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DlEFFENBAGHIi  BAEAQIIIIIIAIIA. 

DIFFFBMBACHIE   DE  BARAQUIN. 

ÉTYM.  Dibffenbach!  selon  Swccl  (llorL  brit,),  scroît  le  nom  d'un  botaniste 
allemand;  Loudon  {EncycL  of  PL)  répèle  la  même  chose,  mais  avec  doute;  cette 
dédicace  est  probablement  oxacte;  mais  il  semble  que  ce  botaniste  n'a  public 
aucun  ouvrage,  car  Prilzcl  {Thés,  bot,)  Ta  passé  sous  silence. 

ArACE^  §  SPATHICARPEiE. 


GHARAGT.  GENER.  Spadix  înfernc 
floribus  Sî  supcrne  <f  lect us  (parteina*- 
cufiua  libéra  lerminaH,  fœminea  dorsa-' 
literspalhœ adfinta,intervaHo  brevistimo 
nudo  (2)).  Ovaria  {geminata  rolundala) 
basi  immersa  (nec  libéra  ut  dicitur)  sta- 
minodiit  ±'i  clongatis  (cfavatis)  ovarium 
subsuperantibus  basi  connalis  (v.  liberii  I) 
circumdata  plurilocularia  (aborlu  unilo- 
cularia  :  oviilU  e  basi  loculi  oblique  ads- 
cendentibut);  stiamate  sessili  convexe 
i-3-gibbo  (t>.  deplanato  subexcavaio  pn" 
pillosnlo).  Synandria  brevia  sessilia  sub 
Tcrticc  deplanato  loculis  riniula  apicali 
aperientibus  quasi  appcnsis  prœdita  {an- 
drophori  scssiles  pentagoni  vertice  déplu- 
nato  in  medio  sicut  rimuloso  secus  mar- 
mnem  ant fiera»  pendulas  aspor tantes  I). 
uaccœ  unîlocularcs  monospermœ.  Semen 
subglobosum  exalbumiuosum,  testa  cras- 
siuscula,  hilo  basilari  Jato;  radicula  su- 
pera. 

(Ex  ScHOTT  et  Endlich.  1.  i.  c.  sed  cfaa- 
racteribus  revisis  et  phrasibus  intra  pa- 
renthèses [italicis  /i7/m«]adhibitîs  enien- 
danlibus  noslris). 

Gaudices  simplices  crassi  rigidi  arun- 
dinacei  annulati  virides  brèves  erecti  v. 
de  basi  procumbenti  adscendentes ;  foliis 
amplis  ovatO'Oblongis  nervosis  nec7ion 
sœpemaculatis;  petiolis  infra  apicem  late 
vaginalis  basi  amplcxicaulibus  ;  spath is 


brevibus  persistentibus,  parte  in  fera  m- 
voluta  flores  2  involvenli,  parte  supera 
libéra  flores  d'  asporlante  (Nob.). 

Dleffesliaehl»  Schott,  in  Wien.  Zeil- 
schr.  111.  850  (1829).  Linn.  V.  Litt.  53. 
Melet.  20.  Aroidear.  Syn.  pars.  ia.  126. 
Martius,  in  Flora,  457(1831).  Bmdlich. 
Gen.  PI.  1692.  Kunth,  III.  B3.  CharacL 
vero  rcformundis.  Meismbr,  Gen.  PI.  362 
(269).  observ.  cadem!  —  Arumeaules- 
ccnsj  etc.,  Plumier,  Descr.  PI.  amer, 
t.  51.  f.  h.  (faciès  valde  reducta).  ibid. 
t.  61  (Dieffenbachia  Plumieri  Scoott.) 
{magn.  natur.).  Caladium  seguinum 
Vekten.  Hort.  Gels.  30.  Posterius  idem 
est  ac  Dieffenbachia  seguine  et  typus  gc- 
neris  !  (Nob.). 

GHARAGT.  SPEGIP.  Spatha  involuta 
basi  et  sub  apicem  contracta  ad  médium 
subdilatata  apice  ad  partem  masculinam 
diiatato-patula  ovala  cuspidata  recurva, 
tota  lateralitcr  tessellatim  fundo  albido 
viridi  striata,  lamina  viridula  exacte  tes- 
sellatim viridiore  picta,  ncrvo  médiane 
dorsal  i  maxime  carinato  crassissimo 
eburneo:  parte  involuta  maxîma  car- 
nosa,  pulpa  cburnea;  spadicis  parle  fœ- 
minea oblonga  antîce  deplanata  arclis 
sime  dorso  cum  spatha  connata;  ovariis 
(floribus  Ç)  gominalis  basi  immersisdein 
subcontiguis;  stylis  scssilibus  apice  de- 


(1)  La  plante  fBLguwée  cl-contre  est  rédnlte  aux  tiera  de 
la  grandear  natarelle. 

())  Spadix.,,,  parte  fœminea  accrctus;  Schott!  /.  c.  verba  vero  hase  obscura 
subinexactaquc  supplere  sic  voluimus. 
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presso  rotundato  subexcayato  margîne 

Eapilloso  mcdio  rirauloso  unilocalari- 
us,  ovulo  rotundato  soiitario  funiculo 
in  loculi  angulo  intcrno  basilari  affixo 
oblique  ascendenle;  inter  ovaria  corpus- 
culis  5-6  omnibus  liberis  stipato-clavatis 
nivcîs  circumdanlîbus  (staminodiis  auct. 
V.  forsan  qtandulisl  succum  ad  ovaria 
Inbrificanda  stillantibus)  androphoris 
(Qores  c^)  basi  immersis  pentagoniscras- 
sis  apîce  deplanatis  subhexacdris  medio 
fissuratis,  -ad  margincs  antheras  plurcs 
pendu  las  asportantibus  contiguis  arctis- 
sime  ante  anthesim  contiguis. 

Caudice  robusto  metrali  et  ultra  bra- 
chîi  humani  crassitudine  virescente, 
irrcgnlariter  distanterque  lapsu  foliorum 
vetustorum  annulatim  cicatrisato;  petio- 
lis  longe  lateque  dilalato-amplcxicauli- 


bus  vîvide  ebumeis,  vagîna  duplici  ferc 
usque  versus  apicem  marginante,  intus 
canaliculatîs  SUD  lamina  cylindraceis,  ex- 
tus  basi  parcissime  ut  spatha;  pictîs;  la- 
mina amplîssima  ovato-oblouga  basi  sub- 
rotundata,  latere  sinislro  angustiore, 
lœtissime  lucideque  viridi  macutis  albis 
majusculis  translucidis  paucis  sparsa, 
nervo  medio  supra  planiusculo  subtus 
olcvato  carnoso  sicut  et  vcnie  pcnnatœ 
approximatse  eburneo;  spatharum  pc- 
dunculis  cylindricis  cburneis  et  spath» 
ipsœ,  vaginarum  pctioli  uniuscujus<}ue 
apicem  solum  attingentibus;  lamina  m- 
fra  pallidiore,  nervis  prorainentibus 
crassis;  margîne  late  undulatato  croceo 
tenuiter  cincto. 

UleffeBlMMhla  BamqialBiaiia  Ch. 
Lbii.  et  A.  Versch.  Tabula  nostra  387. 


Le  genre  Dieffenbachia  a  été  créé  en  1829  par  M.  Schott  (Vide 
synonymiamjy  Fauteur  qui  jusqu'ici  s'est  occupé  avec  le  plus  de 
succès  de  cette  étrange  famille  qu'on  appelé  les  Aroïdées,  et  plus 
correctement  les  Aracées  :  famille  dont  les  genres  et  les  espèces 
sont  encore  assez  peu  connus,  vaguement  définis,  malgré  les  esti- 
mables travaux  que  ce  botaniste  a  publiés  à  leur  sujet.  Ainsi,  dans 
le  Synopsis  Aroideaimm,  son  œuvre  la  plus  récente  (du  moins  que 
nous  sachions  (i)),  nous  voyons,  par  exemple,  dans  le  genre  Caladium 
de  simples  variétés,  bien  constatées,  érigées  en  espèces;  or,  n'est-on 
pas  en  droit  de  conclure  de  là  qu'il  en  est  de  même  dans  d'autres 
genres,  tels  que  YAlocasia,  le  Xanthosoma,  etc.  Parmi  les  plantes, 
rapportées  au  Caladium,  personne  n'ignore  que,  quelque  diverse 
qu'en  soit  la  panachure  ou  la  maculature  (comme  on  voudra!),  cette 
panachure  ne  constitue  nullement  les  espèces;  aussi  la  plupart 
d'entre  elles  (telles  sont  aussi  beaucoup  de  celles  que  nous  avons 
publiées  dans  ce  recueil)  dérivent-elles  purement  et  simplement  du 
Caladium  bicolor  de  Ventenat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Dieffenbachia  est  un  des  mieux  définis  entre 
tous  ceux  de  cet  ordre;  un  caractère  curieux  a  surtout  motivé  sa 
création,  celui  de  la  présence  autour  des  organes  femelles  de  glan- 
des ou  organes  mâles  abortifs  (staminodes).  L'auteur  y  réunit  quinze 

(I)  Et  dont  il  n*a  paru,  ce  semble,  que  la  première  partie,  comprenant  les  Arac^bs 
DicLiNBS,  en  i8S6.  Cet  opuscule  peut  donner  une  idée  de  la  cherté  des  livres  bota- 
niques :  c^est  une  brochure,  petit  in-8<*,  de  iiO  pages,  et  qui  coûtait  fr.  11-50  au  mo- 
ment de  son  émission.  Rappelons  ici,  à  ce  sujet,  ce  que  nous  avons  dit  plusieurs  fois 
ailleurs  :  les  livres  botaniques,  illustrés  ou  non^  sont  vendus  à  des  prix  excessifs, 
ridicules  :  il  faut,  en  vente,  pour  posséder  même  une  petite  bibliothèque  en  ce 
genre,  avoir  une  certaine  fortune,  et  s^'mposer  des  sacrîGccs  dans  ce  but;  or,  comme 
nous  en  fessions  le  vœu,  que  ces  livres  se  vendent  à  prix  réduits  de  moitié,  des  deux 
tiers  même,  alors  le  grand  nombre  d'exemplaires  vendus,  compensera  largement  les 
frais  de  publication;  et  auteurs,  libraires  et  botanistes,  tout  le  monde  y  gagnera,  tout 
en  propageant  d*autant  plus  la  connaissance  des  plantes  et  de  la  Science  qui  les  déter- 
mine. 
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espèces;  mais  dont  les  diagnoses  spécifiques,  trop  brèves  et  trop 
identiques  entre  elles,  permettent  difficilement  de  reconnaître  les 
plantes  de  ce  genre  qu'on  chercherait  à  y  rapporter.  Tel  a  été, 
par  exemple,  notre  cas  :  lespèce  figurée  fidèlement  ci-contre  (mais 
réduite  au  1/3!)  peut  être,  oui  ou  non,  une  de  celles  adoptées  par 
M.  Schott?  aussi,  en  la  publiant  ici  comme  nouvelle,  fesons-nous 
toutes  nos  réserves  à  ce  sujet.  Nos  savants  confrères,  et  M.  Schott, 
le  premier,  en  décideront  ;  et  à  ce  sujet,  nous  réclamerons  ea  de  re 
toute  rindulgence  des  ayant-droits, 

La  Dieffenbachia  Baraquiniaua  a  été  découverte  dans  la  province 
de  Para  (Brésil),  par  M.  Baraquin,  dont  maintes  fois  dans  ce  recueil 
nous  avons  eu  occasion  de  mentionner  le  zèle  pour  Thorticulture 
et  les  belles  introductions  qui  lui  sont  dues;  et  ne  fussent  que 
celles  des  Caladia  (espèces  ou  variétés),  dont  Y  Illustration  horticole 
a  été  enrichie  par  lui,  elles  suffiraient  pour  placer  leur  intro- 
ducteur, parmi  ceux  auxquels  sont  le  plus  redevables  la  Botani- 
que et  THorticulture.  Aussi,  d'un  commun  accord,  Téditeur,  à  qui 
il  en  a  envoyé  de  beaux  exemplaires,  et  nous,  avons  voulu  une  fois 
de  plus  attacher  son  nom  à  une  plante  qui  en  fût  digne. 

Comme  chez  ses  congénères,  le  stipe  ou  caudex  en  est  simple, 
présente  assez  bien  l'apparence  d'une  canne  à  sucre  (Saccharum 
officinale  L.),  atteint  en  grosseur  un  diamètre  de  0,05-8  et  une  hau- 
teur d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  ;  est  d'un  beau  vert,  marqué 
irrégulièrement  de  distance  en  distance  par  les  cicatrices  annulaires 
que  laissent  après  eux  la  chute  des  anciens  pétioles.  Ceux-ci,  ainsi 
que  les  nervures,  et  c'est  ce  qui  fait  surtout  le  charme  de  la  plante 
que  nous  offrons  à  nos  lecteurs,  sont  entièrement  d'un  beau  blanc 
d'ivoire  immaculé  (ou  seulement  et  à  peine  striolés  de  vert  le  long 
des  gaines),  cylindriques  au  sommet,  et  se  prolongeant  sous  la  lame 
foliaire  en  une  robuste  côte,  arrondie  en  dessous,  plane  en  dessus; 
ils  sont  un  peu  en-deçà  du  dit  sommet  (long  de  0,02-3-4),  bordés 
d'une  double  lame,  s'élargissant  peu  à  peu  de  façon  à  devenir  abso- 
lument amplexicaule  à  la  base;  restent  fort  épais,  arrondis  et 
élevés  dans  la  partie  dorsale  et  largement  canaliculés  en  dedans; 
mais,  chose  remarquable,  coupés  dans  quelque  partie  que  ce  soit  de 
leur  longueur,  nervure  médiane  ou  pétiole  proprement  dit,  la  pulpe 
interne  est  aussi  blanche  que  l'épiderme  externe.  La  double  lame, 
ou  plutôt  les  bords  supérieurs  de  la  gaine,  d'abord  dressés,  saillants 
et  aigus,  se  replient  bientôt  en  dedans,  en  formant  le  canal  que 
nous  signalons. 

Les  lames  foliaires,  ou  feuilles,  sont  ovées-oblongues,  très  amples 
(0,30-45  +  0,12-15),  inéquilatérales  (le  côté  gauche  plus  étroit), 
subarrondies  à  la  base,  brièvement  cuspidées  au  sommet,  largement 
ondulées  aux  bords  (lesquels  sont  circonscrits  par  une  ligne  jaunâtre), 
d'un  beau  vert  luisant  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous;  nervures 
régulièrement  pennées,  rapprochées;  d'assez  grandes  et  irrégulières 
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macules  blanches,  translucides,  ornent  la  face  supérieure.  Les 
pédoncules  sont  plus  courts  que  les  pétioles,  y  compris  même  les 
spathes,  lesquelles  sont  élégamment  et  très  finement  maculées,  tes- 
sellées  (en  échiquier),  de  vert  clair,  sur  fond  blanc,  etc.  (De  cœteris, 
spadice,  floribus,  etc.,  diagnosi  specificœ  nostrœ,  amice  lectoi\  consulere 
veli,  sicut  et  figuris  tabulœ  analyticis. 

En  jetant  un  simple  coup-d  œil  sur  la  belle  et  exacte  planche, 
annexée  ci-contre,  planche  sur  laquelle  nous  avons  dû  malheureu- 
sement réduire  au  tiers  de  grandeur  naturelle  le  port  de  la  plante 
quelle  représente,  et  pour  lequel  le  format  in-folio  ne  suffirait 
même  pas,  lamateur  pourra  s'en  faire  une  fort  juste  idée,  et  ses  mé- 
rites le  décideront  certes  à  l'admettre  dans  ses  collections.  Jamais, 
que  nous  sachions  du  moins,  une  plante  n'avait  encore  présenté 
un  aussi  curieux,  un  aussi  élégant  coloris  :  pétioles,  nervures,  tout 
est  d'un  blanc  d'ivoire  pur!  Et  nous  doutons  presque  qu'il  soit  le 
résultat  d'une  chlorose,  laquelle  chez  tant  de  végétaux  divers 
afiecte  l'épiderme,  mais  l'épiderme  seulement,  en  blanc  jaunâtre; 
là,  et  tous  les  individus  que  nous  en  avons  observés,  nous  ont  oflTert 
cette  même  coloration,  jusqu'à  l'épaisse  pulpe  interne  elle-même, 
et  des  pétioles,  et  des  nervures,  et  des  pédoncules!  Or,  c'est  bien 
certainement  là  un  état  chlorose  tout  exceptionnel,  tout  naturel, 
non  dû  à  un  mode  quelconque  de  culture,  puisque  tous  les  sujets 
importés  en  sont  affectés  au  même  degré  ;  c'est  là  enfin,  et  sans 
contredit,  une  charmante  acquisition  pour  les  serres,  où  peu  d'au- 
tres végétaux,  à  feuillage  illustré^  pourront  lui  disputer  avec  avan- 
tage, la  palme  de  la  beauté. 

Nous  n'avons  point  expérimenté  si  cette  espèce  possède,  comme 
la  D.  Seguine,  une  causticité  acre  et  brûlante,  si  prononcée  et  si 
dangereuse  dans  celle-ci;  il  sera  bon  toutefois  de  s'en  défier,  en 
n'en  portant  aucune  partie  à  la  bouche. 

Ch.  Lem. 

EiplIealiOB  des  Figures  analyllqaes* 

{Planche  387).  La  Dfeffrnbachia  Daraquîniann,  réduite  au  tiers  de  la  grandeur 
naturelle.  Fig.  {>.  La  spathc,  coupée  en  doux  (A^.  Ù,  Dans  la  partie  inréneure,  ie 
dessinateur^  par  mcgurdc,  n'a  pus  fiffuré  Vvuorme  côte  dorsate),  Fig.  4.  Le  spadice 
(Fig.  i  et  5,  de  grandeur  naturelle).  Fig.  \  Une  fleur  mâle.  Fig  "i.  Une  fleur 
femelle  (géminée.  Ovaire,  et  stigmntv).  hig.  3.  La  même,  coupée  verticalement  (ici 
de  même,  tes  deux  funiculcs  dt's  ovules,  par  erreur  du  dessinateur,  paraissent  se 
toucher. 

ClJliTiJIlB.  (Serre  chauds). 

Comme  les  Aroïdées  en  général,  cette  niante  aime  la  chaleur, 
un  peu  d'ombre  et  d'humidité.  On  la  tienctra  dans  un  terre  riche 
en  humus,  avec  de  fréquents  seringages,  principalement  dirigés 
sous  les  feuilles,  pour  en  déroger  les  insectes  suceurs!  Multiplica- 
tions par  sections  tronciales,  traitées  chacune  comme  bouture. 

A.  V. 
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OBILLBT  A  PÉTALES  FRISÉS. 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T»  II,  PI.  67. 
DlANTHACEiE  (1)  §  SlLENE^. 


CHARACT.  GENER.  Calyxhnsx  brac- 
tcolîs  2  V.  pluribus  imbricatis  cinctus 
{Invofncrum  verum  !)  rarissime  cbrac- 
teolatus;  tuho  cylinilrîco  v.  inlcrdum 
obovato  tiirbinato  5-dcntato.  Corot fœ  pe- 
iata  3  carpophori  distineti  stipitiforinis 
V.  cupulirormis  apîce  hypogyne  inscrta, 
ungaibus  linearibus  clongatis  (caiyce 
semper  involuta  et  cdatn)^  laminis  crc- 
natis  dcntatis  v.  lacinialis  rarissime  in- 
tegerrimis  basi  nudis  v.  barbalis.  Sln- 
mina  iO  cum  petalis  inserta, /ï/rimm/M 
filirormibus,  antherii  bilocularibus  Ion- 
gitudinalitcr  dchisccnlibus.  Ovarium 
uoiloculare,  ovulis  plurimis  columetfœ 
ccntrali  crassœ  pcllatim  insertis  amphi- 
tropis.  Styli  2  finTormes  intus  stigmatosi. 
Capnula  chartacea  cylindrica  v.  oblonga 
unilocularis  apice  dcntibus  t.  valvulis  i 
usque  ad  médium  dchisccns.  Semina  plu- 
rima  in  eolumella  crassiuscula  horizon- 
talîa  V.  oblique  imbricata  ovalia  v.  oblon- 
ga depressa  dorso  convcxiuscula  facic 
margine  încrassata  plus  minus  distincte 
carinata,  umbiUco  central i.  Embryo  iii- 
tra  albumen  farinaceum  excentricus  um- 
bilico  parallelus  dorso  aduatus;  cofyle- 
donibut  plano-convexis;  radicula  tereli 
producta  vaga. 

Herbœ  v.  suffrutices  in  Enropn  et  in 
A9ia  boreali  rarius  in  America  iepteti- 
trionali  et  in  Capite  Bonœ  Spei  crescen- 
te$;  cauiibus  nodoso-articufatis ;  foliis 
oppositît  ba»i  plvrunqne  connatis  tœpe 
gramineis  linearibus  rarius  ianceolatis 
V,  obfongis;  floribus  terminafibus  tohta- 
riis  ^  V.  cymoso-paniculatis  corymboais 
fasciculatis  v,  gfomerutO'Congestis, 

£«DLicii    (ipn    PI.  5244  [Exeepth  phrat. 
parentk.  italie.  notifia). 

(Opus  hnjus  b.  auctoris  sicutet  DeCan- 
dojli  [non  eœdem  !]  de  divisionibus  Gene- 
rîscumcharactcribusadcundum  est.  Etc- 
nim  illas  boc  in  locoadhibcre  pcrlongum 
fuissct.) 


ttiABthas  L.  Gcn.  770  (i737).  [Beto- 
nicœ  specirs,  Vctcr.  bot.  Fucus,  etc. 
(Icônes,  198.  109.  200.  [BasilcaP,  \U^ 
1555)  et  eliom  Caryopbyfluta,  Cargo- 
pfiylhtm,  Cnryophylleus ,  alior.  {Gei 
spec!)  Cnryophyllu»  Toukn.  Mobngh,  etc. 
Tunica,  cic.).  — DC.  Prodr.  I.  333.  Excl. 
sp.  N»  2  [Acfinthophyflum']  FI.  dan. 
t.  230.  578.  169i.  Eiigl.  Bot.  t.  62.  2U. 
Jacq.  fi.  austr.  t.  52.  le  rar.  t.  82.  i67. 
Hort.  Schœnbr.  t.  271.  Thlnb.  FI.  jap. 
t.  23.  Vbnten.  Ilorl.  Gels,  t  39.  I.abill. 
PI.  Syr.  Dec.  I.  t.  5.  Walldst.  et  Kit. 
PI.  rar.  Hung.  t.  38. 172.  181.  191.  222. 
DC.  le.  PI.  Galt.  rar.  t.  4t.  Biebbrst. 
Cent.  PI.  ross.  t.  59.  Hook.  FI.  tond, 
t.  134.  SiBDTH.  FI.  grœc.  t  392-405. 
Sturm.  DeutsehI.  FI.  t.  23.  28.  34.  51. 
Leobb.  le.  t.  197.  420.  Reicbb.  Hort. 
bot.  t.  23.  35  56.  Icon.  f.  259.  5i7.  713- 
715.  732.  735-737.  739-744.  748.  751. 
792.  Bot.  Mag.  t.  25.  30.  297.  795. 1162. 
1204.  1205. 1622. 1739.  1749. 1775.  2038. 
2039. 2067. 2288.  Willkohm ,  le.  et  Doser. 
PI.  Ëur.  austro-oeeid.  etc.  I.  plur.  tab. 
Mbisn.  Gen.  PI.  24  (21).  Walp.  (*)  Repcrt. 
I.  266.  II.  771.  V.  77.  Annal.  !.  39.  II. 
98.  IV  (Mukller).  264.  etc.  —  §§  Cargo- 
phyffum  Endl.  ,  Kohlrnusehia  Kuntu, 
Tunica  Scop.,  Pseudo-Tunica  Fbnzl., 
Armcriastrum  Sbringb,  etc.  Vide  locos 
et  auctores  cifalos,  etc. 

CHARACT.  SPECIP.  D,  casspitosus 
glabcrrimus  subhumiiis  perennis  glau- 
cosccns  ad  nodis  atropurpureus;  foliis 
basilaribus  et  eaulinis  simiiibus  longe 
liiicari-spalhulotis  abrupte  acuminatis 
tenuissinic  impcrspicucquc  ad  margines 
donticuiatis  vircsceulibus;  floribus  ma- 
ximis  solitariis  vivide  clicrmesinis;  pe- 
talis lougissime  muitiiideque  laciniato- 
crispatis  patulis  longe  unguiculatis;  in- 
volucri  squamis  v.  bracteis  4;  2  externis 
ovato-acuminatis  viridibus  recurvis;  2 


{*)  Nomen  familiœ  hujus  CARYopHYLLACBiE  plane  et  merito  rejiciendum,  quarc? 

(*)  De  speciebus  multis,  auctoribus,  opcribns,  et  figuris  diversissimis  et  recen- 
tioribus  citatis  et  consultandis  hujus  b.  compilaloris  utilissimi  opéra,  amicc  Icctor 
studioso,  adiré  vcli. 
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internis  multo  latioribus  ovato-aculis 
applicatîs  scariosis;  calycis  tubi  oblongi 
tcnuiter  mullt-sulcatuii  dentibiis  del- 
toideis  subeiongatîs  applicatîs;  filamcntis 
alternatim  longioribus  v.  brevioribus, 
filiformi-planis  In  urccolum  basi  con- 
nexis  hic  iotus  subinflatulis  tubo  bre* 


vîoribus  :  ovarîo  ovato-oblongo  5-costa- 
to;  styli  brachiis  longissimis  exscrtis  to- 
mentêllis,  sligmatibus  obliquis  papillo- 
sis.  Etc.  NoB.  ex  natura  viventi, 

^toBthas  elnelnnAlwi  ^OB.  sub  tab. 
nostra  pries.  388. 


Les  auteurs  systématiques  enregistrent  au-delà  de  deux  cents 
espèces  d'Œillets  ;  mais,  il  faut  bien  Tavouer,  si  le  genre  est  un 
des  plus  naturels,  sans  doute,  la  généralité  des  espèces  admises 
(ou  prétendues  espèces!)  sont  tellement  voisines  entre  elles,  et  pour 
ainsi  dire  si  identiques,  qu'il  en  résulte  des  difficultés  extrêmes 
pour  les  distinguer  les  unes  des  autres,  non  seulement  par  des 
diagnoses  spécifiques,  mais  même  en  les  comparant  entre  elles  de 
visu;  tellement  minimes,  enfin,  sont  les  différences  qui  les  séparent, 
que  dans  notre  opinion,  le  plus  grand  nombre  pourraient  nêtre 
considérées  que  comme  des  variétés.  • 

L'Europe,  elle  seule,  en  produit  une  centaine;  on  les  observe 
partout  sur  les  montagnes,  dans  les  prés,  dans  les  clairières  et  sur 
la  lisière  des  bois,  dans  les  haies,  sur  les  bords  herbeux  des  rou- 
tes, etc.,  et  en  général  dans  les  endroits  secs  et  bien  exposés  au 
soleil.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  très  peu  élevés, 
souvent  même  très  humbles  et  dépassant  à  peine  deux  à  cinq  cen- 
timètres de  hauteur  :  tels  que  ceux  que  Ion  observe  sur  les  versants 
élevés  des  Pyrénées  et  des  Alpes;  et  tous,  quelle  que  soit  leur 
taille,  offrent  de  nombreuses,  grandes  et  charmantes  fleurs,  au 
coloris  vif  et  varié,  brillant  avec  éclat  sur  leurs  petites  touffes 
gazonnantes,  hautes  à  peine,  nous  Tavons  dit,  de  deux  centimètres 
et  môme  moins.  Il  est  à  peine  besoin  d  ajouter,  que,  transportées 
dans  nos  cultures,  lorsqu'elles  peuvent  s'y  faire,  leurs  dimensions 
acquièrent  des  proportions  toutes  différentes,  grâce  à  un  sol  plus 
généreux,  à  des  arrosements  plus  copieux  et  plus  fréquents.  Qui 
dans  les  jardins  n'en  connaît  quelques  espèces?  Dianthus  superbus, 
plumarius  (Mignardise),  Carthusianomm  (Œillet  des  Chartreux), 
barbaUis  (Œillet  de  poète,  compagnon,  etc.),  etc.,  etc.,  et  surtout 
le  2>.  caryoph7jllits,  type  du  fameux  Œillet  des  fleuristes,  aux  sen- 
teurs si  suaves,  aux  coloris  si  variés,  et  dont  les  variétés  sont  si 
nombreuses. 

Ce  serait  un  spectacle  bien  intéressant,  bien  curieux,  digne  de 
captiver  tous  les  regards  qu'une  collection  des  espèces  alpestres  de 
l'Europe,  de  la  Sibérie,  du  Caucase,  etc.,  cultivée  sur  le  versant 
est,  ou  mieux  nord,  d'une  montagne  rocheuse  artificielle  dans  un 
jardin,  en  les  entremêlant,  pour  en  éviter  un  peu  la  monotonie,  d'au- 
tres plantes  également  alpines,  comme  des  Saxifrages,  Cortusa, 
Soldanella,  Azalea  procumbens,  Campanula,  Phyteuma,   Verbascum, 
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Gentiana,  Ornithogalumy  Anthericuntj  Sempervivum,  Potentilla,  Geum, 
Aquilegia,  Anémone,  RanunculuSy  Stachys,  Ballota,  Marrtibium,  etc., 
etc.,  etc. 

Le  lecteur  peut  consulter  au  sujet  de  l'Œillet,  proprement  dit, 
l'article  publié  par  nous  dans  ce  recueil  (T«  II,  PL  67),  à  Toccasion 
d'une  charmante  variété  de  Mignardise  (D.  plumarius,  albo-nigri- 
cans,  flore-pleno),  où  il  trouvera  quelques  détails  généraux,  et  deux 
petites  pièces  de  vers  dues  à  notre  Rapin  et  à  la  célèbre  Mademoi- 
selle de  Scudéry. 

Au  premier  rang  parmi  les  Œillets  brille,  par  les  dimensions  de 
ses  fleurs,  son  coloris  si  varié  et  si  éclatant,  TŒillet  de  la  Chine 
(Dianthus  sinensis),  qui  a  fourni  à  nos  jardins  de  si  remarquables 
variétés  0),  et  dont  la  plus  belle,  la  plus  curieuse  du  moins  est 
celle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  D.  sinensis  laciniatuSy  aux 
très  grands  pétales  si  longuement  et  si  profondément  laciniés,  et 
dont  on  admire  tant  de  charmantes  individualités,  aux  coloris  mul- 
tiples, et  d'un  éclat  si  vif,  si  ftambayant^  si  nous  pouvons  nous  expri- 
mer ainsi. 

Or,  si  nous  rappelons  ici  cette  belle  et  très  belle  plante,  c'est 
que  celle  qui  fait  le  sujet  principal  de  notre  article  lui  ressemble 
tellement  qu'on  pourrait  les  regarder  comme  identiques,  ou  comme 
une  variété  à  peine.  Mais  à  cette  similitude  d'aspect  si  notable  se 
borne  la  comparaison;  notre  plante  en  effet  est  une  espèce  suffi- 
samment distincte  de  la  variété  citée  ci-dessus. 

Tout  d'abord,  chez  notre  plante,  les  tiges  sont  simples  et  non 
ramifiées,  vivaces  et  non  annuelles;  les  calyces  allongés-oblongs, 
et  non  courts  et  renflés;  les  pétales  lisses  et  non  barbus;  les  fila- 
ments staminaux  sont  absolument  inclus  et  plus  courts  que  le 
tube,  et  non  plus  longs  et  exserts;  les  deux  divisions  du  style 
sont  extrêmement  exsertes  et  égalent  presque  les  pétales  en  lon- 
gueur; etc.,  etc.  (Vide  diagnosim  specificam).  Chez  toutes  deux,  les 
pétales  sont  découpés  en  longues  lanières  ;  mais  chez  la  nôtre,'  dé- 
tail plus  secondaire,  ces  lanières  ou  segments  sont  plus  longs,  plus 
fins,  plus  nombreux  et  plus  frisés;  et  c'est  surtout  dans  l'alabastre 
(bouton)  que  se  remarque  cette  disposition. 

Jusqu'ici  le  coloris  de  cette  espèce  s'est  montré  d'un  rouge  sang 
cramoisi,  extrêmement  foncé  près  de  la  gorge,  qui  est  blanche;  mais 
il  est  probable  qu'il  variera  par  le  semis,  comme  chez  le  D,  sinen. 
laciniatus;  et  que  de  même  aussi,  les  fleurs,  au  lieu  de  rester  sim- 
ples, pourront  doubler  et  pleiner  (qu'on  nous  pardonne  cet  utile 


(*)  Consulter  au  sujet  des  principales  variétés  de  cet  OEîllet,  le  GartenrFlora  de 
Regel,  janvier  et  février  1858,  PI.  216  et  219;  Vilmorin,  FUurè  de  pleine  terre,  etc., 
p.  5<fô. 
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néologisme,  qui  exprime  parfaitement  Faction  qu'accomplit  une  fleur, 
devenant  de  semi-double,  double;  de  double,  pleine  (*)). 

Le  Dianthus  cincinnatus  a  été  tout  récemment  introduit  du  Japon 
dans  le  bel  établissement  de  MM.  Jacob-Makoy  et  C®,  à  Liège, 
qui  en  ont  cédé  une  partie  de  ledition,  ou  du  stock,  comme  on  dit, 
d'après  le  langage  d'outre-Manche,  à  notre  éditeur.  Les  deux  mai- 
sons le  mettront  simultanément  dans  le  commerce  dès  le  printemps 
prochain. 

Sa  petite  taille  (0,25  à  0,35),  ses  tiges  colorées  de  rouge  aux 
articulations,  etc.,  ses  énormes  fleurs,  aux  longues  franges  bou- 
clées, au  riche  coloris  velouté,  lui  méritent  certes  une  place  dis- 
tinguée dans  toute  collection  de  plantes  de  choix. 

Ch.  Lem. 

CVIiTUBE.  (CoâsSIS  FROID  OU  AIR  LIBRE.) 

Bien  que  selon  toutes  probabilités  cette  jolie  espèce  puisse  passer 
nos  hivers  à  l'air  libre,  en  raison  même  de  sapérennitéy  elle  doit  en 
redouter  la  longue  humidité;  il  sera  donc  prudent  d'en  rentrer  quel- 
ques pots  sous  châssis,  en  y  admettant  l'air  libre,  aussi  souvent  et 
aussi  longtemps  que  le  permettre  1  état  de  la  température  externe. 
Bonne  terre  franche;  multiplication  par  éclat  des  rejetons. 

A.  V. 


et  de 


Nous  pensons  qu*en  horlieulture,  le  verbe  pleiner,  en  raison  de  sa  simplicité 
fe  son  utilité,  pourra  étire  adopté  comme  Pont  été  ceux  drainage  et  drainer  {lo 
drain,  drainage),  quo  le  premier  nous  avons  introduits  de  TaDglais  dans  le  lan- 
gage horticole. 


■  ISCELLANÉES. 


11  n^cst  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  ne  soit  maintenant  au  courant  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Séquoia  gigantea  {WeUingtonia),  On  peut  au  besoin  consulter  la  notice 
et  les  figures  (doubles)  que  nous  en  avons  données  ci-dessus  dans  ce  recueil  (T«  I«% 
Mise.  p.  18-19,  etc.).  Voici  un  petit  article  qui  confirme  les  énormes  dimensions 
qu*atteint  dans  son  pays  originaire  ce  Leviathan  végétal  : 

«  Un  Wellingtonia  gigantea  vient,  dit-on,  dMtre  récemment  abattu  en  Californie, 
dont  la  hauteur  était  de  trois  cent  vingt-cinq  pieds  et  la  circonférence  de  quatre- 
vingt-dix.  Dans  quelques  endroits,  son  écorce  avait  quatre  pieds  d'épaisseur.  Il 
contenait  deux  cent  cinquante  mille  pieds  (cubes!)  de  bois;  lequel  était  sain  et 
solide;  on  estime  qu'il  était  âgé  de  trois  mille  cent  années.  (Gard.  Chron.  octobre  31. 
18G5).  » 
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DNTZIA  CMIIATA,  florr  pliro. 

DBUTZiB  A  FBUiLLBS  CRiSNÉiiBS  (à  fleuTi  pldnes). 

ÉTYM.  Genre  dédié  par  Thnnbcrg  aa  sénateur  Van  dbb  Deutz,  d^Amsterdam, 
son  protecteur  (on  Jean  Dbutz,  naturaliste  hollandais,  qui  facilita  ses  voyages  et  ses 
recliercbes;  DeThéis). 

PHIIADELPHAGEiE. 

CHARAGT.  GENER.  Hybridarum  varietatumque  more  nostro  hoc  in  opère  non 
exponimus. 

CHARAGT.  SPECIF.  Speeiei  jamjam  omnibus  in  hortis  cultœ  hos  hic  exprimere 
plane  inutile  esset. 

dentela  ereaate  Zuccar.  in  Sibb.  Flora  japonîca,  I.  \7.  t.  6-8.  Ce.  Lbm.  in  Hort. 
nniy.  I.  106.  PI.  16  {optima).  —  flore  pleno,  ex  Japon,  hortis. 


Pour  rhomme  doué  d'un  esprit  sincèrement  philosophique,  ami 
et  appréciateur  des  beautés  de  la  création,  et  nous  osons  nous  dire 
tel,  c  est  toujours  un  spectacle  merveilleux,  sans  cesse  renaissant 
et  jamais  le  même  que  celui  de  ces  milliers  de  végétaux  venus  de 
tous  les  points  du  globe,  de  toute  taille,  de  toutes  formes,  grandio- 
ses ou  humbles,  élancés  ou  rampants,  réguliers  ou  étranges,  im- 
Sossibles,  fantastiques,  cour  ainsi  dire,  aux  fleurs  de  toute  gran- 
eur,  presque  imperceptibles  ou  grandes,  ou  môme  colossales,  aux 
senteurs  délicieuses  ou  nauséabondes,  ou  même  puantes,  etc.,  etc., 
réunies  dans  un  seul  local,  où  Fceil  émerveillé  peut  les  admirer  et 
en  suivre  Tintéressant  développement,  révolution  complète. 

Heureux,  cent  fois  heureux,  celui  à  qui  la  Fortune  permet  un  si 
doux  loisir!  et  combien  peu  de  riches  malheureusement  compren- 
nent un  tel  bonheur  :  bonheur  de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants 
même,  toujours  varié,  toujours  nouveau  :  bonheur  attrayant,  en- 
chanteur :  bonheur  qui  allège  et  dissipe  les  peines  inhérentes  à 
l'humanité,,  la  console  et  lui  rend  douce  et  précieuse  l'existence, 
laquelle  pour  l'être  indifférent,  à  tant  de  beautés,  s'écoule  triste, 
monotone,  ennuyée,  souvent  pesante  ! 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  faille,  pour  jouir  de  ce  bonheur 
ineffable,  une  grande,  une  très  grande  fortune!  Cela  ne  nuirait  pas, 
loin  de  là,  au  contraire;  mais  une  aisance  relative  le  permettra 
facilement  :  Yaurea  mediocritas  d'Horace  sufSt. 

Mais  nous  nous  en  apercevons,  l'enthousiasme  puissant,  irrésis- 
tible, Divino  affiatu  tactus,  que  nous  fait  ressentir  1  aspect  d'une  col- 
lection riche  et  bien  variée  de  plantes,  menace  de  nous  entraîner 
trop  loin!  nous  nous  arrêtons!  puissent  toutefois  nos  paroles  être 
entendues  par  ceux  à  qui  l'inconstante  et  aveugle  Déesse  a  prodigué 
les  biens  d!e  ce  monde.  Ceux-là,  un  jour,  nous  adresseront  in  petto 
de  sincères  actions  de  grâce.  Arrivons  à  notre  sujet. 

Le  charmant  genre  Deutzia,  fondé  par  Thunberg  en  1781,  n'a 
longtemps  offert  qu'une  espèce,  la  D.  scabra  de  cet  auteur,  connue 
seulement  des  botanistes  et  introduite  enfin  du  Japon,  sa  patrie, 
en  1833,  par  John  Reeves,  qui  en  enrichit  le  jardin  de  la  Société 
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d'Horticulture  de  Londres,  d'où  elle  se  répandit  bientôt  dans  tous 
ceux  de  l'Europe  continentale.  Selon  Von  Siebold,  cette  plante,  très 
commune  au  Japon,  croît  sur  les  rochers,  sur  les  versants  en  pente 
douce  des  montagnes,  à  environ  1200  pieds  de  hauteur  au-oessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  rarement  plus  haut  ;  on  la  trouve  associée  À 
diverses  espèces  diEvonymus,  de  VUmmum^  i'Eurya^  de  Ligustrum^ 
de  Vitis,  de  CissuSy  etc.  Ses  feuilles,  dit  le  même  auteur,  sont  tel- 
lement rudes,  que  les  tablettiers  s  en  servent  pour  polir  leurs 
ouvrages,  comme  en  Europe  ces  industriels  font  de  la  prêle.  Les 
Japonais  en  forment  des  haies,  surtout  de  la  variété  à  fleurs  doubles, 
quils  mêlent  à  différentes  espèces  ^Hydrangeay  d'Aralia  penta- 
phyUa,  etc.  Peu  après  1833,  une  seconde  espèce,  la  D.  crenata, 
celle  dont  il  s'agit,  plus  rare,  qui  se  plaît  dans  les  vallées  humides 
et  peu  élevées,  et  que  les  habitants  cultivent  aussi  en  haies,  avec 
les  plantes  citées  ci-dessus,  envovée  ou  apportée  de  la  môme  con- 
trée, et  vraisemblablement  par  Von  Siebold,  vint  à  son  tour  orner 
les  jardins;  nous  en  avons  le  premier,  vraisemblablement  (après 
Zuccarini;  fig.  mediocri!),  donné  une  bonne  figure  dans  notre  Hoi^ti- 
culteur  universel,  1.  c.  Aujourd'hui  on  connaît  environ  huit  espèces 
de  Deutzia,  presque  toutes  introduites  dans  les  jardins,  mais  quel- 
ques-unes y  sont  encore  rares  (D.  corymbosa,  staminea). 

On  doit  la  possession  de  la  variété,  floribus  plenis,  de  la  D,  cre- 
nata,  aux  recherches  de  M.  R.  Fortune,  le  zélé  et  infatigable  collec- 
teur chinois  et  japonais  que  l'on  sait,  auquel  nos  jardins  sont  rede- 
vables de  tant  et  de  si  belles  introductions,  et  qui,  ait-on,  l'envoya  (ou 
l'apporta)  à  M.  J.  Standish,  horticulteur  anglais  distingué,  à  Ascot; 
celui-ci  en  communiqua  un  individu  en  fleurs  à  M.  Th.  Moore,  lequel, 
à  son  tour,  le  décrivit  et  le  fit  figurer  dans  The  Florist  and  Pomolo- 
gisty  etc.  (N^  de  décembre  1863),  et  à  qui  nous  empruntons  quelques- 
uns  des  détails  qui  précèdent. 

Il  serait  oiseux  de  décrire  le  type,  si  connu  dans  tous  les  jardins, 
dont  il  est  un  des  ornements  obligatoires  dans  les  massifs  et  les 
bosquets.  Il  est  toutefois  extrêmement  voisin  de  la  D.  scabra.  Comme 

Senre,  le  Deulzia  est  allié  assez  étroitement  au  Philadelphus,  dont  il 
ififere  nettement  par  des  étamines  en  nombre  défini,  à  filaments 
plans,  tricuspidés,  et  des  styles  libres.  La  variété  en  question 
n'en  diffère  que  par  des  fleurs  pleines  dans  l'acception  du  mot,  dans 
lesquelles  par  conséquent  les  dix  filaments  tricuspidés  de  la  plante 
originaire  se  sont  nettement  transformés  en  pétales  :  transformation 
facilitée,  pour  ainsi  dire,  déjà  par  leur  caractère  plan. 

Les  fleurs  de  celle-ci  sont,  comme  on  sait,  d'un  blanc  pur,  mais 
d'après  la  figure  anglaise  (L  c),  que  nous  reproduisons  en  partie 
ci-contre,  les  fleurs  pleines  sont  relevées  de  rose  en  dehors  :  fait  qui 
en  augmente  le  mente,  en  fesant  contraster  heureusement  les  deux 
coloris.  C'est  désormais,  pour  les  massifs  et  les  bosquets  des  jardins, 
un  ornement  obligé  et  dont  aucun  amateur  sérieux  ne  voudra  se 
priver.  Ch.  Lem. 

CVLTVRB.  (Plbin  air). 

Comme  son  type,  cette  variété  peut  braver  sans  encombres  nos  plus  rîgoureui 
hivers;  toute  terre,  toute  exposition.  Multiplication  par  boutures,  par  séparation  des 
rejetons,  par  greffage,  sur  le  type  ou  sur  le.  scabra,  \\  sera  facile  en  hiver  de  la 
forcer,  et  ce  sera  alors  un  notable  supplément  à  nos  bouquets  d'hiver.       ^    y 
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STENOGASTRA  COUGINNA. 

STÉNOGASTRE   ÉLÉGANTE. 


ÉTYM.  "Zrifiùç,  étroit  (petit!);  yAsrif,  ventre  (ici  ovaire). 
(CYRTANDRACEiE)   GeSNERIACEJS  §  GESNERIiE  §§  LiGERIJE. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  parvus 
oblique  subcampanulatus.  Corolla  cam- 
panulata  infuiidibularis  hypocratcrimor- 
pha  {tubo  calyce  quadrûplo  longiore), 
/im6o  patente;  ovario  basi  adnato;  (^^fin- 
dulis  5,  subuiatis  distinctis;  ttiqmaie  pel- 
tatO'Storoatomorpho(v.  rec/<u«  ex  natura 
hiante  hil<ibiuto  !)  Ex  Hanstein,  GcsniT. 
1.  i.  c.  d98.  204  {pareulh.  nostrh). 

Calyx  5-fldus  basi  ovario  adnaius  obli- 
quas. Corofla  i  nfundi  bu  liformi-ca  m  pa- 
nulata y.  hypocraterimorpha,  Hmbo  obli- 
qno  patente;  stamina  i  {reapse  5,  uno 
aborliente,  ut  wo*/);  aniherit  per  paria 
connatis.  Glnndulœ  5  distincte.  Ovarium 
vix  scmi-infcruni  ovoideuni,  stigmate 
bilobo.  Ex  J.  D.  Hook.  1.  i.  c.  (Parenth, 
uostris). 

Obsery.  Istos  Generis  hujus  unius- 
cojusquc  diagnosis  charactcrcs  esse  nec- 
non  mancos  inexaetosouc  fatendum  est 
et  plane  reforma ndos!  Nobis  vero  ad 
hanc  revisionem  cfliciendam  documenta 
nunc  dcsunt  !  (]uin  imo,  ex  generibus  fa- 
miliœ  hujus  alia  aliis  multo  affinioranee- 
non  multa  roformanda  v.  ctiam  rcji- 
cienda. 

Stenogttstra  Hanstein,  Gesner.  Lînn. 
XXVI  Band;  2«  Heft.  198.  20^.  f.  23. 
Taf.  ^  (1855).  ~  J.  D.  Uooker  («pAa^- 
mate  Stenogaster!),   Bot.  Mag.  1.  i.  c. 

Hcrbœ  itofonibus  squamato-amentaceis 
perennei  humiles  cœspitosœ  pilosœ,  foliis 
petiolatis  crenatis;  ped uncu lis  numerom 
ëolitariis  axi/laribus  rlongatis,  floribus 
majusculiselongalo-infundibultformibut^ 
limbo  ohliquo  campanulato  suobilabiato. 
Etc.  NoB. 


CHARACT.  SPECIF.  5.  Quosquidem 
à  cirss.  aucl.  J.  D.  Hooker,  jam  expres- 
sos  et  quam  Hansteinii  exoctiores  con- 
sultare  vcli,am»celrclor,  in  /llustr,  hor- 
tic.  Mise.  p.  44.  1861.  Hoc  in  oporc  nos- 
Irosiraul  errata paucaquseillum  fugerunt 
sunt  designata. 

St.  Pusilla,  caulibus  brevissîmis  sicut 
et  petioli  ))tdunculique  pilosis;  foliis 
basi  cordatis  ovato-rotundatis  grandi- 
crenatis  supra  pubesccntibus  intense  vi- 
ridibus  infra  piiosis  rubris;  potiolis  latis 
supra  plano-canalicul.ntis  robustis  limbo 
paulo  longioribus  (0,018-20),  nervationc 
parca  alte  imraersa;  pedunculis  peliolo 
quadrûplo  longioribus  et  ultra  axiliaribus 
numcrosissimis  amilirorniibns  (nec  sca- 
piformibus  :  suni  aphyllil)]  calycis  laciniis 
5  elliptico-obtusis  patulis  fcre  usque  ad 
basim  fissfs;  corollœ  arcuato-erectaR  pu- 
berui»  tubo  dorsaliter  acuto  ventre  tri- 
costalo  (bisulcato!)  flavicante  violacco 
pnnctulato;  limbi  oMi^ui  segmentoruni 
duobus  erectis  paulo  minoribus  mox  coa- 
litis,  omnibus  rotundatis  albis  lilacino 
marginatis  (sicut  et  non  raro  tubi  dor- 
sum);  staminibus  fertilibus  4  didynamis 
tubo  multo  brevioribus,  quinto  nullo; 
filamentis  fjlaberrimis  :  antheris  rotun- 
dato-saccatis;  stylo  robusto  piloso,  stig- 
mate crasso  bllabiato;  ovario  subsupero 
oblongo  5  squamis  munito.  Nob.  Charac- 
teribut  e  natura  vivmti  locuplelatis, 

Steno^astni  eoiieiiiiui  J.  D.  Hook. 
(lapsu  caiami  Stenogatiter)  Bot.  Mag. 
t.  5255.  June  1861.  —Nob.  illustr.  hort. 
1.  s.  c.  Tabula  nostra  ^00 ^  figura  dextr ai 


Nous  avons  déjà  dans  ce  recueil  entretenu  sommairement  nos 
lecteurs  de  cette  gracieuse  petite  plante,  dont  l'honorable  horticul- 
teur, M.  Veitch,  qui  Ta  mise  dans  le  commerce,  n'a  pu  citer  ni  la 
patrie,  ni  le  découvreur;  nous  soupçonnons  toutefois  qu'en  raison 
de  ses  affinités  génériques  et  spécifiques  avec  la  Stenogastra  hirsuta 
d'Hanstein  (Gloxinia  hirsuta  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1004),  elle  est, 
comme  celle-ci,  une  espèce  brésilienne. 
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L*individu  que  nous  en  avons  observé  dans  rétablissement  A.  Yer- 
schaffelt  et  d*après  lequel  a  été  exécutée  la  planche  ci-contre,  nous 
a  offert  dans  son  faciès  d*assez  notables  dissimilitudes  avec  celui 
décrit  et  figuré  dans  le  journal  anglais.  Le  nôtre  était  beaucoup 
plus  vigoureux,  plus  élevé;  avait  des  fleurs  plus  grandes  et  d*un 
coloris  tout  différent.  Ainsi,  par  exemple,  les  deux  segments  supé- 
rieurs du  limbe  étaient  d'un  riche  violet  ;  les  trois  inférieurs  large- 
ment bordés  de  la  même  couleur,  seulement  un  peu  plus  pâle  : 
tandis  que  la  figure  anglaise  représente  le  limbe  d*un  blanc  uniforme, 
à  peine  légèrement  lavé  de  lilas,  sauf  la  gorge  teintée  au  bord  su- 
périeur du  même  un  peu  plus  foncé.  Chez  la  nôtre  encore,  le  tube 
de  la  corolle  est  piqueté  de  pourpre;  la  gorge,  d'un  jaune-orangé, 
ponctué-ligné  de  la  même  teinte  plus  prononcée;  souvent  encore, 
une  belle  ligne  violette  le  parcourt  dorsalement.  A  ce  frais  et  joli 
coloris  se  joint  encore,  avantage  non  moins  précieux,  celui  double 
des  feuilles,  lesquelles  en  dessus  sont  d'un  vert  foncé,  en  dessous 
d'un  pourpre  vineux  assez  vif,  ainsi  que  les  pétioles  et  les  hampes. 
C'est,  en  somme,  et  nous  le  répétons  volontiers,  une  fort  gracieuse 
petite  plante,  une  jolie  miniature,  bien  digne  de  figurer  dans  la  col- 
lection d'un  amateur  de  bon  goût,  en  compagnie  de  la  suivante,  sa 
digne  rivale. 

En  ayant  donné  ci-dessus  une  phrase  spécifique  suffisamment 
explicite,  nous  nous  dispenserons  de  la  décrire  ici  de  nouveau;  et 
le  lecteur  peut  se  fier  à  l'exactitude  de  notre  description  (Voir  la 
figure,  côté  droit  de  la  planche  390). 

Stenegastra  nmltlflara  (i)  (hybrida). 

C'est  également  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt  que  nous 
avons  examiné  cet  autre  charmant  pygmée  végétal,  lequel  se  trou- 
vait en  fleurs  en  même  temps  que  le  précédent  (octobre  et  novem- 
bre 1863).  Selon  M.  Veitch,  il  serait  le  produit  d'un  croisement 
entre  la  belle,  très  belle  Mandirola  lanata  Planch.  et  Linden  (dont 
nous  avons  donné  dans  notre  Tome  III,  PL  80,  une  élégante  et 
exacte  figure)  et  la  plante  qui  précède.  Nous  voulons  l'en  croire; 
mais  il  faut  bien  l'avouer,  la  progéniture  n'a  rien  absolument  ni  du 
port,  ni  des  fleurs  de  la  première,  si  ce  n'est  le  coloris,  tandis 
qu'elle  présente  entièrement  le  faciès  de  la  dernière  ;  elle  est,  comme 
celle-ci,  gazonnante,  mais  plus  robuste,  plus  élevée,  un  peu  plus 


(^)  Paulo  major  quam  praecedcns  in  omni  parte;  foliis  bas!  plus  minus  cuncatis 
apicc  acutioribus;  calycîs  scgmentis  ciliptico-acutis  ultra  mc>dium  basi  fissisannulo 
quodam  colorato  supor  ovarium  sulcatim  circuniscriptis;  linibo  oblîquo  patente 
lilacino.  Etc.  Nob.  ad  nat.  viv.  (Inter  Mandirolam  lanatam  et  Stenogastram  de  qua 
supra  agimus  hybrida  dicitur. 

MenssMiIrA  BiiiUIltoni  Hort.  Veitch.  Tab.  nostra  390,  figura  siniatraf 


STENOGASTRA.  CONCINNA. 


grande  dans  toutes  ses  parties;  même  coloris  foliaire;  mais  fleurs 
lilas. 

Toutes  deux  groupées  dans  une  même  et  large  vase  en  coupe,  y 
feraient,  certes,  un  effet  charmant.  Avis  aux  amateurs. 

Ch.  Lem. 

EzpUeatloa  de«  Figure*  Aiuilytlq«efl« 

(Stbnogastri  conginna).  Fig.  \,  Le  style,  l'ovoire,  les  glandes.  Fig.  2.  Le  stig- 
mate, TU  derrière.  Fig,  5.  L'ovaire,  coupé  transversalement.  Fig.  L  Le  calyce,  et 
Panneau  indiqué. 

CllliTVHE»  (Serbe  cr.  ou  Serbe  temp.). 

Une  terre  riche  en  humus  et  bien  meuble  ;  vase  fortement  drainé  ; 
seringages  fréquents  pendant  la  période  de  végétation;  exposition 
&  mi-ombre  dans  une  bonne  serre  tempérée,  au  besoin  dans  la  serre 
chaude.  Multiplication  par  la  séparation  des  rhizomes  écailleux. 

A.  V. 


MISCELLAHÉES. 


Co  mot  «ar  le  Phyllocactus  csahms  (i).  (Cactaceœ). 

Bien  qu'il  y  ait  déjà  plus  do  seize  ans  que  nous  ayons  fait  eonnaltre  et  décrit  le 
premier  cette  admirable  plante  (répilhèle  admirable  n'est  que  juste),  elle  n'existe 
encore  que  dans  peu,  bien  peu  de  collections,  malgré  son  port  grandiose,  ses  super- 
bissimes  et  odorantes  fleurs  d'un  blanc  do  neige.  ^ 

Qu'on  se  l'imagiuc  à  l'état  adulte,  ainsi  que  nous  l'avons  observée  récemment! 
C'est  un  buisson  touITu,  haut  de  plus  de  six  mètres;  ses  nombreuses  branches  sub- 
cylîndriqucs,  allongées,  gréfes,  très  fermes,  portent  de  nombreux  rameaux,  plans, 
minces,  ramifiés-pennésy  largement  ondulés,  aigus  aux  bords  et  au  sommet,  à  ty- 
léolcs  très  distantes,  et  longs  de  0,3S{-iO  sur  0,06-12  de  diamètre. 

Nous  avons  compté  sur  l'individu  observé  trente  fleurs  épanouies  à  la  fois,  sans 
compter  les  boutons;  et  quelles  fleurs!  quelle  odeur  suave!  malheureusement 
éphémères,  c'est-à-dire  s'ouvrant  vers  les  cinq-six  heures  de  la  soirée  pour  se 
refermer  le  matin  suivant;  leur  tube  long  de  0,18-21  et  plus,  coudé  absolument 
comme  celui  d'une  Aristoloche  ou  comme  certaines  pipes  (caractère  unique  dans  le 
genre)  ;  leur  limbe  de  plus  de  0,12  de  diamètre,  d'un  blanc  de  neige,  etc. 

Voulant  seulement  rappeler  cette  belle  plante  aux  souvenirs  des  amateurs  et  en 
conseiller  l'adoption  dans  toute  serre  un  peu  chaude  (la  plante  est  de  l'île  de  Cuba 
et  de  la  Guyane),  nous  nous  abstenons  ici  de  toute  description  botanique,  ou  même 
complète. 

(*)  PhylloeactiM  gnindU  Nob.  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe, 
T>  ni,  post  tabul.  25Si  (août  1847).  Salm-Dvcr,  Cact.  in  Hort.  Dyck.  etc.  adn.  ^U, 
Labour.  Monoer.  iOS.  —  guianensis  Ad.  Brongn.  Hort.  par.  et  Vélins  du  Mus.  etc. 
—  acutifrons  Hortul.  (Ch.  Lem.  Eêsai  d'une  Monographie  générale  des  Cactées,  etc.; 
inédite,  sollicitant  et  attendant  toujours,  pour  la  mettre  à  fin,  les  documents  écrits 
ou  en  nature  qu'on  voudrait  bien  lui  confier). 
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(Perslcii  ittwîm  DC.  varietas), 
ÉTYM.  Ex  Pbrsia,  iioracn  patris  Iiarum  arborum! 

Amygdalacele. 

L'Amandier  (Amygdalus  Theophr.  et  Tourn,)  doit-il  être  séparé 
génériquement  du  Pêcher  (Persica  Tourn.)?  Cette  question  a  été 
fort  longtemps,  et  est  encore,  controversée  entre  les  Botanistes. 
Partisan  convaincu  d  une  division  générique  étendue,  mais  raison- 
née  et  basée  sur  des  caractères  marquants,  nous  penchons  pour 
l'affirmative .  Dans  une  autre  occasion  nous  nous  proposons  de  dis- 
cuter à  fond  cette  question,  qui  n'est  pas  sans  importance  scientifi- 
que. En  attendant,  nous  distinguerons  donc  les  deux  genres. 

Quelque  peu  gourmet  ou  gourmand  que  l'on  soit,  parler  pêche 
c'est  en  faire  venir,  comme  on  dit  vulgairement,  Veau  à  la  bouche. 
Et  en  effet,  ce  fruit  concentre  en  lui  seul  (nécessairement  nous  par- 
lons des  meilleures  vanétés,  choisies  dans  les  centaines  qu'enregis- 
trent les  catalogues  des  Pépiniéristes)  tous  les  mérites  de  plusieurs 
autres:  couleurs,  forme,  parfum,  pulpe  épaisse  et  fondante,  suc 
abondant,  sucré,  rafraîchissant,  etc.,  etc.  De  tous  les  fruits  cultivés 
en  Europe,  cest  le  meilleur,  sans  contredit;  nous  ne  mettons  les 
raisins  qu'au  second  rang.  Certainement,  sous  les  chauds  rayons 
des  Tropiques  mûrissent  aussi  de  bons  fruits;  mais  à  l'exception 
de  l'Ananas,  un  palais  européen  a  tout  d'abord  quelque  peine  à  s'y 
habituer;  et  nul  n'est  comparable  à  la  Pèche, 

On  n'attendra  pas  de  nous  ici,  ce  serait  oiseux,  une  description 
du  Pécher,  ni  surtout  des  innombrables  variétés  que  l'on  en  cultive  ; 
nous  renvoyons  donc  pour  ce  dernier  cas  aux  nombreux  catalogues 
publiés  chaque  année  par  les  Pomiculteurs,  et  arrivons  sur-le-champ 
à  notre  sujet. 

Seringe,  le  premier,  croyons-nous,  dans  la  Flore  française  de 
De  Candolle  (IV.  487),  a  nettement  séparé  l'Amandier  et  le  Pêcher; 
exemple  suivi  par  l'illustre  Botaniste  franco-genevois  dans  son 
Prodromus  (II.  531),  par  Loiseleur-Deslonchamps  dans  sa  Flora  gai- 
lica  (I.  351),  par  E.  Spach,  Plianérog,  I.  385.  etc. 

Voici,  en  supposant  (oui  ou  non!)  le  genre  Persica  adopté,  la  divi- 
sion la  plus  rationnelle  d'icelui  : 

Perslea  vnlf^rls  (Pécher  proprement  dit). 
«.  Fruit  velu,  chair  molle  non  adhérente  au  noyau    .     .     .     Pêcob. 

/3.      —      —     chair  ferme  adhérente  HU  noyau Pavie(ouâlbbrgb). 

y    Fruit  liêse,  chair  molle  non  ad/iéretite  au  noyau    .     .     .     Violbttb. 
^.      —      —     chair  ferme  adhérente  au  noyau .     .     .     .  -  .    Drvgnon, 
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BRUGNON  VICTORIA. 


De  Candolle,  1.  c.  (et  Aiton,  Hort.  Kew.  et  Noisette,  Jard. 
fruit,  etc.),  a  adopté  comme  espèce  distincte  les  §  y  et  <^,  sous  le 
nom  de  Persica  lœvis  :  espèce  dont  le  caractère  principal  ne  consis- 
terait guère  que  dans  la  glabrité  (epidei^mis  lœvis!)  du  fruit,  lequel 
est  duveteux  ou  tomenteux  dans  les  §§  «  et  ya. 

Les  Pêches  Violettes  et  Brugnon  prennent  chez  nos  voisins 
d'Outre-Manche  le  nom  de  Nectarine;  et  pour  conclure  cet  article, 
nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  de  reproduire  ici  Tarticle  de  The 
Florist  and  Pomologist,  etc.  (rédigé  par  Robert  Hogg),  du  numéro 
de  septembre  1863. 

c  THE  TICTOBIA  KECVARIME 

•  l/orfgÎDe  de  cette  distincte  et  belle  variété  est  comme  il  tuU:  En  i8î}7, 
M.  RiVBRs,  de  Sawbrîdgcworth,  remarquant  que  diverses  variétés,  issues  de  la 
Nectarine  Stanwtck,  déviaient,  mais  légèrement,  de  la  mère,  et  lui  ressemblaient 
par  rhabitus  d^une  façon  particulièrement  tenace,  et  surtout  ne  mûrissaient  nulle- 
ment à  une  époque  plus  précoco,  résolut  d'essayer  de  les  croiser,  lorsque  la  florai- 
son s'en  représenterait.  En  conséquence,  au  printemps  de  1838,  il  féconda  quelques 
fleurs  de  la  Nectarintt  violette  hâtive  avec  le  pollen  du  Stanwick.  Les  noyaux  des  six 
fruits  que  donnèrent  ces  fleurs  fertilisées  furent  mis  de  côté  avec  soin  et  semés. 
En  iSb'Ô,  le  jeune  plant  se  montra,  et  fut  soigneusement  cultivé.  En  1860,  deux  ou 
trois  individus  développèrent  jusqu'à  un  certain  point  le  caraclèrc  falciforme  des 
feuilles  du  Stanwick.  Malheureusement  quatre  des  jeunes  arbres,  dont  les  pots 
placés  dans  une  serre  arboricole,  n'étaient  pas  suflisamment  protégés,  perdirent 
leurs  racines  par  les  sévères  gelées  de  Thiver  de  cette  année. 

»  Des  deux  derniers,  l'un  montra  le  caractère  foliaire  du  Stanwick;  l'autre  ne 
diflëra  point  sous  ce  rapport  de  sa  mère  ifemule  parent),  la  Violette  liâlive,  se  com- 
porta de  même  encore,  et  donna  des  fruits  semblables  aux  siens.  En  i86i,  le  pre- 
mier produisît  ses  premiers  fruits,  dont  trois  furent  soumis  au  Comité  pomologique, 
lors  de  sa  réunion,  le  10  septembre  de  la  même  année;  et  de  son  rapport,  inséré 
dans  le  Journal  d' Horticulture  du  17  septembre  suivant,  nous  extrayons  ce  qui 
suit:  a«  Le  plus  grand  triomphe  de  M.  Rivers  est  une  Nectarine  qui  a  tous  les 
»•  mérites  du  Stanwick,  et  aucun  de  ses  défauts.  Elle  a  été  obtenue  de  la  Violette 

•  •  hâtive,  fécondée  par  cctt  dernière.  Le  fruit  a  tout  l'aspect  et  la  riche  saveur  (/Ta- 
»«  vour)  de  son  parent  mâle,  mais  avec  ce  coloris  rouge  foncé  (deep  strain  ofred) 

•  •  qui  entoure  les  noyaux  du  parent  femelle.  Elle  est  d'un  mois  plus  précoce  que 
«»  le  Stanwick  et  d'une  quiuzaine  plus  tardive  que  la  Violette  liâlive.  Peut-être  ce 
»»  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  ce  fruit,  c'est  qu'étant  absolument  semblable 
»«  à  celui  du  Stanwick,  le  noyau  est  amer  et  montre  comment  a  été  réellement 

•  B  opéré  le  croisement.  ••  Le  Comité  lui  a  donné  le  nom  de  Nectarine  Victoria, 
et  lui  a  accordé  un  certificat  de  premier  mérite. 

»  A  ce  qui  précède  nous  devons  ajouter,  que  par  une  erreur  de  clerc  (clérical 
error!},  les  fleurs  en  ont  é(é  décrites  comme  grandes  (^),  telles  que  le  sont  celles  du 
Stanwick,  tandis  qu'elles  sont  petites  et  exactement  semblables  à  celles  de  la  ISecta- 
rine  violette  Hâtive.  Quant  aux  fruits,  ils  «ont  gros,  et  se  sont  développés  sur  des 
arbres,  en  pots,  la  saison  dernière  et  mesuraient  neuf  pouces  de  circonférence.  Leur 
forme  est  plus  plate  que  chez  ceux  du  Stanwick,  et  leur  coloris^  quand  ils  sont 
exposés  au  soleil,  est  à  peu  près  aussi  rouge  que  celui  de  ce  dernier.  Leur  saison  de 
maturité  et  du  10  au  20  septembre,  selon  le  sol,  l'exposition  et  la  température « 


(*)  On  sait  que  le  diamètre  floral  est  dans  les  pêchers  un  caraclèrc  assez  bon  de 
classification  ! 
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Il  nous  semble  résulter  de  ces  rapports  authentiques,  que  ce 
Brugnon  mérite  toute  Fattention  des  amateurs,  qui,  possédant  des 
jardins  un  peu  complets,  fleuriste,  verger  et  potager,  savent  mêler 
ïutile  dulci!  M.  A.  Verschaffelt  est  en  mesure  de  leur  en  procurer 
de  jeunes  et  grands  individus,  dès  ce  printemps  (1864),  de  ce  nou- 
veau et  délicieux  Pêcher-Brugnon. 

Ch.  Lem. 

N.  B,  Notre  PL  391  représente  ce  brugnon  d'après  le  journal 
anglais  cité. 


■ISCELLANÉES. 


A   L*U8À0B  DES  AMATEURS,   DES  PROPRIÉTAIRES   DB  MAISONS   DE  CAMPAGNE,   ETC.; 

par  H.  VAN  HULLE, 

Jardinier  en  eh<rf  au  Jordin  boUniqoe  de  Gand  (1). 


Il  a  paru  deux  éditions  de  ce  petit  travail,  l'une  en  flamand, 
l'autre  en  français  (celle-ci  révisée  et  corrigée).  La  dernière  (celle 
qui  est  sons  nos  yeux)  est  une  brochure  in-18,  de  seize  pages  seule- 
ment, avec  une  planche  explicative;  cet  opuscule,  au  premier  abord, 
peut  paraître  beaucoup  trop  court  :  mais  nous  pouvons  assurer  qu'il 
est  rempli  de  faits,  malgré  son  peu  d'étendue,  et  qu'en  outre  il  est 
dû  à  un  praticien  exercé,  dont  l'expérience  dans  les  divers  genres  de 
cultures  et  de  taille  d'arbres  fruitiers,  etc.,  peut  être  un  guide  sûr, 
comme  le  prouvent  ses  divers  ouvrages  et  les  cours  qu  il  fait  à 
Gand,  à  Audenarde  et  à  Renaix.  L'importance  de  la  culture  de  la 
Vigne,  dont  on  possède  aujourd'hui  tant  d'excellentes  variétés,  à 
peu  près  et  tout-à-fait  impossible  dans  le  nord  de  l'Europe  à  l'air 
libre,  est,  par  ce  petit  travail,  mis  à  la  portée  de  tous,  moyennant 
un  simple  abri  vitré  mobile. 

(*)  À  Gand,  chez  Pauteur,  et  tous  les  Ubraircs;  prix  90  centimes. 
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GAIELIIA  NINFA  DEL  TEBRO. 

(CAUELLIA   NYMPnB  DU   TIBRE.) 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T«  VIII,  PI.  506,  et  surtout  T«  X,  PL  3-«9. 

Ternstrœmiace^  §  CaMELLIuE. 

CHARACT.  GENER.    )  Sub  tabulis  supra  cilalis  obscrvationcs  cxpositas  consul- 
CBARACT.  SPECIP.    )       tare  vclit  bencvolus  Lector. 

CMuellto  RlBte  del  Tebr»,  lab.  nostra  392. 


Comme  son  nom  l'indique,  cette  nouvelle  variété,  née  à  Rome, 
et  gagnée  par  M.  Del  Grande,  amateur,  n'est  certes  pas  indigne 
par  ses  mérites  de  la  jolie  dénomination  que  lui  a  assignée  Thono- 
rable  obtenteur. 

C'est,  sous  tous  les  rapports,  un  Camellia  de  premier  ordre,  par 
la  grandeur,  la  parfaite  imbrication,  en  six  rayons  réguliers,  de  ses 
nombreux  pétales  arrondis,  rapprochés  et  serrés,  d'un  cerise  vif, 
avec  une  large  bandelette  blanche,  qui  sépare  longitudinalement 
chacun  d'eux. 

Reçu  dans  l'automne  de  1860,  il  a  depuis,  en  1861-1863,  fleuri 
dans  l'établissement  A.  Verschafielt,  avec  une  luxuriance  et  une 
constance  à  l'abri  de  toute  critique.  Sous  le  triple  rapport  de  l'ha- 
bitus,  du  feuillage  et  de  la  facilité  d'épanouissement,  il  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Ch.  Lem. 


■  ISCELLANÉES. 


Le  parasitisme  n^exlate  pan  dans  les  CactAb». 

Dans  une  note  écrite  par  M.  Jaeger,  dans  le  Gartenflora  (p.  45, 
1863),  traduite  en  extrait  commenté  dans  le  Journal  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'Horticulture  (août  1863,  p.  551),  et  traitant 
de  la  greffe  de  certaines  Cactées  sur  des  espèces  de  genres  voisins, 
dans  le  but  soit  d'obtenir  des  pieds  plus  hauts  et  plus  développés..., 
soit  de  varier  ou  de  rehausser  l'eflet  de  diverses  espèces...,  nous 
lisons  cette  phrase  : 

••  On  sait  que  les  Epiphyllum  croissent  sur  des  arbres;  mais  il 
faudrait  savoir  s'ils  s'y  attachent  superficiellement  comme  de  sim- 
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les  épîphytes,  ou  s*ils  s'y  implantent  en  pénétrant  à  travers 
écorce,  comme  le  font  le  Gui  et  les  vrais  parasites  en  général.  « 

Il  nous  appartient  à  nous,  témoin  souvent  d'introductions  direc- 
tes, non  seulement  d'Epiphylium  (E,  iruncatum,  Bridgesii  [Rucke- 
rianum],  RnsseUianum  [Schlumbergera  epiphylloides  Non.  Voir  T*  V, 
Mise.  p.  24]),  mais  du  Disisocactus  biformis,  à'Har^otœy  de  Rhip- 
salides  et  de  Lepismia,  de  répondre  à  cette  question  :  non,  aucune 
de  ces  nombreuses  espèces  n*est  parasite;  elles  croissent  le  plus 
généralement  sur  les  arbres  (quelquefois  dans  les  anfractuosités  des 
roches  et  très  souvent  môme  sur  le  sol),  et  s  y  cramponnent  dans 
leurs  enfourchures,  ou  encore  sur  les  branches  inclinées,  au  moyen 
de  leurs  longues  et  multiples  racines,  formant  d'inextricables  entre- 
lacis à  la  façon  des  Orchidées.  Tout  récemment  encore,  dans  un  bel  et 
nombreux  envoi  de  plantes,  directement  introduites  du  Brésil  dans 
rétablissement  A.  Verschaflelt,  nous  avons  vu  une  nouvelle  preuve 
de  ce  fait  :  un  Epiphyllum,  des  Rhipsalides,  des  Lepismia,  etc.,  qui 
en  fesaient  partie,  portaient  encore  les  masses  radiculaires  dont 
nous  parlons. 

Que  la  greffe  de  certaines  espèces  de  Cactées,  comme  les  Epi- 
phylla  et  les  Phyllocacti  réussisse  sur  des  Opuntiœ  ou  des  Cerei, 
rien  de  plus  naturel  :  les  systèmes  utriculaires,  très  pulpeux,  rem- 
plis de  sucs,  noifrant  entreux  aucune  différence  bien  sensible,  et 
mis  en  contact,  doivent  naturellement  s  identifier.  Ici  toutefois, 
M.  Jaeçer  déclare  que  dans  la  greffe  de  XEpiphyllum  sur  Y  Opuntia^ 
le  premier  avait  développé  de  nombreuses  petites  racines  (rudiments 
de  radicelles,  oui!  racines,  non!)  qui  remplissaient  la  fente  dans 
laquelle  il  avait  été  inséré!  Nous  ne  saurions  nier  le  fait,  puisque 
nous  ne  Favons  pas  vu;  mais  nous  pouvons  assurer  de  visu  et  tactu^ 
que  toujours  nous  avons  remarqué  une  soudure  complète  entre  la 
greffe  et  le  sujet,  dans  le  cas  indiqué,  comme  entre  Tune  et  Tautre, 
chez  des  Echinocactes  greffes  sur  des  Cierges  ou  des  Opuntiœ,  etc. 
(Voir  à  ce  sujet  :  Nouveau  mode  de  culture  des  Cactées.  T*  X,  Mise, 
p.  70.) 


CcheTerla  ftirlnalenla  Nos. 
(Rectification,) 

Par  une  regrettable  méprise,  nous  avons  décrit  (ci-dessus,  T®  X, 
Mise.  p.  83),  sous  le  nom  à'E.  farinosa  Salm-Dyck?  une  fort  belle 
et  nouvelle  espèce  de  cet  intéressant  genre,  oubliant  qu'il  en  exis- 
tait une  autre  du  même  nom,  décrite  ou  mieux  mentionnée  égale- 
ment par  nous  {ibid,  p.  79).  Le  lecteur  bienveillant  est  prié  de  cor- 
riger ainsi  cette  bévue,  indiquée  déjà  dans  la  Table  générale,  p.  28, 
aux  errata  du  T*  X  :  et  qua  bien  voulu  nous  signaler  M.  J.  Ver- 
schaffelt,  chez  qui  nous  avons  observé  ladite  plante,  la  35®  espèce 
du  genre,  et  dont  nous  modifions  légèrement  le  nom  spécifique  pour 
ne  pas  le  changer  entièrement. 

EelicTerla  terfnalcnta  Ch.  Lem. 
Ëcheverla  farinosa  ïJort.  nec  LifiOL. 


'  ad nal  yiri.r  :r,  .'■:'^"t?l-'er^chct^ '■fit 
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JACABANDA   A   FLEURS   DE   DIGITALE. 

ÉTYM.  Jacahanda,  nom  vcrnaculairc  au  Brésil  de  quelques  espèces  du  genre. 
BiGNONIACEjE  §  BiGNONIE-E  §§  CaTALPE^E. 


CHARACT.  GENER.  Cobjx  5-dcnU- 
tus  V.  5-partitus.  Corolia  basi  tubulosa 
fauce  diiatato-campanulata,  limbo  5-Iobo 
inapquali.  5/amifia  î  fcrtilia  cum /ïfamen/o 
qninto  sterili  longiore  barbato.  Antherœ 
nunc  biiocu lares  nunc  loculi  alterius 
abortu  dimidiatœ  seu  uniloculares.  5^i- 
gma  bilamellatum.  Capsula  compressa 
ovata  aut  suborbicularis  bivalvis,  septo 
valvis  planiusculis  contrario  subcarnoso. 
Semina  ala  membranacea  cîncta.  OC.  1. 
î.  c.  —  Radicula  septo  angustîssîmo  cen- 
tripela.  Cotyiedones  planœ  orbiculares 
emarginatie.  Alp.  DG.  I.  i.  c. 

Arbores  ex  America  ealidioro  orke, 
foliis  oppo8iti$  abrupte  v.  imparibipm- 
nalisy  pinnis  imparipinnalh  ;  floribus 
panicutatis,  corollis  violacei»  purpurci$ 
aut  cœruleis;  calyce  iœpe  cynthiformi, 
dentibus  interdum  obsotetis,  DC. 

«iaeaniBda  Juss.  Gen.  PI.  158.  MB. 
et  B.  PI.  oequin.  I.  61.  HB.  et  Kuntd, 
Nov.  Gen  III.  ii5.  Syn.  Il.2i6.  RNDLicn. 
Gen.  PI.  iilS.  Meisn.  Gen.  PI.  300(209)(*). 
DC,  et  Alp.  DC.  Prodr.  IX.  228.  Walp. 
Rep.  VI.  515.  743  Annal.  111. 92.  Ce.  L. 
Flore  des  Serr.  et  d.  Jard.  de  TEur.  III. 
N«  185  (janv.  1847).  Lindl.  Bot.  Reg. 
t.  631.  1105.  R.  Br.  Bor.  Mag.  1. 1516 
2327.  CoAMiss.  Linn.  VII.  5i2.  D  Don, 
Ediiib.  Phil.  Journ.  IX.  264.  Rbiciib. 
FI.  ex.  t.  443.  214.  Wellozo,  FI.  flum. 
Bignoniœ  tp.W,  t.  43.  44.  45.  55.  sicot 
et  Aublet,  Guian.  t.  262.  265.  —  /ca- 
randa  Pers.  Ench.  1316.  Kordelestria 
Arruda,  ex  Kost.  Voy.  Bras.  éd.  Gall.  II. 
508.  Bignoniœ  spcc.  L.  Catesb.  etc.  ~ 
Etc.  Ex  nostr.  investig.î 

(De  Geiicris  divisionum  %  1.  Monolo^ 
bus  (et  Copaia  Endl.),  §2.  Dilobua  Endl. 
I.  c.  characteribus  adfcundum  est  opus 
Amborum  cirss.  DC.  (Craract.  vcrum 
tamen  hucusquc  necnon  incertecxpositi.) 

Cn.ARACT.  SPECIP.  J.  (J  Difobn  (2  ). 
Foliis  amplissimis  sexies  scptiesve  pîri- 
nato-jugatis  cum  impari  terminait,  pin- 


nis 7-8  jugis,  basilaribus  foliolis  s«pe 
alternantibus,  caeteris  oppositis  ^  omnibus 
basi  attonuato-sessilibus  valdc  inœqnila- 
tcris  (latere  superiore  majore,  dentibus 
hujus  numerosioribus)  de  medio  ad  api- 
cem  grosse  pauci-dcntatis,  terminali  ma- 
xima  sicutcuspidata,  junioribus  pilosulis 
mox  glabrescentibus  dein  utraque  facie 
glaborrimis  supra  intense  viridibus  infra 

Kallidis;  nervis  paucis  alternantibus  sub 
m  te  elevato-punctatis  snbtus  iœvibus; 
petiolis  petiolulisque  gracilibus  ad  inser- 
tionem  inflatis  supra  eanaliculatis  subtus 
an^latis;  panicuta  amplissima  multoties 
divisa  lata  brunneo-tomenlosula  ;  brac- 
tels  bracleolisque  minutissimis  llneari- 
buscito  caducis; 

Calycc  breviter  tubutoso-campanulato 
brevissime  5-dentato  brunneoj  ad  angu- 
lum  rectum  cum  pedicello  articulato  id- 
circo  horizontal!  I  coroIla  maxima  laetc 
lilacina  basi  conf  ricta  ultra  calycero  dorso 
paulo  gibbosa  scnsim  arcuato-ascendente 
dilalato-campanulata  difçitaliformi  sul- 
cata  brevissime  fercque  imperspicuc  to- 
mentosula  supra  compressa  infra  veii- 
tricosa;  limbi  obliqui  lobis  5  œqualibus 
rotundatis  margine  undulato  subdenta- 
tim  laceratis  concoloribus;  staminibus 
dorso  basi  valde  glanduloso-barbatis  cae- 
terum  glabris;  antheris  unilocularibus 
opposito-divaricatis;  quinto  multo  lon- 
giore  et  robustiore  fauccm  superante  loto 
valde  ventre  glanduloso-piloso  auran- 
tiaco  (basi  sola  glabra)  ad  ^icem  biloba- 
tim  dilatato-  eroarginato  suicato  dorso 
convexe  puberulo  ;  stylo  stamina  œquan- 
te  subpiano  glabnrrimo,  stigmate  bila- 
mellaio;  ovario  glabro  in  discum  crassum 

imposito.    Capsula non  observata! 

NoB.  ad  naf.  viv. 

Smmdrmndm  dlglCallflora  NoB.  jam- 
dudum  in  Hort.  Vkrscb. 

Jqraranda  Oiroba,  ghxiniœflora,  etc. 

IIORT. 


(*)  Addit  Cl.  Auct.  et  merito  :  Cal.  campanulatus  v.  cyathiformis,  rarius  lubulo- 
sus.  CoroUm  lobi  obtusi  subinœquales.  Slamen  quintum  sœpe  longiusculum... 

(*)  In  Prodr.  scribitur  Monolobos^  DilobosW  bœc  desinentia  vero  grœca  ncc  latina 
rejicirnda  est;  exactior  enim  — fobus  cl  potius  — loba,  ex  gencre  grammatico  Jaca" 
ruîuiœ  ! 


TCHE   XI. 


MARS    I86i. 
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Nulle  contrée  dans  notre  Monde  n  a  été  favorisée  de  la  Nature, 
autant  que  le  Brésil,  sous  le  rapport  végétal  ;  nulle  autre  ne  présente 
aux  yeux  émerveillés  et  jamais  rassasiés  de  l'Européen  nouvellement 
arrivé  semblable  foule  de  végétaux,  aussi  variés  de  formes  et  de  gran- 
deurs, tels  qu'en  offre  ses  grandes  forêts  vierges  aux  arbres  gigantes- 
ques, et  ses  riantes  catingas,  forêts  moins  grandioses,  mais  aux 
plantes  innombrables  de  toutes  espèces  et  de  toutes  tailles  :  des  Lau- 
riers, des  Mélastomacées,  des  Mimosées,  des  Ingce,  des  Fougères  ar- 
borescentes, des  Aracées,  des  Palmiers,  des  Begoniœ,  des  Goyaviers, 
des  Myrtacées,  des  Jatrophœ,  des  Ficus,  des  Bignoniées,  des  Eugeniœ, 
des  CarolineoBy  Bauhiniœ,  Hippeastra,  Banisteriœ,  des  Passiflorées  et 
autres  lianes  de  tout  genre,  Serjaniœ,  Paulliniœ,  d'innombrables 
Légumineuses,  des  Euphorbiacées,  des  Asclépiadacées,  des  Apocy- 
nacées,  etc.,  etc.  :  plantes  dont  les  noms  génériques  seuls  rempli- 
raient plusieurs  pages  de  ce  recueil.  Là,  à  chaque  pas,  pour  ainsi 
dire,  apparaît  une  espèce  nouvelle  ;  là,  au  lieu  de  mousses  et  de  li- 
chens, comme  dans  notre  Europe,  les  arbres,  les  arbrisseaux  (les  Pal- 
miers, eux-mêmes)  sont  couverts,  et  sur  le  tronc  et  sur  les  branches, 
de  Broméliacées,  d'Orchidées,  d' Aracées,  et  entourés  par  une  foule  de 
lianes  de  toutes  espèces,  serpents  souvent  énormes  qui,  les  enlaçant 
dans  leurs  mille  replis,  finissent  par  étouffer  leurs  supports,  et  n'en 
continuent  pas  moins  de  végéter  vigoureusement,  immenses  four- 
reaux ou  gaines  végétales  vivantes.  Imaginez  maintenant  l'indescrip- 
tible multiplicité, la  diversité  extrême  de  tous  ces  feuillages,  de  toutes 
ces  fleurs;  animez  ce  vaste  ensemble  par  les  vols  saccadés,  les  cris, 
les  chants  d'une  foule  d'oiseaux  divers,  aux  plumages  étincelants  de 
riches  couleurs;  de  coléoptères  aux  élytres  métalliques,  de  papillons 
colossaux  aux  ailes  diaprées  de  vives  et  brillantes  couleurs,  etc.,  etc. 
Il  faudrait  un  bien  gros  volume  pour  décrire,  et  bien  sommairement 
encore,  les  merveilles  végétales  de  cette  heureuse  et  belle  région, 
et  même  pour  les  nommer  génériquement.  C'est  là  que  trône  véri- 
tablement dans  toute  sa  splendeur  florale,  sur  un  trône  de  verdure  et 
de  fleurs  éternelles,  la  gracieuse  épouse  deZéphyre.  Là  sont  vraiment 
Tantus  Veris  honos  et  odorœ  gratis  FtoRiE!  M. 

La  déesse  Flore  des  Latins,  la  déesse  Chloris  des  Grecs.  Ovide 
nous  dit  pourquoi  ce  double  nom. 

Chloris  cram  quœ  Fi>ora  voccr;  corrupta  latîno 
Nominis  nostri  littcra  grœca  sodo  (Fatt,  lib.  v). 

Chloris  (1.  c.)  raconte  elle-même  de  quelle  manière  elle  devint, 
malgré  elle,  l'époure  de  Zéphyre,  qui  lui  apporta  en  dot  l'empire  des 
Fleurs,  Ce  que  rappelé  Claudien  : 

Stat  rcdimita  rosis  et  gcstat  mille  colores 
Cbloris,  cui  Zcphyrus  dotales  Iradidit  hortos. 

A  cette  peinture  un  peu  enthousiaste,  peut-être,  mais  vraie  des 
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Catingas,  il  est  une  ombre  qui  ne  laisse  pas  d  en  diminuer  quelque 
peu  les  charméS)  c*est  la  saison  sèche  !  Alors  un  assez  grand  nombre 
de  petits  arbres,  d'arbrisseaux  et  d  arbustes  se  dépouillent  de  leurs 
feuilles,  les  Jacarandœ  par  exemple;  par  compensation  sans  doute 
la  grande  majorité  les  conservent  plus  ou  moins  longtemps,  mais 
Faspect  de  la  forêt  naine  en  est  plus  aride,  Tanimation  animale  en  a 
disparu  partiellement;  la  scène  n'est  plus  la  même.  Bientôt  cependant 
arrive  la  saison  pluvie^ise;  alors  des  pluies  abondantes  alternent  avec 
un  soleil  généreux,  et  tout  resplendit  de  nouveau  ;  les  feuilles,  les 
fleurs  reparaissent;  oiseaux,  insectes,  crient,  chantent,  bruissent, 
voltigent  de  rechef  de  toutes  parts;....  mais  il  est  temps  d'arriver 
à  notre  sujet.,..  Heureux  celui  à  qui  il  est  donné  d'habiter  ou  au 
moins  de  parcourir  ces  terres  bénies  du  ciel  ! 

C'est  dans  les  Catingas  de  la  province  de  S*<^-Catherine  (Brésil) 
qu'a  été  découverte,  il  y  a  quelques  années  déjà,  la  superbe  espèce 
que  nous  présentons  à  nos  lecteurs,  par  M.  François  Devos,  jardi- 
nier-chef de  la  Maison  A.  Verschaffelt,  à  laquelle  il  en  envoya  des 
individus  vivants  ;  et  c'est  dans  les  serres  de  cet  établissement  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  plusieurs  années  de  suite  de  la  voir 
fleurir  dans  toute  sa  luxuriance.  Là,  aussi  elle  perd  ses  feuilles  vers 
la  fin  de  l'automne,  pour  fleurir  et  reverdir  dès  les  mois  de  janvier, 
de  février  et  de  mars  (fleurs  paraissant  avant  les  feuilles,  comme  cela 
se  voit  aussi  chez  beaucoup  d'arbrisseaux  desdits  Catingas). 

Pour  donner  une  figure  à  peu  près  convenable  d'un  tel  végétal, 
une  planche  in-folio  suffirait  à  grand'peine;  ainsi,  par  exemple,  la 
panicule  florale  n'a  pas  moins  de  0,5S0  de  hauteur  sur  autant  de 
diamètre;  les  feuilles,  avec  le  pétiole,  0,60  sur  0,40  de  diamètre. 
Notre  planche  393,  quoique  du  plus  grand  format  iu-8°,  n'a  pu  con- 
tenir que  le  sommet  de  Tune  et  de  l'autre.  Toutefois  le  lecteur  peut, 
en  l'examinant,  se  faire  une  assez  juste  idée  de  la  beauté  de  notre 
Jacaranda,  que  nous  recommandons  à  toute  son  attention. 

Botaniquement  examinée,  nous  n'avons  pu  l'assimiler  à  aucune 
des  irente-deux  espèces  admises,  décrites  (malheureusement  d'une 
façon  trop  sommaire)  dans  le  valuable  Prodrome  de  De  Candolle 
(1.  c),  et  revues  par  son  digne  et  savant  fils  (i).  Elle  est  très  voisine 
toutefois  de  la  J.  semiserrata  Cham.,  dont  elle  diffère  suffisamment 
par  des  folioles  non  longuement  acuminées,  ni  mucronées  ;  par  des 
corolles  non  velues  en  dedans  et  glabres  en  dehors;  des  styles  non 
très  hérissés  de  poils;  une  étamine  stérile  non  égalant  les  fer- 
tiles, etc.,  etc.  Nous  pensons  donc,  sauf  erreur,  qu'elle  est  inédite, 
et  la  publions  comme  telle. 

Selon  M.  Fr.  Devos,  la  J.  digitaliflora  s'élève  à  environ  deux  mètres 

(*)  La  scclion  IV,  Nbmatopogon,  ne  nous  somblo  pas  devoir  cire  conservée.  D'au- 
tres espèces  en  effet,  colle  par  exemple  dont  il  s*agit,  et  appailcnanl  à  la  seconde, 
ayanl  aussi  des  étamincs  barbues. 
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et  demi  de  hauteur,  sur  un  tronc  dressé,  se  couronnant  au  sommet 
d'une  cime  ample  et  touffue,  que  dominent,  de  la  façon  la  plus  gran- 
diose, de  hautes  panicules  terminales,  formées  de  très  nombreu- 
ses et  très  grandes  fleurs  d'un  beau  lilas,  à  gorge  blanche.  A  la 
diagnose  spécifique  que  nous  en  avons  donnée,  aux  quelques  détails 
relatés  ci-dessus,  nous  avons  bien  peu  de  choses  à  ajouter,  ou  plutôt 
à  répéter.  Le  pétiole  commun  porte  six-sept  pétioltUes  (i),  avec  un  im- 
pair terminal,  ayant  chacun  sept-huit  paires  de  folioles,  également 
avec  impaire  au  sommet.  Il  va  sans  dire,  que  le  nombre  des  folioles 
sur  les  pétiolules  décroît,  et  à  la  base  et  au  sommet  du  pétiole  com- 
mun, de  sorte  que  la  feuille  affecte  dans  sa  circonscription  générale 
une  forme  ovée-lancéolée.  Les  pétiolellules  sont  nuls;  chaque  foliole, 
fortement  inéquilatérale  (V.  diagnosim),  est  attachée  sur  le  rhachis 
par  sa  base  atténuée  en  coin.  Toutes,  sauf  lors  de  la  première  jeu- 
nesse, sont  entièrement  glabres,  d  un  vert  foncé.  Les  fleurs,  plus 
grandes  mêmes  que  ne  les  représente  la  figure  ci-contre,  ont  0,08 1/2 
de  longueur  sur  0,05  de  diamètre  limbaire.  Nous  en  avons  dit  le 
coloris  général;  en  outre,  le  dessinateur  a  négligé  d'imiter  la  fine 
denticulature  ou  frange  qui  en  borde  les  lobes  (on  ne  s'avise  jamais  de 
tout!  mais  ici  nous  sommes  plus  coupable  que  lui,  puisque  le  contrôle 
des  planches  est  de  notre  devoir).  Sur  ce  double  coloris  lil^,s  et  blanc 
tranche  vivement  le  jaune  d'or  de  Fétamine  stérile,  qui  dépasse  la 
gorge  de  la  corolle,  etc.,  etc. 

Somme  totale,  les  amateurs  les  plus  difficiles  en  conviendront 
avec  nous,  c'est  là  une  belle  et  très  belle  plante;  ajoutons  qu'elle  est 
encore  rarissime!! 

Ch.  Lem. 


(*)  Petiolus,  petiolulw,  petioMlw,  peiiolellinus,  divîsioDCS  pctioli  conimunis  jam- 
dudam  a  nobis  propositœ,  pro  petiolus  communis  v.  primarius  et  secundaritu, 
iertiariui,  etc.;  sic  quoque,  pedunculus,  pedicellui,  pedicellulus,  pedicellulinui, 
«odem  modo  pro  pedunculuf  primaritu,  secundarius,  etc. 
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ExpllcAtloii  des  Figure*  analytique*  (ci-contre). 

Fig,  i.  Une  étamine  fertile.  Fig,  2.  L*étaniîne  stérile,  a.  Vue  en  dessus  ;  6.  Vue  en 
dessous.  Fig.  3.  Le  style,  Tovaire  et  son  disque.  Fig,  i.  L*ovaire  coupé  transversa- 
lement. 

CIJI.TIJBB:.  (Cfl.  FB.  et  S.  T.) 

De  mai  jusqu'en  octobre,  on  tiendra  cette  plante  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  la  laissant  sous  Finfluence  d'un  air  abondant  et  des 
rayons  solaires,  pour  aoûter  ses  rameaux  et  ses  bourgeons  foliaires. 
Vers  la  fin  d'octobre,  on  la  rentrera  en  serre  chaude,  pour  en  faci- 
liter la  floraison  et  la  foliation;  terre  généreuse,  drainage  soigné. 
Bouturage  {difficile)  par  la  section  des  ramules,  peu  avant  la  foliation. 

A.  V. 


MISCELLAHÉES. 


VloralAon  de  TEcheybbia  u!i«iJiEroi.iA  Nob. 

(V.  ci-dessus,  Illutt.  hortic,  T«  X,  Mise.  p.  81.) 

Nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux  (15  février)  l'inflores- 
cence entièrement  développée  de  cette  belle  espèce  :  malheureuse- 
ment l'élégance  de  ses  fleurs  n'a  point  répondu  à  notre  attente. 
Aussi  l'eussions  nous  passée  sous  silence,  si  nous  ne  nous  fussions  pas 
engagé  à  en  parler.  La  dite  inflorescence  est  curieuse  (i),  mais  les 
fleurs  en  sont  petites,  et  d'un  blanc  sulfurin  indécis  ;  peut-être  dans 
une  meilleure  saison  et  sous  l'influence  solaire,  ces  fleurs  se  montre- 
raient-elles et  plus  grandes  et  plus  vivement  colorées.  Ici,  hélas! 
au-delà  du  51«  parallèle  boréal,  nous  sommes  souvent,  pendant  nos 
six  ou  sept  mois  d'hiver,  sans  jouir,  pour  ainsi  dire,  de  la  vue  de 
l'astre  fécondateur. 


(*)  E,  Seapis,  ut  mos,  lateralibus  robustis  foliatis;  foliis  caulis  iis  consimilibus 
sea  sensim  versus  apicem  decrescentibus  ;  racemo  circinato  valde  flexuoso  glauces- 
centi-subpulverulcnto;  florîbus  mediocribus  (0,01  i)  approximatis  ;  pcdiccllis  brevis- 
simis  adscendentibus  sicut  super  arculum  quemdam  crassiorcm  insertis,  ultra 
basim  bractea  foiiiformi,  et  duabus  aliis  minoribus  ultra  mediam  longit.  munitis. 
Caiycis  segmentis  oblongis  crassis  applicatis  angustis  obtusis  usque  ad  basim  extre- 
mam  fissis  virentibus;  corollœ  segmentis  oblongo-lanceolatis  apice  subattenuatis 
apice  brevissime  emarginatis  versus  basim  inflatulis  dorso  carinulatis  calycina  paulo 
superantibus  et  erectis  palidissime  sulfurinis.  Stam.  fil.  duplici  numéro  (10)  gracili- 
bus  planiusculis,  S$  (ut  in  génère!)  petalis  oppositis  cum  eis  ad  basim  coadunatis  et 
super  glandulam  sicut  insertis  ;  5  liberis  alternantibus,  omnibus  translucido-albidis. 
Ovariis,  ut  in  génère,  sed  valde  dorsaiiter  gibboso-inflalis. 

Floribus  solitariis  rarius  binis,  pcdicello  tune  pedicellato. 
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SGHIZOSTTLIS  COGCIlfEA. 

SCfllZOSTTLB  A   FLEURS  COCClNéSS. 

ÉTYM.  De  ^a;<'C*''«  fendre;  crroxlsy  oolonnctte;  êfyfuê,  style,  en  Botanique. 

Iridacke  §  Eleutherostemonre?  Nob.  (i). 


GHARACT.  GENER.  Fhrei  spicati 
bibractcati,  bracteis  herbaceis  integris 
apice  vix  sphacelatis.  Periffonium  coral- 
lînum  superne  hypocralerimorphum  (*), 
tubo  gracili,  limbi  laeiniit  sequalibus  pa- 
tentions. Stamina  5  fauce  perigonii  in- 
serta,  filameniis  subulatis  {liberisf  tacet 
auctor.)  ;  aniheris  versalilibas  i>asi  bilo- 
bis.  Ovurium  oblongum  3-locularc,  ovu- 
lis  plurimis  biseriatls.  Stylu$  filiformis 
profunde  trifidus,  stigmatibut  subulatis 
erceto-patentibus  apice  incurvis  integer- 
rlmis.  Capsula  oblonga  tcrctiuscula,  se- 


minibus  (immatnris  plurimis  obtuse  an- 
gulatis  immarginalis.  W.  H.  Har?bt, 
msc.  I.  i.  (Parenth,  priore  noslra), 

Adumbralio  adhuc  nuUal 

tMàimwÊitjlim  W.  H.  Harvet,  msc.  ex 
W.  HooK.  Bot.  Mag.  sub  Ubula  5i22. 

GHARACT.  SPECfF.  Spccici  hucus- 
qua  unies  (?)  sunt  supra  infraquc  ex- 
pressi. 

SeliiBo«t7li«  e«eehie»  Backh.  et 
Hart.  in  Bot.  Mag.  1.  s.  c.  January  1864. 


La  belle  et  brillante  plante  dont  il  s*agît,  offre  à  la  fois  le  port 
d*un  Tritoma  et  les  fleurs  d'un  Tritonia;  toutefois  ne  la  connaissant 
que  par  l'article  qu'a  écrit  à  son  sujet  M.  W.  Hooker,  dans  son 
very  distinguished  and  valuable  Botanical  Magazine  (L  s,  c.)^  nous 
croyons  devoir  reproduire  purement  et  simplement  cette  notice,  en 
reproduisant  aussi  la  figure  qui  en  a  été  donnée  dans  ce  recueil, 
par  le  pinceau  si  distingué  de  M.  W.  Fitch. 

«  Le  spécimen  de  la  belle  Iridacée,  représentée  ci-contre,  nous  a 
été  envoyé  par  MM.  Backhouse  et  fils,  horticulteurs  à  York,  en  novem- 
bre 1863  (date  remarquable,  en  faveur  d'une  floraison  tardive,  bien 
précieuse  pour  les  jardins  en  cette  saison  avancée),  nous  informant  en 
même  temps  qu'elle  habite  les  (^ord^d^s)  rivières  orientales  de  l'Afrique 
méridionale,  connues  sous  les  noms  de  Eabousie  et  de  Keir-Kamma, 
dans  le  Kaflârland  (Terre  des  Caffres).  Plus  tard,  le  docteur  Harvey 
m'a  informé  qu'il  possède  des  échantillons  de  la  même  plante,  re- 
cueillis par  Cooper  (N°  1197  de  la  distribution  de  sa  collection). 


{*)  Divisîo  primaria  Irioacbaruh  jamdudum  à  nobis  proposita  : 
Siamina  libéra  v.  i>ix  ba$i  eum  stylo  cotmata. 
$  i.  Elbutberostemone£. 

Stamina  in  tubum  diêtinetum  stylum  involventem  plu$  mmiwfue  ad  apicem 
solum  libéra, 

§  3.   GOLLETOSTEMONBf. 

{*)  Scriptum  fuit  sphalmate  hypocraleriforme,  verbum  hybrîduin  ex  duabus  lin- 
guis  crrore  oompositum  ! 
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SCHIZOSTYLIS  COCCINEA. 


près  du  mont  Drackenberg;  ainsi  que  par  M.  dTrban  (N°  110),  qui 
la  trouva  près  de  la  rivière  Kabousie,  dans  la  Caffrerie  anglaise, 
et  dans  les  deux  occurrences  croissant  près  des  cours  d*eau.  En  outre, 
le  Docteur  Harvey  la  reconnut  dans  les  collections  recueillies  dans 
le  Natal;  dans  celles  de  M.  Hutton,  faites  sur  le  Katberg  (Montagne 
du  Chût),  à  3,000  pieds  d'altitude,  et  qui  en  parle  comme  d  une  belle 
ffesperantha  rose  (pink!),  démontrant  à  ses  yeux  son  affinité  à  ce 
genre,  auquel  M.  Backhouse  trouva  aussi  une  ressemblance.  En 
outre,  ces  spécimens  ont  des  fleurs  plus  pâles  que  celles  représen- 
tées dans  notre  planche  et  ont  aussi  parfois  les  lobes  du  périanthe 
plus  obtus.  » 

«*  Description.  Le  rhizome,  que  je  n  ai  point  vu,  est  décrit  par 
M.  Backhouse  «*«  comme  formant  vraisemblablement  un  connus  ou 
tubercule  à  la  base  de  la  tige  et  à  lextrêmité  des  stolons  (comme 
chez  le  Tritonia  rosea),  bien  que  jusqu'à  présent  rien  de  tel  ne  se 
soit  formé.  »»»»  La  plante  atteint  la  hauteur  de  trois  pieds,  avec  de 
longues  feuilles  engainantes,  ensiformes,  carénées,  les  plus  longues 
s'élevant  de  la  base.  Vers  le  sommet,  elles  passent  graduellement  à 
Fétat  de  bractées,  et  constituent  un  épi  distique,  hors  duquel  émer- 
gent graduellement  les  fleurs  (au  nombre  de  dix  à  quatorze),  s'ou- 
vrant  successivement  de  la  base  au  sommet.  Le  tube  du  périanthe 
est  plus  court  que  les  bractées  ;  le  limbe,  mesurant  deux  pouces  en 
diamètre,  est  formé  de  six  lobes  étalés,  uniformes,  ovés-oblongs, 
très  aigus,  d'un  vif  cramoisi.  Étamines  trois,  insérées  au  sommet  du 
tube.  Anthères  sagittées,  jaunes.  Ovaire  infère,  sub triangulaire.  Style 
filiforme,  divisé,  presque  jusqu'à  la  moitié  inférieure,  en  trois  seg- 
ments grêles;  stigmates  obtus.  »» 

Il  n'est  pas  un  amateur  qui  ne  convienne  que  ce  soit  là  une  belle 
et  bonne  plante,  et  par  son  port  et  par  ses  grandes  fleurs  au  coloris 
éclatant.  Ce  sera  sans  contredit  un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
serre  froide  ou  tempérée.  L'établissement  A.  Verschafl'elt  en  mettra 
de  beaux  exemplaires  à  la  disposition  de  ses  clients  dès  le  mois  de 
mai  prochain. 

Ch.  Lem. 

ExplIeatlOB  defl  Figure*  analytlquefl. 

Fig,  \.  Une  étamine.  Fig.  2.  Le  pistil.  Fig,  3.  L'ovaire  coupé  transversalement. 

CULTVRR.  (S.   FR.   OU  T.). 

Mêmes  soins  que  ceux  qu'on  applique  aux  Tritoma  ou  Uvaria; 
vases  larges,  sinon  profonds;  terre  substantielle;  arrosements  co- 
pieux pendant  la  végétation,  et  sortie  à  l'air  libre  pendant  toute  la 
belle  saison  ;  mais  réintégration  dans  la  serre  ou  la  bâche  dès  les 
premières  gelées.  Multiplication  par  les  stolons. 
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Planche  39S. 


Nouvelles  variétés  de  FC€HSIAS  (bybrides). 

ËTVM.    LéoNHAnT   Fucus,   médecin   et  botaniste   du   seizième   siècle. 

ŒNOTHERACEiE  §  FuCHSIEiE, 

CI1ARACT.  GENER.  )   More  nostro,  quando  de  Hybridis  variclatibusqae agitor 
CHARACT.  SPECIF.  |       non  exponimos. 

FVCniliE,  varîelatcs  hortenses  hybridœ  : 

1»  Mar^iiU  de  Bellefont.  5»  MAdaine  ITagner. 

2o  MoiMlear  d'Offoy.  4°  Grandi*. 

Tabula  noslra,  391S. 


Déjà  dans  ce  recueil  nous  avons  oflert  à  nos  lecteurs  quelques 
belles  variétés  hybrides  de  cet  intéressant  genre  (i),  devenu,  en 
raison  de  son  port  élégant,  de  sa  floraison  copieuse,  aisée  et  diuturne, 
aux  coloris  variés  et  brillants,  Tun  des  plus  populaires  que  Ion  con- 
naisse aujourd'hui  dans  les  jardins. 

Les  quatre  variétés,  figurées  exactement  ci-contre,  sont  loin 
d'être  inférieures  en  mérites  à  leurs  aînées,  soit  à  celles  que  nous 
rappelons  aux  souvenirs  de  nos  lecteurs,  soit  à  quelques  autres  va-  , 
riétés  que  ce  soit,  citées  et  répandues  dans  le  commerce  horticole. 
Elles  ont  été  gagnées  de  semis  par  M.  Clément,  horticulteur  à 
Ixelles,  lez-Bruxelles,  et  ont  remporté  un  prix  spécial  à  FExposition 
de  la  Société  royale  linnéenne  de  Bruxelles,  en  septembre  dernier 
(1863).  M.  Ambroise  Verschaffelt  en  a  acquis  ledition  entière,  et 
se  propose  de  mettre  les  quatre  variétés  en  question  dans  le  com- 
merce dès  le  mois  de  mai  prochain  (1804).  (Voir  son  Catalogue  N^  74). 

Les  N®*  1  et  4,  bien  qu assez  voisins  Tun  de  lautre  par  le  coloris, 
offrent  des  fleurs  littéralement  pleines,  de  première  grandeur  (nous 
n'en  connaissons  pas  de  plus  gf7*flwrf^s  jusqu'ici  en  ce  genre!)  ;  chez  4, 
les  sépales  sont  plus  grands,  avec  lignes  longitudinales  élevées;  le 
bleu  ces  pétales  en  occupe  presque  toute  la  surface,  en  laissant  à 
la  base  une  portion  blanche,  striée  du  même  cramoisi  que  les  sépa- 
les; chez  2,  sépales  lancéolés  aussi,  mais  plus  étroits;  le  bleu  n'occu- 
pant que  le  tiers  de  l'espace;  le  reste  rose  et  maculé,  ligné  du  cra- 
moisi des  sépales  ;  chez  2,  fleurs  très  pleines  également,  plus  petites 
que  chez  les  deux  précédentes;  sépales  renversés,  roses,  bordés  de 
bleu;  chez  3,  fleurs  blanches,  pétales  blanchâtres,  maculés-lignés 
de  pourpre  vers  le  sommet.  Du  reste,  la  planche  ci-contre  sera 
encore  plus  éloquente  aux  yeux  des  amateurs  que  toutes  nos  pa- 
roles; et  Ton  peut  se  fier  à  son  exactitude.  q^  lem. 

CVLTIJRR.  (Serre  froide.) 

Consulter  à  ce  sujet  le  texte  de  la  PI.  42,  T®  II,  et  la  notice  après 
le  texte  de  la  PI.  93,  T«  III.  ^  y 

(*)  T«  II,  PI.  ^2;  Te  III,  PJ.  93;  T«  IV,  PI.  119;  T«  VII,  Pi.  251. 
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CEROPEGIA  6ARD1IERI. 

céROPÉGIE   DB   GARDNERi 

ËTYM.  JUnfùiciym^  chandelier  {Candelabrum  dixil  juste  L.  in  sua  Philos,  bot. 
De  Gêner,  etym.)  :  allusion  sans  doute  à  la  forme  et  à  la  disposition  des  fleurs:  nous 
ne  savons  pourquoi  De  Théis  (Gloss.  bot.)^  imité  ensuite  par  Loudon  et  Sweet  {Hort, 
bril.),  h  cette  élymologie  toute  vraisemblable  a  substitue  celle-ci  :  Kjifôç,  cire;  iFtiyiy 
fontaine  :  à  cause,  disent  ces  derniers,  des  masses  polliniques  de  In  nature  de  la  cire. 
Le  premier,  plus  conséquent,  avait  dit  :  fontaine  de  cire,  lustre/  Mais  pourquoi  ici 
avoir  voulu  corriger  le  maître  ? 

AsCLEPIADACEiE    §    STAPELIEiE    §§    CEROPEGIiE. 


CHARACT.  CHâRâCT.  Cafyx  8-par- 
titus.  Corolla  tubulosa  basi  magis  mi- 
nusve  ventricosa  subinfondibuliformis, 
lintbi  laciniis  compressis  ligulatis  crcctis 
saepe  arcuatis  apiceque  cohœrentibus  {rê- 
vera polymorpnis  et  sœpe  pafulis  liberis 
sed  basi  coftniventibus)  haud  rare  ciliola- 
lis.  Prœfloratione  valvata.  Corona  stami- 
nea  {*)  duplici  série  campanulata  v.  ro- 
tata  5-IO-i5-lobata,  lobis  antheris  ante 
positis  sfepius  longioribus  ligulatis  apice 
ssepissimc  approximatis  connivcntious. 
Anthcrœ  apice  siroplices  mcmbraoa  des- 
titutœ.  Afasfœ  poHinis  (*)  crectse  rotun- 
datœ  margine  intcriore  pcllucidœ.  Stig- 
ma  routicum.  FoUiculi  cytindracei  lœvcs 
pergamacei.  Sentina  comosa. 

Suffruticcs  V,  potius  herbœ  perennes 
indicœ  v.  africanœ  (v.  etiam  Indiœ  tro- 
picalisV  raaicc  bulbosa  {v,  sœpius  rhizo- 
mate  ftbroso)  erectœ  camosœ  aphyllœ  (') 
V.  sœpius  volubiles  foUosœ,  foliis  haud 
raro  camosuUs;  floribus  paucis  aggre- 
gatis  V.  subcorymbosis  vircntibus  v.  pur- 
pureo  V,  viofaceo  maculatis  v,  rarius  con- 
coloribus  luicscentibus. 

DccAissi,  in  DC.  Prodr.  VIII.  p   641. 
(Phrat.  pannth.  noitrù.) 

Ceropegia  L.  Gcn.  299.  R.  Dr.  Wcrn. 
Soc.  I.  Jtss.  Gcn.  PI.  146.  Enolich.  Gcn. 
PI.  3819  et  '.  Meisw.  Gcn.  PI.  271  (178. 
566).  —  RoxD.  Corom.  t.  7-10.  Wall. 


PI.  asiat.rarlor.  t.  75. 187.  193.  Bot.Reg. 
t.  626.  1706.  Bot.  Mag.  t.  5015.  3267. 
5501.  5350.  5567. 5740.  4549. 4758.  8506. 
5407.  LiNK  et  Otto,  le.  rar.  45.  t.  18. 
WiGBT,  in  HooK.  Bot.  Mise.  app.  t.  2. 
Contr.  50.  Illustr.  Ind.  bot.  t.  2.  Rotle, 
Himal.  t.  66.  £.  Met.  Gomm.  PI.  afr. 
195.  Decaisne,  in  Annal.  Se.  nat.  (1858). 
262.  t.  IX.  f.  a.  b.  Ch.  Lbm.  Flore  d.  Scrr. 
et  d.  Jard.  de  PEur.  II.  PI.  iv.  juin  1846. 
Walp.  Repert.  VI.  494.  Annal.  I.  510. 
III.  67  (Muell).  IV.  506.  Hook.  le.  PI. 
IX.  l.  867.  Etc.,  etc.  —  Triplosperma 
G.  Don,  Gen.  Syst.  IV.  134.  (Nos.). 

CHARACT.  SPECIF.  Volubilis  gla- 
bra;  foliis  lanccolatisacuminatis;  podun- 
culis  pctiolo  subœquilongis  paucifloris: 
calycis  lobis  lineanbusj  corolla  ad  tubi 
basi  parum  inflata  {hic  intus  barbata) 
supra  médium  subito  valde  ampliata 
apice  apcrte  5-crumenata  margine  dila- 
ta, coronœ  stramineœ  (androzonœ)  lobis 
cxterioribus  linearibus  acutis,  interiori' 
bus  muUo  longioribus  latioribusct  apice 
reflcxîs  (%  folliculis  longiusculis  tereti- 
bus. TowAiTES,  1.  i.  c.  (except, phr,  italic) 

Ceropegia  CSardnerf  Thwaites  , 
Enum.  PI.  zryl.  199.  W.  HooK.  Bot.  Mag. 
t.  5306.  april  1862.  —  Nostra  tabula  ine- 
dita  596. 


(<)  V.  mullo  rcctius  ut  tamdiu  proposuimus  Androzonal 

(*)  Et  sic  quoquc  multo  rcctius  pro  isla  pcriphr&si  triviali  :  Pollinia. 

(3)  Rêvera  nulla  spccies  est  aphylla,  sed  quando  lamînœ  primo  adspcctu  déesse 
Tîdentur  has  squaniœ  distinctœ  foliaccsR  semper  exprimunt. 

(<)  Res  non  eodcm  modo  ex  vivo  vidimus.  Tobus  ad  contractionem  intus  est  valde 
albo-barbatus;  androzon»  carnosœ  lobi  extcriorcs  late  cornuto-emarginati  ciliati  ; 
intcrîorcs  ex  medio  priorum  orti  crassissime  subulati  mox  in  laminulam  linearem 
atlenuati  stylum  stipantes  et  longiores! 

TOME   XI.    —    AVRIL   1864.  4 
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CEROPEOIA    GARDNERI. 


Découverte  dans  Tlle  de  Cejlan,  près  de  Rambaddo  (sic!),  à  une 
altitude  de  4-5,000  pieds  au-dessus  de  TOcéan,  par  M.  Gardner, 
botaniste-voyageur,  célèbre  surtout  par  ses  belles  et  fructueuses 
explorations  botanico-horticoles  au  Brésil,  Télégante  espèce  dont 
il  s'agit  a  été  récemment  introduite  dans  rétablissement  Veitch,  de 
graines  (?),  envoyées  probablement  par  M.  Thwaites  (le  Botanical 
Magazine  passe  sous  silence  les  particularités  historiques  qui  s*y 
rapportent).  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  l'observer  en  fleurs  en  no- 
vembre-décembre 1863,  dans  une  des  serres  chaudes  de  l'éditeur  de 
ce  recueil,  qui,  avec  raison,  a  voulu  en  donner  une  figure  spéciale. 
Elle  mérite,  certes,  une  place  dans  toutes  les  collections  d'amateurs, 
comme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  W.  Hooker. 

Elle  est  voisine  de  la  Ceropegia  elegans  Wall.  (Bot.  Mag.  t.  3015), 
des  monts  Nilgherries,  à  laquelle  la  compare  justement,  dit  M.  Hoo- 
ker, M.  Thwaites  :  mais  elle  est  infiniment  plus  ornementale,  a  des 
feuilles  plus  grandes,  et  les  fleurs  ont  des  dimensions  doubles  de 
celles  de  cette  dernière,  outre  les  difiërences  considérables  que 
présentent  chez  toutes  deux  les  lobes  de  la  corolle.  Dans  celle  qui 
nous  occupe,  ces  lobes  sont  autant  de  bourses  ou  de  poches  largement 
ouvertes,  cohérentes  seulement  au  sommet  et  laissant  un  libre  accès 
à  l'air  dans  l'intérieur  du  tube.  De  plus,  les  poils  en  sont  moins  nom- 
breux, mais  plus  longs. 

C'est,  comme  presque  toutes  ses  nombreuses  congénères,  une 
plante  volubile,  mais  entièrement  glabre,  grêle;  à  feuilles  opposées, 
assez  longuement  pétiolées,  subcordiformes  à  la  base,  lancéolées- 
acuminées,  paucinervées,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  obscurément 
violacées  en  dessous;  à  pédoncules  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les 
pétioles,  partagés  au  sommet  en  cinq  ou  six  pédicelles.  Les  seg- 
ments calycinaux,  fendus  presque  jusqu'à  la  base,  sont  linéaires, 
-aigus  et  renflés  dorsalement.  Le  tube  de  la  corolle,  renflé-ovoïde  à 
la  base,  se  contracte  tout-à-coup,  pour  se  dilater  bientôt  en  un  très 
large  limbe;  à  l'intérieur,  au  point  de  la  partie  contractée,  il  est 
fortement  barbu.  Nous  avons  dit  ci-dessus  la  forme  curieuse  des 
cinq  lobes;  ils  sont  bordés  d'une  ligne  d'un  noir  pourpre  et  finement 
ciliés  ;  entre  ces  courts  poils  s'en  élèvent  d'autres  épars,  d'un  rouge 
brun,  qui  n'ont  pas  moins  de  0,008-9  de  longueur.  Le  sommet  cohé- 
rent en  pointe  de  ces  lobes  est  vert,  ceint  largement  de  brun  noirâtre 
autour  du  cercle  supérieur;  le  fond  de  la  corolle  est  blanchâtre, 
finement  ligné-ponctué  de  pourpre  dans  le  bas,  avec  de  larges  ma- 
cules irrégulières,  rapprochées  et  concolores  (brun-noir)  du  milieu 
jusqu'aux  bords  des  lobes. 

Nous  avons  signalé  ci-dessus,  dans  notre  note  (4),  les  quelques 
difiërences  essentielles  que  nous  avons  remarquées  dans  la  struc- 
ture de  l'appareil  sexuel,  comparé  à  celui  décrit  et  figuré  dans  le 
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Botanical  Magazine  ;  et  de  même  nous  avons  dû  suppléer  à  quelques 
omissions  importantes,  laissées  dans  la  diagnose  générique. 

Ch.  Lem. 

Fig.  I.  L'appareil  sexuel.  Ftp.  2.  Le  pistil  (d'après  M,  Hooker),  Fig,  3.  Coupe  de 
la  partie  contractée,  pour  en  faire  voir  les  poils. 

ClJliTraE.  (S.  Ch.) 

Rien  de  spécial  à  faire  ressortir  ici  dans  la  culture  de  cette  belle 
espèce,  qu'on  tiendra  dans  un  sol  bien  perméable  et  riche  en  humus, 
et  qu*on  palissera  avec  soin  sur  un  treillage,  disposé  en  pyramide, 
ou  en  boule,  ou  mieux  même  en  parasol,  au-dessous  duquel  pen- 
dront en  liberté  ses  élégantes  fleurs. 

A.  V. 


MISCELLAHÉES. 


riear»  de  la  SAxirsACA  FesTciiBi. 

(Voir  ci-aprds  le  texte  de  la  PI.  398.) 

Nous  avons  pu,  avant  Tapparition  de  cette  livraison,  observer,  à  temps,  pour  lea 
décrire,  les  petites,  mais  nombreuses  et  charmantes  fleurs  de  cette  plante  :  fleura 
fort  semblables  aussi  à  celles  de  la  5.  êarmentosa,  dont  la  première,  nous  le  disons 
plus  loin,  est  extrêmement  voisine  :  les  trois  pétales  supérieurs  sont  roses,  fasciés  de 
larges  bandelettes  cramoisies,  avec  macule  d*un  jaune  dW  à  la  basc}  les  deux  infé- 
rieurs, pendants,  sont  très  longs,  blanc  de  neige,  ou  légèrement  lavés  de  rose  tendre. 

Nous  y  avons  remarqué  un  caractère  fort  important  q:u*ont  passé  sous  silence 
Endiicher  {Gen,  PL  4634  et  DC.  Prodr.  IV.  I.  17  [nié  même  par  ce  dernier]  (i)), 
tant  dans  la  diagnose  générale  de  la  famille,  que  dans  celle  du  genre,  bien  ((u*in- 
diqué  déjà  par  heringc  (DG.  Prodr,  ibid.  43>  chez  la  À\  sarmentosa,  mais  signalé 
par  M.  Lindiey,  comme  appartenant  à  quelques  Saxifragacées  {Veget.  Kingd, 
Saxifr.  967),  la  présence  d*un  disaue  {an  nomen  propriumf)  ;  ce  savant  dit  :  «  disque 
soit  hypogyne  ou  périgyne,  quelquefois  presque  obsolète,  quelquefois  annulaire  et 
entaiUe  (noUhedl),  •  Seringc,  dan»  la  5.  $armento$a.  lui  donne  le  nom  de  G/an- 
dule  {Glanduia  lunulata,  rien  de  plus!  ce  qui  semblerait  indiquer  quelques  diffé- 
rences avec  la  nôtre  :  différences  que  nous  ne  pouvons  apprécier,  n^ayant  pas  sous 
les  yeux,  en  ce  moment  [10  avril],  des  fleurs  de  cette  dernière).  Dans  notre  plante, 
cette  glande  est  un  corps  charnu,  très  apparent,  pluridenté  et  même  bisérié  au 
sommet,  d*un  jaune  miel  brut. 

Voici  la  description  sommaire  de  la  fleur  : 

Panicula  elata  dislanler  multique  ramosa,  ramis  1-2-raro  plus  divisis  horizonta- 
libns  apice  revolutis;  bracteis  bracteolisque  ciliato-pilosis.  Calyx  brevissimus  turbi- 
natus, sepalis  5  lanceolatis quorum  inferis  2  majorions;  petalis  K  superis  erectis  par- 
vis lanci/ormibus  et  vix  ctiam  basi  subcordatis  brcvissime  unguiculatis:  inferis  2 
lanceolato-ellipticis  multo  majoribus  pendentibus  ;  staminum  filamentis  10  hypogynis 
valde  iniequalibus  clavatis  applanatis:  antherarum  locellis  oblique  lateraliterque 
însertis  versus  basim  oonnectivo  subdilatato  disjunctis  subextrorsis  ;  ovarium  recta 
supemm  mox  in  stylos  duos  brachiiformes  erectos  divisum,  stigmatibus  capitellatis 
papillosis  supra  glanduta  cum  eo  connexa  carnosa  plurî-biscriato-dentata  semicir- 
culari  amplexum,  etc.;  dissepimento  sicut  bifido,  ceitro  excavalo,  lobis  intraflexis  ; 
ovulis  numerosissimis  ;  etc.  {Nobis  ad  viv.). 


(1)  Ad  CrMColM ft  qQtbua  dilTerl glandalis  td   lalat  externon  earpellorom  aultif  !  DC.  iM.  9 
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ÉTVM.  V.  ci-dessus,  T*  VIII,  PI.  506,  et  surtout  T«  X,  PII  Si». 

TERNSTRŒMIACE.E  §  CaMELLI^. 

CHARACT.  GENER.  \  Sub  tabulis  supra  cîtatis  obscrvatîones  ezposîtas  consul- 
CHARACT.  SPECIP.   )      lare  yelit  beoevolus  Leclor. 

CadmUIh  PelABsl)  nostra  tabula  397. 


Nous  ne  doutons  pas  que  les  nombreux  amateurs  de  ce  beau 
genre  de  plantes  ne  conviennent  avec  nous  que  le  Camellia,  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article,  est  une  des  variétés  des  plus  méritantes, 
et  que  Ton  peut  placer  au  premier  rang  de  la  catégorie  à  laquelle 
elle  appartient  par  son  organisation  pétaiaire,  les  Perfections,  comme 
on  les  appelé  dans  la  pratique  jardinique. 

Obtenue  en  Italie,  elle  orne  depuis  deux  ou  trois  ans  seulement 
Tune  des  serres  à  Camellias  de  rétablissement  A.  VerschaflFelt,  où 
elle  fleurit  chaque  printemps  depuis  avec  toute  Tabondance  et  la 
facilité  désirables.  L'imbrication  des  pétales  en  est  parfaite;  ceux-ci 
sont  larges,  arrondis,  faiblement  écliancrés;  le  coloris,  dun  fond 
rose  cerise  en  général,  est  curieusement  disposé;  il  est  immaculé 
à  la  circonférence  ;  puis  quelques  pétales  sont  traversés  par  une 
large  bandelette  blanche;  chez  ceux  de  la  partie  moyenne  ces  ban- 
delettes s'élargissent,  de  telle  sorte  que  le  blanc  y  domine;  tandis 
qu'au  centre  ou  au  cœur,  comme  on  voudra,  le  rose  reste  plein  et 
sans  taches,  comme  à  la  périphérie.  Du  reste,  la  figure  ci-contre 
est  sous  ce  rapport  tout-à-fait  parlante. 

Ce  beau  Camellia  a  désormais  sa  place  marquée  dans  toute  col- 
lection bien  choisie. 

Ch.  Lem. 


,  \Sfmts- liait f  f.SWvr  /rwJe). 
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SAIIFRAOA  FORTUREI,  var.  tricolor. 

SAXIFRAGE  DB  FORTL^B,  Variété  à  feuillci  tricolores, 

ÉTYM.  Saxifraqum  est  dans  Pline  (Lib.  XXII.  cap.  xxi.)  une  sorte  de  Fougère, 
qui,  selon  les  empiriques  de  son  temps,  avait  Ja  propriété  de  briser  la  pierre  dans 
la  vessie  («axtim  frangol)\  et,  dit  le  crédule  auteur  :  qua  d9  causa  potius  quam 
quod  in  taxis  nascerefur,  a  nostris  Saxifragum  appellatum  crediderim.  Longtemps 
après  lui,  cette  croyanee  a  subsisté  parmi  les  médecins  et  jusque  dans  le  siècle  der- 
nier. De  là  encore  le  nom  vulgaire  de  brise-pierre  donné  aux  A  spidium  trichomanes 
et  Adianlum  nigrum.  Linné,  enGn,  a  appliqué  cette  dénomination  à  son  Saxifraga, 
parce  qu*en  général  les  plantes  de  ce  genre  croissent  sur  les  roehcrs. 

Saxifrag.\cejs. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  liber  v. 
înfernc  cum  ovarii  basi  connatus  5-fidus 
y.  5«partitus.  CoroUœ  petala  5  perigyna 
unguiculata  œqualia  v.  intcrdum  mœ- 
qualia.  Stamina  10  perig>'^na,  filamentis 
subulatis,  antheris  bilocularious  longi- 
tudinaliter  dehiscentibus.  Ovarium  libe- 
rum  V.  semi-inferum  bitoculare,  plaeen- 
tiê  dîssepimenCo  adnatis  multiovulatis. 
Siyli  2  distincti  v.  rarius  basi  connali, 
sligmatibus  subtruncatis  v.  capitatis. 
Capsula  semi-supera  v.  tandem  libéra 
bilocularis  birostris  in  ter  rostra  loculi- 
eide  dehiscens  septo  utrinque  placenti- 
fero.  Semitia  plurima  ovoidea,  (esta  lœvi 
▼.  rugosa  adnata.  Embryo  in  axi  albu- 
minis  carnosi  brevis  subcylindricus  or- 
tbotropus. 

HerboB  perennes  {v.  rarissime  annuœ) 
habitu  multiformi  in  hemisphcerœ  bo- 
reads  (Europœ,  AmeHcœ^  Asiœ)  tempe- 
ratis  et  frigidis,  imprimts  alpinis  {Eu- 
ropœ,  Asiœ)  magno  specterum  numéro 
luxuriantes,  in  snmmis  A  mericœ  tropieœ 
jugis  rarœ,  in  America  australi  extra- 
tropica  rarissimœ  {sicut  et  in  Africa 
septentrionali)  ;  foliis  radicalibus  sœpis- 
sime  rosulatis  caulinis  aUemis  v.  inter- 
dum  oppositiSj  peliolorum  basi  plerum- 
que  dilaiata  ;  iloribus  Tfaniculatis  v.  co^ 
rymbosis  autabortu  solitariis  {albis  roseis 
rvbriSf  violaceis  luteis  v.  pictis  parvulis 
V,  mcdiocribus). 

Es  EnoLica.  Gen.  PI.  4634.  {Exeept. 
parmlh.). 

flazlfniga  L.  Gen.  PI.  764.  Juss.  Gen. 
309.  GiBBTN.  Fruct.  1. 177.  Stbrnb.  Rev. 
Saxifr.  Ratisb.  fol.  1810.  Haw.  Enum. 
Saxîfr.  1821.  Don,  in  Linn.  Trans  XIII. 
3il.  NoRBTTi,  Biblioth.  ital.  1829  Gau- 
Diir,  FI.  helv.  III.  83.  Sbringb,  in  DC. 
Prodr.  IV.  17.  Mrisn.  Gen.  PI.  136(100). 


Walp.  Rep.  II.  362.  936.  V.  824.  Annal. 
I.  336.  II.  687.  V  (MuELLBR).  24.  Etc. etc. 

Genus  valde  polymorphum  indo  ma- 
xime Inter  botanistas  controversum,  in 
novem  decemve  sectiones  hucusque  di- 
visum,  quarum  characteres,  auctores. 
opéra  figurasque  innumcrabiles  per- 
longum  esset  hic  exponere  :i  deirco  lecto- 
rem  studiosum  ad  Decandollianos,  End-» 
licherianos,  Walpcrsianosque  libros  om* 
nia  illa  citantes  explanantcsque  remittere 
dcbemus. 

CHARACT.  SPECIF.  S.  (§  Hydatica 
Nbck.)  Pcrennis  stolonifera  tota  pilis  hor- 
rida  (foliorum  in  utram<][uc  faciem  paucis 
brevibus  sparsis;  in  petiolos  longioribus 
iniequalibus  innumerabilibus);  petiolis 
rosulatis  longissimis  basi  plano-dilatato- 
scmi-amplexicaulibus  carnosis  apice  le- 
viter  inflato-palmato-bifurcatis.  (venis 
flabellatis);  foliis  reniformi-rotundatis 
basi  cordatîm  alte  emarginatis  convexis 
subcarnosulis  margine  multilobatis,  lo- 
bis  subauadratis  grosse  dentatis  ciliatiS} 
supra  obscure  viridibus  infra  pallidissi- 
mis  maculis  roseis  fcre  contiguis  roseis 
subelevatis  discoloribus. 

Scapus  ccntralis....  (Plantas  hujus  pres- 
senti moroento  [20  mars]  sese  evolvit  flo- 
ritio;  proximc  ergo  dcscribemus)  (^). 

Saxifrages  sarmentosœ  proxima,  sed 
illa  a  nostra  diffcrt  :  lobis  foliorum  multo 
nimis  altis  vixque  distinclis;  dentibus 
majusculis  mucronatis;  petiolis  multo 
magis  pilosis  minusque  longis,  etc.;  flo- 
rum....  {mox  sequemur f)  (>). 

flaxlfra^a  rorConef  Hoir,  aitgi.  (...?) 
var.  tricolor. 

—  japonica  aliorum  (...?)  var.  tricolor. 
Tabula  nostra  398. 


(<)  (<)  Voir  à  ce  sujet  le  recto  précédent  Miscbll.,  Fleurs  de  la  Saxifraga  Fortunei, 


SAXiFRAGA  FORTCNEi,  Tar.  tHcolar. 


Le  tjpe  et  sa  charmante  rariété  tricolore,  laquelle  fait  surtout 
le  sujet  de  notre  artide,  ont  été  récemment  introduits  du  Japon 
dans  rétablissement  Standish  (à  Bagshot,  Angleterre),  par  M.  For- 
tune. Nous  ne  devons  nous  occuper  spécialement  que  de  la  der- 
nière. 

Par  le  port,  Tinflorescence  et  les  fleurs  (?)  (et  le  type  surtout,  cela 
Ta  sans  dire),  elle  est  extrêmement  voisine  de  la  S.  sarmentosa  L. 
(Bot.  Mag.  t.  92),  originaire  des  mêmes  contrées  (Chine  et  Japon),  et 
que  Ton  prendrait  volontiers  pour  elle,  si  éminemment  populaire  dans 
les  collections,  que  Ion  voit  partout  en  vases  suspendus,  d où  pen- 
dillent ses  longs  stolons,  aux  feuilles  fasciées  d'argent  le  long  des 
nervures;  mais  si  on  Texamine  attentivement,  on  s*aperçoit  bientôt 
qu  elle  en  diSére  suffisamment,  comme  nous  Favons  expliqué  ci- 
dessus  dans  notre  diagnose  spécifique  comparée.  Nous  ne  pensons 
pas  que  nous  devions  en  donner  une  seconde  description;  et  Fama- 
teur  en  admirera  le  triple  coloris  foliaire,  qui  varie  beaucoup  d  m- 
tensité  et  de  nuances  dans  le  même  individu,  selon  les  phases  du 
développement  des  feuilles,  passant  du  rouge  au  rose,  au  carné,  au 
blanchâtre;  le  tout  disputant  la  place  au  fond  d'un  vert  sombre; 
mais  toujours  roses  en  dessous,  en  raison  d'innombrables  macules 
un  peu  saillantes,  presque  contiguës,  et  affectant  cette  couleur  sur 
un  fond  très  pâle.  Les  pétioles  sont  d'un  rouge  sang  (et  non  ver- 
dâtre,  comme  dans  la  figure  ci-contre,  ce  qui  est  Vexceptian),  et  héris- 
sés de  longs  et  innombrables  poils  concolores. 

Au  moment  où  nous  écrivons  (20  mars),  cette  gracieuse  plante, 
dont  le  riche  et  vif  coloris  foliaire  rivalise  avec  celui  des  Pelargo- 
nium^dits  Mistriss  Pollock  ou  quadricolor,  se  dispose  à  fleurir  dans 
l'établissement  A.  Verschafielt,  où  nous  avons  étudié  l'individu  ici 
décrit.  Nous  comptons  donc  en  décrire  les  fleurs  dans  une  de  nos 
prochaines  Miscellanées,  et  nous  croyons  qu'elles  ressembleront 
beaucoup  également  à  celles  de  l'espèce  comparée,  aux  délicieuses 
petites  fleurs  piquetés  de  pourpre  sur  fond  blanc  (le  désespoir  des 
peintres,  comme  on  dit  vulgairement),  aux  deux  grands  pétales 
pendants,  blancs  de  neige,  et  qu'on  supposerait  certains  insectes  au 
repos  (1). 

On  connaît  environ  deux  cent  cinquante  espèces  de  Saxifrages. 
Ce  sont  toutes  plantes  herbacées,  vivaces,  rarement  annuelles,  se 
plaisant  en  général  sur  les  sommets  et  sur  les  déclivités  des  hautes 
montagnes,  surtout  dans  l'ancien  monde,  dans  les  endroits  frais  et 
ombrés,  sur  les  rochers,  près  des  glaciers  et  des  torrents  ;  les  Py- 

(<)  On  a  vu  ci-dessus,  au  2»«  recto  du  texte  de  la  Planche  396,  que  Papparition 
de  ces  fleurs  (10  avril)  a  devancé  rémission  de  la  présente  livraison. 


SAXIFRAGA  FORTUNEI,  YET.   tlHcoloT, 


rénées,  les  Alpes,  les  Vosges,  les  monts  Altaïs,  Caucases,  etc.,  les 
Carpathes,  les  Crapacks,  etc.,  en  offrent  un  grand  nombre  aux 
yeux  des  observateurs;  très  rarement  elles  s  avancent  du  pied  des 
montagnes  dans  les  plaines;  et  en  Europe,  parmi  celles  de  cette 
catégorie,  nous  n'en  voyons  guère  que  deux,  la  S.  granulata  L.  (i), 
qu'on  trouve  dans  les  prés,  les  bois,  etc.,  dont  on  cultive  dans  les 
jardins  la  variété  à  fleurs  pleines;  la  S.  tridactylites  L.,  que  l'on 
trouve  partout  dans  les  lieux  pierreux,  et  qui  s'avance,  jusque 
dans  les  villes,  sur  les  murs,  les  décombres  et  les  ruines. 

Les  Saxifrages  européennes  ne  sont  le  plus  souvent  que  de  véri- 
tables miniatures  végétales,  hautes  de  deux  à  dix  centimètres,  et 
forment  comme  des  plaques  gazonnantes.  En  général,  les  espèces 
exotiques,  en  s'avançant  vers  le  Tropique,  dans  les  monts  Himalaya, 
par  exemple,  affectent  des  dimensions  bien  supérieures  et  offrent 
des  fleurs  plus  vivement  colorées.  Mais  les  premières,  cultivées 
avec  sagacité,  sur  le  versant  nord  et  est  d'une  montagne  factice  (telle 
que  nous  l'avons  proposé  déjà  dans  ce  recueil),  dans  du  terreau  de 
feuilles,  entre  des  pierres  de  roche,  offrent  à  l'œil  un  coup-d'œil 
charmant,  par  la  multiplicité  incroyable  des  formes  foliaires  et  leurs 
jolies  fleurs.  Qui  ne  connaît  dans  les  jardins,  par  exemple,  les  admi- 
rables Saxifraga  pyramidalis  et  cotylédon  L.,  aux  belles  et  amples 
rosettes  foliaires  vertes  et  bordées  de  cartilages  d'argent,  aux  vastes 
panicules  de  fleurs  blanches,  souvent  de  0,35  à  0,50  et  0,80  de  hau- 
teur sur  0,20  de  diamètre  ;  la  S.  umbrosa,  dont  on  fait  de  si  jolies 
bordures,  aux  nombreuses  petites  fleurs  délicatement  pointillées  de 
rose  et  de  jaune  sur  fond  blanc,  dites  aussi  :  désespoir  des  peintres;  etc. 

(Tomme  on  le  fait  de  la  S.  sarmentosay  on  fera  de  celle-ci  de  même 
de  jolies  suspensions,  ou  de  belles  bordures  autour  des  massifs  de 
terre  de  bruyère. 

Ch.  Lem. 

CIJI.TIJRB.  (Ch.  fr.  oa  pl.  air.) 

Pleine  terre,  dans  les  massifs  de  terre  de  bruyère,  ou  dans  les 
vases  dits  suspensions;  en  rentrer  par  précaution  quelques  pieds  sous 
châssis  froids. 

A.  V. 


(*)  Ce  oom  granufata  fait  allusion  aux  petits  tubercules  que  produisent  les  raeines 
de  cette  espèce;  n^est-il  pas  singulier  que  Seringe  (I.  c.  55),  dans  la  diagoose  de  Tes- 
pèce,  ait  omis  cette  intéressante  circonstance? 


MISCELLAHÉES. 


(■■PÉCKS    KAmUi   ou    KOrTKLLBS.) 


Mlmaliis  repens  (l).  Scrophulariaceœ  §  Antirrhinece  §§  Ch^atiolœ  == 

Eugratiolœ. 

C'est  une  charmante  petite  plante  étalée  sur  le  sol,  aux  grandes 
fleurs  d'un  frais  coloris  lilas  plus  ou  moins  vif,  avec  une  jolie  ma- 
cule orangée,  finement  piquetée  de  rouge  à  la  gorge. 

Nous  empruntons  les  documents  qui  suivent,  ainsi  que  la  descrip- 
tion à  la  notice  de  M.  W.  Hooker  (1.  i.  c). 

On  connaît  environ  une  trentaine  de  Mimulus,  dont  la  plus  grande 
partie  habite  l'Amérique  du  Nord,  principalement  du  côté  de  1  Océan 
Pacifique,  et  dont  bon  nombre  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Trois 
ont  été  découvertes  dans  l'Inde,  une  à  Madagascar,  une  au  Cap,  et 
deux  dans  l'Australie  tropicale  et  extratropicale.  De  cette  dernière, 
rampante  ou  couchée,  se  rapproche  celle  dont  il  s  agit,  découverte 
oriçmairement  par  M.  R.  Brown,  aux  environs  de  Port-Jackson, 
mais  qui  s'avance  jusque  près  de  Victoria,  d  où  M.  Mueller  en 
a  envoyé  des  graines  aux  jardins  royaux  de  Kew,  en  1862.  Elle 
est  prohablement  fréquente  dans  les  régions  les  plus  tempérées  de 
l'Australie,  se  montre  même  dans  la  Tasmanie;  et  M.  Hooker,  fils, 
en  parle  comme  commune  «  dans  la  Nouvelle-Zélande,  dans  des 
situations  salines,  et  sur  les  bords  vaseux  des  rivières,  etc.  »» 

M.  W.  Hooker  pense  que  c'est  la  première  fois  qu'on  la  cultive 
en  Europe,  et  se  dit  bien  aise  de  pouvoir  donner  la  figure  «  d'une 
aussi  jolie  espèce.  »» 

«  Descr.  Plante  herbacée,  vivace,  émettant  d  une  racine  centrale 
(rhizome)  de  nombreuses  branches,  entièrement  couchées  et  radican- 
tes,  très  glabres  et  subsucculentes,  quadrangulaires  ;  feuilles  oppo- 
sées, sessiles,  variant  de  la  forme  orbiculaire  à  la  forme  oblongue, 
très  entières,  uninerves  (nervures  latérales  non  visibles).  Pédoncules 
plus  longs  que  les  feuilles,  opposés,  axillaires,  solitaires,  uniflores. 
Calyce  assez  petit,  en  proportion  des  dimensions  de  la  corolle,  sub- 
campanulé,  quinquangulaire,  quinquédenté  ;  dents  courtes,  dressées, 
munies  entre  elles  d'un  court  lobe  crénelé.  Corolle  d'un  lilas  vif,  plus 
pâle  sur  la  lèvre  inférieure,  avec  une  macule  jaune  foncé  à  la  gorge, 
et  là  bigibbeuse  et  pubescente;  ^ufre  infundibuliforme,  plus  long  que 
le  calyce;  limbe  très  grand  et  étalé,  bilabié;  lèvre  supérieure  bilobée, 
Vinférieure  trilobée;  lobes  larges,  obtus  ou  rétus.  Etamines  et  style 
inclus.  Ovaire  ové.  Style  filiforme;  stigmate  bilobé.  "  Châssis  froids. 

{})  M.  rcpens  (pcrcnnii  rndicans  glalra  humilUma  pusiffa  subsucciifcnltt.  ramii 
tetraponis);  foliis  {minimis!)  scssilibus  y.  ampIcxicDulibus  oblongisve  obtusis  (in/e- 
gerrimis)  pedunculis  folio  parum  longioribus;  calycibus  ovali»  truncatîs  brcvissimo 
dcntatis  {corollœ  iubo  brevistimo,  timbo  comparative  nmplo  hiantis,  lobù  supe- 
riortbuê  ereclis  multo  minoribui  de  ntcdio  connatis,  ah'is  emarginatis ;  omnihui 
rotundatis  intrgerrimig).  Bentd.  I.  i.  c.  parenthca,  vcro  nostrin,  ex  iconc  et  descrip- 
lione  Hookeriana  rcdactis,  £tenim  clrss.  auctoris  diagnosis  specifica  roulto  nimis 
prœ  tcmporc  et  spccicrum  numéro  manca. 

MlmiilM  rcpena  R.  Br.  FI.  Nov.-Holl.  i59.  in  DC.  Prodr.  373.  X.  373.  Hook. 
fil.  FI.  Nov.-Zel.  I.  188.  fjusd.  FI.  Tasm.  I.  290.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5«3. 
Janv. 1864. 
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AOGVBA  JAPONIGA  ($  fructigera). 

AUCUBA  DU  JAPON  (9  cfi  frui'ls). 

ETYM.   Nom  vcrnaculaire  de  celte  plante  chez  les  indigènes. 

CORNACEiE. 


CHâRâCT.  GENER.  Flores  dioici. 
d*  :  calyx  parvus  ^Mentatus.  CorolUspe- 
tala  i  sub  inargine  disci  centre  excavati 
inserta  ovato-lanceolata  œstivatione  val- 
yato-involuta  (^)  sob  anthesi  patentia. 
Stamina  i  cum  petalis  inserta  iisdem  al- 
terna; filamefttts  brevibas  liberis,  an- 
tkeriê  Mibrotundo-didymis  dorso  supra 
basim  affixis  biloculanbus  ionçitadina- 
liter  debiscentibus.  Ovarii  rudimentum 
oullum.  9  (*)  :  Calycit  (ubo  cum  ovario 
connato,  Umbo  supero  brevissimo  ^den- 
tale. Corollœ  petala  sub  disco  epigyno 
inserta,  ut  in  masculis.  Stamina  0.  Ova" 
rium  inferum  uniloculare,  di»eo  epigyno 
carnoso.  Ovulum  unicnro  apici  cavitatis 
appensum  anatropura  C^).  Stylus  brc- 
▼19  {*),  stigmate  orbiculato  (»).  Baeca 
stylo  persistcnte  coronata  monosperma. 
,Simen  invei'sum.  Embryo  in  axi  albu- 
minis  carnoso  orthotropus,  radicula  su- 
pera. 

EsBiica.  Gen.  PI.  4575. 


Observatio.  Adumbrationem  generi- 
cam  Endlicberianam  necnon  inexactaiQ 
hic  omittimus,  infraque  plantas  descrip- 
tionem  magîs  accuratam  cxponimus. 

AneulM  Thunb.  FI.  jap.  64.  t.  12-13. 
Lamck.  lllustr.  d.  Genres,  t.  759  (mata), 
Juss.  Gen.  PI.  382.  Poirrt,  DIct.  Ëncyci. 
Suppl.  I.  537.  DC.  Prodr.  IV.  274.  Don, 
In  Edinb.  New.  Phil.  Journ.  VIII.  167. 
Bldmb,  fi.  Jav.  Loranth.  5.  in  not. 
MsisN.  Gen.  PI.  153  (110).  Sims,  Bot. 
Mag.  1. 1197.  —  Aukuba  Kjeu^f.  Aroœn. 
Exot.  V.  775.  Eubasis  Salisb.  Prodr.  66. 

CHARACT.  SPECIF.  Unicœ  speciei 
adsunt  supra  infraque  expressi. 

AoenlM  Japontea  (<*)  Tounb.  I.  s.  c. 
PoiRET,  idem.  Banks,  in  KiSMPF.  I.  c. 
t.  6.  SiMS,  in  B.  M.  1.  s.  c.  Eubasis  dt- 
chotoma  Salisb.  I.  c. 


C'était  une  bonne  fortune  réservée  à  VlUustration  Iwrticole,  de 
donner  enfin,  et  la  première  (celles  des  anciennes  publications  sont 
aussi  fautives  que  mal  exécutées,  faute  de  documents  ad  Naturam), 
une  bonne  figure  de  Tindividu  femelle  chargé  de  ses  charmants  fruits, 
de  cet  admirable  végétal,  que  tous  les  parcs,  les  jardins,  les  par- 
terres, et  même  les  plus  exigus,  bien  loin  de  s'en  priver,  ont  adopté 
àTenvi.  Et  en  efiet,  de  tous  les  arbrisseaux  à  feuilles  persistantes, 
et  les  plus  rustiques,  n  est-il  pas  le  plus  élégant,  par  son  port 


(<)  Fœmioœ  simpliciter  valvata  sese  applicalo-opposita  semper  observavimus. 

(*)  Inflorescentia  tota  pilosa,  pilis  longiusculis  sparsis  erccto-applicatis  sericeis  ! 

(^)  Testa  carnosula  venis  paucis  robustis  distantibus  sicut  coslœ  dispositis  sim- 
plicibas  t.  1-2-ramosis  longitudinaliter  percursa. 

{*)  Exsertus  robastus  metuliformis  {en  forme  de  quillv). 

(S)  Papillosulo,  medio  depresso. 

(*)  Il  devrait  bien  être  désormais  de  règle  absolue,  ù  moins  de  cas  exceptionnels, 
de  n*appliquer  plus  aux  plantes  des  noms  tirés  de  ceux  de  leur  patrie!  Qu'on  énu' 
mère,  par  exemple,  combien  de  plantes  ont  été  nommées yajoofiica^  brasiliensis,  etc.! 
C*e8t  ridicule;  ne  semblerait-il  pas  que  les  dénominateurs  aieut  été  incapables  d'en 
distinguer  les  caractères  distinctifs  principaux  pour  leur  appliquer  des  noms  qui 
fissent  allusion  à  ceux-ci? 

TOMB  XI.  —  MAI  i864.  5 


AUCUBA  JAPONICA, 

buissonnant,  large,  touffu,  ramifié  dès  la  base;  par  ses  grandes  feuil- 
les élégamment  mouchetées  de  jaune  pâle  ;  par  ses  nombreuses  pani- 
cules  corymbeuses  de  petites  fleurs  d  un  pourpre  sombre,  paraissant 
dès  les  premiers  jours  du  printemps. 

Nous  parlons  ici  de  la  variété  femelle  et  à  feuilles  panachées, 
introduite,  à  ce  qu'il  paraît,  d'après  Aiton  (Hort.  Kew.  éd.  1.  III. 
p.  335.  1789),  pour  la  première  fois  en  Angleterre,  par  un  M.  John 
Graefer  (...?),  en  1783,  date  que  confirment  les  catalogues  de  Loudon 
et  de  Sweet,  et  tous  les  auteurs  subséquents;  et  pendant  octante 
ans,  environ,  fait  remarquable,  nos  jardins  n'ont  possédé  que  cette 
plante,  devenue,  dès  son  arrivée  en  Europe,  si  éminemment  populaire. 

Le  Westphalien  Engelbert  Kaempfer,  qui  put,  en  1690-1692,  par- 
courir quelques  parties  du  Japon,  en  qualité  de  médecin  attaché  à 
l'ambassade  que  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  envoyait  dans 
cette  contrée,  fut  le  premier  naturaliste  qui  découvrit  et  signala 
cette  plante.  Plus  tard  Thunberg,  Suédois,  à  la  suite  d'une  ambassade 
semblable,  de  1776-1780  (?),  la  retrouva,  et  en  donna  à  son  retour 
en  Europe  (1784),  une  description  et  deux  figures  passables  pour  le 
temps.  Nous  avons  dit  à  qui  les  Anglais  en  attribuent  l'introduction; 
et  malgré  le  prénom  tout  britannique,  le  nom  patronymique  nous 
paraît  être  celui  d'un  allemand,  attaché  à  l'expédition  hollandaise. 

Ainsi,  pendant  plus  de  trois  quarts  de  siècle,  l'Europe  n'a  connu 
que  la  variété  (et  la  femelle!  (^))  à  feuilles  mouchetées,  malgré  les 
excursions  assez  fréquentes  qu'avaient  pu  faire,  à  différentes  épo- 
ques, les  botanistes  dans  ce  pays,  si  rigoureusement  fermé  aux 
Européens,  et  où  aujourd'hui  encore,  malgré  le  canon  des  Français 
et  des  Anglais,  on  peut  à  peine  pénétrer  un  peu  avant,  sans  risque 
d'être  assassiné  par  quelques  fanatiques  ou  sauvages  indigènes. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Siebold,  pensons-nous,  à  son  retour 
de  son  récent  et  dernier  voyage  au  Japon,  en  rapporta  plusieurs 
autres  variétés,  à  feuilles  diversement  tachetées  ou  panachées  de 
jaune,  mais  toujours  femelles.  Enfin,  à  son  tour,  M.  Fortune,  à  qui 
nos  jardins  sont  redevables  de  tant  de  richesses  végétales,  arrachées 
à  grand  peine  à  ce  pays,  si  jaloux  et  si  infatué  de  son  isolement  (2), 
ainsi  qu'on  le  verra  par  ses  propres  notes,  reproduites  plus  loin, 
introduisit  tout  récemment  la  variété  à  feuilles  immaculées,  et  sur- 
tout, gloire  à  lui,  le  fameux  individu  mâle,  le  seul  qu'il  eût  pu  ren- 
contrer (V.  ses  notes,  aux  Miscellanées),  et  qu'aujourd'hui  possède 


(*)  11  est  au  moins  singulier  que  quelques  écrivains  horticoles  aient  pris  le  change, 
et  dit  que  c'est  Vindividu  femelle  dont  on  attendait  depuis  tant  d'années  l'introdneiion! 

(^  11  est  plus  juste  de  dire  que  cette  haine  pour  les  étrangers  est  plutôt  le  fait  de 
ses  gouvernants  :  car  en  toute  occasion  les  Européens  ont  trouvé  le  peuple  aussi  bon 
que  sociable;  et  le  souverain  temporel,  dit  Taicoun,  et  surtout  le  souverain  spirituel, 
ou  Dairi,  les  ^ands  vassaux,  dits  Datmos  ou  Daimirios,  se  montrent  énergique- 
ment  hostiles  a  tous  les  étrangers. 
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M.  Standish,  d'Àscot,  qui  a  commencé  à  le  propager.  M.  A.  Ver- 
schaffelt  est  peut-être  jusqu'ici  le  premier  horticulteur  du  continent 
qui  en  ait  acquis  un  pied  ;  et  c'est  aussi  dans  Tune  de  ses  serres  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  d'admirer  à  notre  aise  le  fameux  individu 
femelle  fertilisé  par  le  même  M.  Standish,  au  moyen  dudit  individu 
mâle  (l'original  !),  et  couvert  à  la  fois,  et  de  ses  iBeurs  et  de  ses  ma- 
gnifiques baies  du  rouge  corail  le  plus  vif;  nous  disons  rotige  corail, 
d'après  les  auteurs  anglais;  mais,  selon  nous,  le  corail  proprement 
dit,  et  sa  variété  même  le  plus  brillamment  colorée,  n'offre  qu'une 
teinte  assez  terne,  à  côté  du  riche  coloris  à  la  fois  écarlate  et  cocciné 
desdits  fruits.  Le  tout  formait  un  ample  sphéroïde,  où  les  fleurs,  les 
nombreux  fruits  disputaient  la  place  aux  feuilles,  et  du  plus  admira- 
ble effet  ;  et  quels  immenses  avantages  résulteront  bientôt  pour  tous 
les  jardins,  de  l'introduction  du  mâle,  par  lequel  toutes  les  variétés, 
â  feuilles  ornées  ou  immaculées  (toutes  femelles),  pourront  se  trou- 
ver fécondées  et  produire  à  l'envi  lesdits  fruits,  ornement  incompa- 
rable, étincelant,  parmi  un  superbe  feuillage  persistant,  comme  des 
milliers  de  gros  rubis  spinelles,  au  milieu  des  frimas  des  hivers. 
Jamais  encore  nos  jardins  n'auront  rien  vu  de  pareil! 

L'individu  en  fleurs  et  en  fruits,  dont  nous  parlons,  est  le  seul 
qui  existe  tel  encore  en  ce  moment. en  Europe;  il  a  été  acquis  par 
la  maison  A.  Verschaffelt,  comme  on  l'a  vu,  à  très  grands  frais,  et 
le  même  qui  a  excité  tant  d'admiration  à  la  dernière  exposition  de 
la  Société  royale  d'Horticulture  de  Londres,  à  South  Kensington; 
il  n'en  a  pas  moins  suscité  de  la  part  de  toutes  les  personnes  qui 
ont  pu  le  voir  dans  l'établissement  gantois  en  question  (i).  Formant  la 
boule,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  comparativement  nain,  il  nous 
a  semblé  être  une  de  ces  plantes  tenues  presque  naines,  par  un 
art  particulier  aux  Chinois  et  aux  Japonais,  qui,  dans  les  jardinets 
de  leurs  villes  s'entourent  avec  délices,  au  dire  des  voyageurs,  de 
telles  productions  végétales;  et  on  dirait  au  premier  abord,  si  l'on  ne 
connaissait  toutes  les  variations  foliaires  marginales  de  YAucuba, 
avoir  affaire  en  elle  à  une  espèce  différente. 

Le  mâle  ne  différant  en  rien  de  la  femelle,  nous  nous  serions 
abstenu  d'en  donner  la  description,  si  nous  n'eussions  dû  rectifier 
les  diagnoses  spécifiques  assez  inexactes  et  incomplètes  qu'on  en  a 
données. 

Dans  son  pays  natal,  YAucuba  s'élève  à  deux  mètres  et  plus,  se 
ramifie  dichotoméairement  dès  la  base,  et  forme  ainsi  un  buisson 
compact  et  touffu.  Il  brave  aisément  nos  hivers,  et  supporte  jusqu'à 
17<>-18°— OR.  A  l'exception  des  divisions  de  l'inflorescence  et  des 
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caljces,  il  est  entièrement  glabre,  à  feuilles  persistantes  ;  les  ra- 
meaux en  sont  subcylindriques,  légèrement  charnus,  verts,  et  por- 
tent les  cicatrices  laissées  par  la  chute  des  anciennes  feuilles. 
Celles-ci,  portées  par  d'assez  longs  pétioles  canaliculés  en  dessus, 
sont  oblongues-lancéolées,  acuminées-obtuses  au  sonmiet;  elles  ne 
sont  pas  dentées  en  scie,  comme  Tout  dit  plusieurs  auteurs,  mais 
portent  quelques  dents  distantes,  plus  ou  moins  prononcées,  et 
terminées  par  un  assez  gros  mucron;  ces  dents  sont  quelquefois 
tellement  saillantes,  que  les  feuilles  en  sont  réellement  lobées.  Elles 
sont  épaisses,  coriaces,  d'un  beau  vert  luisant  en  dessus  ;  et  varient 
considérablement  de  grandeur,  atteignant  souvent  de  0,10  à  0,20  de 
longueur  sur  un  diamètre  de  0,04  à  0,07-8. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  ci-dessus,  l'espèce  type  (soit  cT,  soit  Ç,  rares 
mêmes  toutes  deux  au  Japon)  porte  des  feuilles  entièrement  imma- 
culées ;  mais  dans  les  jardins  de  cette  contrée,  on  ne  rencontre  que 
les  variétés  à  feuilles  ponctuées  ou  tachetées  plus  ou  moins  large- 
ment de  jaune  (et  non  blanc,  comme  on  l'a  dit);  dans  quelques-unes 
même,  cette  teinte  occupe  plus  de  la  moitié  du  limbe,  mais  toujours 
irrégulièrement.  Comme  toutes  ces  variétés  ornent  à  l'envi  les  jar- 
dins des  indigènes,  il  est  donc  tout-à-fait  inexact  de  supposer, 
comme  vient  de  le  faire  un  auteur,  que  ces  maculatures  soient  adve- 
nues par  chlorose  dans  nos  propres  jardins,  sous  l'influence  clima- 
térique  du  Nord  de  l'Europe. 

Ayant  donné  dans  nos  diagnoses  ci-dessus  une  description  assez 
complète  des  fleurs  des  deux  sexes,  nous  pouvons  nous  dispenser 
de  la  reproduire  ici,  fesant  seulement  remarquer,  qu'aucun  auteur 
avant  nous  n'avait  fait  remarquer,  que  l'inflorescence  et  les  calyces 
étaient  recouverts  d'assez  longs  poils,  blancs,  distants  et  dressés- 
appliques.  Elles  composent  de  petites  panicules  pluridichotomes, 
dépassent  à  peine  les  feuilles  et  alternent  avec  les  très  nombreuses 
et  brillantes  baies,  mûres  à  leur  tour,  au  moment  de  l'épanouisse- 
ment des  premières,  dont  le  grand  nombre  et  le  coloris  d'un  pour- 
pre sombre  ne  laissent  pas  de  faire  un  joli  contraste  avec  celui 
des  fruits  et  des  feuilles. 

Ch.  Lem. 

CVLTIIItE.  (PlBI.'V  AlB.) 

Comme  cet  arbrisseau  est  généralement  et  abondanmient  répandu 
dans  tous  les  jardins,  il  serait  superflu  d'en  indiquer  ici  le  mode 
de  culture;  je  me  bornerai  à  dire  que  ÏAucnba  aime  de  préfé- 
rence les  terrains  un  peu  frais,  riche  en  humus,  et  qu'il  souffre  dans 
un  sol  calcaire.  Dans  peu  de  temps,  grâce  à  l'introduction  de  l'indi- 
vidu mâle,  nos  parterres  jouiront  du  riche  ornement  des  fruits  des 
individus  femelles;  et  je  compte  être  en  mesure  de  le  fournir  à  mes 
honorables  clients,  qui  dans  ce  but,  si  longtemps  désiré,  pourront 
se  le  procurer  dans  mon  établissement. 

A.  V. 


'  mr.' /.'iJ^.r.  ri  7<  ^.« 


À^iaer  \Afrimif)   Serre- cAat4^/r   . 


■  f    '  r/7/ AiTx  rt  : 


Alyer  [A/rtam^ .)   Serre  -  cAtUu/r   . 


Phache  4M. 


IRIA&TIA  TIHTRIGOSA  ^\ 

IlUtTB  À  STIPB  RBIIFLÉ. 


ETYM.  Don  ....  iRuaTB  ....  ?  dédicace  par  les  auteurs  du  genre  à  un  personnage 
peut-être  espagnol  et  botaniste,  nomme  probablement  dans  leur  bel  ouvrage,' 
que  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  consulter,  et  qu*aucun  écrivain  n*a  depuis 
mentionné. 

PHŒNICACEiE  (PALMACEiE  Auct.)  §    ÂRECEiE. 


CHARACT.  GENER.  Flores  cT—^  >d 
eodem  spadioe  sessiles  ebracteati  (*),  </ 
multo  frequentiores;  9  iHis  interspersi 
prsesertim  in  rarois  interioribus.  Spaihœ 
exter.  incomplets,  apfoe  oblique  trun- 
cato  :  inter.  completœ  tandem  secnd.  lon- 
gitudînem  aperts.  d'  *  calyx  uterque  3- 
sepalus  ;  êepaliê  ovatts,  extcr.  ooncavis  ; 
inter.  ercctis;  prœflorathne  valvata. 
Stam,  12-SO,  rarissime  6,  basi  oonfluen- 
tia,  fundo  calycis  inserta  (Endl.);  filatn. 
brevissimis  teretibus,  ant/ieris  tetrago- 
nis.  Ovarii  rudimentum. 

ç  :  Calyx  uterque  S-sepalus ,  sepalis 
conformibus,  orbiculatis  imbricato-oon- 
▼olutis.  Stam,  rudimenta  nulle.  Ova- 
rium  3-loculare,  loculis  2  effœtis.  Slig^ 
maia  3  sessilia.  Bacca  l-sperma  parce 
carnosa,  endocar^io  fibroso-i^elatinoso; 
albumine  œquabili  subosseo.  Embryo  ba- 
silaris. 

Palmœ  m  udit  depreisis  sylvanim  so- 
litarie  degentes  (>).  Caudex  plerumque 
radieibut  e  (erra  emersis  et  in  conum 
eonniventibus  iustentuê  elatut  annulatue 
inermis  cylindrieue  v.  medio  tumidue. 
Frondes  omnet  terminale*  pinnatœ,  pin- 
nis  subirapezoideiê  oblique  adnalispli^ 
eatis  icdpe  profunde  finie  in  lacinias  den- 


tatas  V.  iruncataê;  petioiis  basieylindra- 
ceo-convolutie,  tandem  uno  latere  send, 
loftgit.  tipertie  et  defiuentibut,  Spadiees 
intra  frondes  sessiles  simplieiter  ramasi 
tomento  detergibili  adspersi  primum 
ereeli  v.  patentes  demum  dejeetis  spathis 
penduli,  Spathœ  plerumque  deiduœ.  Flo- 
res dense  conferti  ochroleuci  v.  flaves^ 
eentes.  Fructus  {baceœ)  viridi-v.  flaves- 
centi-fusci  rarius  nigricantes,  nucleo  non 
oleoso. 

KoiiTa,  Enan.  III.  194  (ex  Hait,  «t  Epm.) 

Irlartea  R.  et  P.  Prodr.  FI.  chil  139. 
t.  32.  Mabt.  Palm.  bras.  38.  t.  33.  37. 
Palmet.  Orbign.  i%,  L.  Gen.  PI.  éd. 
SpaKG.  U9.  Poia.  Ëncycl.  suppl.  111. 181. 
Endlicb.  Gen.  PI.  1733.  AIeisn.  Gen.  PI. 
396  (266).  -  Ceroxylon  HB.  et  B.  PI. 
œqutn.  I.  1.  t.  1-2.  N.  G.  et  Sp.  1.  307. 
et  plurim.  auct. 

CHARACT.  SPECIF.  /.  caudîoe  medio 
vcntricoso;  pinnis  antice  repando-sinua- 
tis  subplicatis;  spathis  10-12  deciduis; 
calycibus  masculis  villosis  ;  baccis  sub- 
globosis....  Mart.  1.  c. 

IrUirie*  Tentrie^Mi  Mabt.  Palm.  37. 
t.  35. 36.  KuNTR,  I.  c.  193.  Tabula  nostra 
maxime  reducta,  ex.  Mabt.  Op.  400. 


Nous  avons  eu  souvent  Foccasion  d'entretenir  nos  lecteurs  de  ces 
Princes  des  végétaux  (4),  comme  on  les  a  appelés  avec  justesse,  de 
cette  famille  de  plantes  que  nous  appèlerons  à  notre  tour  YAristo- 
cratie  du  Règne  végétal,  les  Palmiers.  Nous  disions  récemment 
(V.  note  (*)):«*  Nous  n'avons  plus  à  faire  Téloge  des  Palmiers,  à 


Niger 


(<)  Ernilttiii  Important  i  La  planche  ci-contre  porte  à  inscription  : 
(Âfriqm)\  au  lien  de  :  Kio  iNaoRO  (Amer,  mérid,;  Brésil), 

(*)  Bracteœ  bracteolœque  obsoletœ.  Endl. 

(^  Polcherrimfle  parvo  numéro  per  vastissimum  Americœ  œquinoctialis  interioris 
tractum,  inter  6«  /.  a.  et  3<>  (.  6.  effusœ.  Endl.  1.  c. 

(*)  Voir  pour  les  noms  des  espèces  déjà  figurées  et  décrites,  la  note  (*)  au  verso 
du  texte  de  notre  Planche  383  (T«  X),  Areca  alba  Bory.  Soit  quinze  espèces,  jus- 
quMci,  non  comprise  celle  dont  il  s*agit. 


IRIARTEA   VENTRICOSA. 


^  proclamer  Télégance  de  leurs  faciès,  leur  utilité  industrielle  et 
^  économique,  indispensable.  Dans  les  contrées  chaudes,  si  favori- 
^  sées  de  la  Nature,  on  sait  que  ces  nobles  végétaux  donnent  à  la 
"  fois  aux  indigènes  le  couvert,  le  vêtement,  la  nourriture.  Sous  ce 
'»  dernier  point  de  vue,  ils  sont  pour  ces  peuples  ce  que  les  céréales 
^  et  la  pomme  de  terre  sont  pour  les  habitanjs  des  contrées  septen- 
^  trionales  du  globe.  » 

Nous  ne  reviendrons  donc  plus  en  général  sur  les  innombrables 
mérites  en  tous  genres  de  ces  plantes,  bienfait  immense  de  la  Pro- 
vidence en  faveur  de  ces  peuplades,  la  plupart  encore  dans  lenfance 
de  rhumanité,  et  que  la  civilisation  européenne  s^effoFce  d'émanciper 
trop  souvent  en  vain,  et  hélas  trop  souvent  aussi  aux  dépens  de  la 
vie  de  ses  courageux  apôtres. 

La  majesté,  Télégance,  la  beauté  supérieure,  les  qualités  enfin, 
au  point  de  v>ie  utilitaire,  de  Tespèce  dont  il  s  agit,  justifient  plei- 
nement tout  ce  qu'on  a  dit  des  Palmiers,  pris  dans  leur  ensemble. 
Toutefois,  comme  le  sont  ceux  de  tant  d'autres  espèces,  son  fruit 
petit,  bien  qu'à  chair  tendre,  n'est  pas  recherché  comme  nourriture 
par  les  aborigènes. 

Il  croît  dans  les  forêts  vierges  humides,  sur  les  rives  du  fleuve 
Solimoës,  à  l'ouest  du  mont  Noutoum-Coara,  et  dans  ce  vaste  espace 
boisé  qu'arrosent  divers  cours  d'eau,  entre  les  fleuves  Negro  (Ni- 
gruniy  sic)  et  Iça.  De  Martius  et  Spix  l'ont  trouvé  assez  commun  sur 
les  rives  du  Japoura,  près  des  cataractes  de  Coupati  et  d'Araro- 
Coara,  dans  les  villages  des  Miranhas  (pagis  Miranharum  !)  et  vers 
les  frontières  de  la  Nouvelle-Grenade.  Il  fleurit  en  janvier  et  fruc- 
tifie en  octobre. 

Dans  la  jeunesse,  son  caudex  subglobuleux  ou  conique  s'élève 
peu  à  peu  de  terre,  au  moyen  de  longues  et  robustes  racines,  sou- 
vent hautes  d'un  mètre  ou  plus,  qui  le  soutiennent  comme  suspendu 
au-dessus  du  sol,  et  haut  dès-lors  de  deux  à  trois  mètres  et  au-delà. 
Bientôt,  et  toujours  ainsi  soulevé,  il  atteint  et  dépasse  25  à  30  mètres, 
droit,  élancé,  annelé,  inerme,  renflé  singulièrement  et  seulement 
vers  sa  partie  moyenne;  et  se  couronne  d'une  superbe  toufle  de 
frondes,  dont  chacune  égale  trois  et  quatre  mètres  de  longueur. 
Les  frondules,  pennées  et  insérées  obliquement  sur  un  rhachis 
anguleux,  sont  distantes  ou  rapprochées,  allongées-trapézoïdes, 
sinuées-lacérées  ou  tronquées  au  sommet,  plissées,  rigides.  Les 
spadices  n'ont  pas  moins  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  lon- 
gueur; les  divisions  en  sont  rapprochées  et  se  chargent  d'innom- 
brables fleurs,  très  serrées,  les  mâles  et  les  femelles  entremêlées, 
sessiles,  blanchâtres  ou  jaunâtres.  Il  leur  succède  des  baies  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  cerise  ordinaire,  d'un  jaune  roussâtre, 
à  amande  tendre  et  comestible  (roir  pour  plus  de  détails  la  dingnose 
générique  et  spécifique). 


IRIARTEA    VENTRICOSA. 

Les  Portugais,  dit  M.  de  Martius,  donnent  à  ce  beau  Palmier  le 
nom  de  Baxioûva-Barrigouda.  Les  indigènes,  dit  ce  savant  bota- 
niste, remploient  à  des  usages  très  yariés.  De  son  bois,  d'une  dureté 
telle  que  celle  de  Tébène,  il  font  des  ustensiles  domestiques,  des 
massues  pour  le  coipbat,  des  flèches  ou  zagaies,  qu  ils  trempent 
dans  ce  terrible  poison,  connu  sous  le  nom  d'ourari  (i),  des  fuseaux 
(fusosljj  etc.  De  la  partie  médiane  renflée,  en  en  retirant  la  moelle  et 
en  en  dilatant  les  parois  à  laide  du  feu,  ils  construisent  des  pirogues 
d'une  seule  pièce.  Du  tronc,  fendu  longitudinalement,  ils  tirent  des 
solives  pour  construire  leurs  cabanes  ou  cases,  qu'ils  couvrent  en- 
suite, ainsi  que  la  poupe  de  leurs  barques,  avec  les  frondes  super- 
posées. 

Dans  leurs  excursions  guerrières,  passant  la  nuit  dans  les  ilôts 
sablonneux  des  fleuves,  ils  posent  des  camps  mobiles,  en  abritant 
chaque  homme,  au  moyen  de  trois  ou  quatre  frondes,  enfoncées 
dans  le  sable  par  la  base,  de  manière  à  protéger  leur  respiration 
contre  la  rosée  pestifôre  des  nuits. 

Avons-nous  besoin  de  dire  au  lecteur  qu  un  tel  Palmier  sera  lun 
des  plus  beaux  ornements  d'une  serre  chaude  ordinaire,  où,  sans 
développer  nécessairement  les  proportions  grandioses  qu'il  atteint 
dans  son  pays  natal,  il  les  émettra,  en  peu  d'années,  telles,  qu'elles 
constitueront  encore  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  orne- 
ments des  collections  européennes. 

Ch.  Lem. 

ExpUe«tl«B  ûem  Wigarem  mnmljii%aem  (ci-contre). 

Fig,  i.  Partie  terminale  d^une  frondule.  Fig,  2.  Portion  d*iin  pédoncule  spadîci- 
fère,  avec  ses  pédicellules  (bases).  Fig,  3.  Un  ramule  florifère.  Fig.  i.  Baie  revêtue 
de  son  calyce.  Fig,  5.  Nucleus,  Fig,  6.  Faisceau  staminal  (Fig.  i,  2,  3,  i,  5,  de 
grd,  nat, 

«TVI^TOIE.  (S.  Gh.) 

Voyez  les  notices  écrites  au  sujet  des  espèces  citées  (note  (i), 
texte  de  la  Planches  385,  T«  X). 

A.  V. 


(*)  L*ourari  ou  wourali  est  tiré  de  plusieurs  espèces  de  Strychnos,  spécialement 
du  5.  toœifera  Scbovb.:  c^est  une  plante  tomeiiteuse,  de  la  famille  des  Zoganiacêen 
{i  Strychnées),  à  feuilles  (et  cirres)  velues,  opposées,  sessiles,  ovales-o6longues; 
fleurs....,  fruits  bacciens.,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  pomme  bleuâtre  et 
lisse  :  graines  contenues  dans  une  pulpe  très  amèrc  (V.  Hookbr^s  lames  Plantarum, 
T«  IV.  PI.  36^5). 
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Planche  H\. 


POIRI  BEVRRl-SPAI. 

piRos  COMHUMS  (?)  var.  hortennii. 

ËTYM.  Pirui  et  Don  Pyrut,  V.  PËtymologib  du  texte  de  la  Planche  339,  BscRaé 
DB  Ghélin,  T"  IX,  article  où  est  discutée  et  prouvée  Torthographe  réelle  de  ce  nom. 

Mespilacele  (Pomace^  alior.)  (V.  notre  PI.  191,  T«  V). 

CHARACT.  GENER,  i, ,.  ,    .  .       ,  .  ..     .   .   .,  .^ 

CHARACT  SPECIF    1  Adi,bcneyolelcclor,DOtulasdehiscxposiU8,I.c.,T«>IX«. 

P«lre  beiirré*0p»e  Versch.  Hort.  gandav.  Nostra  tabula  401. 


Dans  deux  précédents  articles,  à  l'occasion  d'une  Pomme  dite 
Gaeibaldi  (T®  IX.  PL  335)  et  d  une  Poire  dite  Beueré  de  Ghèlin 
(ibid.  PI.  339),  nous  avons  non  seulement  discuté  Torthographe 
réelle  du  mot  Pirus,  mais  encore  le  non-sens  du  mot  Pomace^e  (de 
Pomum,  nom  général  des  fruits  chez  les  anciens),  et  démontré,  nous 
lespérons  du  moins,  que  les  botanistes,  d'accord  en  cela  avec  les 
praticiens  de  tous  les  temps,  doivent  scientifiquement  difierencier 
le  Malus  (Pommier)  du  Pirus  (Poirier).  Dans  ces  deux  articles, 
quelques  généralités  botaniques  ou  littéraires  ont  été  citées,  que 
nos  bienveillants  lecteurs  liraient  ou  reliraient  peut-être  avec  inté- 
rêt; nous  prenons  la  liberté  de  les  inviter  à  les  consulter,  annuentes 
vel  improbantes  ! 

La  nouvelle  Poire,  dont  il  s'agit,  appartient  à  la  catégorie,  très 
nombreuse  déjà,  des  Poires  dites  Beurré  (singulière  dénomination, 
appliqué.e  sans  doute  à  ces  Poires,  parce  que,  comme  le  beurre,  elles 
fondent  dans  la  bouche).  Nous  pouvons  en  parler  de  visu,  et  surtout 
de  gustu,  l'ayant  examinée  et  goûtée  expressément,  vers  la  fin  d'octo- 
bre, en  1862  et  en  1863;  et  voici  ce  que  nous  avons  écrit  comme 
résultat  de  cette  double  opération  : 

Fruit  très  gros  (la  planche  ci-contre  ne  figure  qu'un  fruit  moyen, 
au  plus!),  turbiné-arrondi  et  souvent  côtelé  assez  fortement  vers  la 
base  (1),  autour  de  Yœil  (lequel  est,  très  enfoncé),  allongé-rétréci 
vers  le  sommet,  sur  lequel  s'insère  obliquement  lé  pédoncule,  et 
creusé  quelquefois  d'un  double  sillon  latéral  du  milieu  à  la  base. 


(<)  Ces  côtes  et  le  double  sillon,  dont  il  est  parlé  plus  bas,  manquent  dans  quel- 

168   SnécimenS  *    '^^    *mAlki>iiiM>iieam<inf    !*•«»    Aé»    /lanv    #iiiî    aet    ••nrkt»âtsAn(A    riane    nnfrf* 

iancbe  est  tel. 


ques  spécimens:  et  malheureusement  Tun  de  ceux  qui  est  représenté  dans  notre 
PI      '  ■ 


POIRE  BEURRE-SPAE. 

Épideime  jaunâtre,  assez  pâle,  ponctué  et  irrégulièrement  maculé 
de  brun  du  côté  du  soleil.  Chair  très  juteuse,  fine,  sucrée,  fon- 
dante, sensiblement  parfumée. 

Poire  de  première  qualité,  mûrissant  de  la  fin  d  octobre  en  no- 
vembre. L'arbre  est  très  robuste  et  très  productif,  cultivé  même 
en  plein  vent;  c'est,  plantés  ainsi,  que  nous  en  avons  observé  un 
grand  nombre  d'individus,  chargés  (15  mai)  de  bouquets  de  fruits, 
bien  que  hauts  à  peine  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  (i),  en  pyra- 
mides; et  d'autres  à  hautes  tiges.  Il  est  évident  qu'on  peut  le  tenir 
en  espalier  ou  contre-espalier  aux  expositions  ordinaires. 

M.  Fr.  Spae,  horticulteur,  à  Gand,  en  est  l'obtenteur.  Il  l'a 
trouvé,  il  y  a  une  dixaine  d'années,  dans  un  semis  de  pépins  pro- 
venant de  bonnes  espèces  ;  l'arbre  a  commencé  à  produire  il  y  a 
quatre  ou  cinq  ans;  et  l'obtenteur  a  voulu,  avec  raison,  ne  le  livrer 
au  commerce,  qu'après  s'être  parfaitement  assuré  des  bonnes  quali- 
tés de  ses  fruits.  M.  Fr.  Spae  le  grefi*e  de  préférence  sur  franc; 
parce  qu'alors  la  végétation  en  est  plus  vigoureuse,  plus  belle,  et 
que  la  production  du  fruit  est  tout  aussi  abondante  que  sur  coignas- 
sier.  Au  reste,  ce  point  est  à  décider,  selon  les  climats  et  les  ter- 
reins  où  l'arbre  sera  postérieurement  cultivé.  Nous  en  avons  vu 
quelques  exemplaires  à  fleurs  semi-doubles,  ce  qui  n'avait  nullement 
nui  au  développement  des  fruits. 

Notre  éditeur,  M.  Ambr.  Verschaffelt,  en  a  acquis  une  partie  de 
l'édition,  et  l'a  dédié  avec  raison  à  l'obtenteur.  Dès  l'automne  pro- 
chain (1864),  cet  excellent  Poirier  sera  livré  aux  amateurs,  en 
jolies  pyramides,  ou  en  hautes  tiges,  au  choix. 

Ch.  Lem. 

CULTURE.  (Plein  air.) 

Traitement  ordinaire  des  Poiriers,  trop  connu  désormais  pour 
exiger  ici  une  définition  spéciale. 

A.  V. 


{*)  Malgré  rexiguité  de  cette  taille,  on  a  vu  ces  petites  pyramides  n  charger  de 
SO  à  60  fruits  mûrs  I 
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CATTLETE   ÉLÉGANTE. 

ÉTYM.  Voir  Dotre  Jardin  fleuriste,  T«  II.  PI.  161. 

Orchiacej:  (1)  §  Epidendre^  §§  L^li^. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

GHARACT.  SPECIF.  Pseudobulbis 
▼aide  elonealis  arliculatis  sabfusiformi- 
bas  fasciculatis  de  basî  ad  médium  cylio- 
draceis  dein  usqae  ad  summum  paulo  la- 
tioribus  et  sulcatis  de  rhizomate  repente 
erectis;  foliis  terminalibus  binis  (uno 
W.  HooK.)  ovali-oblongis  crassissimis 
▼aide  ooriaceis  apîce  obtuso  integro  mu- 
cronulato  :  tpatha  lata  magna  compresso- 
acuta  ;  peaunculo  brevi  robustissimo  cy- 
lindrico  spatbam  supcrante  viridulo  v. 
obscure  brunneo  colorato  sub  7-floro; 
bracteis  brevissimis  late  deltoideis. 

Flores  maximi  suavissime  fragrantes 
Istîssimc  rose!  (aliquando  palUdi)  :  seg- 
mentis  5  extcrnis  angustloribus  paliidio- 
ribus,  quorum  2  posticîs  falcato-deflexis 
subtortis  margine  leviter  revolutis,sum- 
mo  erecto,  trinus  patulo-subincurvis  ad 
apicem  grosso  mucrone  viridulo  auctis 
basi  quadratis;  2  interois  multo  latiori- 
bus  lanoeolatis  basi  brcviter  unguiculatis 
margine  late  crispato-undnlatis  apice  ob- 
tusis;  labcUi  lobis  lateralibus  convolutis 


apice  liberîs  rotundatîs,  macula  clierme- 
sma  albo-marginata  notatis  roselio-albi- 
dis;  mcdiano  lalissimo  ad  basini  subauri- 
culatodein  subquadratim  rotundato  mar- 
gine undulatimcrispatulo  apice  vix  emar- 
ffinato  tcnuiter  crebreque  sulcatulo  yiri- 
aissime  cherroesmo  alboque  cincto  usque 
ad  basim  intus  rubro  lineato;  appendici- 
busnullis;gpostemate  brevi  dorso  valde 
clevato  carmato,  ventre   late  sulcatim 

apcrto etc.  Nob.;  ad  vivam  plantam 

(nov.  1863). 

CJAttleya  elesan*  Ch.  Mokr.  Annal. 
Soc.  d*Agric.  et  de  Bot.  deGand,  IV.  93. 
PI.  185  ipcssima).  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  ^700  (bonn).  Lindl.  in  Paxt.  FIow. 
Gard.  I.  p.  6  (sub  Cattleya  Walkeriana) 
et  Pescatorea  t.  23  {non  vidimusl). 

Lœlia  elegam  Rbichb.  f.  in  Ott.  u. 
DiBTR.  Allg.  Gart.  Zeit.  2i2  (1855). 

Blelia  elegans  eiusd.  in  Walp.  (Mubl- 
LBR!)Annai.  VI.  i27. 

Nostra  tabula  i02. 


Sans  doute,  si  la  charmante  espèce  de  Cattleya  dont  il  s*agit  n*est 
pas  nouvelle  dans  nos  collections,  elle  y  est  du  moins  très  rare  en- 
core; et  il  nous  a  semblé  opportun  de  la  rappeler  au  souvenir  des 
amateurs,  aân  d'engager  ceux  d  entre  eux  qui  ne  la  posséderaient 
pas  à  se  la  procurer,  pour  jouir  de  l'aspect  de  ses  grandes  et  belles 
fleurs  roses,  au  labelle  carmin  vif,  aux  senteurs  suaves. 

Elle  a  été  découverte  dans  llle  de  S*«- Catherine  en  1847,  par 
François  Devos,  collecteur  de  la  maison  Verschaffelt  (et  aujourd'hui 
chef  des  cultures  de  la  même  maison),  qui  l'envoya  au  fondateur 
d'icelle  (à  M.  Alexandre  Verschaffelt,  père  de  notre  éditeur,  et  son 
successeur  immédiat),  dans  les  serres  de  laquelle  elle  a  fleuri  pour 
la  première  fois  en  1848.  Ch.  Morren  la  détermina  alors,  en  donna 
la  même  année  la  figure  et  la  description  (V.  l.  s.  cit.),  et,  tout 
en  la  comparant,  quant  aux  fleurs,  avec  les  C.  superba,  Skinneii^ 
Walkeriana  y  maxima^  labiata,  indiqua  les  caractères,  qui,  selon 
lui,  devaient  différencier  son  espèce  de  celles-ci.  Le  principal  d'en- 

(*)  Orchidaceœ  âuct.  barbarismus  insi^nis!  quarc?  V.  illnsir.  hortic.  T«  II,  note. 
Mise.  p.  98.  T»  VIII,  note  1,  PI.  277.  Scnbendum  fuissct  OacHiACBiE,  OacHiiEiE;  et 
gallicè  Orchiacées,  Orchiées! 
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tre  ces  caractères  est  Fabsence  de  lignes  rugueuses  et  de  callosités 
sur  le  labelle ,  sur  sa  partie  postérieure  du  moins  !  car  le  lobe  médian, 
comme  nous  lavons  observé,  est  parcouru  par  des  sillons  très  fins, 
mais  très  distincts.  Nous  n'avons  non  plus  remarqué  aucunes  callo- 
sités sur  cette  base;  quoique  M.  Backhouse  en  ait  vu  deux  (Back. 
in  litter.  ad  Will.  Hook.  1.  s.  c).  Il  s'agit  toutefois  bien  de  la 
même  plante,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  belle  figure  donnée 
dans  le  Botanical  Magazine  (1.  c)  et  par  celle  ci-contre,  sans  parler 
de  celle  des  Annales  de  la  Société  royale  d'Agri^lture  et  de  Botanique, 
citée  ci-dessus. 

Du  reste,  il  faut  bien  le  dire,  la  distinction  spécifique  des  Cattleya, 
comme  celle  des  Lœlia,  est  extrêmement  difficile,  en  raison  tout 
d'abord  de  la  similitude  presque  identique  des  formes  florales  et  de 
la  grande  variabilité  du  coloris,  même  dans  une  seule  espèce. 

Après  la  diagnose  spécifique  suffisamment  détaillée,  que  nous 
avons  rapportée  ci-dessus,  il  serait  superflu  de  donner  ici  une  nou- 
velle description  de  la  plante  dont  il  s'agit.  Nous  devons  nous  con- 
tenter d'y  ajouter  seulement  quelques  détails  complémentaires. 
Ainsi,  les  pseudobulbes  atteignent  de  0,40  à  0,55  et  plus  de  hauteur, 
sur  un  diamètre  à  la  partie  dilatée  de  0,02 1/2-3  ;  les  feuilles  0,25-30 
de  longueur  sur  une  largeur  de  0,07-8,  avec  un  large  canal  en 
dessus.  Les  fleurs,  d'an  rose  vif  ou  tendre,  selon  la  saison  et  l'épo- 
que où  elles  se  montrent,  n'ont  pas  moins  de  0,13  et  plus  de  dia- 
mètre. Le  tube,  que  forment  les  deux  lobes  latéraux  du  labelle,  est 
d'un  blanc  rosé,  avec  deux  grandes  macules  en  dessus,  d'un  violet 
semblable  à  celui  dont  nous  allons  parler;  le  médian  ou  terminal  est 
d'un  violet  foncé,  velouté;  et  tous  les  trois  sont  bordés  de  blanc 
pur  :  gracieuse  disposition,  qui  manque  dans  les  plantes  figurées  par 
MM.  Ch.  Morren  et  W.  Hooker. 

On  doit  féliciter  hautement  l'établissement  Verschaffelt  de  Fin-, 
troduction  en  Europe  de  trois  magnifiques  plantes  de  ce  genre  : 
Cattleya  Leopoldii,  purpurata  (Lœlia  quorumd.)  et  celle  dont  nous 
parlons,  toutes  trois  découvertes  et  introduites,  en  1847,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  son  intelligent  collecteur,  M.  Fr.  Devos. 

Une  révolution,  ou  tout  au  moins  une  perturbation  étrange,  me- 
nace en  ce  moment,  hélas!  l'empire  orchidéal,  si  paisible  jusqu'ici; 
le  brandon  de  la  discorde  vient  d'être  jeté  parmi  la  haute  aristo- 
cratie de  sa  très  nombreuse  population!  Un  terrible  réformateur, 
novateur,  voulons-nous  dire,  vient  de  surgir,  qui  remet  en  doute  et 
sabre  une  grande  partie  de  la  nomenclature,  établie  si  justement,  si 
nettement  par  M.  Lindley,  principalement;  et  laquelle  jusqu'ici  a 
été  adoptée  généralement,  et  à  peu  près  sans  conteste,  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  charmantes  plantes  de  cette  famille,  soit 
en  botanistes,  soit  en  amateurs. 

Déjà,  dans  ces  dernières  années,  dans  ses  divers  ouvrages,  l'au- 
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teur,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  désigner  nominalement,  avait  placé 
çà  et  là  des  jalons,  qui  indiquaient  à  l'avance  cette  réformation  ou 
plutôt  cette  perturbation  profonde,  des  bases  de  laquelle  nous  ne 
pouvons  juger,  car  tous  les  faits  sont  indiqués  simplement  et  sans 
commentaires  dans  le  sixième  volume  des  Annales  de  Walpers,  con- 
tinuées par  M.  Mueller  (en  indiquant  cet  ouvrage,  c'est  désigner 
suffisamment  le  hardi  novateur),  auteur  qui,  nous  le  souhaitons 
sincèrement,  reviendra  sur  ses  opinions  avancées. 

Voici  quelques-uns  de  ces....  changements  : 

Un  grand  nombre  de  Cattleya  {Aucklandiœ,  Skinnen,  Ititeola, 
lahiaia  [et  Mossice,  etc.],  pximila^  citrina^  Forbesii,  Perrinii,  etc.)  de- 
viennent, de  par  l'auteur,  des....  Epidendrum! 

Les  noms  spécifiques  sont  à  peu  près  tous  conservés;  et..".,  c'est 
heureux! 

Les  L£hik(superbienSjpurpurata,  Brysiana,  grandis,  lobata,xanthina, 
rvJbescens,  peduncularis,  autumnalis,  etc.)  deviennent....  des  Bletia! 

Sont  aussi  des  Bletia,  les  Brassavola  fcuspidata,  Martiana, 
amazonica,  angustata,  tuberctdata,  Perrinii^  cordata,  nodosa,  venosa, 
Dygbyana  (i),  glauca,  etc.). 

Toujours  des  Bletia,  les  Schomburgkia  Lyonsii,  marginata,  cmpa, 
rosea,  undulata,  tibicinis,  etc.  etc.  etc. 

Âh!  n'oublions  pas  les  BAB,KERikfelegans,Lindleyana,  melanocaulon, 
spectabilis)y  qui  deviennent  aussi  des  :  Epidendrum. 

Etc.  etc. 

Nous  espérons  bien  que  des  réformes  si  étranges,  si  renversantes, 
auront  le  sort  de  celles  qu'a  opérées  M.  Klotzch,  parmi  les  Vac- 
ciniacées  et  les  Bégoniacées.  Toutefois,  il  ne  nous  appartient- pas 
de  blâmer  de  telles  révolutions,  et  nous  attendons  qu'une  autorité 
plus  compétente  que  la  nôtre,  en  fait  d'Orchidées,  élève  à  son  tour 
la  voix,  et  prononce  sur  la  validité  de  telles  opinions,  selon  nous, 
à  peu  près  insoutenables  au  point  de  vue  scientifique. 

Nous  avions  dès  longtemps  (Jardin  fleur,  et  Jllustr.  hortic.J  demandé 
la  réunion  en  un  seul  des  deux  genres  Cattleya  et  Lœlia,  qui  ne 
difièrent  absolument  entre  eux  que  par  le  nombre  des  pollinies,  au 
nombre  de  quatre  dans  le  premier,  de  huit  dans  le  second;  encore 
arrive-t-il  souvent  que  sur  ces  huit,  quatre  sont  dans  certaines 
espèces  plus  ou  moins  abortives  (deux  paires  sur  les  quatre)!  En  fait 
de  Cattleya,  rappelons  pour  conclure  l'admirable  Cattleya  Leopoldii, 
qu'on  peut  sans  exagération  appeler  le  roi  du  genre  (V.  Jllustr,  hortic. 
T«  IL  PI.  69)  ;  et  de  même  en  fait  de  Lœlia,  notre  magnifique  Jjelia 

(*)  Dans  les  fleurs  de  cette  espèce,  le  labelle  affecte  une  des  formes  les  plus  extra^ 
orditwires  qu*on  puisse  voir  parmi  les  fleurs  toujours  extraordinaires  des  plante 
de  cette  anomale  famille  (Voir  la  figure  et  la  description  que  nous  en  avons  donnée 
dans  la  hlorc  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe,  r«  III.  PI.  V.  Juin  1837.  p.  237); 
forme  telle  que  nous  Tavons  nommée  dclphyoidc!  Un  helléniste  nous  comprendra 
aussitôt;  eussions-nous  pu,  chuslc  lecteur,  et  surtout  pudique  lectrice^  lui  aj)pliqucr 
un  nom  français  vulgaire  f 
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Brysiatia  (antea  Cattleya  NoB.);  ibidem,  IV.  PL  83,  qui  œrtes,  n*a 
rien  de  commun  que  le  genre,  malgré  Topinion  de  M.  Reichenbach, 
fils,  avec  la  Lœlia  purpurata  Lindl.  (ibid.  IIL  PI.  83),  autre  mer- 
veille de  ce  g^nre.  On  a  vu  dans  la  liste  ci-dessus,  que  ces  deux 
plantes  pour  lorchidologue  allemand  sont  maintenant  des  Bletia  (ne 
riez  pas!);  tandis  que  la  première,  que  nous  ne  trouvons  pas  men- 
tionnée dans  cette  récapitulation,  serait  peut-être  pour  Fauteur  un 
Epidendrum?  Ch.  Lem, 

CO^TUBE.  (S.  Gh.) 

Rien  de  spécial  à  indiquer  ici  à  ce  sujet;  le  traitement  est  le 
môme  que  celui  qu'on  appliq^ue  aux  autres  Orchidées  de  serre 
chaude  :  traitement  maintes  fois  indiqué  dans  ce  recueil. 

A.  V, 


■ISCELLANÉES. 


(PI.AIIVB0   MA»MI  OU   «OUTHI.I.MI  ) 


nUtonla  Begnelli  Reichb.  f.  (i).  Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 

Fort  jolie  plante,  découverte  en  premier  lieu  dans  la  province 
brésilienne  de  Minas-Geraës,  à  ce  qu  il  semble  résulter  de  ce  qui 
suit,  par  Regnell,  qui  l'aurait  envoyée  de  là  au  Jardin  royal  botani- 

Îue  oe  Berlm,  et  nommée  et  décrite  par  M.  Reichenbach,  fils,  en 
849,  dans  la  Linnœa. 

L'espèce  dont  elle  est  la  plus  voisine,  selon  M.  Lindley,  est  la 
M.  Russelliana^  Oncidium  Russellianum  ejusd.  Bot.  Reg.  t.  1830. 
S'il  s'agit  des  fleurs,  nous  ne  pouvons  comprendre  cette  assimilation  ; 
elles  mffèrent,  les  unes  des  autres,  à  toto  ccdo;  mais  celles  de  la 
première  sont  fort  semblables  aux  fleurs  de  la  M.  spectabilis,  bien 
que  suffisamment  distinctes,  et  de  plus,  pseudobulbes  et  feuilles  rap- 
pèlent  tout-à-fait  aussi  ceux  de  cette  dernière  plante. 

Toutefois  le  scape  de  la  M.  Regnelli  porte  de  4  à  6  fleurs,  grandes 
également:  0,07  1/2  de  diamètre;  elles  sont  blanches,  légèrement 
teintées  de  rose  au  centre;  le  labelle  ovale-subpanduriforme,  est 
d'un  rose  tendre,  vergeté  de  plus  foncé  et  bordé  de  blanc  ;  3  cals 
élevés,  petits,  le  médian  plus  petit,  à  la  base  cunéiforme  du  labelle  (2); 
lobes  latéraux  petits,  étroits,  arrondis;  le  médian  très  grand,  carré, 
échancré  au  sommet  (ovale-aigu,  ex  eadem  figurai).  (Serre  chaude.) 

(*)  M.  pedunculo  paucifloro;  bracteis  lanceolatis  ncrvosis  pedîcellis  longîoribus. 
iCorreetiust  Bracteis...  brevi bus ovartorum  pedicellos  sabaequantibus...  Rbichb.1.  c.) 
Sepalis  lancoolatis  ;  petalis  oblongis  nunc  obovatis  acutis  ;  labello  subpandorato  apice 
quadrato  emarginato  bas!  cuneato;  callis  tribus  elevatis  parvis  intermedio  minore; 
alis  columnse  (gynostomatis  !)  integris  falcatis.  Lindl.  1.  i.  c. 

MIltoBla  Besnelll  Reichb.  f.  Linn.  XXII.  8tfl.  Ejusd.  Xcnia  I.  135.  t.  42. 
Lindl.  Fol.  Orchid.  Miit.  Monogr.  2.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5436.  April  1864. 

(<)  Id  3  floribus  tabulœ  anglicœ  callo  mediano  lineari  elevato;  cam  utroqae  latere 
3  aliis  adstantibus  multo  angustioribus  iïabellatim  patulis.  Nob. 
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ANCOLIB  REMARQUABLE. 

ÉTYM.  V.  DOire  Jardin  fleurùte,  T«  IV.  PI.  566. 

Ranuncuiack£  §  Hellébores. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  coloratos 
pentapb^^llusœqualîs,  foUolis  asstivatîone 
imbricatis  décidais.  CorolUs  petala  5  hy- 
pogyoa  bilabiatim  hiantia,  uAio  exteriore 
roaximo  piano,  interiore  minimo,  deor- 
sum  in  calcar  cavum  (comi forme  !)  apice 
{revolutum)  callosum  mter  calycis  foliota 
exsertnm  producta.  Stamina  plurima  hy- 
]x>gyna  in  phalanges  K-iO  disposita,  in- 
timis  alx>rtiyis  membranaoeo-squamifor- 
mibas.  Ovaria  8  libéra  unilocaMria  (*). 
OimUi  ad  suturam  ventralem  plurimis 
biseriatis.  Capsulœ  membranaceœ  conni- 
▼entes  stylis  rostratœ  intus  longitudina- 
liter  déhiscentes  polysperm».  Semina 
oblique  ovata  nitida. 

Herbœ  (perenne»)  in  moniibui  Europœ 
et  Afiœ  (mviœ,  in  America  boreali  rarm 
erectœ  td  plurinium  ramoiœ;  foliis  6i- 
iematis  radicalibu»  v,  cauUnit  inferiori- 
bui  Umgepetiolatii;  floribus  termtnaUbut 
Molitariit  {plerumque  paniculatis,  et  tune 
geminatis  temitve  inpediceUorum  ramitl) 
eœruleii  roieis  purpureis  albis  v.  inter* 
dum  iordide  flavit, 

EiDLica.  Gea.  PI.  47d5  {uxtpHt 
"    t  noUrit  «t  nota  (Ij  ). 


A^vllegto  {Traguâ,  1560)  Tournef. 
Inst.  420.  L.  Gen.  084.  Juss.  Gen.  234. 
Gjbrtm.  h.  175.  t.  fi 8.  Lamabck,  Encycl. 
Bot  l.  149.  PoiRBT,  ibid.  suppl.  I.  347. 
DG.  Syst.  I.  533.  Prodr.  I.  90.  Mbisn. 
Gen.  PI.  I  (4).  Bot.  Maff.  t.  246.  1221. 
1206.  3919.  4407. 4693.  Bot.  Rcg.  t.  922. 
I.  46  (1840).  t.  19.  1847.  Swebt,  Brit. 
Flow.  Gard.  I.  t.  55.  90.  t.  111.  218. 
sér.  2.  t.  105.  Delbss.  le.  Sel.  I.  t.  47. 
48.  49.  Engl.  bot.  t.  207.  Barrel.  le.  613. 
615.  608.  619.  620.  etc.  Jacq.  le.  1. 102. 
Trew.  Dciph.  t.  2.  GouAN.  111.  t.  19. 
Ghsl.  Sib.  t.  47.  Rbich.  le.  Fi.  germ.  IV. 
t.  CXIV.  CXV.  CXVIl.  CXVlfl.  CXIX. 
Plor.  Cab.  1. 1.  10.  The  Botan.  V.  t.  219. 
Annal.  Soc.  d*Agric.  et  de  Bot.  de  Gand. 
m.  t.  150.  SiEB.  et  Zdcc.  Abhandl.  d. 
Math.  phys.  Akad.  d.  Wissench.  IV.  182. 


Gb.  Lsv.  In  Flore  d.  S.  et  d.  4.  de  TEdr. 
I.  34.  c.  ic.  III.  PI.  296.  Jard.  fleur.  IV. 
t.  366.  lllustr.  hortic.  IV.  PI.  146.  Ch. 
MoRREN,  Belg.  hortic.  T«  IV.  fasc.  1. 
Monogr.  Aquileg.  Planco.  FI.  d.  S.  etc. 
V.  535.  Vin.  125.  c.  ic.  Walp.  Rep.  I. 
50.  V.  6.  Annal.  I.  13.  11.  12.  IV  (Muel- 
L£R).  25.  etc.  etc.  {ex  noilr.  inveêUg,), 

CHARACT.  SPECIF.  Humilis  valde 
oespitosa;  foliù  prœcipue  radicalibus 
bi-tri-ternatis,  petiolis  elongatis  petio- 
lulisquG  breviter  sericeo-vîtlosis;  foliolis 
Irregularitor  ovato-v.  rotundato^cuneatis 
bi-tri-fidis,  segmenHê  irregulariter  quo- 
qae  2-3-fissis,  segmentuUs  rotundatis  vio- 
laceo-marginatis  ciliolulatis  supra  lœte 
viridibus  pallidissimeque  luteoto-venu- 
latis  infra  glaucescenti-albidis;  scapis  et 
diviiionibut  cylindraceo-sulcatis  glabris. 

Floribus  ma^nis  conspicuis  violaceis: 
sepalis  rhomboideo-ovatis  patulis  late  aa 
apicem  virescentibus  ;  petalie  ooronatim 
campanulato-conniveutibus  late  spathu- 
latis  intus  alto  cacullatis,  marginibus 
conniventibus  (apice  excepto!)  albis  stel- 
lam  regularem  in  imo  floris  centro  effi- 
cientibus,  de  medio  ad  apicem  laete  flavi- 
cantibus,  rcliqua  parte  quam  sepalis  in- 
tensius  cotoratis;  eakaribui  maximis 
erecto-patuiis  apice  valde  revoluto-cir- 
cinatis;  siaminibut  gradatim  iusertis, 
nec  in  phalanges,  ut  dictnm  fuit,  dispo- 
sitis  ea  de  re  valae  inœ^ualibus  {de  exius 
ad  intus t)^  petalis  dimidio  brevioribus; 
filamentis  applanato-subulatis  albis  ;  an- 
theris  oblongis  elong;atis  luteolis;  stylis 
subulatis  paulo  longioribus  conniventi- 
bus. Sqoamis  5  tenuissimis  scariosis  ve- 
natis  de  basi  ad  médium  arctissime  con- 
niventibus oorotlam  falsam  ellingentibus, 
dein  liberis  lanceolato-subacuminatis  ob- 
volutis....  etc.  Capsula  itiobaervatal  Nos. 
ad  nat.  viv, 

Aqvllegla  speeteMli»  NoBis.  Tabula 
nostra  405. 


(*)  Squamis  prodnctis  tenuissimis  arctissime  cincta  !  quasi  corolla  alia,  de  quibus 
tacent  recentiores  auctores,  exoeptis  Stbimh.  et  Decaisne,  in  Atlas  élément,  de 
Bot.  105'! 


AQUILEGIA  SÏ^ECTABIUS. 


Dans  ce  genre,  un  fait  fort  important,  au  sujet  duquel  les  auteurs 
systématiques  en  général  se  sont  montrés  muets,  et  notamment 
Endlicher  et  Meisner  (1»  c'),  qu'avaient  cependant  indiqué  tout 
d  abord  Barrelier  (1»  c«),  et,  après  lui,  notre  immortel  Jussieu  (1.  c), 
celui  de  la  présence  de  sqiuimes  conniventes  et  formant  une  sorte  de 
corolle  enveloppant  les  ovaires  dans  le  jeune  âge,  doit  être  tout  d'abord 
à  noter  ici,  tel  que  nous  l'avons  observé  dans  l'espèce  dont  il  s'agit, 
et  qui  se  retrouve  également,  à  ce  qu'il  semble,  dans  tous  les  indi- 
vidus qui  composent  le  genre.  Ainsi,  de  Jussieu  avait  dit  (Gen. 
PL  234)  :  Germina  5  paleis  10  cincta!  L'illustre  botaniste  genevois, 

plus  explicite  encore,  écrivait  (Syst.  PL  I.  333)  :  Sqnamoe  ex 

antherarum  interiorum  abortu  et  filamentorum  ampliatione  ortœ  sœpe 

bractearum  instar  ovariapost  florem  cingunt! Enfin,  MM.  Steinheii 

et  Decaisne  les  ont  parfaitement  représentées  dans  leur  analyse  de 
la  fleur  d'une  Ancolie  {A.  vulgaris  L,),  f.  in  nota  supra  cit. 

Serait-ce  bien,  comme  le  pensait  De  CandoUe,  une  seconde  série 
d'étamines,  mais  abortives,  ceignant  immédiatement  les  ovaires?  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  un  second  périanthe,  un  périanthe  interne  enve- 
loppant la  fleur  femelle  et  l'isolant  de  la  fleur  mâle? 

Dans  la  plante  qui  nous  occupe,  ces  squa- 
mes sont  au  nombre  de  cinq,  et  tellement 
conniventes  en  une  sorte  de  corolle  tubu- 
,lée,  très  ténue,  veinée^  blanchâtre,  quelles 
semblent  ne  former  qu'un  seul  corps,  pro- 
fondément quinquéfide  au  sommet  (fig.  ci- 
contre)  et  ceignant  étroitement  les  carpelles. 
Certes,  un  tel  appendice,  étamines  avortées 
ou  deuxième  corolle  féminine,  mérite  à  un 
haut  degré  l'attention  d'un  physiologiste, 
pour  en  expliquer  convenablement  la  nature 
et  le  rôle  qu'il  est  destiné  à  remplir. 

Notre  Ancolie  est  née  dans  l'établissement 
A.  Verschaflelt,  de  graines  recueillies  dans 
la  vaste  contrée,  si  peu  connue  encore,  qu'ar- 
rose le  fleuve  Amour  (ilmur),  ou  Saghalien(i), 
et  envoyées  de  là  directement.  Nous  l'avons 
examinée  en  fleurs  au  printemps  de  cette 
année  même,  dans  le  dit  établissement;  et 
nous  devons  l'avouer,  notre  embarras  pour 
la  déterminer  spécifiquemment  a  été  très  grand.  On  sait  à  quel  point 
toutes  les  espèces  du  genre  sont  voisines  entre  elles,  et  combien  est 
difficile  leur  distinction  spécifique.  Aussi  n'est-ce  qu'avec  doute  et 


a.  Cicatrices  des  étamines  rnle- 
kfl.  b    Appendices  corolliformes. 
Carpelles. 


(*)  L*Amour,  ou  Amoor,  ou  Saghaiien,  grand  fleuvo  de  la  Tatarie  chiDoise,  passe 
I  Ncrtcbinsk,  dans  la  Sibérie,  et  se  jcttedans  rOccan  Pacifique. 


AQUILEGIA  SPECTABILIS. 


SOUS  toutes  réserves  que  nous  la  proposons  ici  comme  espèce.  Peut- 
être  même  a-t-elle  été  déjà  déterminée  dans  la  Mora  amurensis  de 
notre  savant  confrère  M.  Regel,  directeur  du  jardin  impérial  bota- 
nique de  S*-Pétersbourg,  ouvrage  que  nous  n  avons  pas  en  ce  moment 
encore  à  notre  disposition,  mais  qu  il  a  bien  voulu  promettre  de  nous 
envoyer,  lors  de  notre  amicale  entrevue  à  l'Exposition  universelle 
d'Horticulture,  à  Bruxelles;  et  aussitôt  qu'il  nous  sera  parvenu, 
nous  nous  empresserons  de  lever  tous  nos  doutes  à  ce  sujet. 

D'un  autre  côté,  l'espèce  dont  elle  nous  semble  se  rapprocher  le 
plus  est  YA.jucunda  Fisch.  et  Lau.em.  (Index  Sem.  Hort.  petrop. 
1840.  LiNDL.  Bot.  Reg.  t.  19. 1847),  telle  qu'elle  est  figurée  dans  la 
Flore  des  S.  et  des  J.,  etc.  V.  N^  535.  déc.  1849  (i),  et  originaire, 
dit-on,  également  des  montagnes  de  la  Sibérie,  et  dont  peut-être 
elle  n'est  qu'une  forme  modifiée.  Dans  notre  plante,  toutefois,  les 
sépales  sont  rhomboïdes-ovés,  et  non  ovales-oblongs,  et  comme  acu- 
minés;  sous  le  premier  rapport,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus 
encore  de  Y  A.  jucunda,  telle  qu'elle  est  représentée  dans  le  Botanical 
Register  (t.  19,  1847),  et  qui,  au  premier  abord,  ne  ressemble  guère 
à  la  plante  de  la  Flore.  Nous  ne  parlerons  pas  du  coloris,  essentielle- 
ment difierent  dans  les  trois  plantes  comparées,  et  que  le  lecteur 
est  prié,  au  besoin,  de  comparer  et  d'examiner  lui-même.  Dans 
notre  Ancolie  les  sépales  sont  d'un  riche  viojiet,  largement  maculé  de 
vert  au  sommet;  les  pétales,  formant  la  couronne,  ou  mieux  le  go- 
belety  sont  de  la  base  au  milieu  de  la  même  teinte,  puis  de  là  jusqu'au 
sommet  brusquement  d'un  jaune  assez  vif.  Les  feuilles,  c'est-à-dire 
les  divisions  qui  les  composent,  sont  obscurément  teintées  de  rouge 
sombre  et  nettement  bordées  de  cette  dernière  couleur. 

Gomme  notre  phrase  diagnostique  est  sufiisamment  explicite, 
quant  aux  caractères  botaniques  de  l'espèce,  nous  ne  devrons  pas 
répéter  ici  notre  description. 

VAquilegia  est  un  des  genres  les  plus  naturels  du  système;  on 
pourrait  même  dire  qu'il  est  trop  naturel^  tant  les  espèces  qui  le 
composent  sont  semblables  entre  elles,  et,  par  cette  raison,  comme 
nous  l'avons  dit,  d'une  détermination  spécifique  fort  difficile.  Ces 

{})  Aquilegia  jucunda,  fi  maerocertu  Ch.  Morr.  et  DgcsNB,  ÂUDal.  Soc.  d^Agr.  et 
d*Hortic.  de  Gand,  T«  III,  327.  t.  iSSO.  Cette  dernière  figure,  dessinée  par  feu 
Gh.  Morren,  est,  il  faut  le  dire,  fort  différente,  auantaux  flears,  de  celle  de  la  Flore, 
où  elle  n*est  pas  indiquée,  bien  que  Tœuvre  du  botaniste  gantois  ait  paru  en  18i7; 
celui  de  M.  Planchon  seulement  en  décembre  1849.  Dans  la  figure  donnée  par 
Ch.  Morren  et  dessinée  par  lui-même,  la  projection  des  étamines  hors  de  la  corolle 
est  considérable;  elles  paraissent  fasciculées  et  égales  ;  et  si  ces  choses  étaient  exactes, 
les  deux  plantes  seraient  certes  fort  différentes.  M.  Planchon  lui  rapporte  comme  sy- 
nonymes les  A .  glanduhia  (Swbbt,  Brit.  Flow.  Gard.  2«  sér.  t.  5S)  et  VA .  alpina  DC. 
(DcLsss.  le.  sel.  1. 1.  48)  :  synonymie  non  adoptée  par  Ch.  Morren,  qui  en  fait  res- 
sortir la  non  raison  d*étrc  (Y.  l.  c),  en  discutant  les  différences  que  présentent  entre 
elles  ces  diverses  plantes  ;  et  Ton  devra  remarquer  que  les  auteurs  de  Tcspècc  {ju- 
cunda)  ont  soutenu  la  même  thèse  avant  lui  ! 


AQUILEGIA  SPECTABIUS. 


espèces  ne  sont  pas  nombreuses,  une  trentaine  environ,  croissent 
en  général  sur  les  versants  des  hautes  montagnes  de  l'Europe;  et 
surtout  des  deux  Sibéries,  européenne  et  asiatique;  quelques-unes 
se  trouvent  dans  F  Amérique  du  Nord;  une  dans  rAmérique  centrale; 
Tune  de  ces  dernières  et  des  plus  jolies,  l'-^.  formosa^  s'avance  jus- 
que dans  le  Kamtchatka.  Toutes  se  font  remarquer  par  l'extrême 
variabilité  du  coloris  de  leurs  fleurs  :  coloris  tel  qu'il  a  peut-être, 
en  l'absence  de  caractères  plus  sérieux,  porté  quelques  botanistes  à 
augmenter  le  nombre  des  espèces;  aussi  la  synonymie  en  est-elle 
fort  controversée  et  embrouillée. 

La  plus  commune  de  toutes,  et  non  la  moins  belle,  1'^.  vulgaris, 
se  montre  dans  toute  l'Europe,  où  elle  se  plaît  dans  les  bois  un  peu 
humides;  introduite  depuis  longtemps  dans  les  jardins,  où  elle  se 
ressème  d'elle  même,  ses  fleurs,  originairement  bleues,  passent  au 
pourpre,  au  rose  et  au  blanc;  elles  se  panachent  aussi  et  doublent 
facilement;  c'est-à-dire,  qu'alors  les  pétales  se  doublent  et  môme 
se  triplent;  mais  en  ce  cas,  telles  d'entre  elles  perdent  beaucoup 
de  leur  beauté;  elles  sont  plus  petites  et  n'ont  plus  rien  de  leurs 
gracieuses  formes  primitives.  La  plus  élégante  de  toutes  est 
1'^.  Skinneri  W.  Hook.  (i),  qui  a  été  découverte  dans  le  Guatimala 
par  Skinner,  et  qui,  malgré  cet  habitat  chaud^  passe  parfaitement 
nos  hivers  en  pleine  terre. 

Gh.  Lem. 

ovi.tiirb. 

On  plantera  cette  espèce  dans  un, massif  de  terre  de  bruyère, 
terre  légèrement  frais  humide,  à  l'exposition  du  Nord,  ou  de  l'Est, 
où  l'air  puisse  circuler  en  abondance;  elle  s'y  montrera  parfaitement 
rustique.  On  la  multipliera  facilement  par  le  semis  de  ses  graines 
ou  par  les  rejetons  qu'elle  donne  assez  volontiers  du  collet  de  son 
rhizome.  Je  la  tiens  à  la  disposition  des  amateurs. 

A.  V. 


(<)  V.  Bot.  Mag.  t.  3919.  Par  un  véritable  lapm  calami,  en  tête  de  la  diagnose 
est  inscrit  le  faux  nom  dM.  mexicana;  tandis  au*au  titre,  et  dans  le  texte  est  adopté 
celui  fVA .  Skinneri  :  sortes  d*erreurs  répétées  fréquemment  dans  le  recueil  anglais. 
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CAIILIIA  AlBA  ORNATISSIIA. 

ÉTYM.  V.  cî-dessus,  T«  X,  PI.  3^. 
TeRNSTRŒMUCEJE     §    CAMELLIEiE. 

ISub  tabulis  Cambllije  varietatuna  jam  in  lioc  opère  efBcta- 
rum  satque  nnmerosarum  de  his  characteribus  adnota- 
tiones  nostras  consullare  velît  beiievolus  lector;  varieta- 
tum  enim  et  hybridarum  oostro  more  hos  nunquam 
expooimus. 

CameUto  «Iba  onuiUMliii».  Hort.  bcig.  tabula  Dostra  4M. 


Dans  les  trop  nombreuses  variétés  de  Camellias  qui,  chaque  année, 
ainsi  que  celles  de  YAzalea  indica  et  du  Rhododendrum,  surgissent 
de  tous  les  côtés  dans  les  jardins,  par  les  soins  de  grands  et  habiles 
praticiens,  tant  en  Europe,  et  notamment  en  Italie  et  en  Belgique, 
que  dans  TAmérique  du  Nord,  il  faut  avouer  que  le  choix  est  pour 
les  amateurs  une  difficulté  sérieuse  :  et  nous  n'avons  la  prétention 
de  leur  servir  de  guide  dans  cette  importante  affaire.  Toutefois,  les 
plus  difficiles,  ou  comme  on  voudra  et  mieux,  les  plus  éclairés  et 
les  plus  connaisseurs,  rendent  hommage  d'un  accord  unanime  à  la 
valeur  et  au  mérite  de  celles  que  leur  offre  Y  Illustration  horticole, 
grâce  aux  grandes  relations  qu'entretient  la  maison  Verschaffelt 
avec  les  principaux  producteurs  en  ce  genre  (i). 

Et  certes,  la  variété  que  nous  présentons  en  ce  moment  au  lec- 
teur, et  dont  la  figure  ci-contre  est  une  fidèle  représentation,  ne 
démentira  pas  notre  assertion  au  sujet  de  la  prééminence  de  celles 
que  nous  avons  admises  dans  notre  recueil.  N'est-ce  pas,  en  effet, 
un  des  plus  beaux,  sinon  le  plus  beau  des  Camellias  blancs  connus 
jusqu'aujourd'hui?  Une  perfection  parmi  les  Perfections?  Voyez  l'heu- 
reux effet  de  ses  multiples  petits  pétales,  arrondis,  bilobés  au  som- 
met, et  imbriqués  avec  une  précision  toute  géométrique  et  comme 
tracée  au  compas! 

Elle  est  d'origine  italienne  et  est  disponible  dès  ce  moment  dans 
l'établissement  A.  Verschaffelt;  et,  ami  lecteur,  nous  vous  la  sou- 
haitons au  plus  vite. 

Ch.  Lem. 


{*)  Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  recommander  également  la  Nouvelle  Iconographie 
des  GameUîas,  publié  par  la  même  maison,  grand  ouvrage  entièrement  terminé 
(12  vol.  petit  in-i<»,  et  876  planches,  magnifiquement  coloriées,  avec  texte  corres- 
pondant). 
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Trlehlolnm  Élaoflesll  Lindl.  (i).  Amarantaceœ  (2)  §Achyrantheœ 

§§  Ervœ. 

Curieuse  et  quelque  peu  bizarre  plante,  mais  chez  elle  la  bizar- 
rerie n  exclut  nullement  Télégance,  originaire  de  Swan-River  Colony 
(colonie  de  la  Rivière  des  Cygnes),  Nouvelle-Hollande,  le  pays  par 
excellence  des  végétaux  et  des  animaux  aux  formes  étranges  ! 

Elle  est  annuelle;  s'élève  à  environ  0,30-35  de  hauteur;  a  des 
feuilles  radicales  longuement  pétiolées,  oblongues-spathulées;  émet 
plusieurs  tiges  ou  scapes,  simples  ou  1-2  ramifiés,  portant  quelques 
feuilles  caulinaires,  beaucoup  plus  petites,  et  se  terminant  par  un 
gros  épi,  composé  de  très  nombreuses  fleurs,  serrées-contiguës,  ses- 
siles,  bractéées;  bractées  petites,  lancéolées,  imbriquées,  scarieuses, 
jaunâtres,  tachées  de  brun  au  sommet;  calyce  à  cinq  segments  lan- 
céolés, très  velus,  surtout  aux  bords;  corolles  à  cinq  pétales,  d'un 
beau  rose  violacé,  dépassant  de  beaucoup  les  segments  calycinaux, 
très  longuement  onguiculés  et  également  très-ciliés-velus,  sauf  au 
sommet,  où  ils  sont  spathulés  et  érosés.  Cinq  étamines  inégales, 
incluses,  connées  à  la  base;  un  ovaire  globuleux,  obliquement  ter- 
miné par  un  style  grêle,  allongé,  à  stigmate  capitellé. 

Culture  ordinaire  des  plantes  annuelles. 

(f)  T.  caulibus  herbaccis  adscendentibus  simplicibas  snlcotis  strîatis  glabriusculîs 
vircscentibus;  foliis  radiculibus  longe  petiolatis  obloiigo-spathulatis  mucronulatis 
margine  sinuatis  glabris  viridibus,  caulinis  lanceolato-linearibus  aut  liiiearibus  ro- 
seis  (plora  radie,  v.  caul.  suut  m  ic,  ciliata  et  viridial)\  calyce  bracteis  fête  duplo 
loDgiore;  sepalis  uninerviis  apicem  versus  nitidulis,  pilis  calyce  brevioribus  sat  nu- 
merosis  rigidis  albis  (floribus  dense  spicatis  corollis  lœte  roseo-violaceis.)  W.  Hook. 
j.  i.  c.  (except.  parenth.) 

Trichlnlum  Manslesll  Lindl.  Bot.  Reg.  1839.  ÎQ  not.  n»  28.  Fibld.  and  Garon. 
Sert.  PI.  t.  82.  Moq.  —  Tand.  in  DC.  Prodr.  XllI.  p.  2.  289. 

Trichinium  macrocephalum  Nées,  in  PI.  Preiss.  I.  627.  nec  R.  Bb. 

(')  Quand  donc  tous  les  botanistes  voudront-ils  écrire  ad  rcgulam  Aharantus  et 
AuARANTACEiG,  comme  nous  Favons  démontré  tant  de  fois  ! 
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ËTYH.  On  lit  dans  Pline  (Lib.  XIII.  Cap.  iv)  que  les  Anciens  donnaient  le  non 
de  Cyea  aax  fruits  d*un  ou  de  plusieurs  Palmiers  croissant  dans  r£thiopie,  la 
Thébaîde,  etc.  Gignilur  autcm  in  frutice  ramis  cubitaUbus,  folio  majore^  porno 
rotundo  sed  majore  quam  mali  ampliludine  ••  Ctcas  vocant  ....  triennio  matures* 
eunt,  etc.  Ainsi,  il  est  clair  que  Pline  écrivait  au  singulier,  Lyca,  Cycœ,  Cycam  ! 
Linné,  en  ressuscitant  ce  mot,  a  donc  évideoimcnt  mal  lu  le  texte  du  naturaliste 
latin  et  a  fait  de  ce  mot  Cycas,  g£n.  Cyeadis  ;  ayant  sans  doute  pris  le  premier  pour 
un  singulier  :  erreur  qui  ne  peut  plus  être  corrigée,  puisque  tous  les  auteurs  sui- 
vants ront  consacrée,  en  écrivant  à  leur  tour:  Cyeadis,  Cycadeœ,  Cycadaaœ. 
Thcophraste  {Oist.  PI,  II.  c.  8)  donne  le  nom  de  Cycas  à  Tarbre  lui-même,  mais 
ce  mot  est  omis  par  les  lexicographes  modernes;  toutefois,  nous  lisons  dans  le  Dic- 
tionnaire grec  de  Planche  que,  métç  pour  xitKttr  (Tbéophr.  etc.)  est  raccusatif 
pluriel  de  mi{  («•;),  et  cela  nous  semble  fort  plausible.  On  sait  que  Linné  encore 
a  donné  ce  nom  de  Coix  à  un  genre  d'Agrostacées, 

Le  Palmier  plinicn  est  sans  nul  doute  le  xouKt  des  Grecs  modernes,  dénomination 
à  peine  altérée  de  celle  admise  par  leurs  ancêtres  (Théophr.  1.  c.  et  Plimb,  1.  c.  ibid. 
Cap.  9  et  18),  et  le  Cucifera  ihebaiea  de  Dclille,  ou  Douma  thebaica  Poiret,  ou 
ilyphœne  cucifera  Pbrs.  etc. 

CYCADACEiE. 


CHARACT.  GENER.  Spadices  anthe- 
riferi  in  strobilum  terminalem  ovoideum 
sobsessilem  plerumque  unicum  uni-bipe- 
dalcm  (et  eliam  ultra)  dense  imbricalim- 
quesuperaxem  centralera  collecti  contigui 
faeie  infera  tota  antheris  rotundatis  uni- 
loceliatis  occupati  {*)  cuneiformitcr  elon- 
gati  suhtctragoni  apice  rhomboidci  quasi 
troncati  siibexcavati,  medio  protubérante 
sursom  flcxo  colorato  (brunneo).  Spadi- 
ces fœminei  numeros'issim'i  liberi  pnmum 
erecti  in  cephuUum  quoddam  globosum 
densum  collecti  inflexis  açicibus,  ad  ma- 
turationcm  deflcxi  carnosi  plani  foliacei 
fulvi  dense  pubescentes  basi  contracti 
irregulariter  late  distanterque  serrati,  in 
axillîs  scrrationum  ovariferi,  apice  longe 
acomtnati  in  laminam  denticulalam  y. 
longissime  densissimeque  fimbriatam 
dilatati  (C  revoluta),  Ovaria  sphœrica 
sessilia  plus  minus  basi  margine  spadi- 
cis  copuiiformi  obducta  apice  in  stylum 
minimum  perforatum  terminata;  otm- 
lum  unicum.  Drupa  carnosula  colorata 
lomentosula  v.  glanra  ;  pulamine  osseo  ; 
albumine  magno  carnosoj  embryonibus 
pluribus,  uno  tamen  persistente  clavato; 
Cotyledones  dus  iniequaies....  etc. 


Arbores  procerœ  v.  humiliores  Ion- 
gœvœ  habitu  Mo  Palmas  œntulantes, 
Âsiam  ausiralem,  et  ejus  archipelagos, 
Oceaniam  et  Novam-HoUandiam  cali- 
dam,  Madagascariam  habitantes,  in  im- 
periis  Japonico  et  sinensi  rariores;  eau- 
dice  erecto  simplici  v,  apice  œtate  pauci- 
ramoso;  cicatricibus  foiiorum  delapso» 
rum  sqnamar^im  que  vestigiis  persisten- 
tibus  exasperatof  medulla  copiosa  indus- 
tria  hominum  eduli;  frondibus  amplis 
et  longis  eaudicem  coronantibus  basi  sti- 
puiis  magnis  squamiformibus  plus  mi- 
nus persistentibus  stipatis  vematione  in* 
star  filicum  circinatis  mox  erectis  et  pa- 
tulis  juventute  subpiiosis  mox  glaoris 
impari' pinnatis,  pinnis  primum  opposi- 
tis  dein  altemantibus  late  lineari-elon- 
gatis  aeuminntis  oblique  insertis  falcatis, 
margine  pfano  v,  subrewluto,  eoriacms 
patulo-recurvis  aveniis,  nervo  mediano 
solo  utraque  fade  prominente;  rhaehi 
plus  minus  utroque  latere  ex  foliolis  ad 
basim  aculeifera  v,  nuda, 

Noa.  ex  Aocroa.  et  invutig.  nottr.I 

Cjemm  L.  Gen.  1222.  Prffilect.Slf.Ju8f. 
Gcn.  PI.  16.  Smitb  ,  in  Trans.  linn.  Soc. 


(<)  AntbersB  sunt  binatae  ternat»  v.  quaternatn  raro  plures  et  in  fossulis  collecl» 
pilis  rigtdulis  circumdatis;  in  centre  fossulœ  verrucula  elatior  cernitur  v.  cicatrix 
msertionîs  antherarum,  quasi  filamcntum  commune.  Odor  spadicum  horum  foatî 
dus.  Mio* 
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VI.  3i2.  t.  29.  Dupbt.-Thodars,  Végcl. 
Iles  austr.  d'Afr.  I.  t.  1.  R.  Br.  Prodr. 
347.  Fbrd.  Bauer,  lllustr.  PI.  Nov.  Holl. 
t.  582-386  (inéd.?).  Cl.  Rich.  Conif.  et 
Cycad.  197.  t.  2^26.  Gaudicb.  Frevc. 
p.  432-Ul.  Laharck,  Encycl.  bot.  II. 
231.  Endl.  Gen.  PI.  704.  et  Suppi.  *. 
Meisn.  Gen.  PI.  353  (264).  Miq.  Com- 
ment, phyt.  III.  III.  Monogr.  Cycad.  21. 
t.  I  (fiff.  a-n)  II  (fig.  a-e).  III  {fig,  analyt, 
pfur  ).  Lînnœa,XlX.4H.  6S0.'t.  1.  Syn. 
6.  Walp.  Annal.  I.  747.  III.  453.  Ringd. 
etc.  —  Otus  Calappoideê  Ruhph,  Am- 
boin.  I.  86.  t.  20-24.  Todda-Panna 
Rbbedb,  Malab.  III.  9. 1. 13-21. 

CHARACT.  SPEC.  C.  Procen^  catidex 
Tersus  basim  denudatus  irrcgulariter  ap- 
proximatissimc  annulatus,  versus  apicem 
deatricibus  foliorum  delapsorum  squa- 
marum  vestigiisque  {stipularum  !)  per- 
sistcntibus  dcnsissiroe  imbricatim  vestî- 
tus  :  cicatricibus  magiiis  deprcsso-rhom- 
boiaeis  supra  pianis  nudis  fateribus  don- 
gatis:  stipuiarum  vestigiis  intermixtis 
apicali  parte  crcctis  applicatis;  frondet 


circuroscriptioiic  late  oblanceolats  maxi- 
mae  eleganter  patulo-recurvatœ:  rhaehi 
basi  valde  dorsaliter  gibboso-inflata  ro- 
tundata  tomentosa  et  etîam  villosissîma 
(mox  nuda)  statim  in  petioiam  contracta 
dorso  subrotundata  supra  subplana  utro- 
que  latere  in  costam  eicvatam  aculeos 
brèves  rigidissîmos  basi  dilatatos  appro- 
ximatos  valde  pungentes  asportante; 
frondulœ  longissimœ  (0,25-30+0,01^-2) 
numerosissimœ,  basilaribus  oppositisbasi 
insequali  in  petiolum  brevissimum  abrup- 
te angustatis,  de  medîo  superis  alternis 
insertis  sessilihus  latere  infero  decurren- 
tibus  omnibus  falcatis  patulis  late  linea- 
ribus  longissime  acuminatis  coriaceis 
belle  lucideque  viresceiitibus  glaberrimis 
aven  lis,  nervo  medio  solum  utraque  facie 
prominente,  marginibus  subrecurvîs^ 
itipuUi  squamiformibus  ma^nis  late  basi 
deltoideis  dein  elongatis  plicatis  acumi- 
natis diu  persistentibus  atro-brunneo 
pannoso-tomentosis.  Nob.  ex  nat  viv, 

CycMi  Rumlnlaïui  Hort.  Mosc! 

Tabula  nostra  maxime  redqcta  405. 


Une  question  préjudicielle  se  présente  tout  d'abord  sous  notre 
plume  :  l'espèce  dont  il  est  question  est-eUe  inédite?  doute  impor- 
tant et  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  résoudre,  ni  à  nous,  ni  à 
beaucoup  d'autres  certainement,  faute  pour  tous  de  documents  authenti- 
ques en  nature  (surtout  des  inflorescences  mâles  et  femelles,  des 
fruits,  etc.),  et  d'autant  plus  encore  que  certaines  prétendues  espè- 
ces, admises,  ou  controversées,  ou  rejetées  par  les  auteurs,  sont 
fort  peu  connues  et  très  incomplètement  décrites.  Et  cependant  ce 
sont  là  de  nobles  végétaux,  dignes  rivaux  des  Palmiers,  qu'ils 
égalent  par  l'élégance  et  le  grandiose  de  leurs  formes. 

Steudel  (Nom.  bot.)  énumère  dix  espèces  de  Cycas  : 

Cjemm  revolut»  Thomb.  Japon. 

—  Medlel  FiscH.  Nouv.-Holl. 

—  «quarroMi  Loddig.  Ind.  orien- 
tales {squamoêa  f  potius). 

—  Thouanill  R.  Br.  Madag. 

ejemm  andulat»  Gaud.  Hort.  par. 

Une  onzième  est  indiquée  avec  ?  dans  les  Annales  Botanices  Syste- 
maticœ  (T®  I.  p.  453)  sous  le  nom  de 

Cjemm  hypoleuca  Prbsl.  [Epim.  botan,  238), 

originaire  de  l'île  de  Luçon,  et  laquelle,  d'après  la  description,  serait 
bien  distincte.   M.  Miquel,  toutefois,  en  juge  tout  autrement  (Voir 
plus  loin). 
Le   savant  botaniste  néerlandais,    qui    s'est  beaucoup  occupé 


Cjemm  «ngalat»  R.  Br.  Nouv.-Holl. 

—  elrcliuills  L.  Molucc. 

—  glauea  Link.  Hort.  angl. 

—  Inermis  LouR.  Chine. 
R.  Br.  Nouv.-Holl. 
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des  Cycadées,  sur  lesquelles  il  a  publié  de  nombreux  travaux,  n'en 
adopte,  dans  son  excellent  Synopsis  Cycadearum  (paru  en  1861),  et 
après  quelques  hésitations,  que  neuf,  et  pense  que  Tespèce  de  Presl 
doit  appartenir  à  un  genre  de  Palmiers  (Calamus,  DœmonoropSy  Kor- 
thalsial).  Sur  les  treize  qu'il  énumérait  auparavant  dans  son  EpicrisU 
Systematis  Cycadearum  (p.  284),  ce  sont  les  C.  revoluta,  angulata, 
média,  circinaliSy  Rumphii  MiQ.  (C.  Wallichii  ejusd.),  Thouarsii  (ma- 
dagascariensis  ejusd.),  glauca,  undulata  et  celebica  MiQ.  ;  les  trois  der- 
nières regardées  par  lui  comme  incertaines;  nous  en  donnons  plus 
bas,  d'après  l'auteur,  une  liste  raisonnée,  sommaire  et  synonymique. 

Ainsi  donc,  que  notre  plante  soit  nouvelle  pour  la  Science,  nous 
sommes  disposé  à  le  penser,  ou  qu'elle  ne  soit  peut-être  autre  que 
le  C,  Rumphii  MiQ.  (V.  plus  loin),  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  qu'elle 
est  absolument  et  incontestablement  nouvelle  pour  les  collections 
de  plantes  vivantes.  Très  voisine  du  Cycas  circinalis,  elle  en  diifère 
notamment  par  ses  frondes  oblancéolées,  beaucoup  plus  larges,  et 
formant  par  leur  grand  nombre  une  couronne  hien  plus  étoffée;  par 
ses  aiguillons  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  rapprochés,  etc.  Ce 
sont,  avec  cette  dernière,  les  deux  plus  belles  du  genre. 

Elle  a  été  trouvée  dans  les  îles  Philippines  (i),  par  M.  Marins 
Porte,  très  zélé  et  très  courageux  voyageur  botaniste,  auquel  on 
en  doit  aussi  l'introduction  en  Europe  (au  jardin  botanique  de  Mos- 
cou), il  y  a  deux  ou  trois  ans,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  fort  belles 
et  fort  intéressantes  plantes,  également  découvertes  par  lui  (Calamus 
Imperatricis  Mariœ,  Nicolai;  Ficus  Grellii,  Porteana;  Pinanga  macu- 
lata.  V.  lUustr.  hortic.  X.  PI.  361,  etc.). 

La  phrase  spécifique  que  nous  en  avons  rédigée  d'après  de  beaux 
individus  appartenant  à  l'établissement  A.  Verschaffelt,  est  assez 
explicite  pour  nous  éviter  ici  une  nouvelle  description.  Disons  seule- 
ment que  dans  ces  individus,  encore  jeunes  évidemment,  dont  le 
caudex  atteint  déjà  de  0,30  à  0,60  de  hauteur,  les  frondes  dépassent 
1°^,25  et  1°',30  sur  0,50-0,60  et  plus  de  diamètre.  On  peut  juger  par 
là  des  dimensions  grandioses  d'une  telle  Cycadée,  lorsqu'elle  aura 
vécu  quelques  années  de  plus  dans  une  bonne  serre  chaude,  sous 
l'influence  de  soins  perspicacement  appliqués.  Il  faut  juger  soi-même 
de  l'effet  superbe  que  déploient  ses  longues  et  largissimes  frondes 
étalées  et  recourbées  avec  grâce,  tant  dans  le  sens  de  la  longueur 
que  dans  celui  de  la  largeur,  le  tout  d'un  vert  gai  et  luisant. 

Voici,  pour  l'édification  de  nos  amés  lecteurs  et  leur  satisfaction, 
nous  l'espérons  bien,  la  liste  des  espèces  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  : 

(0  AvoDS-nous  besoin  d'ajouter  que  de  son  abondante  et  épaisse  partie  médullaire 
on  tire  certainement,  comme  de  celle  de  ses  congénères  (le  drcitMlis,  le  revolutal^ 
cette  substance  si  recherchée  pour  ses  qualités  nutritives,  le  Sagouf 
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E»pèees  du  genre  CTCAfi. 

1.  ejemm  revolnto  TauNB.  FI.  Jap.  229.  Miq.  Mon.  25.  Ruaipb.  Herb.  Amb.JI. 
I.  24.  Bot.  Mag.  t.  2963-4.  Jacq.  Act.  Hciv.  t.  2.  fig.  6.  p.  248.  etc.  etc. 

Frondules  linéaires,  épineases-piquantes,  pétioles  épineux;  bords  rérolatds. 

inermiê,  forme  tropicale,  pétioles  inermes;  feailles  plus  larges,  à  pciiM 

ou  point  piquantes  (C.  inermiê  I^oun.  Gocbineh.  II.  776.  excl.  syn.). 

iapon,  Chine,  Cochinchine;  introduit  et  cultivé  dans  Tile  de  Cuba,  les  AntiUai, 
le  Brésil,  les  Guianes,  Madère. 

Tenue  en  serre  froide,  les  frondes  de  la  variété  tendent  à  revenir  au  type. 

2.  —  angiUato  R.  Ba.  Prodr.  Nov.-Holl.  348.  Miq.  Mon.  28.  t.  II.  fig..  a.  e. 
Epie.  2I($.  F.  Baubr,  I.  c.  et  Mus.  Vindob.  t.  284  (ined  ). 

Pétioles  tétragones,  épineux;  frondules  lancéolées-linéaires,  mutiqnes;  les  squames 
des  mâles  assez  longuement  cuspidées;  les  femelles  (spadicesl)  3-S^ovulées,  dont  la 
lame  stérile  deltoïde,  dentées  en  scie,  très  entière  au  sommet  et  longuement  aca- 
minée. 

Nouvelle-Hollande  tropicale-boréale  {sic!), 

3.  —  média  R.  Br.  1.  c.  Miq.  1.  c.  t.  I.  Gg.  a-p.  t.  11.  F.  Baubr.  1.  c.  t.  i83.  286. 
Pétioles  planiuscules  en  dessus,  épineux  ;  frondules  lancéolées-linéaires,  dilatées 

à  la  base,  acumt  nées-épineuses  ;  squames  femelles  au-dessus  du  milieu  l-4*3-ovuIée8 
de  chaque  côté;  lame  stérile  à  grosses  dents  dépassant  le  sommet  aigu  {atwnml) 

à  pétioles  inermes, 

Nouvelle-Hollande  tropicale-boréale. 

4.  —  elrelnalUi  L.  Spec.  PI....  Rbbbdb,  Hort.  Malab.  III.  t.  m.  xxi.  Bot.  Mag. 
t.  2826-7.  Miq.  Mon.  27.  t.  I.  II.  etc.  etc.  (Voir  notre  planche  analytique  ci-après). 
Cycas  sphœrica  Roxb.  FI.  ind.  III.  747.  Miq.  Epier.  287.  Cycas peclinata  Hort.  Arol. 

Pétioles  anguleux,  épineux;  frondules  étroitement  lancéolées,  subfalei  for  mes;  squa* 
mes  mâles  longuement,  étroitement  et  rigidement  acuminées;  les  femelles  longue* 
ment  pétiolées,  de  chaque  côté  1-4-ovulées;  lame  stérile  deltoïde  allongée  et  profon* 
dément  épineuse-dentée  jusqu*au  sommet. 

Péninsule  de  Tlnde,  Ceylan,  archipels  de  la  Malaisie,  des  Moluques,  do  la  Poly- 
nésie, etc. 

8.  —  RmnMU  Miq.  Bull.  Neerl.  48.  1839.  Mon.  89.  excl.  var.  Timor.  Epier. 
286.  Prodr.  7.  17.  —  Wallichii  Miq.  Mon.  32.  ^  eircinalis  Roxb.  FI.  Ind.  1.  o. 
<Cf.  Anal.  11.  32.  t.  V.  f.  a.  b.  Liunœa,  XXV.  889.  t.  II.  non  L.  —  Rqiiph.  Herb. 
Amb.  1. 1.  XXII.  xxiii). 

Pétioles  cylindracés,  épineux;  frondes  semblables  h  celles  du  précédent,  mais 
■ssex  souvent  un  peu  plus  larges,  les  plus  vigoureuses  plus  évidemment  ondulées; 
squames  mâles  brièvement  aiguës  ou  tronquées-apiculées;  les  femelles  de  chaque 
^té  1-3-ovulées;  lame  stérile  allongée  profondément  pennatiséquée. 
Iles  Moluques  et  de  la  Malaisie? 

espèces  douteuses. 

0.  ^  vhananill  R.  Bb.  Prodr.  1.  c.  748.  in  adn.  Miq.  Epier.  287.  Gauoich.  II. 
Freye.  433. —  eircinalis  Adb.  Ddpbt.-Tb.  1.  e.  p.  1.  c.  ic.  (nec  L.  nec  Roxb.)  Rica. 
Conif»  et  Gyc.  187.  t.  i.  ii.  excl.  syn.  —  madagatcariensis  Miq.  Mon.  32.  Comm. 
phyt.  127. 

Pétioles  sémicylindriques,  épineux;  frondules  linéaires-lancéolées, subfaictformes; 
squames  mâles,  dont  le  sommet  aigu,  ascendant,  quatre  fois  plus  court  que  la 
partie  anthérifère;  les  femelles  2*^3-ovttlées  de  chaque  côté;  lame  stérile,  largement 
lancéolée,  acuminée,  crénelée, 

Madagascar. 
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(AU  sujet  de  cette  espôce,  Fauteur,  n'en  ayant  yu  aucun  indWidu, 
ni  sec  ni  vivant,  émet  quelques  doutes  sur  sa  distinction;  il  la  ren- 
voie pour  comparaison  aux  C.  glauca  et  undulata.) 

7.  —  gUve»  MiQ.  MoDogr.  80.  Epier.  287.  Prodr.  7. 17. 

Pétioles  obtusément  trîgones,  subépineux  ;  froodules  de  cbaqae  e6ié  S0*60  linéai- 
res-Ianeéolées,  droites  ou  falciformes,  onduides,  les  adultes  même  glauques. 

On  confond  assez  souvent,  dit  Fauteur,  cette  plante  avec  déjeune» 
individus  du  C.  circinalis;  le  Jardin  botanique  d'Amsterdam  en  pos- 
sède un  individu;  on  la  trouve  suffisamment  différente  des  C.  circi- 
nalis et  Rumphii, 

8.  —  «ndalAto  Gaudico.  (<)  Dupont.  Catal.  Hort.  r.  par.  4829;  Domine  tanto! 
Gaudicb.  1.  c.  47 i.  N°  8,  admissa  ut  bona  species! 

Pétioles  entièrement  épineux  ;  frondules  linéaires,  ondulées,  très  aiguës,  membra- 
naeées,  herbacées,  à  comparer  avec  les  C.  glauea  et  Rumphii, 

9.  —  eeleble»  Miq.  Comm.  phyt.  126.  Mon.  31.  Epier.  288.  ad  Rumphii  relat. 
I.  87.  t.  XX.  XXI.  proposita,  cum  C.  média  alîisquo  conferenda,  bastenus  plane 
încerta. 

Pétioles  inermes;  frondules  étroitement  lancéolées;  squames  femelles  pauci-ovuléet. 
Partie  septentrionale  de  Tile  Célèbes. 


Il  nous  semble  résulter  de  Fénumération  qui  précède,  que  la  plu- 
part des  espèces  qu'elle  renferme  sont  encore  incertaines.  Or,  le 
grand  intérêt  qui  s  attache  à  de  tels  végétaux,  et  leur  valeur  pécu- 
niaire, devraient  stimuler  le  zèle  des  botanistes-voyageurs  pour  les 
rechercher  et  les  introduire  en  Europe,  en  aussi  grands  individus 
que  possible. 


Nous  pensons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant 
ci-contre,  comme  modèle  de  comparaison,  le  dessin  extrêmement 
réduit  d'un  Cycas  circinalis  femelle,  pour  faire  voir  le  mode  d'inflo- 
rescence de  fructification  chez  ces  sortes  de  plantes;  le  mâle  n'en 
difière  absolument  que  par  un  cône  anthérifère  {jig,  2),  placé  au 
sommet  du  caudex,  au  milieu  des  frondes.  Nous  ne  jugeons  pas 
devoir  décrire  la  plante  botaniquement  ici;  elle  est  assez  répandue 
dans  les  jardins,  où  son  introduction  ne  date  pas  moins  que  de  1700. 

ExylleattoB  de«  Vlgare*  analflliiiie*. 

Fig.  1.  Cvcis  CIRCINALIS  L.  9.  Fig,  2.  Cône  mâle  (il  atteint  jusqu*è  0,40  do 
longueur  sur  un  diamètre  proportionné).  Fig»  3.  Le  même,  coupé  longitudinale- 
ment.  Fig.  4-5.  Squames  anthérifères,  vues  dessous  et  dessus.  Fig,  6.  Un  spadice 
femelle  avec  fruits.  Fig,  7.  Un  ovaire  (ou  fruit).  Fig,  8.  Le  même,  coupé  verticale- 
ment :  o.  Style,  b.  Canal  stigmatiquo.  c.  Ovule.  Fig.  9,  Embryon. 

Ch.  Lem. 


{*)  Sic  in  Catal.  citato  signavit  b.  Dbsfontainb;  spbalmate  ergo  Cl.  Miqubl,  signât 
DxsF.! 


CTCAS  CIHOIMAIiia  9, 

et  figures  analytiques  de  la  fleur  et  dû  fruit  des  individus  a*  et  9* 


■ISCELLANÉES. 


De  la  fécondation  dans  le  genre  CTCAfi. 

M.  Miquel  a  défini  et  classé  ainsi  les  genres  de  la  famille  des 
Cycadées  : 

TaiBus  J.    Cjûmû^m  {-^inœl).  Genre  Cycat  L. 

—  II.  Otanserl».  Genre  unique  Stangeria  Moobb  (Voir  pour  cette  remar- 

quable et  singulière  plante  :  Bot.  Mag.  t.  5121.  et  notre  notice, 
Ulustr.  hortic.  VI.  Mise.  p.  57). 

—  III.  Ence^halarieiD.  Genres  Macrozamia  Miq.  ,  EncepIitUarios  Lebm . , 

Lepidozamia  Rbgbl  (douteux!). 

—  IV.  MMwuAem,  Genres  Dioon  Lindl.,  Ceratozamia  Bbomgn.,  Zamia  L. 

Dans  les  genres  des  deux  premières  tribus,  Tovaire  a  un  style 
évident,  nu,  à  ciel  ouvert  pour  ainsi  dire  (V.  ci-contre,  nos  fig.  anal. 
6.7.8).  Dans  ceux  des  deux  dernières,  le  style  manque  absolu- 
ment; les  ovaires,  multiforés  au  sommet,  sont  couverts  par  ce  que 
M.  Miquel  appelé  des  carpophylles  (fig.  1.  a.  b.  c.  d.  :  c'est  ce  que 
nous  avons  regardé  comme  de  véritables  fleurs  dans  un  état  d'avor- 
tement  plus  ou  moins  défini.  V.  Illustr.  hortic.  X.  Mise.  p.  39.  42. 
c.  fig.  anal.  W). 

Chez  les  Cycadées  et  les  Stangériées,  la  fécondation  s'opère  donc 
tout  simplement  et  solito  modo,  par  Tintroduction  de  la  liqueur  fécon- 
datrice dans  le  canal  d'un  véritable  style  (....  a.  b.  fig.  8).  Ici  point 
de  diflScultés,  ni  de  contestations  possibles;  mais  chez  les  Encêpha- 
lartées  et  les  Zamiées,  il  en  est  tout  autrement  :  par  où  le  pollen 
ou  plutôt  le  liquide  fécondateur  parvient-il  à  l'ovule?  C'est  ce  que 
nous  avons  cherché  à  déterminer,  en  produisant  à  ce  sujet  une 
théorie  nouvelle,  probable,  laquelle,  que  nous  sachions  du  moins, 
n'a  été  encore  ni  combattue,  ni  réfutée.  Nous  renvoyons,  pour 
l'intelligence  des  faits,  le  lecteur  à  nos  deux  articles  cités  (Illustr, 
hortic.  et  Rev.  hortic,)^  fort  désireux  et  absolument  prêt  que  nous 
sommes  à  faire  droit  à  toute  critique  impartiale  et  raisonnée,  à  une 
interprétation  plus  naturelle  et  plus  plausible  que  la  nôtre. 


(^)  Et  pour  plus  de  détails,  consulter  notre  grand  article  :  genre  Encephalarhtf, 
(Rev.  hortic.  16  mai  1864.  p.  191.  cum  fig.  fntctus  et  analyt.  multis). 


Planche  416. 
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lAPAGERIA  ROSEA;  var  AiBinoRA. 

Lapagéeib  rosb,  var.  à  fUurt  blanches. 

ÉTYM.  Joséphine  Tascbru  db  la  Pagbrib,  première  épouse  de  Napoléon  I**": 
fpmme  d^' m  périssable  mémoire!  Ruiz  et  Pavon,  auteurs  du  genre,  lui  avaient  aussi 
dédiée  le  genre  Beauhnmahia  ;  on  sait  que  Tlmpératrice  Joséphine  avait  épousé, 
en  premières  noces,  un  M.  de  Beauharnais,  et  que  Tun  de  ses  moindres  mérites  a 
été  une  protection  constante  et  éclairée  pour  la  Botanique  et  J*Hortieu(ture  en  parti- 
lier. 

SmilacEjE  fPhilesiaceœ  Lindl.). 


CflARACT.  GENER.  Fforet  herma- 
phroditi.  Perigonium  coroffinum  hcxa- 
phyllum  campânulato-connivcns./b/fo/f« 
exferior,  basi  concavo-carinatis  (Rêvera, 
ut  apparent  viva,  basi  extrema  cxtus  in- 
flato-gibbosa),  iuterior,  latioribus  subun- 
ffuiculatis.  Stamina  6  imis  pcrigonii  fo- 
liolis  inserta,  atternis  paulo  majoribus; 
filnmenti»  subuiatis  libcris,  anthcriê  ba- 
sifixis     Ovarium  uniloculare,  ptnceniis 

Earietalibus  5  ad  suturas  longitudinali- 
us;  ovulis  piurimis  muco  invoiutis  or- 
thotropis.  Sfyfus  cylindricus,  stigmate 
clavato.  Bacca  ovato-oblonga  l-locuiaris 
polysporma.  Semina  obovata  truncata 
eornea  luteo-fulvesccntia  in  pulpa  (dulci) 
nidulantia. 

Suffrutex  chilensis  volubilis,  radiée 
fn»cicufatn  ehngata;  eau  le  terctiufculo  ; 
foliis  altemis  ovato-lanceolalis  cufpidatis 
nervosis    reticulato-vénosis  ;  pedunculis 


axillaribus  soUiariis  unifions  squémoso- 
bracteatis. 

EwvLxtm.  Gen    PI.  1190  {P^nntk. 
txetptU  noitrii). 

I4ip»cerla  R.  et  P.  FI.  peruv.  III.  65. 
t.  297.  HoiRBT,  Encycl.  bot.  Suppl.  111. 
299.  Lindl.  Vcgct.  Kingd.  217.  ScauLT. 
Syst.  VII.  XXVI.  3U.  Kukth,  Enum.  V. 
284.  Mbisn.  Gen.  PI.  402  (305).  Walp. 
A^nal.  III.  4U6. 

CHARACT.  SPECIF.  Unie»  «pccfci 
sunt  supra  infraque  expressi. 

l<«p«geria  ro«ea  auct.  supra  citât. 
Bot.  Mag.  t.  4447. 

—  —  «IblflorA  Hort.  paris.  Bot. 
Mag.  t.  4892.  Nob.  Illustr.  hortic.  III. 
Mise.  14.  et  tab.  nostra  406,  ex  Flor.  Mag. 
t.  199.  June,  1864,  Atc  mutuata. 


Nous  avons  déjà  dans  ce  recueil  entretenu  nos  chers  lecteurs  et 
du  type  et  de  la  variété  de  cette  plante  admirable.  Nous  revenons 
aujourd'hui  à  son  sujet  pour  en  donner  une  description  plus  com- 
plète et  la  figure  de  sa  variété,  espérant  bien  que  Tune  et  l'autre 
leur  seront  agréables. 

Ruiz  et  Pavon,  botanistes  espagnols,  en  compagnie  de  J.  Dombey, 
médecin  et  botaniste  français,  lors  de  leur  longue  et  fructueuse 
pérégrination  commune  dans  le  Chili  et  le  Pérou  (1778-1788  (<)), 
découvrirent  le  type,  croissant,  grimpant  sur  les  arbres  dans  les 
forêts  des  provinces  de  Rere  et  à'Itata,  Les  deux  premiers  le  décri- 
virent dans  leur  grand  et  bel  ouvrage  sur  la  Flore  du  Chili  et  du 
Pérou,  1.  c. 

Ce  n est  cependant,  à  ce  qu'il  parait,  comme  nous  lavons  rap- 


(!)  Dombey  revint  en  Europe  en  1784.  On  sait  quels  regrettables  accidents  attris- 
tèrent cette  triple  exploration,  naufrage  et  incendie  des  herbiers,  des  manuscrits, etc* 


F 
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porté  (111.  hort.  1.  c),  qu  en  1847  qu'il  fut  introduit  pour  la  première 
fois  à  l'état  vivant  en  Angleterre,  par  le  Révérend  Wheelwright, 
qui  en  envoya  un  individu  aux  Jardins  royaux  botaniques  de  Kew; 
et  peu  de  temps  après,  le  célèbre  botaniste-collecteur  Thomas  Lobb 
put  de  son  côté  en  adresser  de  pieds  également  vivants  à  ses  hono- 
rables patrons,  MM.  Veitch,  père  et  fils. 

C'est  un  arbiisseau  grimpant,  longuement  et  abondamment  rami- 
fié, extrêmement  florifère,  dépassant  quatre  ou  cinq  mètres  de 
hauteur,  à  rhizome  dont  les  racines  sont  fasciculées,  filiformes,  très 
longues,  semblables  à  celles  de  la  Salsepareille  (Smilax  salsapa- 
rilla  L.).  La  tige  et  les  branches  en  sont  subcylindriques,  verrucu- 
leuses  (granulis  minimis  exasperatus),  nues  dans  le  bas  et  squamifères 
çà  et  là  (1).  Les  feuilles  en  sont  alternes,  distantes,  ovées-lancéolées, 
cuspidées  ou  acuminées,  coriaces,  luisantes,  à  cinq  nervures  longitu- 
dinales, reliées  entre  elles  par  une  nei^ation  réticulée;  elles  sont 
longues  de  0,9-10  sur  0,04-5  de  diamètre.  Les  pétiolesy  très  courts, 
sont  tors,  canaliculés  en  dessus,  striés  en  dessous,  dilatés  à  la  base 
et  semi-amplexicaules;  s'élargissent  après  la  chute  des  lames, 
deviennent  marcescents  et  plus  profondément  striés.  Les  pédoncu- 
les, plus  longs  que  les  pétioles,  sont  axillaires,  solitaires,  géminés 
ou  temés,  uniflores,  plurisquameux  à  la  base  (squames  colorées); 
ils  portent  d'admirables  et  grandes  fleurs  nutantes,  comparables, 
pour  la  forme  et  les  dimensions,  à  celles  du  Lis  blanc  (Lilium  can- 
didum  L.),  d'un  rouge  cramoisi  éclatant,  ou  d'un  rose  vif,  dans  l'es- 
pèce type,  et  ornées  de  points  blancs  en  dedans  et  sur  les  côtés 
extérieurs  des  segments  internes;  d'un  blanc  de  crème,  avec  une 
teinte  sulfurine,  dans  la  variété  (celle  dont  il  s'agit  ici).  Dans  les 
premières,  la  base  externe  est  maculée  de  violet  sombre  ;  dans  les 
secondes,  de  rose  :  sauf  cela,  entièrement  immaculées;  elles  ont 
0,08-9  de  long  sur  près  de  0,06  au  limbe  (V.  la  diagnose  spécifique 
pour  les  caractères  de  la  fleur). 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  (1.  c),  cette  belle  variété  a 
été  introduite  du  Chili  directement,  en  premier  lieu,  au  Muséum 
impérial  d'Histoire  naturelle  (2),  où  elle  a  splendidement  fleuri,  et 


{*)  Selon  les  auteurs  espagnols,  ces  squames  seraient  des  vestiges  des  pétioles 
tombés;  mais  selon  M.  W.  Hookcr,  et  diaprés  la  belle  figure  qu^n  donne  le  Botan(^ 
cal  Magazine,  elles  seraient  cparses,  sur  los  rameaux,  comme  des  stipules  supra- 
axillaires,  ou  groupées-imbriquces  à  la  base  des  pédoncules  (bractées,  alors!). 

(')  Naguère  encore  nous  déplorions  Tincurie  du  gouvernement  impérial  {est-ce 
bien  sa  faute?)  à  Tégard  de  ce  magnifique  établissement,  élevé  à  la  majesté  de  la 
NA  TUnE  entière.  Depuis  trente  ans,  on  le  laisse  dans  le  triste  statu  quo  ante!  alors 
que  toutes  les  parties  de  Paris  se  transforment  et  s*embcllissent  !  £t  cependant  des 
richesses  animales,  minérales,  surtout  végétales  y  affluent  sans  cesse  chaque  année 
de  tous  les  points  du  globe!  mais  hélas!  les  galeries  et  les  serres,  vingt,  cent  fois 
trop  étroites,  ne  peuvent  les  contenir,  et  elles  y  passent  inaperçues  !  Et  veut-on 
savoir  un  résultat  de  ce  regrettable  fait?  Nombre  de  caisses,  remplies  d*animaux  de 
foutes  les  classes,  d*hcrbiers,  de  graines,  de  minéraux,  etc.,  etc.,  pourrissent,  dit-on, 
dans  les  caveaux  depuis  pltu  de  trente  ans  aussi,  et  n*ont  pas  même  encore  été  oiiver- 
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à'otx  elle  s  est  bientôt  échappée  pour  enrichir  quelques  jardins  pri- 
vilégiés (notamment  celui  de  Kew). 

Ch.  Lem. 

ClJIiTIJBB.  (S.  T.) 

Palisser  en  pyramide  et' planter  dans  une  terre  très  légère  (terreau  de  feuilles  bien 
consommées,  ou  à  son  défaut  terreau  de  bruyère,  avec  un  tiers  de  terreau  de 
fumier  également  bien  consommé);  seringages  fréquents;  vases  très  larges  et  très 
profonds,  à  cause  de  la  nature  des  racines;  drainage  complet.  Multiplication  difficile 
par  le  bouturage  des  jeunes  rameaux,  coupés  au  point  d^însertion  avec  un  scalpel 
bien  affilé,  pour  éviter  (Té roter  la  plaie. 

A.  V. 


■ISCELLANÉES. 

(IMPACB*    BASKS   ou    ]IOVVIiLI,B0.) 


Reldla  glaucescens  Miq.  (l).  JSuphorbiaceœ  §  Phyllantheœ. 

Cette  plante  n  a  sans  doute  pas  un  port  et  un  feuillaçe  grandioses, 
des  fleurs  grandes  et  brillamment  colorées;  mais  telle  qu  elle  est, 
elle  est  encore  véritablement  attrayante  et  gracieuse  ;  et  comme  le 
dit  avec  raison  M.  W.  Hooker,  it  is  very  attractive!  cest  le  port  en 
plus  grand,  et  l'inflorescence  de  quelques  Niruri  (Phyllanthus  Niniri^ 
et  alii). 

Elle  a  été  envoyée  du  royaume  de  Siam  aux  jardins  royaux  de 
Kew,  par  M.  Thomas  Christy  (assez  récemment,  à  ce  qu'il  paraît), 
et  découverte  vraisemblablement  en  premier  lieu  par  Zollinger  (en 
18...?).  Elle  existe  aussi  dans  les  îles  de  la  Sonde,  et  M.  Miquel  la 
cite  entr  autres  comme  spontanée  à  Java. 

C'est  un  arbuste  (raminé  ...?),  à  feuilles  simplici-pennées  (pennes 
solitaires!),  à  folioles  petites,  très  rapprochées,  alternes,  presque 

tes  m  HoRBBNDUM  REFKBo!  Ei  Cependant  nul  établUsement  datis  le  Monde  entier,  nous 
pouvons  le  dire  avec  un  juste  orgueil,  aniho  nostro  parisibnsi,  ne  renferme  auttuU 
de  richesses  naturelles,  accumulées  là  en  nombre  iticommenxurabfe  depuis  cent  ans 
peut-être,  et  ne  possède  un  an»si  grand  nombre  de  professeurs  (et  des  plus  distingués 
parmi  leurs  collègues)  et  d^aides-naturalistes!  A  qui  doit  donc  incomber  le  reproche 
d^uD  tel  état  de  choses?  Comment  les  professeurs,  pour  le  faire  cesser,  n^ont-ils  pas 
recours  à  PEmpercur,  si  généreux,  si  grand,  à  qui  Ton  doit  la  splendide  rénovation 
de  la  capitale?  Sur  un  seul  signe  de  sa  main,  serres,  galeries,  etc.,  seraient  en  un 
clin  d^œil  réformées,  agrandies,  etc.!  Pourauoi,  enfin,  depuis  plus  de  trente  ans 
encore,  nVt-il  point  paru  de  temps  à  autre  ae  Catalogues  raisonnes  des  plantps  du 
jardin,  avec  des  supplémetits,  au  besoin,  comme  avait  soin  d^en  éditer  le  regretté  et 
zélé  R.  Desfontainer  Or,  ces  catalogues  étaient  épuisés  aussitôt  que  mis  en  vente,  et 
devaient  certes  être  péamieirement  fructueux  et  à  Téditeur  et  a  Tautcur.  Eh  bien! 
pas  un  seul  depuis  ce  laps,  de  temps  n*a  vu  le  jour!  Qui  doit-on  accuser  aussi  de 
cette  coupable  négligetice,  dont  on  ne  voit  d'exemple  qu*à  Paris?  Faut-il  citer  des 
noms  propres?  Puisse  notre  faible  voix  être  entctiduet  cl  à  bon  enfencfeur  salut! 

(')  R.  ramulis  puberulis  (attamen  in  tcxtu  :  dicitur  (7/a6r(ius  shrub  et  leaves  ala- 
brcu!)  ;  foiiis  brevissime  petiolatis  oblique  oblongis  apiculatis  subtus  glaucis;  pedun- 


MISCELLANEES. 


sessiles,  largement  oblongues  (ou  mieux  ovales)^  et  obliquement 
insérées  au  nombre  de  13-15  de  chaque  côté,  d'un  vert  clair  en 
dessus  et  glaucescents  en  dessous  ;  à  fleurs  très  petites,  axillaires, 
pendantes  sous  les  feuilles;  à  cinq  segments  profondément  décou- 
pés-franges (dents  comme  spinescentes),  étalés-récurves,  jaunâtres, 
avec  une  macule  pourpre  sur  chacun  à  la  base  centrale;  ce  double 
coloris  et  celui  rouge  aussi  des  pédoncules  ne  laissent  pas  d'ajouter, 
avec  1  élégante  serrature  des  pétales,  à  Feffet  tout  agréable  de  la 
plante  (long,  des  feuilles  0,12-17  :  d'une  foliole,  0,022-24  +  0,010-12; 
d'une  fleur,  0,010  diam.  !).  (Serre  chaude.). 

Bomarea  Caldaslana  Herb.  (i).  Amaryllidaceœ  §  Alstrœmeiieœ. 

Cette  grande  et  belle  espèce  d'un  beau  genre  a  été  découverte 
originairement  (1799-1804),  près  d'Alangasi,  de  Fifo  et  de  Chillo, 
dans  le  district  de  Quito,  par  Humboldt  et  Bonpland,  qui  la  décri- 
virent dans  leur  grand  ouvrage,  1.  c,  sur  les  plantes  de  l'Améri- 
3ue  (1815-1820),  et  introduite  (en  tubercules  vivants)  récemment 
es  Andes  de  Quito,  dit  M.  Hooker,  par  M.  Pearce,  collecteur  de 
MM.  Veitch,  horticulteurs,  à  Chelsea,  qui  la  communiquèrent  au 
savant  botaniste  anglais. 

Selon  lui,  les  tubercules,  comme  ceux  de  beaucoup  d'Alstrœmè- 
res  (ou  de  Bomarées),  s'ils  sont  profondément  plantés  dans  le  sol 
pour  les  protéger  contre  la  gelée,  se  montrent  sufiîsamment  rusti- 
ques! En  Angleterre,  fort  bien!  dont  la  température  est  adoucie 
1>ar  l'Océan  qui  l'isole  de  toutes  parts,  mais  sur  le  continent,  non! 
à  elles  exigent  au  moins  l'abri  d'un  coffre  pendant  l'hiver. 

La  tige  en  est  glabre,  flexueuse-volubile  ;  les  feuilles  très  gran- 
des (0,10-12  -f  0,(fe-5 1/2)^  ovées-lancéolées,  longuement  acuminées, 
aiguës  (tenui-î-acuminatis!),  d'un  beau  vert,  obscurément  veinées, 
légèrement  charnues,  et  tordues  sur  elles-mêmes  comme  à  l'ordi- 
naire chez  ces  plantes,  de  telle  sorte  que  la  face  inférieure  devient 
la  supérieure,  et  portées  par  un  très  court  pétiole  plan,  d'un  rouge 
foncé.  Les  nombreuses  neurs  (quinze  dans  la  figure),  longuement 
pédicellées  et  disposées  en  ombelle,  sortent  d'une  jolie  colerette  de 
huit  folioles  environ,  sont  d'un  beau  jaune,  faiblement  orangé;  les  trois 
segment  externes,  plus  courts  et  plus  étroits,  sont  teintés  de  vert 
au  sommet;  les  internes,  plus  longs  et  plus  larges,  sont  très  élégam- 
ment piquetés  de  cramoisi,  à  l'exception  de  la  partie  centrale,  qui 
reste  jaune  d'or;  tous  sont  oblongs-sp^hulés ;  de  la  gorge  saillent 
légèrement  les  six  anthères  noirâtres,  contrastant  agréablement 
avec  l'autre  coloris. 

Fort  jolie  nouveauté  pour  serre  froide  ou  châssis  froids. 


cuiis  niasculis  solitariis  v.  paucis:  fœmincis  solitariis  longioribiis;  sopalis  basi  rubris 
linibriato-laGcris  ;  aothcris  scssilious;  ovario  glabcrriiuo.  W.  IIook.  I.  i.  c. 

Keidia  slaaeeaeeiui  JUiQ.  Flor.  ncd.  Ind.  I.  374.  W.  IIook.  Bot.  Mag.  t.  5437. 
April  iiiM. 

Eriococcus  glaucescms  Z01.L.  Ilcrb.  2701. 

Remarque.  Comme  cela  arrive  quelquefois  dans  le  Bofatiical  3Iagnsine,  le  litre 
du  texte  Reidia  est  change  en  EpistyUum  (....?),  à  la  phrase  spécifique. 

(^)  B,  Caule  flcxuoso  glabro;  foliis  ovalo-lanceolatis  tcnui-acuminatis  obscure 
strialls  subcarnosis;  pctiolis  rubris;  umbella  multillora;  floribus  sesqui-uncialibus 
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V Illustration  horticole  paie  un  large  tribut  à  la  Reine  des  Fleurs  : 
Histoire,  Philologie,  Poésies  diverses,  belles  planches  représentant 
les  plus  belles  espèces,  rien  n  a  été  épargné  pour  célébrer  et  illus- 
trer la  fleur  née  du  sang  vermeil  de  la  Déesse  de  Paphos  p),  et 
voici  une  nouvelle  variété  qui  ne  déparera  certes  pas  la  brillante 
pléiade  déjà  publiée. 

C'est  une  Rose  appartenant  à  la  section  des  Thés,  et  remarquable 
par  l'ampleur  insolite  de  ses  fleurs,  d'un  beau  jaune  doré,  à  pétales 
mnombrables,  révolutés  en  général,  et  émettant  abondamment  cet 
arôme  si  fin,  si  suave,  propre  aux  Roses  de  ce  charmant  groupe. 

Elle  a  été  gagnée  de  semis  par  M.  Oger,  horticulteur,  à  Caen  (Cal- 
vados, France) ,  et  dès  cet  automne,  notre  éditeur,  qui  a  acquis  une 
forte  partie  de  stock,  en  délivrera  de  jolis  individus  à  ses  zélés  et 
honorables  clients. 

La  vigueur  de  l'arbrisseau  est  remarquable;  son  feuillage  ample 
et  lustré;  ses  aiguillons  rares  (ce  qui  n'est  point  à  regretter!)  et 
d'un  rouge  vif,  etc.).  La  planche  ci-contre  a  été  exécutée  d'après 
nature  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  où  nous  l'examinons  en 
pleine  floraison,  en  écrivant  ces  lignes  (15  juillet  1864). 

Ch.  Lem. 


■ISCELLANÉES. 

milité  indastrleile  da  bols  des  Dibffbubachia. 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  caudex  desséchés  des  Dieffenbachia 
Verschaffeltii  Ch.  Lem.  (111.  hort.  XL  PI.  387),  grandis  Ch.  Lem.,  etc., 
hauts  d  un  mètre  à  un  mètre  et  demi,  d*une  dureté  et  d'une  pesanteur 
remarquables,  La  surface  en  est  élégamment  annelée-ondulée,  et  pi- 

Îuetée  de  petites  cavités  (vestiges  des  pétioles  et  de  leurs  nervures). 
Fn  industriel,  ce  nous  semble,  pourrait  tirer  un  bon  parti  de  ces 
bois  pour  pieds  de  tables,  par  exemple,  manches  d'outils,  etc.  Le 
vernis  et  le  polissage  en  feraient  ressortir  avantageusement  le  dou- 
ble et  beau  coloris  brun-faûve. 

aurantiacis;  petalis  lato-spatbulatis  calyce  multo  longioribus  rubro-punctatis;  ovario 
styloque  pubescentibos.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

BoBuireA  CaldMiUiiia  W.  Herb.  Amar.  118.  Kunth  (qui  scripsit  sphalmate 
Bomaria  l*)),  Enum.  PI.  V.  813. 

AUlrœmeria  Caldaiii  HB.  et  Bonpl.  N.  G.  Am.  I.  283.  Schdlt.  Syst.  Veg.  Vil. 
730.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5443.  May,  1864. 

(*)  Valmont  de  Bomare,  naturaliste  de  la  flo  du  aiéele  dernier,  aoteor  d*un  Dictionnaire  d*hitiolre  na* 
Curelle  (Bomarea  Miaa.}. 

(<)  T«  IV.  PI.  118.  153.  VI.  PI.  212.  219.  VII.  PI.  256.  259.  265.  VIII.  PI.  273. 
303.  IX.  PI.  334.  341. 
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(AnARTLLIS  [§  Hippbastbvm]  PROCERA). 

AnuiryllU  Impénilrlee  da  Bré«ll. 

ËTYAf.  Amartllis,  V.  notre  Jardin  fleuriste ,  T«  HI,  sub  PI.  25i.  —  Uippeastruu, 
V.  ibidem,  T»  IV,  sab  PI.  338. 

AMARYLLIDACEiE  §  AMARYLLIDEiE. 

CHARACT.  GENER.  V.  etiam  de  bis  locos  supra  citatos. 

CHARACT.  SPECIF.  V.  lUuêtr.  hortic.  T«  X.  Mise.  p.  88. 

MIppeafltnuB  proeemm  Nob. 

Amaryllis  (§  Hippeastrum)  proccni  Duchartrb,  Journ.  Soc.  imper,  et  centr. 
d'Horl.  Paris,  T«  IX,  Juillet  18Ô3,  p.  i25-438,  c.  icône  eximia,  hic  mutuata  minor- 
que  facta. 

—  gigantea  biusd. 

—  Impératrice  du  Brésil  Binot  (Pintrodacteur). 


Nous  avons  déjà  dans  ce  recueil  mentionné  et  décrit  cette  superbe 
et  grandiose  plante,  et  nous  maintenons  de  tout  point  la  double 
épithète  louangeuse  que  nous  lui  accolons;  jamais  plante  en  effet 
ne  la  mérita  mieux,  et  la  notice  que  nous  avons  écrite  à  son  sujet  ; 
notice  puisée  dans  les  documents  détaillés  dont  notre  savant  con- 
frère M.  Duchartre  a  accompagné  la  belle  figure  qu'il  en  a  donnée 
(/.  c),  est  tellement  explicite,  que  nous  pourrions  ici  nous  contenter 
dy  renvoyer  tout  simplement  nos  lecteurs. 

Toutefois,  rétablissement  A.  Verschaffelt,  venant  d  en  recevoir 
du  pays  natal  une  belle  série  d'individus,  nous  ne  croyons  pas  inop- 
portun de  revenir  sur  son  compte  et  de  rappeler  les  principaux 
faits  de  son  histoire.  M.  Binot,  horticulteur  français,  fixé  à  Pétro- 
polis,  non  loin  de  Rio  de  Janeiro  (endroit  où  est  situé  le  palais  d'été 
de  l'Empereur),  la  découvrit  sur  une  montagne  des  environs,  encore 
vierge,  assUre-t-il  :  montagne  en  toute  apparence  appartenant  à  la 
Serra  dos  Orgaôs  (montagne  des  Orgues),  et  en  envoya  deux  bulbes, 
sous  le  nom  d'Amaryllis  Impératrice  du  Brésil,  à  la  Société  impériale 
et  centrale  d'Horticulture  de  Paris,  qui  les  confia  pour  les  cultiver 
à  l'habile  jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  M.  Aug.  Rivière.  A 
peu  près  à  la  même  époque.  Madame  Furtado  en  recevait  égale- 
ment du  même  expéditeur  deux  autres,  dont  l'un  fleurit  dès  la  fin 
de  janvier  dans  ses  serres  de  Rocquencourt  (près  Paris),  et  montra 
quatre  fleurs  (i).  C'est  d'après  cet  individu  que  fut  exécuté  le  dessin 


{*)  En  outre,  M.  Duchartre,  dans  son  excellent  article  (1.  c.  >i27),  rapporte  qu*à  la 

tome  XI.   Mise.  —  AOÛT   186i.  8 
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qui  en  fut  donné  dans  le  prédit  journal.  Le  mois  suivant,  les  deux 
individus,  élevés  par  M.  Rivière,  fleurirent  à  leur  tour;  Tun  donna 
six  fleurs  et  Tautre  quatre,  comme  l'individu  de  Rocquencourt. 
Mais  ce  n  est  pas  à  ce  petit  nombre  de  fleurs  que  se  borne,  paraît-il, 
l'inflorescence  totale,  selon  M.  Binot,  non  plus  quà  la  hauteur 
des  quatre  individus  observés  jusqu'ici  de  cet  admirable  végétal  : 
le  découvreur  lui  attribue  une  hauteur  triple,  c  est-à-dire  trois 
mètres  (en  y  comprenant  la  hampe  sans  doute),  et  une  ombelle  de 
dix-douze  fleurs. 

Les  feuilles  nécessairement  participent  de  cette  grandiosité;  les 
plus  grandes  quait  observées  M.  Duchartre,  au  nombre  de  douze, 
dans  lun  des  individus  cultivés,  mesuraient  environ  0,70  de  lon- 
gueur dans  leur  partie  engainante  ou  dressée,  et  0,73  dans  leur 
partie  recourbée-pendante,  sur  un  diamètre  de  0,063  dans  leur  plus 
grande  largeur  :  donc  longueur  totale  1™43.  Or,  il  est  probable  que 
ce  n'est  pas  le  dernier  mot  des  dimensions  foliaires  dudit  Hippeas- 
trum;  ces  feuilles  sont  d'un  beau  vert,  distiques-superposées,  fine- 
ment nervées-striées,  comme  dans  les  plantes  de  ce  groupe,  falci- 
formes  au  sommet,  avec  un  bord  membranacé,  pâle,  translucide; 
et  creusées  en  gouttière  longitudinalement,  avec  une  forte  nervure 
carénante  dorsale,  d'un  jaune  pâle,  comme  les  bords. 

Le  bulbe,  toujours  d'après  notre  confrère,  qui  n'a  pu  en  observer 
que  la  partie  épigée,  paraît  devoir  être  fort  gros;  ainsi,  au-dessus 
du  sol,  il  mesurait  encore  0,11  de  diamètre  et  semblait  ovoïde;  il 
s'allongeait  bientôt  en  un  col,  ou  fausse  tige,  longue  de  0,65  jus- 
qu'au point  où  les  feuilles  deviennent  libres  ;  là,  son  diamètre  était 
encore  de  0,05-6.  Les  tuniques  enroulées,  qui  le  composent,  sont 
brunâtres,  très  ténues,  sèches,  et  résultent  évidemment  des  ves- 
tiges persistants  et  engainants  des  feuilles  qui  se  sont  succédé  de  la 
base  au  dit  sommet. 

La  hampe  est  centrale,  robuste,  solide  (pleine),  fortement  com- 
primée-aiguë, haute  de  0,35  (toujours  d'après  les  observations  con- 
signées) sur  0,03  de  diamètre  et  0,01  d'épaisseur;  elle  est  d'un  vert 
clair  (olivâtre  dans  la  figure!),  plus  ou  moins  striolé  de  pourpré, 
selon  les  individus. 

Comme  à  l'ordinaire,  les  fleurs  (ombellées)  sortent  d'une  double 
bractée  spathiforme  (l),  dressée  avant  son  épanouissement,  inégale 
(l'une  embrassant  lautre,  more  solito!),  longue  d environ  0,15,  d'un 
vert  rayé  et  lavé  de  rouge  brunâtre  pendant  la  jeunesse,  bientôt 
séparée,  défléchie,  scarieuse.  Chaque  pédoncule  est  en  outre  accom- 


date  du  10  juillet  4865,  AT  .Van  Geert,  horticulteur  à  Gand,  •  a  bien  voulu  fui  écrire  .* 
««  qu'il  attend  un  certain  nombre  d'oignon»  de  cette  plante,  qui  lui  sont  envoyés  par 
l'horticulteur  de  Pétropolis.  •» 

{*)  Nous  ne  savons  trop  pourquoi  les  auteurs  donnent  à  ces  deux  bractées  princi- 
pales ou  externes  le  nom  de  spathe,  ici  assez  impropre. 
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pagné  à  la  base  d  une  bractée  conforme,  plus  petite.  Les  fleurs, 
portées  par  d'assez  courts  et  robustes  pédicelles,  concolores, 
sont  très  grandes  (0,12-17,  sur  0,13-14  et  plus  de  diamètre  lim- 
baire) ,  d'un  lilas  violacé  à  l'intérieur,  très  pâle  à  l'extérieur,  et  là 
finement  maculé-pointillé  de  plus  foncé,  et  plus  apparent  vers  la 
base  [ex  figura!}.  Comme  chez  tous  les  Hippeastra,  le  périanthe  en 
est  infundibuliforme,  largement  campanule  et  légèrement  ringent. 
La  forme  et  la  disposition  des  segments  n'offrent  rien  qui  nécessite 
ici  une  description  spéciale;  elles  sont  celles  du  genre. 

M.  Duchartre  a  pu  observer  que  les  étamines  à  leur  base,  insé- 
rées au  sommet  du  tube  (extrêmement  court),  sont  dépourvues  de 
ces  squames  ou  franges,  et  de  cette  sorte  de  calyptre,  qui  ferment  la 
gorge  des  vrais  Hippéastres  ;  «  disposition,  dit-il,  qu'on  remarque 
aussi  dans  les  Amaryllis  {Hippeastrum!)  rutila  Ker,  reticulata  Lhérit, 
solandriflrora  Lindl.,  etc.  Les  six  filets  sont  déjetés  vers  le  bas  de  la 
fleur,  et  se  recourbent  pour  se  relever  dans  leur  portion  supé- 
rieure. »>  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dits  filaments,  assez  fortement  dila- 
tés à  la  base  (Voir  la  ^ure  analytique  3),  ferment  entièrement  par 
leur  connivence  la  gorge  contractée  ou  ouverture  du  tube,  carac- 
tère du  genre  Hippeastrum,  tandis  que  chez  ï Amaryllis  proprement 
dit  la  gorge,  ou  sommet  du  tube,  est  non  contractée  et  tout-à-fait 
libre. 

Si  le  lecteur  était  curieux  de  connaître  des  détails  plus  complets, 
et  même  plus  techniques,  nous  le  renverrions  à  la  description 
donnée  par  M.  Duchartre;  mais  d'un  autre  côté,  nous  avons  été 
assez  explicite,  présentement  et  dans  notre  précédente  notice, 
pour  donner  aux  amateurs  une  suffisante  idée  d'un  tel  végétal, 
qu'illustre  en  plus  la  belle  planche  ci-contre,  empruntée  au  journal 
que  rédige  magistralement  notre  confrère. 


Nous  avons  dans  plusieurs  articles  précédents  [l^  c*)  plaidé  la 
séparation  de  X  Hippeastrum  de  Y  Amaryllis  et  son  adoption  défini- 
tive, en  en  apportant  des  raisons,  selon  nous  convaincantes,  après 
Herbert,  Kunth  et  M.  Lindley  (Veget,  Kingd,  158).  M.  Duchartre, 
(dans  une  note,  1.  c.  427),  rejeté  bien  loin  cette  façon  de  voir,  en 
disant  que  W.  Herbert,  proposant  la  division  du  genre,  s'appuyait 
sur  un  caractère  évidemment  trop  faible,  une  hampe  creuse  ou  pleine, 
et  sur  diverses  considérations  de  la  graine  ;  il  passe  sous  silence  par 
mégarde  dans  sa  dissertation,  le  caractère  vrai  (que  d'ailleurs  il 
cite  autre  part),  sur  lequel  s'appuya  Herbert  pour  distinguer  Y  Hip- 
peastrum de  Y  Amaryllis  :  la  contraction  apicale  interne  du  tube, 
l'occlusion  de  la  gorge,  par  la  dilatation  connivente  des  filaments 
staminaux,  et  surtout  par  les  squames  frangées,  etc.,  qui  la  recou- 
vrent le  plus  ordinairement.  Nous  avons  dit  et  nous  répétons  encore 
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qu  un  tel  caractère,  selon  nous,  au  point  de  vue  de  la  Science  mo- 
derne, a  une  importance  suffisante  pour  la  distinction  des  deux 
genres. 

Et  que  si  Ion  passait  par  dessus,  non  seulement  VHippeastrum, 
YHabranthus  et  le  Zephyranthes,  de\Taient  être  réunis  comme  sec- 
tions ou  sous-genres,  comme  on  voudra,  à  Y  Amaryllis  :  mais  encore, 
comme  Fa  fait  Endlicher,  leur  joindre  le  Vallota  Herb.,  le  Belladontia 
SwEET,  le  Lycoris  Herb.,  le  Nerine  Herb.,  le  Sprekelia  Herb.,  et 
enfin  le  Phœdranassa  Herb.  Ceci  fait,  à  quoi  serviraient  ensuite  les 
genres  Griffinia  Ker.,  Brunswigia  Ker,  (Anmocharis  et  Buphone  (<)), 
Cooperia  Herb.,  Penûandia  Herb.,  Phycella  Lindl.,  Pyrolirion 
Herb.,  Cyrtantkiis,  etc.  etc.  etc.;  et  enfin  le  Crinum  lui-même?  En 
efiet,  si,  par  une  rigoureuse  synthèse,  on  examine  tous  ces  genres, 
en  apparence  assez  spécieusement  divers,  tous  devraient  être  ras- 
semblés en  un  seul,  lequel  ?  Nous  en  laissons  le  choix  à  un  Attila 
futur  des  Âmaryllidées,  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  en  surgissait 
jamais  un.  Toutefois,  il  faut  le  dire,  plusieurs  des  genres  du  savant 
et  révérend  anglais  sont  fondés  sur  des  bases  faibles,  très  faibles 
même,  nous  Favouons:  mais  qui  ont  bien  leur  raison  d'être,  et  si  bien! 
qu'au  premier  coup-d'œil,  on  distingue  les  espèces  qui  appartiennent  à 
tel  ou  tel  d'entre  eux. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (l^  c^)  que  le  genre  Amaryllis,  considéré 
isolément  par  nous  (comme  bon  genre?),  renfermait  seulement  jus- 
qu'ici, que  nous  sachions  du  moins,  deux  espèces,  les  A,  Bella- 
dontia L.  (V.  Illustr.  hortic.  VI.  PI.  228)  et  blanda  (Jard.  fleur.  III. 
PI.  254).  Ajoutons  ici  un  petit  détail,  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  aussi 
son  importance  ;  tous  les  plantes  des  genres  ci-dessus  (d'Herbert)  sorit 
austro-américaines  ;  les  deux  Amaryllis  sont  austro-africaines, 

Ch.  Lem. 

ExplicaliOBS  des  Figure*  aiuilyliqae*. 

Fig,  i.  Individu  très  réduit.  Fig,  %  Fleurs  de  grandeur  naturelle.  Fig,  3.  Coupe 
longitudinale  d'une  fleur.  Fig,  i.  Coupe  transversale  de  Tovairc. 

CVLTCRB. 

La  végétation  de  cette  belle  plante  étant  continuelle,  on  devra  la 
placer  dans  une  serre  chaude  ordinaire,  ou  mieux  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  près  des  vitres,  sur  une  tablette.  On  plantera  le 
bulbe  dans  un  vase  grand  et  profond,  bien  drainé,  dans  un  compost 
riche  et  meuble.  Multiplication  facile  par  graines,  si  Ton  a  la  chance 
den  obtenir  sous  notre  climat;  mais  que  d'années  avant  d'en  voir 
les  fleurs  par  ce  moyen  !  p^  y 

{*)  Et  non  Buphhne,  comme  on  Pécrit  trop  généralement  avec  un  barbarisme! 
BvÇotôç,  qui  boves  enccal;  V.  notre  note,  t'Iore  d.  S.  et  d.  Jard.  Ilf.  PI.  i-ii. 
N«-  i92-193. 


Plaicbe  m. 


iCHTRAIITHIS???  VIKSGHAmiTII. 

ET  YMOLOGlAM.Characteresque  geoericos  per  hoc  momentum  omittere  debemus, 
propter  summum  aa  quod  f^cnus  planta  de  qua  agitur  referenda  erit  incertum,  flori- 
bus  fruetibusque  vivis  y.  siocis  noodum  a  nobis  observatis. 

Amarantace^  (?). 


CHARAGT.  SPECIF ?  herbacea 

erecta  elata  robusta  basi  suffruticosa  sub- 
suocnleota;  caule,  ramis,  petiolis,  nervis 
foliornmque  facie  que  infera  lœtissime 
yiolaceis  brevissime  distanterque  parce 
pilosulîs;  caule  ad  nodos  inflatulo  ramis- 

aue  cylindracels;  junioribus  snicatulis 
ichotomis  oppositis  elongatis  basi  utro- 
que  latere  ad  nodos  pilorum  deflexorum 
albîdorum  série  densa  ornatis,  imo  dense 
tomentfisis  moz  fflabrescentibus:  petiolis 
oppositis  longis  late  supra  canaiîculatis, 
margiuibus  crassiusculis  decursione  la- 


minœ  elevatis  membranaceis;  lamina 
foliacea  subrotundata  basi  sspius  inœ- 
quali  lateribus  decurrenti  v.  elongato- 
cuneiformi  apice  alte  lateque  obliquiter 
emar^inata  intense  refulgenterque  ru- 
bro-nigricante  j  venis  inferaque  iacie  lœ- 
tissime violaceis;  supra  punctis  sparsis 
subelevatis  pilo  iinoquoque  terminatis.... 
floribus....  fruetibusque  vivis  nec  siccis 
hucusque  observatis.... 

AehyniBihMTerMkaflèUltnf  Hobt. 

VUSCB. 


Des  considérations  commerciales  et  surtout  les  exigences  d  une 
multiplication  rapide,  faits  que  nécessitent,  trop  souvent  au  point 
de  vue  scientifique,  mais  non  au  point  de  vue  horticole,  la  vulga- 
risation d'une  belle  plante,  ont  empêché  Fheureux  possesseur  de  la 
présente  de  la  laisser  fleurir  dans  son  établissement,  avant  de  la 
lancer  dans  le  commerce.  Il  a  voulu,  non  sans  raison,  avertir 
par  cette  sorte  de  précipitation  le  public  horticole  de  Tapparition 
dans  les  cultures  d'une  plante  aussi  ornementale.  C'est  qu'aussi  son 
principal  mérite,  quelque  soit  celui  de  ses  fleurs,  consiste  et  consis- 
tera probablement  dans  la  beauté  de  son  feuillage,  dont  les  nuances 
d'un  cuivré  brun  sombre  ou  d'un  noir  pourpré-sang,  à  reflets  cha- 
toyants en  dessus,  d'un  cramoisi  vif  en  dessous,  largement  veiné 
en  dessus  de  -cette  dernière  couleur,  rivalisera  par  cette  admirable 
panachure  naturelle  avec  tout  ce  que  nous  possédons  de  plus  remar- 
quable en  ce  genre. 

Ce  n'est  sans  doute  pas  un  Achyranthes;  mais  en  l'absence  d'échan- 
tillons vivants  ou  desséchés,  avec  fleurs  ou  fruits,  il  nous  est  impos- 
sible en  ce  moment  de  déterminer  à  quel  genre  elle  doit  appartenir; 
il  n'en  est  pas  de  môme  toutefois  quant  à  la  famille  dont  elle  doit 
faire  partie  :  nous  la  regardons  comme  une  Amarantacée. 

C'est  une  des  belles  conquêtes  végétales,  déjà  nombreuses,  de 
M.  Baraquin,  le  zélé  et  sagace  collecteur  de  l'établissement  Ver- 
schaffelt,  dans  la  province  de  Para,  au  Brésil.  Elle  nous  paraît  être 
une  plante  touflue,  robuste,  suffrutiqueuse  à  la  base,  subsucculente, 


ACHYRANTHES???  VERSCHAFFELTII. 


dont  la  tige  principale,  les  branches,  les  rameaux,  les  pétioles  sont 
d  un  rouge  violacé  vif,  ainsi  que  la  face  inférieure  des  feuilles  et 
les  larges  nervures  de  la  supérieure;  nous  avons  dit  ci-dessus  le 
coloris  de  la  face  supérieure,  mais  nous  devons  insister  sur  la  forme 
de  celle-ci,  forme  très  caractéristique,  d  où  devra  dériver  le  nom 
spécifique  à  donner  à  la  plante,  dès  que  le  genre  de  celle-ci  pourra 
être  connu  ( temarginata?). 

Telle  que  nous  lavons  examinée  (tenue  basse,  par  les  raisons  émises 
ci-dessus),  elle  était  haute  de  0,35-40,  bien  ramifiée;  les  entrenœuds 
légèrement  renflés,  distants  de  0,8-10;  les  pétioles  longs  de  0,07; 
les  lames  foliaires  de  0,07-8  sur  autant  de  diamètre,  décurrentes 
inégalement  à  la  base,  ou  souvent  simplement  cunéiformes,  se  ter- 
minent au  sommet  par  un  profonde  et  large  échancrure  oblique. 

Dès  que  nous  aurons  pu  en  observer  les  fleurs,  nous  nous  empres- 
serons de  faire  part  au  lecteur  de  cet  examen,  et  de  déterminer  le 
genre  auquel  elle  devra  être  réunie. 

Plantée  pendant  la  belle  saison  à  Tair  libre,  dans  un  sol  profond, 
riche  et  bien  exposé  aux  influences  atmosphériques,  comme  on  le 
fait  maintenant  à  legard  d'une  foule  de  ses  compatriotes,  cette 
plante,  livrée  à  elle-même,  sans  craindre  les  ongles  ou  la  serpette 
de  rhorticulteur,  acquerra  toutes  ses  belles  proportions,  offrira  un 
magnifique  aspect  par  le  coloris  à  la  fois  sombre  et  brillant,  à 
reflets  chatoyants,  métalliques  de  ses  feuilles,  et  rivalisera  sous  ce 
rapport  avec  tout  ce  qu  on  possède  de  plus  riche  en  feuillage 
illustré.  Tenue  naine,  de  la  façon  que  nous  avons  dite,  on  pourra 
en  faire  de  jolies  bordures,  soit  isolément,  soit  alternant  avec  les 
divers  Coleus,  cultivés  ad  hoc  aujourd'hui  dans  les  jardins,  ou  mieux 
en  massifs  dans  les  corbeilles. 

Ch.  Lem. 

CULTURE. 

Bonne  serre  tempérée  en  hiver;  plein  air  et  pleine  terre  en  été; 
sol  riche  en  humus,  etc.  Voir  le  texte  ci-dessus. 

A.  V. 


Ccxiitclluv    \)ytCL\yO'v\vo  c)ctvii/t/tty. 


iStr 


Plaiche  410. 

GAIELLIA  GIARDISO  SCHIITZ. 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  !•  X,  PJ.  349. 
TERNSTRŒMIACEiE   §  CAMELLIEiE. 

I    V.  de  bis  Adnotationeoi,  sub  t.  AOL 
CamelUa  CtaHliM  flehmUB,  Hort.  ital.  oostra  Ubula  410. 


CHARACT.  GENER. 
CHARACT.  SPECIF. 


Qui  pourrait  à  l'aspect  du  charmant  Camellia,  dont  nous  donnons 
ci-contre  une  portraiture  fidèle,  contredire  les  assertions  que  nous 
avons  émises  tout  récemment  au  sujet  de  ceux  qu'admet  notre 
Illustration  horticole?  Ampleur  florale  suflîsante,  disposition  pétalaire 
irréprochable,  fraîcheur  et  délicatesse  extrêmes  de  coloris,  tout  en 
lui  nous  signalent  une  perfection  dans  toute lacception  du  mot! 
Il  est  d'origine  italienne  et  fleurit  avec  autant  de  luxuriance  que 
i  de  constance,  chaque  année  dans  rétablissement  A.  Verschafielt, 

I  où  son  port  élégant,  son  feuillage  étroit  et  allongé,  le  font  aisément 

I  distinguer,  alors  même  qu'il  n  est  pas  en  fleurs.  Celles-ci,  fort  réguliè- 

rement imbriquées  et  composées  de  pétales  arrondis,  échancrés  au 
sommet,  sont  d  un  rose  tendre;  teinté.du  même,  un  peu  plus  marqué, 
I  au  centre  et  à  la  circonférence, 

i  Ch.  Lem. 


MISCELLAMÉES. 

RectIBcatlon  importante. 

Dans  notre  dernière  livraison,  en  traitant  d^une  belle  et  noavelle  espèce  de  Ctcas, 
nous  fiant  aux  étiquettes  de  jardin,  nous  avons  écrit  C.  Bnminiaiui,  et  n'avons 
rien  cité  à  la  synonymie  de  respèce.  il  y  a  là  une  double  erreur  qu'il  nous  importe 
de  rectifier. 

Feuilletant  en  ce  moment  Texcellent  recueil  Garten-FIora,  nous  trouvons  dans  le 
N*  de  janvier  1863,  p.  i6,  une  notice  sur  cette  plante  de  notre  savant  confrère, 
M.  E.  Regel  (directeur  des  Jardins  impériaux  de  S^-Pétcrsbourg) ,  laquelle  nous 
était  échappée  de  la  mémoire  tout  d^abord.  M.  Regel  écrit  Biaminiana  et  non  Ru- 
miuiaua;  il  nous  apprend  que  M.  ftlarius  Porte  a  dédié  la  plante  à  M.  Riuuin,  prési- 
dent de  la  Société  d'Horticulture  de  Moscou;  et  enfin,  en  aonoe  la  phrase  spécifique 
suivante  :  qui  n'a  que  le  défaut  d'être  trop  abrégée.  La  plante  a  été  découverte  par 
M.  Porte,  dans  l'Ile  Alanille  ou  Luçon,  la  plus  grande  des  Philippines. 

«  C.  RiamiDtaBa  Portb  :  Troncis  6-8-pedalibus  apicem  versus  cicatrîcibus 
foliorum  delapsorum  vestitis  basin  versus  sunlœvibus;  foliis  pennatisectis  ;  petiolis 
ad  basin  utrinque  aculeatis;  foliolis  lineari-lanccolatis,  inferioribus  ad  basin  mferio- 
rem  paullo  tanjtum  decurrentibus.  n 


MISCELLAMÉES. 


?De0modiaiii  SUoneri  Benth.  var.  albo-lineala  W.  Hook.  (et 
inferius  ad  synonjuiiam  var.  albo-nitens  ejusd.  Bot.  Mag.  t.  5452. 
June  1864). 

Rhynchoftia?  albo-niten»  Nob.  lUustr.  hortic.  T«  VIII.  PI.  290. 

Lajplante  figurée  dans  le  Botanical  Magazine  sous  le  premier  nom 
est  bien  celle  que  nous  avons  déterminée,  figurée  et  décrite  dans 
\ Illustration  horticole;  mais  Bone  Deusl  quantum  mutata  ab  illa.  L'ar- 
tiste anglais,  M.  Fitch,  si  habile  et  si  exact  d'ordinaire,  a  représenté 
toutes  les  parties  de  sa  plante  absolument  vertes  (nous  omettons  la 
bande  discolore  qui  traverse  longitudinaleraent  les  folioles),  la  tige, 
les  ramules,  les  pédoncules,  les  feuilles,  absolument  nues  et  glabres] 
les  fleurs  violettes  et  non  rouge-coccinées,  etc.,  etc.  En  vérité, 
ces  différences  sont  extraordinaires.  Est-ce  notre  artiste  qui  est  ici 
en  faute?  Nous  garantissons  le  contraire,  car  nous  avons  contrôlé 
son  dessin  maintes  fois,  la  nature  vivante  sous  les  yeux. 

Dans  notre  plante,  toutes  les  jeunes  feuilles  sont  d'un  fauve- 
olivâtre  et  d'autant  plus  foncé  et  brunâtre  même,  qu'elles  sont  plus 
jeunes  ;  et  sont  couvertes  de  poils  très  drus,  rudes,  ainsi  que  toutes 
les  parties  de  l'inflorescence ,  sauf  les  corolles.  Dans  les  parties 
adultes  des  rameaux  et  des  branches,  ces  poils,  sans  cesser  d'être 
aussi  serrés,  s'allongent  et  deviennent  de  véritables  crochets  onci- 
nés,  aigus  (V.  1.  c.  ng.  analyt.  1.  2),  au  moyen  desquels  la  plante, 
sarmenteuse  et  non-volubile,  s'accroche  aux  plantes  voisines  et 
s'allonge  avec  elles,  etc.,  etc. 

Nous  avions  eu  soin  de  mettre  un  point  de  doute  açrès  notre  nom 
générique,  dans  le  but  de  le  rectifier  si,  en  cette  occasion,  une  erreur 
nous  était  démontrée.  M.  W.  Hooker,  sans  point  de  doute  ?,  et  tout 
en  hésitant  à  son  tour,  rapporte  notre  plante  au  genre  Desmodium  et 
au  D.  Skinneri  Benth.,  ainsi  dénommé  dans  son  propre  herbier.  Mais, 
si  elle  n'est  pas  un  Rhynchosia,  est-elle  bien  un  Desmodium,  à  la 
diagnose  générique  duquel  elle  ne  répond  pas?  Ainsi  chez  elle  les 
calyces  sont  ébractéolés  (et  non  bibractéolés  !J  ;  les  ovaires  (ou  légumes) 
seulement  dispermes  et  non  polyspermes  (Rhynchosia  :  Ovarium  mono- 
di-spermnml  Desmodium  :  Ovarium  polyspermum  :)  etc.),  etc.,  etc. 

Encore  une  fois,  si  la  plante  anglaise  est  bien  la  même  que  la  nôtre, 
et  ceci  est  hors  de  doute,  puisque  le  jardin  royal  de  Kew  la  tient 
de  notre  éditeur,  elle  a  dû  terriblement  changer  sous  l'influence  de  la 
culture  (ce  qui  est  improbable)  ;  il  est  regrettable  aussi  que  dans  le 
texte  du  Botanical  Magazine,  celui  de  {illustration  horticole,  ni  sa 
planche  n'aient  pas  été  citées.  Sic  scribitur  Historial  Le  lecteur  impar- 
tial et  Scientiœ  avidus,  voudra  consulter  les  deux  ouvrages  pour 
donner  raison  à  qui  de  droit  :  nous  l'y  renvoyons. 


Plaache  4H. 


AGIR  PSEVDO-PIATAIIIIS  tar.  lEOPOlDII. 

STCOMORB  DB   L^OPOLD. 

ËTYM.  Les  Latins  donnaient  le  nom  d'Acer  à  des  arbres  que  Ton  rapporte, 
avec  raison,  à  nos  Erables.  Pline,  entr^autres  auteurs,  parle  ainsi  de  TErablc  : 
•  AcBR  efusdem  (TiUiS)  amplitudinis,  overum  eUgantia  ac  tubtilitate  Cbdro  tecun- 
dum;  Plura  ejus  gênera...  •  etc.  (Liv.  XVl.cap.  xvi).  Les  Grecs  lui  donnaient  le  nom 
de  r^c^«^f«r,  et  par  Textension  de  Tadjectif  r^f/vt/ty/y^r,  fait  d*Erable,  ils  enten^ 
datent  dur,  compact.  On  Yoit  là  aussi  qu^il  ne  s^agit  nullement  de  pointe  (^). 

ÂCERÂ^CEiE. 


CHARACT.  GENER. f7ore«po1ygami. 
Calyx  8-interdum  ^9  partitus,  laciniis 
œstivatîone  imbricatis.  Corollœ  petala 
calycis  laciniis  numéro  œqualia  et  alterna 
disci  bypogyni  lobatî  margini  inserta. 
Stamina  8,  rarius  5-12  cum  petalis  in- 
serta, filamentiê  libcris  filiformi-subula- 
tis^  aniheris  introrsîs  bilocularibus  ver- 
satilibus  longitudinaliter  dchisceiitibus. 
Ovanum  sessilebiloculare  bilobam  disse- 
pimento  contrarie  compressum.  Ovufa  In 
loculis  gemina  an^ulo  centrali  superpo- 
site  inserta  amphitrope  pendula.  Stylus 
ÎDter  ovarii  lobos  centralis,  stigmate  bi- 


fido.  Fructus  dicoccus  {Samara  duplex) 
bipartibilis,  coccis  dorso  in  alam  margine 
inieriore  incrassatam  productis  indehi- 
scentibusmono-v.rariusdi-spermis;Co2tf> 
mella  centrali  persistente  intégra  v.  bi- 
fida.  Semen  adscendens,  testa  mcmbrana- 
cea,  endopleura  carnosa.  Embryonis  exal- 
buminosi  condupUcikXi  cotyledones  irregu- 
lariter  plicatœ;  radicula  descendens. 

Arbores  in  temperatis  Hemitphœrœ  6o* 
realis  obviœ,  plurimœ  liquore  limpido 
saccharato  rarius  sublncteo  scatentes;  fo- 
liis  oppositis  simpUcibus  palmati-lobatis 
et  —  nerviis  estipulatts;  floribus  racemo- 


{*)  L^étymologîe  de  ce  nom  est  fort  controversée  (Acbr  (*),  érable).  De  Théis,  qui 
YÎt  partout  dans  les  noms  latins  et  même  grecs  des  radicaux  celtes  (qu*a  ici  à  faire 
le  jargon  de  ces  peuplades  barbares,  inconnues,  quand  florissait  depuis  des  siècles 
déjà  la  langue  harmonieuse  des  Grecs  et  après  eux  des  Latins?),  le  fait  dériver  du 
celtique  Ac,  pointe,  «  en  raison,  •  dit-il,  •  de  rextréme  dureté  de  son  bois,  qui  était 
recherché  pour  la  fabrication  des  piqiies,  lances,  etc.  »  Swbbt  (Hort.  brit.)  se  con- 
tenta de  copier  de  Théis;  Loddon  (Hort.  brit.)  veut  que  ce  mot  fasse  allusion  au 
piouant  {sharptiess)  du  suc  de  Tarbre.  L*explication  de  ce  dernier  botaniste  nous  pa- 
rait plus  admissible,  en  ce  que  Técorce  de  VAcer  est  astringente,  fournit  aux  tein- 
turiers des  couleurs  jaunes  ou  d^un  brun  rougeâtre  ;  et  que  sa  sève,  d*abord  un  peu 
sucrée,  devient  plus  tard  acre  ou  acide.  Toutefois,  les  précédents  auteurs,  selon 
nous,  ne  sont  pas  dans  le  vrai  :  Tadjectif  aeer  {eris)  n*a,  en  effet,  rien  de  commun 
avec  Acer  (ertx),  nom  générique,  chez  les  Latins,  aes  Erables.  Que  la  racine  de  ce 
root,  dans  les  deux  cas,  soit  ac  (du  grec,  «x-9,  «»^iV,  pointe),  soit;  qu*il  soit  celtique, 
nous  ne  Tadmettons  pas.  Ce  n^est  là  qu'une  ressemblance  de  son,  comme  toutes  les 
langues  en  présentent  d^analogues.  Les  Latins  ont  encore,  aeus,  erû,  enveloppes 
florales  des  céréales;  actts,  us,  aiguille;  acfi«,  t,  sorte  de  poisson  de  mer;  même 
racine,  ainsi  qu^actM.  acuo;  acrus,  a,  um,  comme  acer;  etc.  (voir  les  lexiques). 

Mais  les  Erables  n\>nt  rien  de  pointu  ;  leur  bois  ne  serait  guère  convenable  pour 
faire  des  lances  ou  des  çi(;[ues,  à  moins  que  le  tourneur  ne  sVn  roélàt  ;  et  encore  serait- 
Il  cassant  et  manquerait-il  de  la  souplesse  nécessaire.  H  faut  donc  en  ce  cas  chercher 
ailleurs  la  signification  propre  d'Acer.  Ne  serait-ce  pas  un  nom  de  fantaisie,  un  nom 
insignifiant,  comme  tant  d^autres?  Certes,  Pline,  si  ba^mrd^  si  explicite,  lui  qui  parle 
çà  et  là  de  VAcer,  n*eOt  pas  manqué  d*en  citer  remploi  pour  la  faorication  de  hampes 
guerrières  :  lui  qui,  fidèle  à  son  habitude  de  bonne  commère^  en  recommande  les 
racines,  comme  guérissant  les  maladies  du  foie  (Aceris  radix  contusa  jocineris  dolo* 
ribus  efficacissime  imponitur,  lib.  XXUI,  cap.  vu).  Or,  nulle  part,  un  seul  mot  au 
sujet  de  cette  fabrication  !  il  oevait  en  savoir  quelque  chose  lui,  puisque  la  pique  était 
en  général  Parme  offensive  des  armées  de  son  temps. 

(*}  Acn,  «rrtf  .*  dar,  poiala,  algv,  diaprés  It  radical  gne  ne,  pois  :  àen,  piqQant,  avbtil,  fin,  pénétrant,  ele. 
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sis  corymbosU  axillaribus  terminalUnu- 

que.  EiDLica.  Gen.  PI.  8558. 

Aeer  (Plinius,  et  lat.  script.  !),  TouR- 

NBP.  Instit L.  Gen.  f  115  excl.  spec. 

MoBNCH,Meth.33i.GiERTN.  11.  166. 1. 116. 
Juss.  Gen.  PI.  251.  ScHRCHR.t.  3S1.  352. 
353.  Lhérit.  Stirp.t.98.PALLAS,  FI.  ross. 
t.  3.  DuuAM.  Arb.  t.  2.  10.  36.  (éd.  1. 
PI.  9-13).  SiBTH.  FI.  grœca,  t.  861.  La- 
MARCR«  Encycl.  bot.  II.  378  {Erable!}. 
Ibid.  PoiR.  Suppl.  II.  572.  Illust.  d.  Gen- 
ncs.  Pi.  8^.  1.  2. 3.  MicHX,  Arbr.  forest. 
II.  t.  U-17.  Desfomt.  Annal.  Mus.  VII. 
t.  25.  Trattin.  Arch.  I.  c.  ic.  DC.  Prodr. 
I.  593.  Wall.  PI.  asiat.  rar.  t.  104.  105. 
132.  HooK.  FI.  bor.-Amer.  t.  38-39. 
Wats.  Dendr.  1. 160. 169. 170. 171.  Engl. 
Bot.  303.  304.  Spagh.  Végét.  nhan.  111. 
84.  PI.  XVIll.  No  2.  Mbisn.  Gen.  PI.  56 
(40).  ToRR.  and  Grat,  FI.  of  N.  Amer.  I. 
246.  Walp.  Rcp.  I.  408.  Annal.  1.  131. 
il.  307.  --  Etc.,  etc.  (ex  nostr.  inyestig). 

CHARAGT.  SPECIP.  Phrasis  specifica 
planiœ  describendœ  pr»  tempore  et  nu- 


mcris  jam  specîebus  oomoarandis  onmîoo 
deest  oona,  nobisque  aa  constîtaendam 
per  hoc  momentum  viva  siccaqueuon  sun- 
petunt  specimina.  Cœteroqain  species  ae 
qua  versa  tur  est  satis  superque  oognita,  ia 
sylvis,  in  locis  pubiicis  urbiam  et  hortis 
ubique  culta.  Confer  etiam,  stodiose  leo- 
tor,  si  neccsse  sit,  auctores  figurasque  sa- 
pra  relatas,  et  prœcipue  descriptioncm 
sequentem  gallicam. 

Aeer  pseudo-Platanus  L.  —  Sp.  1495. 
DuHAM.  I.c.  Tratt.  t.  2.  Engl.  Bot.  t.  305. 
GciMP.  et  Uatn.  Holz.  t.  210  FI.  dan. 
t.  1573.  ScBUinT,  Arb.  1. 12.  Poir.  Ili.  d. 
Genr.  I.  c.  Etc.,  etc. 

Aeer  montanum  eandidum  Bauh.  Pîo. 
430.  TooRN.  615.  —  major  (lisez  majusf 
quia  neutruroV  Don.  Pempt.  840.  —  laH' 
/o/ftcmCLUS.  liist.  10.  Lobbl.  Ic.  2.  p.  199. 
Etc.,  etc. 

Vulgairement  Stcomore  {%  Erable 
blafic  des  Montagnes,  Faux  Platane. 

Aoerptfeado-PlAiABWiy  var.  I^emfU 
dlly  HoRT.  bblq.  tab.  nostra411. 


Il  suCaraît  de  feuilleter  Dioscorîde,  Théophraste,  Plîne,  etc.,  pour 
être  persuadé  que  les  anciens  ont  très  bien  connu  TÉrable,  et  pour 
voir  qu'ils  ont  su  en  distinguer  les  diverses  espèces.  Leurs  poètes 
même  (les  latins,  du  moins)  les  ont  cités  dans  leurs  poèmes;  ils  en 
vantent  la  noblesse,  la  beauté,  Futilité.  Glaudianus  (Claudien)  dit  : 

Est  Acer  in  sylvis,  Equus  aeer  Olympia  vincit. 

Ovide  : ilcerque  ooloribus  impar! 

Rapin  : ligno  bicolore  notatum. 

Ce  même  poète  le  décrit  encore  ainsi  : 

Ipsc  etiam  in  sylvis  non  aspernandus  acemœ 
Frondis  honos,  Tihœ  forma,  foliique  colore 
Non  multnm  absimilis,  rigidi  sed  oorticis  arbor, 
Informemqne  truncum  crebis  arat  horrida  rugis. 

(Lib.  II.) 

Mais  il  le  dépeint  assez  infidèlement;  le  tronc  n*en  est  pas  in  former 
ni  aussi  crevassé,  comme  nous  le  prouverons  plus  loin.  Rapin,  sans 
doute,  en  écrivant  cela,  n'avait  examiné  de  cet  arbre  (le  feux  Pla- 
tane) que  quelqu'individu  rabougri  (ou  toute  autre  espèce);  car  c'est 
Tun  des  plus  beaux  abres  forestiers  de  TEurope,  et  son  écorce  est  lisse. 

On  connaît  aujourd'hui  environ  une  cinquantaine  d'Érables,  crois- 


{*)  Bien  que  maintenant  vulgaire,  ce  nom  a  une  étymologie  très  ancienne  :  rvttSI, 
figuier;  fM^ut,  mûrier;  et  fait  allusion  à  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  rappelé  assez 
bien  celles  du  mûrier.  Personne  n*lgnore  que  la  Morée  (anciennement  le  PelopoQDèse) 
est  ainsi  nommée  du  grand  nombre  de  mûriers  qu*on  y  cultive. 
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saut  dans  les  parties  tempérées  de  l'ancien  monde  et  dans  les  parties 
boréales  du  nouveau;  on  les  rencontre  donc  dans  toute  TEurope» 
dans  l'Asie  septentrionale  et  occidentale  (Perse,  Syrie,  etc.),  Sibérie» 
Caucase,  Chine,  Népaul,  Himalaya,  etc.;  dans  toute  l'Amérique  bo- 
réale, où  une  espèce  entr'autres  constitue  souvent  à  elle  seule  d'im- 
menses forêts  [Acer  saccharinum  L.),  hélas, bien  éclaircies  aujourd'hui,, 
et  disparaissant  peu  à  peu  sous  la  hache  inintelligente  des  colons. 
L'Afrique  et  la  Nouvelle-Hollande  en  sont  dépourvues  ;  Blume  en  a 
signalé  deux  ou  trois  espèces  dans  les  lies  de  la  Sonde,  dans  Java, 
entr'autres. 

Ce  sont  en  général  de  grands  et  beaux  arbres,  à  la  cime  touffue, 
qu'on  a  enlevés  aux  forêts  pour  en  orner  les  parcs,  pour  les  planter 
le  long  des  routes  ou  en  avenues,  etc.,  où  ils  procurent  beaucoup 
d'ombre  et  de  fraîcheur.  Leur  bois,  dur  et  compact,  est  l'un  des  plus 
recherchés  pour  le  chauffage;  on  le  préfère  même  pour  cela  au 
Chêne,  au  Hêtre  et  au  Charme.  En  outre,  sa  compacité,  sa  dureté 
et  son  tissu  marbré  et  veiné  le  font  rechercher  par  tous  les  indus- 
triels qui  travaillent  le  bois,  sculpteurs,  luthiers,  ébénistes,  menui- 
siers, tourneurs,  parquetiers,  tabletiers,  armuriers. 

L'^c^r  pseudO'platanns  est  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
du  genre,  et  celui  qui  renferme  à  la  fois  tous  les  avantages  des 
autres  à  un  haut  degré.  Il  croît  dans  toute  l'Europe,  dans  les  gran- 
des forêts,  s'avance  très  loin  dans  le  nord,  et  aime  les  sols  profonds 
et  frais.  Nous  en  extrayons  la  description  suivante,  de  celle  qu'en 
a  donnée  M.  Spach  (1.  c.  p.  189). 

«  Arbre  haut  de  60  à  100  pieds.  Tronc  de  2-4  pieds  de  diamètre,  à 
écorce  lisse,  grisâtre.  Feuilles  ordinairement  longues  d^^4  pouces 
sur  3  i/2"6  de  large,  fermes,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  glauques  en 
dessous,  cordiformes-arrondies,  inégalement  5-7-lobées  (rarement 
trilobées),  incisées-dentées ;  dents  ou  crénelures  obtuses  ou  pointues; 
lobes  ovales,  ou  ovales-oblongs,  ou  ovales-triangulaires,  pointus  ou 
acuminés,  séparés  par  des  sinus  pointus  ou  obtus;  les  jeunes  plus  ou 
moins  floconneuses  en  dessous;  les  adultes  là  glabres,  sauf  sur  les 
nervures.  Pétioles  aussi  longs  ou  plus  longs,  ou  plus  courts  que  la 
lame,  souvent  rougeâtres. 

9»  Thyrses  longs  de  2  à  5  pouces,  dont  l'axe  pubescent;  les  pédi- 
celles  glabres,  filiformes.  Fleurs  verdâtres,  en  panicules  racémifor- 
mes,  pendantes.  Sépales  et  pétales  oblongs,  obtus,  presque  égaux. 
Ovaires  poilus.  Samares  presque  glabres,  subglobuleuses-comprimées; 
ailes  presque  dressées,  ou  plus  ou  moins  divergentes,  de  grandeur 
variable'.  ^  (V.  les  figures  analytiques  ci-contre,) 

Mérat  {Nouvelle  Flore  des  environs  de  Paris,  éd.  2,  T®  I^^  p.  329> 
dit,  que  chez  ces  arbres  «  quelques  feuilles  se  retournent  quand  il  doit 
pleuvoir.  ^  Quelques  feuilles  seulement?  il  serait  intéressant  de  vé- 
rifier le  fait. 
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Par  rinfluence  de  la  culture,  et  surtout,  voulons-nous  dire,  des 
semis,  cet  arbre  a  beaucoup  varié  sous  le  rapport  du  coloris  foliaire; 
ainsi,  le  feuillage  par  chlorose  en  est  panaché  d'or  ou  émargent  (style 
horticole),  ou  est  pourpre,  ou  de  couleurs  variées.  Nous  nous  éton- 
nons d'en  voir  les  espèces,  quoiqu'assez  nombreuses  dans  les  pépi- 
nières, et  malgré  le  mérite  de  toutes  celles,  non  seulement  propres 
à  l'Europe,  mais  des  espèces  exotiques  qui  peuvent  supporter  notre 
climat  à  Tair  libre,  et  celles-ci  sont  en  assez  grand  nombre,  si  peu 
répandues  encore  dans  les  parcs^  les  jardins,  et  même  les  plantations 
publiques. 

Parmi  les  trois  variétés  de  Y  Acer  pseudo-Platanus,  que  cite 
M.  Spach,  il  en  est  une  que  nous  nous  garderons  bien  de  passer 
sous  silence;  voici  ce  qu'il  en  dit  : 

44  fi  Grappes  fructifères,  longues  d'environ  un  demi-pied.  Ailes 
divergentes  presque  horizontalement,  longues  de  1ft-fl§  pouces,  for- 
tement élargies  vers  le  sommet.  Fruit  mesurant  près  de  S  pouces 
entre  les  deux  ailes.  »» 

Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  été  plus  explicite  au  sujet 
d'une  telle  variété;  qu'il  n'ait  pas  dit  où  il  l'avait  observée  ou  qui  la 
lui  avait  communiquée  (en  France,  probablement!),  car  des  samares 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  long  doivent  faire  sur  l'arbre  un  effet 
admirablement  ornemental.  Il  est  singulier  et  regrettable,  encore 
une  fois,  que  la  connaissance  d'un  tel  arbre,  que  nous  sachions  du 
moins,  se  borne  à  cette  trop  brève  mention. 

Une  espèce,  qu'il  faut  citer  entre  toutes,  pour  en  désirer  une 
très  grande  propagation  dans  les  pépinières,  afin  d'en  enrichir  les 
parcs  et  les  jardins  publics,  est  Y  Acer  macrophyllumy  introduit  depuis 
longtemps  déjà,  dit-on,  par  feu  le  très  regretté  Douglas,  de  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique,  où  il  abonde  dans  les  forêts,  entre  les 
40»  et  50®  degré  de  latitude,  et  manquant  dans  l'intérieur.  C'est  un 
arbre  d'un  aspect  magnifique,  doiit  la  sève  abonde  en  principes  sac- 
charins  (i);  le  bois  en  est  richement  marbré,  et  cependant  les  habi- 
tants n'en  savent  tirer  aucun  parti.  Selon  M.  Spach  (1.  c.  p.  90),  cet 
Érable  occuperait  sans  doute  le  premier  rang  parmi  les  arbres  d'or- 
nement. Il  atteint  90  pieds  de  hauteur  sur  une  circonférence  de  6  à 
16  pieds.  Ses  feuilles  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  large;  ses  fleurs 
sont  très  odorantes;  etc.,  etc. 

Si  quelques  lecteurs  veulent  acquérir  des  notions  plus  étendues 
sur  les  diverses  espèces  d'Acer^  leurs  mérites,  leurs  qualités,  les 


(<)  TouTBS  les  espèces,  à  ce  qu'il  semble,  possèdent,  au  printemps,  une  sève  plus 
ou  moins  abondante  en  principes  saccharins!  Deux  d*entre  elles  excellent  sous  ce 
rapport  :  les  ^.  sacehartnum  et  macrophyllum  ;  serait-il  donc  impossible  d*utiliser 
plus  ou  moins^  en  Europe,  une  propriété  si  avantageuse,  et  comme  succédanée,  jus- 
qu'à un  certain  point,  de  la  Betterave? 
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nombreuses  et  intéressantes  variétés  qu'on  en  a  obtenues,  nous 
les  renverrons  à  l'excellent  article  descriptif  de  M.  Spach  (1.  c.  III. 
pag.  84—118;  une  trentaine  d'espèces  y  sont  décrites),  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  même  analyser,  en  raison  de  son  étendue, 
et  des  bornes  que  nous  prescrit  le  cadre  de  notre  recueil.  Ajoutons 
pour  conclure  que  nos  habiles  pépiniéristes  ne  s'auraient  trop,  dans 
leur  intérêt  propre^  dans  Vintérêt  général  forestier  et  horticole^  s'occuper, 
principalement  pour  le  reboisement  des  montagnes,  et  de  l'introduc- 
tion des  espèces  qui  nous  manqueraient  encore,  et  de  la  multiplica- 
tion en  grand  des  arbres  de  ce  magnifique  genre.  Avons-nous  besoin 
de  dire  que  tous  prospéreraient  greffés  sur  une  vigoureuse  espèce  in- 
digène? Il  y  a  là  des  trésors  à  exploiter lU  A  bon  entendeur,  salut!!! 


La  charmante  variété  dont  il  s'agit  particulièrement  ici,  et  qui  vaut 
à  nos  aimés  et  féaux  lecteurs,  tout  ce  qui  précède  (puissions-nous 
ne  pas  les  avoir  ennuyés  !),  a  été  trouvée  dans  un  semis  du  type, 
par  M.  Vervaene,  horticulteur,  à  Ledeberg-lez-Gand,  qui  en  a  cédé 
le  stock  à  M.  A.  Van  Geert  ;  Iriotre  honorable  .et  zélé  éditeur  en  a 
acquis  de  lui  une  partie  de  l'édition  et  est  en  mesure  de  la  fournir 
à  ses  nombreux  clients  dès  ce  jour.  Son  riche  coloris. foliaire,  mar- 
moré  de  pourpre,  d'incarnat  et  de  vert,  rappelé,  mais  la  fait  oublier, 
la  variété  dite  versicolor,  La  belle  et  exacte  figure  ci-contre  en  donne 
une  juste  idée  aux  amateurs  ;  et  maintenant,  que  ceux-ci  se  figurent 
un  tel  arbre,  planté  dans  de  bonnes  conditions,  dans  leurs  parcs  ou 
leurs  jardins,  et  Keffet  qu'il  y  produira,  au  bout  de  quelques  années! 
Assurons-les  Bien  vite  de  la  constance  de  sa  belle  panachure. 

Ch.  Lem. 

Ezplle»Uoiui  de«  Wigurem  «luilyllqves  (ci-contre). 

Fig,  1.  Panicale  ou  grappe  florale  de  grandeur  naturelle.  Fig.  %  Diagramme 
d'une  fleur;  a,  feuilles  calycinalcs;  b,  feuilles  pctalaires;  c,  clamines;  d,  ovaires. 
Fig.  3.  Une  fleur  séparée.  Fig.  i.  Coupe  verticale  dMcelle.  Fig.  K.  Le  pistil; 
a,  a,  Tovairc  géminé,  couvert  par  les  poils.  Fig.  6.  Le  fruit,  ou  samare,  grd.  naL 
Fig.  7.  La  graine.  Fî^.  8.  La  même;  a,  la  plumulc.  Fig.  9.  Plantule,  avec  ses 
cotylédons  plies  ^g.  2-5  légèrement  grossies)]  toutes  empruntées  à  V Atlas  éle'men' 
taire  de  M.  E.  Leroaout  (Sjtbinhbil  et  Decaisne). 
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ÉTYM.  V.  ci-dessus,  Tome  III,  PI.  82. 
MaLYACKS  §  HiBISCEiS. 


GHARAGT.  GENER.  F.  ilndetn. 

CHARAGT.  SPEGIP.  H.  frutexramo- 
sissimas  patalas,  ramis  ramolisque  par- 
cissime  pilosis  purpareis;  petiolis  elon- 
IS&tîs  cyiindraceis  supra  yalde  barbato- 
yillosis;  stipulis  elongatis  lioeari-angus- 
tissimis  recurvis  çurpureis;  foliis  magni- 
tadine  valde  variis  laoceolatis  basi  cu- 
neatis  apiœ  acuminatis  glabeirimis  mar- 
gine  valde  andulaits  aonnunquam  irre- 
gulariter  distanterque  grosse  deotatis 
mirifiee  roseo  albo  viridique  yarie  mar- 
moratis;  pedanculîs  loDgissimis  cylin- 
dricis  gracilibus  ad  fertioem  longius 
ÎDflatulo-artîculatis  axillaribus  minute 
pareeque  yiilosulis  purpureis. 

Flores  mazimi  spleudidi  tricolores. 
Alabastra  imbricatim  conyolutiva  intus 
in  apioe  alte  replicata. 

InvolueeUi  foUoUs  6-7-8,  aliqnando 
ultra,  et  2-3  auplicatis  y.  connato-fur- 
catis  yiridibus  seu  coloratis  anguste  li- 
nearibus;  cal^ds  tubns  ad  médium  con- 
traetus  yiridis  oostatus  pilosulus,  laci- 
niis  5  lineari-lanceolatis  5-costalis  yer- 
sus  apicem  obiiquis  tobo  triplo  longio- 


ribus.  Petalis  K  rotatim.obliqpiterqae  pa- 
tulis  basi  obliqua  unguicolatis  imbricatis 
in  laminam  latissimam  obliquam  oblon- 

Sam  acutato-obtusàm  mox  dilatatis  yiyi- 
issime  miniato-purpureis  ultra  médium 
versus  basim  intus  albcscentibus  basi  ex- 
trema  macula  intense  kermesina  apiee 
sicut  fiinbriata  ornatls,  extus  tomento- 
su  lis  supra  glaberrîmis  late  albo-venatis 
(vennlis  anostomosantibus)  profundesul- 
catis  margine  crispatnlis  recurvis.  Gynan- 
drophorus  valde  exsertus  purpurascens 
basi  intense  purpurea  macula  5-fida  or- 
natus  cyiindricus  ^ad  basim  aolam  pilo- 
sulusj  staminum  necnon  parcorum  fila- 
ment» gracillimis  glaberrimis  horizon- 
talibns  elongatis,  antheris  arcuatis  medl- 
fixis^  styli  B  elongati  patulo-recurvi  vaido 
pilosi  purpurei  infra  sulcato^ccurrentes; 
stigmatibus  grosse  capitellatis  velutino- 
papillosis....  Gapsula....  Moa.  ad  ntUur. 
vivent,  t 

IblMm  €«operll  Hort.  angl.  (?var. 
tricolor).  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  rEor. 
N«iS86. 
nriicui  Meolor  Uoet.  iblg. 


Tout  dernièrement,  en  décrivant  dans  une  de  nos  Miscellanées 
(T«  XI.  Mise.  p.  54.  août  1864)  une  jolie  espèce  de  Mélastomacée, 
nous  exprimions  notre  étonnement  et  nos  regrets  de  voir  la  rareté 
des  espèces  de  cette  belle  famille  dans  les  collections  de  plantes 
Tirantes,  malgré  la  beauté  aussi  incontestable  que  transcendante 
de  la  généralité  des  nombreuses  espèces  qui  en  composent  les  gen- 
res; et  cet  étonnement,  ce  regret,  qu*fl  nous  soit  permis  de  les 

(^)  En  prouvant  et  en  écrivant  ici,  d'aprèê  l'éiymologie,  îCiVim; (ou  Xia-xùt  Diosc.) 
et  non  iSlo-Mç  (Voir  notre  Horticulteur  universel,  T«  II,  p.  133),  quMl  faut  'écrire 
Ibiscus  et  non  Hibiscus,  on  va  crier  au  pédantismel  Sera-ce  juste?  G*est  encore  là 
une  des  trop  nombreuses  fautes  philologiques  de  Linné.  On  sait  au  reste  que  Tillus- 
tre  naturaliste  {le  maître  de  tous!  hâtons-nous  de  le  dire)  n'avait  appris  que  tard  le 
grec  et  le  latin.  Inde  errores  ejus  taies!  Et  notre  tort  a  été  antécédemment  de  ne  pas 
rectifier  plutôt  cette  faute,  répétée  par  tous  les  auteurs  après  lui. 
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renouveler  ici,  à  Foccasion  des  plantes  que  contient  la  noble  famille 
des  Malvacées,  très  riche  en  espèces,  et  dont  pas  une  ne  mériteraU, 
aux  yeux  consciencieusement  appréciateurs  des  vrais  mérites  des 
végétaux,  (Tétre  exclue  de  nos  jardins  :  espèces  soit  indigènes^  soit 
exotiques!  Personne  n'ignore  qu'en  général  ces  plantes,  par  infu- 
sion de  leurs  racines,  fournissent  un  mucilage  abondant,  fort  usité 
en  médecine,  pour  adoucir  les  douleurs  causées  par  des  plaies  ou 
des  tumeurs;  et  qu  en  outre  leurs  fleurs,  leurs  graines  sont  employées 
dans  divers  buts  thérapeutiques  ou  industriels;  que  Ton  fabrique 
de  bons  cordages  avec  Técorce  de  plusieurs  espèces,  etc.,  etc.  (i). 
Enfin,  que  le  Coton,  cette  précieuse  denrée  textile,  laquelle  fait 
aujourd'hui  tant  faute  par  sa  pénurie  en  Europe,  est  fournie  par 
toutes  les  espèces  du  genre  Gossypium  (Cotonnier),  appartenant  à 
cette  famille  (Voir  lexcellent  article  de  M.  Todaro,  lUustr.  hortic. 
T«  XI.  Mise.  p.  20). 

De  tous  les  genres  de  la  famille,  Ylbiscus  est  celui  qui  offre  les 
fleurs  les  plus  grandes  et  le  plus  splendidement,  le  plus  diversement 
colorées.  Les  citations  pourraient  être  très  nombreuses  et  occupe- 
raient trop  d'espace  dans  ce  recueil  si  forcément  restreint.  Cepen- 
dant, nous  allons  mentionner  quelques  espèces,  qui  aujourd'hui 
sont  à  peu  près  introuvables,  et  chez  les  marchands  et  chez  les 
amateurs;  et  pourquoi?  ô  ridicules  de  In  Mode!  ô  absurdités  de  la 
Nouveauté!!!  Amateurs  inconstants  et  versatiles!  Horticulteurs 
imprévoyants,  ne  courant  qu'après  le  neuf  et  l'inconnu,  tous,  vous 
rejetez  mille  et  mille  bonnes  et  belles  plantes  pour  leur  substituer, 
quoi?  des  foufeSj  comme  dit  un  célèbre  horticulteur  de  notre  con- 
naissance; des  riens,  des....  pourquoi  ne  pas  le  dire,  des....  drogues! 
car  cela  est  trop  souvent  exact.  Ovide  a  dit  : 

Illt  more  sao.  Dam  morcm  fcoerat  osus! 

Mais  dans  cet  état  de  choses,  à  qui  incombe  le  blâme  que  nous 
exprimons  ici?  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  :  aux  praticiens^  qui 
chaque  année  (consultez  les  catalogues  des  princes  de  l'ordre)  élimi- 
nent telles  ou  telles  bonnes  plantes,  pour  faire  place  à  telles  ou 
telles  nouveautés,  qui,  à  beaucoup  près^  le  plus  souvent  ne  valent 
pas  leurs  devancières.  Nou£  remplirions  un  volume  entier  de  citations^ 
si  nous  voulions  mentionner  même  simplement  les  milliers  et  les 
milliers  de  belles,  d'admirables  plantes,  disparues  depuis  trente 
années  seulement  des  collections;  est-ce  la  faute  des  amateurs 
d'aujourd'hui?  non,  certes!  ils  ne  les  connaissent  pas!  Mais  en 
ceci,  comme  en  tout,  n'y  aurait-il  pas  un  terme  moyen,  qui  devrait 
être  une  règle  absolue?  conserver  dans  les  cultures  marchandes, 

(M  Pour  connaître,  d*ane  manière  sommaire,  mais  générale,  les  qualités  indus- 
trielles ou  pharmaceutiques  des  Malvacées»  consulter  VEnchiridion  boianicon 
d*Endlicher,  et  le  FegetahU  Kingdom  de  M.  Luidley. 
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dans  les  collections  d  amateurs,  et  toujours,  un,  deux,  trois  individus 
de  chacune  de  ces  belles  plantes,  qui  ont  fait  jadis  Tadmiration,  trop 
passagère,  hélas!  de  tous  les  anthophiles.  Mais  laissons  ce  sujet, 
dont  lexamen  et  la  discussion  nous  entraîneraient  trop  loin,  et  termi- 
nons par  cette  seule  réflexion,  qui  devient  un  axiome  horticultural  : 
en  diminuant  le  nombre  des  plantes  cultivées,  l'horticulteur  dimiiiue  ses 
revenus  ! 

Nous  avons  effleuré  les  mérites  des  Ibiscus;  nous  n'y  reviendrons 
pas  :  mais  nous  insistons  près  des  amateurs  pour  les  collecter  et  les 
cultiver.  Nous  leur  mentionnons  spécialement  ci-dessous  quelques 
espèces,  remarquables  surtout  par  la  beauté,  la  grandeur  et  le  riche 
coloris  de  leurs  fleurs. 

On  a  divisé,  réparti  les  espèces  dUlbiscus  en  plusieurs  sous-genres, 
fondés  sur  les  divers  caractères  de  Yinvolucelle,  du  calyce,  du  nombre 
des  ovules  dans  les  loges,  de  la  vestiture  des  semences,  etc.  (i),  mais 
en  négligeant  en  général  la  forme  de  la  corolle.  Or,  les  dix  sections 
proposées  par  De  CandoUe,  par  exemple,  nous  semblent  assez  arbi- 
traires, et  d  une  application  incertaine,  en  ce  que  les  caractères, 
sur  lesquels  elles  sont  basées,  sont  souvent  communs  à  plusieurs 
dentr  elles.  Ne  serait-il  pas  plus  simple,  et  d  un  usage  plus  com- 
mode, en  Horticulture  surtout,  de  répartir  en  deux  sections  les 
espèces, en  ayant  égard  tout  d'abord  à  la  disposition  des  corolles?  Or, 
dans  la  classiflcation  citée  des  dites  sections,  cette  disposition  n'est 
indiquée  que  dans  deux  d'entr  elles.  Il  nous  semble  qu'une  division 
normalement  et  suffisamment  scientifique  des  Ketmies  est  entièrement 
à  refaire;  et  l'un  des  bons  caractères  à  adopter  pour  cela  et  moins 
artificiel  qu'on  pourrait  le  croire  aii  premier  abord,  serait  donc 
celui  des  corolles  : 

Ibiscus,  etc. 

§  1.  Corollœ  convolutœ, 
§  2.  Corollœ  rotatœ. 

Citons  quelques  exemples,  pris  dans  les  espèces  les  plus  orne- 
mentales par  la  grandeur  des  fleurs  (nous  notons  l'année  d'introduc- 
tion et  le  signe  de  la  durée). 

§  1.  Fleurs  très  grandes  (corolles  convolutées). 

militorls  PuRSH.   Arnér.  sept.;  fleurs  blanches;  centre  cramoisi.  Bot. 
Mag.  t.  2285.  48(U.  2|.. 

L.  Chioe,  Japon;  fleurs  jaune  dV;  œil  cramoisi.  Bot.  Mag.  1. 1702. 
1715.  D. 

sineiisis  L.  Fleurs  cramoisies;  œil  noir.    Inde,   Chine.   Bot.  Mag. 
t.  158.  1731.  D. 
—  paliuitrUi  L.  Fleurs  roses;  œil  cramoisi.  Amer.  sept.  Bot.  Mag.  t.  882. 1759.  2|.. 

{*)  V.  DC.  Prodr.  I.  i46.  Endlicr.  Gen.  PI.  5277. 
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Rblniui  L.  Fleurs  citrioes;  grand  œil  cramoisi.  Indes  orient.  Bot.  Hag. 
t.  19li.  1739.  c^. 
~  TrloBum  L.  Ficars  d*un  citron  pâle;  œil  cramoisi-noir.  Midi  de  TEurope.  Bot. 
Mag.  t.  209.  1S96.  O. 

—  syrlaeiui  L.  Fleurs  roses,  veinées  de  cramoisi  ;  œil  d*un  cramoisi  vif.  Syrie  ; 

cultivé  assez  généralement  dans  les  bosquets  sous  le  nom  d*Althœa  frutex. 
iS96.  D. 

—  maUlfldiui  Paxt.  Fleurs  d^un  blanc  azuré;  centre  rose  foncé  et  cramoisi.  Nou- 

velle-Hollande (Swan-River).  Ce.  Lan.  Uort.  univ.  II.  135.  c.  ic.  1837.  I>. 
Etc.,  etc. 

§  2.  Fleurs  beaucoup  plus  grandes  encore  et  plus  vivement  colorées 
que  dans  i^  §  1,  étalées  en  roue. 

thlmtum  €«mer«Bto  Paxt.  Fleurs  jaune  d*or,  veiné  de  cramoisi;  macules  cramoi- 
sies. Madagascar.  Hort.  untv.  III.  42.  c.  ic.  1837.  ]&. 

fi  fnlgeiM  LiNDL.  Hybride;  fleurs  d^un  rose  cramoisi  vif;  macules  noires. 

Bot.  Reg.  t.  28.  1844. 

—  "Wrmjm  Lindl.  Fleurs  d^un  lilas  violacé.  Nouvelle- Hollande  (Swan-River).  Bot. 

Reg.  t.  69.  1840.  ^. 

—  mtUmAemm  Frazer.  Fleurs  énormes,  d*un  beau  rose  ;  petit  œil  rouge  et  jaune. 

Nouvelle-Hollande.  Bot.  Mag.  3025.  1828.  fi. 

—  Geaevel  Bojbr.  Fleurs  énormes,  rose  tendre,  veiné  de  plus  foncé;  macules 

d*un  pourpre  noirâtre.  Ile-de-France.  1830.  D. 

—  0peelomui  L.  Fleurs  d'un  rouge  cinabre;  petit  œil  blanc.  Caroline,  Amer. 

sept.  Bot.  Mag.  t.  360.  1778.  4. 

—  Ulllilonui  Cavan.  Fleurs  énormes,  d*un  rose  vif;  centre  cramoisi.  Ile-de- 

France.  1822.  fi. 
Etc.,  etc. 

II  faut  joindre  aux  espèces  de  la  première  section  le  charmant 
Ibiscus  marmoratus  NoB.,  oublié  déjà  probablement  de  nos  lecteurs, 
décrit  et  figuré  dans  ce  recueil,  T®  III,  PL  82. 

Nous  en  passons  et  des  meilleures!!! 

Et  parmi  les  plus  belles,  appartenant  à  la  seconde  section,  en 
raison  des  dimensions  considérables  de  ses  fleurs,  de  leur  charmant 
et  vif  coloris,  de  la  magnificence  de  la  panachure  tricolore  marmo- 
rée  de  ses  feuilles,  se  place  au  premier  rang  celle  dont  nous  devons 
traiter  particulièrement  dans  cet  article,  TI.  Cooperii.  Nous  ne 
savons  à  peu  près  rien  de  son  histoire.  On  lit  seulement  à  ce  sujet, 
dans  un  catalogue  marchand  anglais  (James  Veitch),  qu'il  a  été  décou- 
vert dans  le  midi  de  la  Nouvelle-Hollande,  par  sir  Daniel  Cooper, 
qui  Fen  aurait  rapporté  et  introduit  en  Angleterre  chez  cet  horticul- 
teur, lequel  le  lui  aurait  dédié.  Mais  cet  habitat  est  bien  vaste!  Est-il 
même  bien  celui  de  la  plante  en  question?  Nous  ne  savons,  et  de 
plus,  jusqu'ici  du  moins,  nous  ne  sachons  pas  qu'aucun  botaniste  s'en 
soit  occupé,  et  nous  croyons  être  le  premier  qui  le  fasse  connaître 
scientifiquement,  sinon  môme  horticiûturalement;  l'éditeur  de  Flore 
des  Serres  et  des  Jardins  de  VEurope,  qui  en  a  dit  quelques  mots  dans 
ce  dernier  recueil,  n'ayant  pas  eu  l'heureuse  chance  de  l'examiner 
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en  fleurs,  en  écrivant  sa  notice.  Du  reste,  nous  sommes  disposé  à 
croire  avec  ce  célèbre  horticulteur,  qu'elle  provient,  comme  semble 
le  prouver  son  degré  de  rusticité  à  Londres  (Voir  la  fin  de  cet  article), 
d  une  contrée  mieux  favorisée  encore  du  ciel  que  la  Nouvelle-Hol- 
lande, de  la  Nouvelle-Calédonie  (i),  aujourd'hui  colonie  française, 
qu'a  explorée  également  ce  M'  Daniel  Cooper,  qui  en  a  récemment 
importé  d'autres  fort  intéressantes  plantes,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  prochain  numéro. 

Après  la  diagnose  spécifique  à  peu  près  complète  que  nous  en 
avons  donnée,  et  la  très  belle  et  très  exacte  planche  qui  en  est 
annexée  ci-contre,  nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  pour  com- 
pléter la  description  de  ce  beau  végétal.  La  nature  est  plus  belle 
encore  dans  les  fleurs  et  les  feuilles  que  n'a  pu  le  faire  notre  artiste  ; 
les  couleurs  en  sont  plus  vives  et  plus  brillantes.  Nous  n'avons  à 
ajouter  que  quelques  mesures. 

L'individu  que  nous  en  avons  examiné,  et  qui  avait  été  conmiu- 
nique  à  notre  éditeur  par  M.  Dallière,  horticulteur,  à  Ledeberg-lez- 
Gand,  près  Melle,  était  extrêmement  touflu,  à  peine  élevé  de  0,40  ; 
les  pétioles  avaient  0,031/4-4  de  longueur;  les  feuilles  moyennes 
atteignaient  0,08-12  de  longueur  sur  0,03-5  de  diamètre;  les  pédon- 
cules, 0,06-7  jusqu'au  reiàement;  celui-ci  0,02  et  au-delà.  Les 
folioles  de  l'involucre,  0,025  sur  0,001  1/2  de  diamètre.  Les  fleurs 
n'ont  pas  moins  de  0,15  de  largeur.  Etc.,  etc. 

Nous  le  disons  avec  confiance,  aujourd'hui  nos  serres  tempérées 
ne  possèdent  rien  d'aussi  brillant  que  cet  arbrisseau.  Une  circon- 
stance prouve  qu'il  demande  sinon  la  serre  chaude,  du  moins  une 
bonne  serre  tempérée;  ainsi,  lisons-nous,  dans  une  Revue  des  plan- 
tations (Parks)  subtropicales  de  Londres,  par  un  personnage  compé- 
tent (M.  W.  RoBiNSON),  que  là  il  est  :  very  dolefuL-looking  indeed  (très 
languissant!).  Serait-il  plus  favorisé  dans  nos  squares  parisiens? 
C'est  probable!  en  raison  de  notre  température  estivale  plus  élevée. 

Ch.  Lem. 

CfeLTUliB. 

Voir  le  texte  ci-dessus. 

A.  V. 


(*)  Groupe  d'iles  de  la  Polynésie,  voisines  des  Nouvelles- H ébrèdes,  et  dont  la 
principale  est  la  NouYcIle-Calcdonie  proprement  dite,  grande  et  superbe  lie  de 
2OO  milles  de  longueur  sur  25-30  de  diamètre  dans  presque  toute  sa  largeur. 
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Plaiche  414. 


GIIIATIS  JAGKIAm  (hybrida). 

cliSmatitb  db  jackuan. 
ÉTYM.  Voir  notre  Jardin  fleuHiie,  T*  11,  PI.  i28. 

Ranunculacea  §  Clematide-e. 


CHARÂGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARÂCT.  SPEGIF.  V.  ibidem,  et 
notolam  hoc  in  loco  expositam,  in  Jard. 
fleur.,  IV,  t.  ses,  et  in  Jllustr.  hortic, 
T»  lo,  PI.  ii,  (]aoad  matrcm  (C.  lanu- 
ginosam  /)hybridœ  dequa  agitur;  sicut  et 
quoad  patres  {Cl.  viiicellam  :  varietates 


Hendersoni  et  atro-rubentem  f)^  eonfer, 
studiose  lector,  auctores  systematicos , 
DC.,  Walp.,  etc.,  et  Bot.  Mag.  t.  365. 

ClenuUl*  JaekmaBl  (et  non  Jack- 
manni!  (0)  Hort.  amgl.  Icon.  nostraiii, 
ex  anglica  alia  mutuata  !  Modre,  in  Flor. 
and  PomoL  sept.  186i.  cum  icanel 


U Illustration  horticole,  que  le  dotible  et  juste  orgtbeil  du  Rédacteur 
et  de  l'Éditeur  peut  proclamer  hautement  un  véritable  Répertoire 
moderne  des  beautés  végétales  spontanées  ou  obtenues  artificiellement 
par  rhabileté  de  nos  horticulteurs,  ne  pouvait  pas  ne  pas  ouvrir  ses 
colonnes  aux  plantes  de  ce  beau  genre.  Aussi,  s'en  est-elle  déjà 
occupée  avec  prédilection,  ainsi  qu'il  suit  :  T«  P"^,  PL  14,  21  ;  T«  II, 
PI.  78;  "P  IV,  PI.  117;  T«  V,  PL  184;  T<^  VII,  PL  254;  où  sont  re- 
présentées de  jolies  ou  grandioses  espèces,  types  ou  variétés  hybri- 
des, dont  la  plupart,  il  faut  l'espérer,  ne  seront  pas  de  sitôt  bannies 
des  collections,  comme  tant  de  milliers  et  de  milliers  d'EXCELLENTES, 
de  CHARMANTES  plantes  disparues  des  jardins  depuis  une  trentaine 
d'années  (Voir,  au  sujet  de  cet  absurde  ostracisme,  notre  sérieuse  et 
humoristique  boutade,  ci-dessus.  Texte  :  Hibiscus  Cooperii,  PL  412, 
l^  verso;  nous  écririons  là-dessus  tout  un  volume  apologétique  et 
critique!). 

C'est  qu'aussi  ces  plantes,  dont  nous  recommandons  avec  instance 
le  choix  et  la  culture  aux  amateurs,  méritent  d'attirer,  fût-ce,  la 
plus  vulgaire  d'entr'elles  (2),  l'attention  de  tout  homme,  de  toute  femme, 
qui  veut  se  parer  du  beau  titre  d'amateur  ou  d'AMATEUSE  !  (Vous  le 
voyez,  ô  Littérateurs  méticuleux:,  nous  attachons  courageusement  le 
grelot,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois)  (3). 


(f)  MM.  Jackman  ne  mettent  qu*un  n  à  leur  nom  patronymique. 

(^)  Exempli  graiia,  la  Cl.  vitalba,  si  commune  dans  les  bois,  les  haies,  en  Europe, 
et  que  les  Anglais  ont  surnommée  si  poétiquement  :  Traveller'»  Joy,  la  Joie  da 
Voyageur!  (Engl.  Bot.  t.  612),  dont  Furômc  puissant  parfume  au  loin  Talmosphère 
au  premier  printemps. 

(3)  Absurdités  de  la  langue  française,  que  Torgueil  national  proclame  le  premier 
de  tous  les  idiomes  modernes  ;  et  qui  n'ose  dire  : 

Amateur,     amateuse;         Peintre,  peintrcsse; 
Professeur,  professeuse;      Auteur,  autrice;  ' 

etc.,  etc.,  etc;  aussi  Tétrangcr,  quelque  peu  philologue,  qui  lit  nos  auteurs,  doit-il 
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CLEMATis  JACKMANi  (hybrida). 


Uéclatante  plante  dont  il  s'agit  est  le  résultat,  ainsi  que  deux 
autres  non  moins  ou  à  peine  moins  méritantes,  à  ce  qu'il  semble, 
d'un  semis  de  graines  obtenues  de  la  magniiSque  Clematis  lanugi- 
nosa  LiNDL.  (Illustr.  hartic.,  T®  P^  PL  14),  fécondées  avec  les 
CL  viticella  var.  Hendersoni  et  CL  viticella  var.  atrorubens^  par 
M.  Jackman,  fils  (MM.  G.  Jackman  and  Son,  Nurserymen,  Wooking.) 
On  reconnaît  dès  le  premier  coup-d'œil  qu  elle  a  les  dimensions 
florales  de  sa  mère,  et  le  coloris  des  fleurs  de  Fun  de  ses  pères,  la 
CL  viticella  atrorubens,  assez  fortement  modifié  par  celui  de  la  mère. 
Le  feuillage  participe  à  la  fois,  pour  les  dimensions  et  la  forme,  de 
ceux  de  ses  parents,  pères  et  mère. 

«  Les  folioles,  dit  M.  Moore,  L  c,  qui  nous  fournit  ces  détails, 
ont  des  folioles  ovées  de  grandeur  moyenne  et  légèrement  velues. 
Les  fleurs,  qui  s'étalent  horizontalement,  ont  quatre,  quelquefois 
cinq  pouces  de  diamètre  (0"»,108-0,135).  Les  pétales  varient  en 
nombre  de  quatre  à  six,  sont  d'une  forme  obovée-arrondie,  termi- 
née par  une  petite  pointe,  tomenteux  en  dessous,  et  d'un  violet- 
pourpre  intense  en  dessus  :  coloris  remarquable  par  son  riche  aspect 
velouté.  Le  centre  est  marqué  de  trois  côtes,  formant  de  front  trois 
légers  sillons;  le  reste  de  la  surface  est  veiné  et  un  peu  rugueux.  » 
Les  côtes  et  les  sillons,  dont  il  vient  d'être  parlé,  proviennent  sur- 
tout des  fleurs  de  la  CL  viticella,  chez  lesquelles  ils  sont  profondé- 
ment marqués. 

Des  plantes  issues  des  mariages  susdits,  toutes  à  peu  près  fort 
intéressantes  par  la  beauté  des  fleurs,  et  qui  ont  fleuri  pour  la 
première  fois  en  1862,  deux  surtout  ont  été  remarquées,  celle  dont 
il  vient  d'être  question  et  la  CL  rubro-violacea  (var.  Hort.  angl.),  à 
fleurs,  au  moment  de  l'épanouissement,  presque  marron,  et  bientôt 
d'un  riche  violet  rougeâtre.  Toutes  deux,  présentées  à  l'Exposition 
de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  en  août  1863,  ont  été 
jugées  l'une  et  l'autre  dignes  par  le  Comité  floral  d'un  certificat  de 
mérite  de  première  classe  ;  toutes  deux  aussi  sont,  dit-on,  d'une  rus- 
ticité parfaite  et  fleurissent  abondamment  pendant  tout  Tété. 

Ch.  Lem. 
ClJliTlJBi:.  (Plein  air). 

Tout  sol,  tout  terrein,  toute  exposition.  j^   y 


hausser  les  épaules,  quand  il  lit  :  Madame  ou  Mademoiselle  ....,  auteur,  professeur, 
peintre,  etc. !  ahsurdissimumlll  0  Académie  française!  Ils  sont  là  dedans  quarafUe, 
qui  ont  de  l'esprit  comme  quatre I  s*est  un  jour  écrié  Piron,  en  montrant  à  un  ami  le 
palais,  dit  aujourd'hui  de  l'Institut.  Aussi  ladite  Académie,  non  à  cause  de  sa  fameuse 
Ode  à  Priape,  mais  à  cause  de  ce  sarcasme,  n*a-t-elle  jamais  voulu  en  admettre 
Fauteur  dans  son  sein.  De  plus,  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en 
France  en  ont  payé  et  payent  chèrement  une  commission  de  la  docte  assemblée, 
pour  la  confection  d*un  Dictionnaire  français,  dont  Tachèvement  définitif  parait  plus 

3 ue  jamais  impossible^  il  faut  noter  aue  dans  diverses  éditions  préalables  se  voient 
es  fautes  philologiques  aussi  incroyables  que  nombreuses,  des  omissions  fort  regret- 
tables, etc. 
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kUlîî  BOUQDET  DE  FLORE  (hybride). 

ÉTYM.  V.  noire  Jardin  fleuriste,  T<»  III,  PI.  257. 

ERICACEiE  §  RHODODENDREiE. 

CHARACT.  GENERICI  et  SPECIFICI  hybrtdarum  plantarum  scmper  omittiaius. 
iMftlée  Son^aet  de  Plore  Hort.  Vbrsch.  {hybride).  Tab.  nostra  il 5. 


L'Illustration  harticole,  fidèle  à  sa  mission  d'illustrer  les  bonnes 
plantes,  qu'elles  soient  spontanées  (croissant  naturellement)  ou  hor- 
ticoles (obtenues  artificiellement  par  fécondation),  a  dû  s  occuper 
maintes  fois  déjà  d'Azalées,  et  leur  a  consacré  environ  une  vingtaine 
de  planches,  figurant  les  variétés  les  plus  nouvelles  et  les  plus  belles 
obtenues  dans  ces  derniers  temps. 

L  une  entr'autres  (T®  II,  PI.  75)  représente  seize  variétés  d'Azalées 
de  plein  air,  dites  vulgairement  pontiques  (les  Azalées  de  serre  sont 
dites  de  même  Azalées  de  VInde),  Ces  deux  catégories  forment  au 
reste  deux  races  distinctes,  en  raison  surtout  des  formes  et  des 
caractères  des  fleurs,  de  la  caducité  ou  de  la  persistance  des  feuilles 
chez  Tune  et  l'autre.  Nous  avons  dit  ailleurs  (Le)  que  les  botanistes 
en  général  réunissaient  le  genre  Azalea  comme  simple  section  au 
Rhododendrum  proprement  dit;  chez  les  Azalées  à  feuilles  décidues 
(ou  de  plein  air),  le  nombre  d'étamines  est  de  cinq,  régulièrement; 
chez  VAzalée  de  serre  (ou  de  Y  Inde),  leur  nombre  varie  de  cinq,  six, 
huit,  et  assez  rarement  neuf  et  dix;  chez  le  Rhododendrum,  les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix,  douze,  rarement  plus;  le  feuillage 
difiîère  beaucoup  de  celui  des  Azalées  proprement  dites,  il  est  sur- 
tout persistant,  grand,  ellipsoïde  et  coriace,  tandis  que  chez  l'Azalée 
il  est  petit,  lancéolé,  mou  et  décidu. 

M.  Planchon,  qui  avait  commencé  une  excellente  étude  botanico- 
horticole  sur  les  Azalées,  dites  de  Vlnde  (Revue  horticole,  N°  de 
février  1854),  laquelle  malheureusement  ne  paraît  pas  avoir  été 
terminée,  dit  du  groupe  entier  (disons  en  hâte,  que  pour  lui,  comme 
pour  les  botanistes,  Y  Azalea  est,  comme  nous  l'avons  dit,  une  section 
du  Rhododendrum)  : 

«*  Sous  le  nom  à' Azalea,  dit  l'auteur,  se  trouvent  confondus  quatre 
types  difiîérents  : 

»  P  V Azalea  procumhens,  petite  plante  alpine  (de  V Europe!) ,  bien 
différente  des  suivantes,  et  pour  laquelle  nous  retiendrons  avec  De 
CandoUe  le  nom  générique  de  Loiseleuria  (L.  procumbens  DC). 

w  2*^  Les  plantes  dites  Azalées  de  pleine  terre,  arbustes  à  feuilles 


AZALEE  BOUQUET  DE  FLORE. 


caduques,  à  fleurs  munies  de  cinq  étamines  (A,  pontica,  sinensis, 
viscosa  [calendulacea],  etc.).  Ce  sont  pour  nous,  comme  pour  Tour- 
nefort.  Don  (G.),  Endlicher  (et  Sweet!),  une  simple  nuance  du  type 
Rhododendrum,  un  sous-genre  auquel  nous  réservons  le  nom  sous- 
générique  à'Azalea. 

n  3^  Les  soi-disant  Azalées  de  Vlnde,  encore  plus  clairement  un 
sous-genre  du  type  Rhododendrum,  pour  lequel  nous  proposerons  le 
nom  de  Tsutsia,  par  contraction  de  Tsu-Tsusi,  emprunté  par  Kaempfer, 
De  CandoUe  et  Don  (G.)  à  la  langue  japonaise. 

»  4^  Enfin  les  Azalea  ovata  Lindl.  et  myrtifolia  W.  HoOK.,  troi- 
sième sous-type  du  genre  Rhododendrum,  que  nous  décrirons  plus 
tard  sous  le  nom  d'Azaleastrum.  » 

Il  résulte  de  ceci  que  le  groupe  Azalea,  section  du  Rhododendrum, 
est  divisé  ainsi  : 

§  1.  Azalea,  vera  (Azalées  de  plein  air  ou  pontiqv^s). 
§  2.  TsusiA  (Azalées  de  VInde. 
§  3.  Azaleastrum. 

Nous  ne  pouvons  point  passer  sous  silence  les  réflexions  ou  obser- 
vations si  sages,  dont  l'auteur  a  fait  précéder  son  travail,  et  dont 
le  lecteur  peut  tirer  un  excellent  parti.  C'est  en  d'autres  termes  ce 
que  nous-même  avons  dit  çà  et  là  dans  nos  ouvrages. 

«  Aussitôt  qu'un  groupe  devient  spécialité  horticole,  il  échappe 
au  contrôle  salutaire  de  la  Science.  Dès  lors,  plus  de  nomenclature 
rationnelle,  plus  de  notions  nettes  de  la  variété  et  de  l'espèce;  tout 
se  brouille  dans  un  riche  désordre  de  formes,  où  le  botaniste  déses- 
père de  retrouver  les  types  originels.  Trop  souvent,  en  eâet,  sur  la 
foi  des  praticiens,  on  croit  aux  transformations  radicales,  aux  en- 
chevêtrements inextricables  des  espèces  cultivées,  et  partout  on 
regarde  comme  indignes  de  baptême,  de  généalogie  et  d'histoire, 
ces  produits  en  partie  artificiels. 

»•  C'est  là  fort  heureusement  une  erreur.  La  Nature  n'abdique 
jamais  sans  réserve;  elle  imprime  encore  son  cachet  sur  les  êtres, 
dont  l'art  a  modifié  les  formes;  elle  détermine  elle-même  par  des 
lois  invariables  et  le  genre  et  l'étendue  de  ces  modifications.  Aussi, 
l'étude  judicieuse  de  ces  formes  dérivées  peut-elle  enduire  à  la 
découverte  des  espèces  primitives  ;  c'est  une  question  de  temps,  de 
travail,  de  sagacité,  une  tâche  ingrate  au  début,  mais  que  rend  bien 
vite  agréable  l'intérêt  des  résultats;  car  dans  une  œuvre  de  ce 
genre,  même  restreinte  en  des  limites  étroites,  on  peut  admirer 
cette  merveilleuse  loi  de  la  Nature  :  unité  dans  la  diversité,  fixité 
dans  le  changement  perpétuel  (l). 


(*)  Ce  double  axiome  paraîtra  à  la  premicro  lecture,  tout-à-fait  paradoxal;  mais 
la  reflexion  en  démontre  le  vrai. 
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»  Voilà  pour  la  satisfaction  des  auteurs.  Quant  aux  résultats  pra- 
tiques de  pareils  travaux,  ils  seront  appréciés  par  les  esprits  amis 
de  la  précision,  de  la  méthode,  de  la  rigueur  scientifique  :  ce  qui 
n'équivaut  en  rien  à  pédantisme,  quoiqu  en  disent  les  esprits  légers 
ou  routiniers.  Sans  doute,  pour  aimer  les  fleurs  en  sybarite,  il  est 
inutile  d'en  savoir  la  nomenclature;  mais  pour  tenter  des  expé- 
riences, et  pour  faire  des  plantes  l'objet  d'un  commerce  où  doit 
régner  la  probité,  il  importe  de  distinguer  nettement  les  types,  de 
les  identifier  correctement  avec  leurs  noms,  deux  choses  pai'faite- 
ment  impossibles,  sans  le  secours  de  cette  science  tant  décriée. 
C'est  donc  aux  horticulteurs  sérieux  (nous  ne  disons  pas  aux  bota- 
nistes) que  s'adressent  les  pages  suivantes....  »  (i). 

L'Âzaiée  hybride  dont  il  s'agit  est  tout  simplement  une  magnifique 
plante,  qui  trônera  en  reine  parmi  ses  congénères,  et  dont  aucune 
jusqu'ici  connue  ne  saurait  lui  disputer  la  prééminence;  ses  nombreu- 
ses et  brillantes  fleurs  tricolores,  où  le  blanc,  le  rose  vif  et  le  jaune 
d'or  contrastent  par  leur  disposition  opposée,  mais  harmonieuse,  en 
gros  bouquets  terminaux,  son  bel  et  ample  feuillage,  relevé-réticulé 
de  rouge-brun,  feront  un  charmant  efiet  dans  les  massifs,  soit  isolé- 
ment, soit  en  groupe  avec  d'autres  Azalées  de  plein  air.  Elle  est 
parfaitement  rustique. 

L'Azalée  (vraie!)  Bouquet  de  Flore,  et  jamais  plante  n'a  mieux 
justifié  son  nom,  a  été  trouvée  dans  un  des  nombreux  semis  de  notre 
éditeur,  qui,  après  en  avoir  vérifié  les  mérites  et  la  constance,  s'est 
empressé  de  la  mettre  à  la  disposition  de  ses  clients,  et  d'en  donner 
une  belle  figure  dans  Y  Illustration  horticole. 

Ch.  Lem. 


(<)  Suit  le  GomiBeDceiDent  du  beau  travail  annoncé,  lequel,  que  nous  sachions  du 
moins,  D*a  pas  été  continué. 


■  ISCELLANÉES. 


(sSPàCBS   BABBA  OU   IfOUTBLLBS.) 


DendroMam  mapgtnatam  Batem.  (i).  Orchidaceœ  §  Malaxeœ 

§§  Dendrobiœ, 

Jolie  espèce,  même  dans  ce  genre  si  nombreux  en  belles  plantes, 
aux  fleurs  grandes  et  splendides,  de  coloris  si  variés  et  si  vifs,  ou  si 
délicats.  Elle  a  été  découverte  dans  le  Moubnein  (Inde  orientale),  par 
le  Rév.  C.  S.  P.  Parish,  et  envoyée  par  lui  à  MM.  Hugh  Low  et  C***. 
Les  tiges,  car  à  peine  peut-on,  dit  avec  raison  M.  W.  Hooker,  les 
appeler  des  pseudobulbes,  croissent  en  touffes,  sont  longues  de  0,30 
à  0,40,  et  de  la  grosseur  environ  d'une  plume  de  cygne,  articulées, 
anguleuses,  et  engaînées  par  des  courtes  squames  à  chaque  articu- 
lation ;  le  long  des  angles,  une  raie  jaunâtre  fait  ressortir  chaque 
angle.  Elles  portent  vers  le  sommet,  pendant  la  jeunesse,  plusieurs 
feuilles  éparses,  linéaires-lancéolées,  inégalement  bifides  à  lextrè- 
mité  (caractère  important,  omis  par  Fauteur,  ainsi  que  plusieurs 
détails,  V,  phras,  diagn.!).  Les  fleurs  (0,06  1/2  ^^  diam.)  sortent  des 
articulations  apicales  des  vieux  pseudobulbes,  et  sont  géminées  sur 
un  court  pédoncule  commun.  Les  segments  en  sont  d'un  blanc  pur, 
les  premiers  lancéolés,  les  seconds  presque  ovés,  tous  étalés.  Le  la- 
belle,  assez  grand,  prolongé  à  la  base  en  un  onglet  aussi  long  que 
Téperon,  est  trilobé  (panduriforme!),  à  lobes  latéraux  larges,  dressés 
(le  contraire  dans  la  figure!),  maculés  d'orangé  foncé;  disque  mar- 
qué de  trois  côtes  élevées;  lobe  médian  subarrondi,  obtus,  ondulé, 
d'un  orangé-cinnabre,  et  marginé  de  blanc...  etc.  (Serre  chaude). 


{*)  D,  caulibus  erectis  pedalibus  et  ultra  articulatis  angulatis  (gradlihus  reetis 
scilicei  non  inflatts  secus  anaïUos  discoloribus)  apice  prœcipue  foliosis;  foliis  lîneari- 
lanceolatis  {ex  icône  apice  tnœqualiier  bifidis)  ^  florious  lateralibus  ^eminatis  albis, 
sepaUs  laaceolatis,  pctalis  paulo  latioribus  brevioribus  :  labeUo  UDffuicalato  sabpan- 
doriformi  trilobo,  lobis  lateralibus  erectis  intus  cinnabarinis  (ex  fiqura  auranttacit 
et  purpureo  pnnctatis) ,  lobo  medio  suborbiculari  undulato,  disco  cinnabarlno  albo- 
margtnato.  W.  Hook.  1.  i.  c.  {Phras,  ital.  nostris), 

Beadr^bliim  nuirgUMtaai  Batem.  Msc.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  845i  (mediocrU), 
July,  1864. 
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POlIll  BEVRRl  Jim  VAH  6IIRT. 

ËTYH.  Nous  avons  démontré,  par  Tétymologie  du  nom  latin  dn  Poirier,  qu*îl 
était  absurde  de  récrire  par  un  y  (Voir  lUustr,  hortic,  V,  note  3,  texte  de  notre 
Planche  355;  et  r£TTM.  PI.  339);  et  eu  ceci  nous  avons  le  plaisir  de  nous  rencontrer 
avec  le  savant  rédacteur  du  Wocheruchn'fi,  qui  affirme  de  son  côté  la  rationalité 
de  Torthographe  Pirut,  Or,  nous  n*avons  eu  connaissance  de  ce  fait  que  par  une 
note  insérée  dans  sa  Notice  mr  les  espèces  du  genre  Pirus,  et  fesant  partie  dudit 
Wochenschrifi  (1861!),  traduite  par  M.  A.  De  Borre,  et  parue  dans  la  Belgique  hor- 
ticole  (juin-juillet  1864).  Pirus,  en  effet,  écrit  par  un  y  devient  un  mot  grec,  et 
nous  avons  dit  que,  dans  cette  langue,  il  aurait  pour  radicaux  «-vp,  feu;  «-vptf, 
bûcher;  xvp«r,  grain  de  blé;  écrivons  donc  désormais  Pt'riM  (*)!  et  corrigeons  les 
fautes  philologiques  de  Linné;  mais  la  routine  est  aveugle!  Or,  agir  ainsi,  est-ce 
diminuer  sa  gloire,  aussi  grande  qu'impérissable  comme  naturaliste?  Non,  et  mille 
fois  non  !  le  Maître  n*était  pas  helléniste,  et  ne  fut  même  que  très  médiocre  latiniste 
{non  omnia  possumus  omnesl). 

MESPiLÂCEiB  (Pomaceœ  âlior.,  hàc  de  mutatione  confer,  amice 
lector,  notulam  (i),  textus  nostri,  T®  V,  PL  191). 

GHARAGT.  GENER.  \      More  solito,  cum  de  hybridis  et  varietatibos  spuriis 
CHARAGT.  SPECIF.  )  tractamus,  non  dantur;  Icgendœ  vero  sunt  observatio- 

nes  de  Pyri  varietatibus  quœ  in  tcxtu  nostro  tab.  339  (T»  JX)  expositœ  et  ejus 

arboris  descriptio. 

Poire  Beurré  Jean  Tim  Geert^  tab.  nostra  416. 


Trois  fois  déjà  Ylllustration  horticole  s'est  occupée  de  Poires  (T«  V, 
PL  191;  T«  IX,  PL  339;  T«  XI,  PL  401),  et,  trois  fois,  nous  sommes 
heureux  de  le  dire,  elle  a  eu  la  main  heureuse,  en  ce  que  surtout 
elle  a  illustré  des  Beurrés,  lesquels,  très  vraisemblablement,  con- 
stituent la  plus  exquise  catégorie  de  Poires  :  mais  qu'il  s'agit  pour 
les  déguster  telles,  de  saisir  le  moment  de  leur  maturité  parfaite!  ni 
avant,  7ii  après;  point  de  milieu  !  Or,  ici,  ce  n'est  pas  de  la  science, 
c'est  du  tact,  de  l'instinct,  pour  ainsi  dire  :  le  flair  est  tout!  et 
alors,  mangés  au  point  voulu,  quels  délicieux  fruits  que  les  Beurrés 
(bons!!!)! 

En  voici  un  quatrième  que  nous  venons  ofirir  à  nos  lecteurs, 

{*)  Du  reste,  le  premier  peut-être  des  auteurs  modernes,  et  dès  1842,  dans  notre 
horticulteur  universel  (111,  p.  303,  PoiRisa  db  Doux,  Pirus  Dotixiana),  nous  discu- 
tions cette  ctymologic,  et  fesions  remarquer  que  Virgile,  Hoiucb,  Pune,  etc.,  ont 
écrit  Pirus,  Pirum,  Piraster;  plus  Urd,  en  4856  (lUustr.  hortic,  note  0),  111.  sub 
PI.  107)  ;  et  disions  qu'elle  devait  être  Torthographe  réelle  de  ce  mot.  Nous  réclamons 
donc  la  priorité  de  cette  correction  devenue  aujourd'hui  exigible;  on  voit  que 
M.  Karl  Koch  n'est  venu  s'accorder  avec  nous  que  plus  de  vingt  ans  après  I  II  est 
regrettable  que  les  lexiques  écrivent  pyrus  seul,  ou  ad  libitum,  pyrus  et  pirus! 


POIRE  BEURRE  JEAN  VAN  GEERT. 


et  lequel,  pour  la  saveur,  le  jus  abondant  et  sucré,  Tarôme,  ne  le 
cède  pas  à  ses  devanciers.  Nous  ne  doutons  pas  que,  comme 
cenx-ci,  il  n'occupe  bientôt  dans  la  nombreuse  série  carpologique 
aux  yeux  des  gourmets  un  rang  des  plus  distingués. 

Les  amateurs  verront  peu  de  différences  extérieures  entre  les 
quatre  Beurrés  dont  nous  parlons  {Illustr.  hort.  ;  Beurré  Général 
ToOeben,  V,  PL  191;— de  Ghélin,  IX,  PL  339;  —Spae,  X,  PL 401, 
et  celui  dont  il  s'agit  en  ce  moment)  ;  ils  se  ressemblent  enfin  beau- 
coup entre  eux  par  la  forme,  le  coloris  du  finit,  mais  dififerent,  sans 
amoindrissement  de  mérites,  et  se  distinguent,  quand  on  en  com- 
pare les  arbres  qui  les  produisent,  par  le  bois,  les  bourgeons  et  les 
feuilles.  Bref,  c'est  un  Beurré^  dans  la  meilleure  appellation  du  mot, 
et  nous  pouvons,  de  gttëtu,  le  reconmiander  de  confiance  aux  ama- 
teurs ,de  bons  fi*uits. 

D'une  belle  forme  renflée,  globuleuse,  atténuée  au  sommet  P),  où 
le  pédoncule  s'insère  très  obliquement,  à  base  large,  à  œil  enfoncé, 
sa  peau,  à  l'époque  de  la  maturité ,  est  d'un  beau  jaune  orangé, 
relevé  de  rouge  du  côté  du  soleil,  piqueté  finement  et  irrégulière- 
ment de  brun.  La  chair  en  est  fondante,  très  juteuse,  sucrée  et 
parfumée  :  c'est  un  fi'uit  de  première  qualité. 

Les  Beurrés,  comme  toutes  les  autres  Poires  en  général,  n'ont, 
pour  être  bons  à  la  dégustation,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
qu'un  moment  assez  court,  qu'il  faut  se  hâter  de  saisir.  On  le  re- 
connaît à  la  coloration  jaune  de  l'épiderme,  à  la  souplesse  de  la  chair 
et  au  parfum  qu'ils  exhalent.  Un  peu  plus  tard,  ils  blettissent  et  ne 
valent  plus  grand  chose. 

Le  Beurré  Jean  Van  Geert  mûrit  en  novembre.  L'arbre,  greffé, 
selon  les  exigences  de  l'amateur  ou  du  terrein,  sur  franc  ou  sur 
coignassier^  soit  pour  pyramide,  quenouilles,  espalier,  ou  contre- 
espalier,  est  très  vigoureux  et  très  fertile. 

Il  a  été  obtenu  de  semis  par  M.  Jean  Van  Geert,  père,  horticul- 
teur, à  Gand;  et  notre  éditeur,  après  en  avoir  dégusté,  ainsi  que 
nous,  le  fi'uit,  en  a  acquis,  sous  notre  double  appréciation,  une 
partie  de  l'édition.  D'après  cela,  dès  ce  moment  (20  octob.  1864), 
en  tient-il  des  greffes,  ou  des  individus  entiers,  à  la  disposition  de 
ses  clients. 

Ch.  Lem. 

(^)  Voyez  ci-dessus,  Mise.  p.  47  :  Quels  sont  la  base  et  le  sommet  cTun  fruit? 


■■''■''■?kï 


^OluDol^  KÎa?w'u      i  UNDl 


a 


•    \-y^V.j^ 


i>« 


fïïpy 


•-^./^'.,,>y^^ 


>  tXiiOoL^  Ju>wtl      (  LJNJDl 


Pluche  4t7. 


TARDA  LOWlI. 


VANDA  DB  LOW. 


ÉTYH.  V.  ci-dessus,  Ittuitraiion  horticole,  T«  VII,  PI.  24«  {Fonda  ecsrulea). 
ORCHIDACEiE  §  VaNDE^  §§  SaRCANTILE. 


CHARAGT.  GENER.  Y.  ibidem, T«V, 
PI.  i87  {Fonda  Cathcarthi), 

CHARAGT.  SPEGIF.  V.  racemo  pcn- 
dulo  loDgissimo  biroetrali  et  ultra  den- 
sissîme  brevissîroeque  niuscoso-hispidalo 
obscure  strîis  minimis  purpureis  colo- 
rato;  foribut  maximis  valde  distanlibus 
solitanis,  rarius  subapprozimatis  et  ge- 
minatis  coriaceo-crassis;  pedicellis  bre- 
vissimis  (vix  0,02)  de  basi  ad  apicem 
sensim  inflatis  pnecipue  dcnsissimc  Ion- 
giasque  mnscoso-pilosis;  bracteis  sobes- 
quilongts  vaginantibus  ovatis  versus  mé- 
dium abrupte  contraetîs  acuminatis  gla- 
bris  subtus  asperiuscults;  segmenta  3 
externa  subsequalia  conformia  c  basi  lata 
lanccolata  obtusa,  supremo  erecto,  aliis 
horizontalibus  vix  panio  majoribus,  om- 
nibus undulatis  extus  dorsaliter  carina- 
tis,  pilis  brevissimis  sparsis  submuscoi- 
deîs;  lateralîa  diia  interna  paulo  minora 
conformia,  margine  revoluto  crispato; 
inter.  et  extern,  «rassis  rigidis  intus 
canal îculatîs,  apicibus  extus  inflatis  obii- 
quis;  labellum  minimum  basi  auricula- 


tum  eucullatum  crassum  intus  ad  dis- 
eum  8-IameIlatum  dorso  subsaccatum 
apiee  marginibus  confluentibus  in  ros- 
truro  exeunte  cum  sulculo  dorsali,  ob 
unguem  latum  membranaceum  ^ynostc- 
mati  appensum  super  quod  arliculatum 
valde  mobile;  antice  lamella  crassa  com- 
pressa elevata  fronte  unidenlata  selula 
que  tcrminata  cum  rostro  confluente 
corpus  apicaie  crassissimum  efCciente; 
gynostema  brevissimum  'crassissimum 
tomentosuium....  etc. 

Specics  robusta  erecta  metralis  et  ul- 
tra, et  diametro  foliaceo,  1,25  et  ultra  ^  fo- 
liîs  crassis  longissimîs  latis  li^ulatis  disti- 
chîs  erecto-recurvatiscoriaceis  numerosis 
apice  truncatis  cum  mucrone  intermedio 
canaliculatis  extus  acute  carinatis;  race- 
mis  pluribus  (V.  supra)  25-30-floro  et 
ctiam  ultra;  floribus  maximis  (0,07-8  in 
diam.)  lœtissime  vividissimeqiie  purpu- 
reo  super  flavum  fundum  pictis,  etc. 

▼•Bda  LewII  LiNDL.  (tphalmate  elrss, 
auctor  scriptit  LowBi  !  ),  Garden,  Chron, 
259.  1847.  Folia  Orchid.  Vamoarom  JI#o- 
nogr.  p.  2,  april  1853.  Nostra  tabula  il7. 


Si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  la  première  fois  que  cette  splen- 
didissime  Orchidée,  malgré  la  date  déjà  ancienne  de  son  introduc- 
tion, est  figurée  dans  un  recueil  iconographique,  et  Yllltistratian 
horticole  est  heureuse  de  cette  initiative,  dont  elle  est  redevable, 
hâtons-nous  de  le  dire,  à  M.  le  Comte  de  Gomer,  d'Amiens,  l'un  des 
trop  rares  amateurs  français,  mais  certainement  l'un  des  plus  zélés, 
les  plus  instruits,  les  plus  experts  d'entre  eux.  Que  ceci,  au  moins, 
ne  soit  pas  regardé,  par  d'autres,  comme  un  blâme,  loin  de  là  est  notre 
pensée!  mais  nous  voudrions,  pour  notre  cher  pays  natal,  compter 
beaucoup  plus  de  Comtes  de  Gomer,  pour  l'honneur  et  la  prospérité 
de  son  horticulture  (i).  Malheureusement,  ils  sont- en  France  bien 


(*)  A  côté  de  M.  le  Comte  de  Gomer,  et  aussi,  comme  amateurs  hors  ligne,  nous 
avons  la  satisfaction  de  pouvoir  citer  M.  le  vicomte  de  Forceville,  à  Amiens; 
M.  d^Offby,  maire  de  Mérelessart  (Somme) ,  près  d* Amiens,  rivalisant  tous  trois 
entre  eux  avec  autant  de  zélé  que  de  discernement  par  de  sunerbes  collections  en 
tous  genres  :  Gamellias,  Rhododendrums,  Azalées,  Palmiers,  orchidées,  Conifères, 
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disséminés  !  Quand  donc  les  classes  riches  et  aisées  comprendront- 
elles  que  le  luxe  le  mieux  entendu,  les  jouissances  les  plus  douces, 
les  plus  certaines,  les  plus  durables,  sont  celles  qu^elles  peuvent 
goûter,  et  à  peu  de  frais,  dans  la  culture  des  plantes,  dont  Finépui- 
sable  et  féconde  Nature  a  couvert  le  globe,  surtout,  quant  au  gran- 
diose des  formes,  à  la  splendeur  sans  rivales  des*  fleurs,  dans  ses 
parties  tropicales,  et  dont  nos  grands  établissements  horticoles  leur 
offrent  à  bas  prix  tant  de  magnifiques  spécimens?  Nous  Tavons  dit 
plusieurs  fois,  et  le  répétons  volontiers,  souvent  le  prix  d'un  bal, 
dun  dîner,  etc.,  ne  dépasserait  pas  celui  de  la  construction  d'une 
serre  et  d'une  collection  de  plantes  à  y  admettre,  soit  chaude,  soit 
tempérée  :  plaisirs  ruineux  souvent,  éphémères  toujours,  et  dont 
sont  les  premiers  à  se  moquer  les  invités  qui  en  jouissent  aux  dépens 
de  l'amphitryon. 

C'est  dans  une  récente  visite,  rendue  à  M.  le  Comte  de  Gomer, 
que  notre  éditeur  a  vu,  dans  sa  belle  collection  d'Orchidées,  en  splen- 
dide  floraison,  la  noble  plante  dont  il  s'agit,  et  dont  le  possesseur  lui 
en  a  gracieusement  octroyé  un  racème,  afin  de  la  faire  figurer  et  de 
permettre  au  rédacteur  d'en  donner  une  bonne  et  exacte  description; 
ce  que  n'a  pu  faire  complètement  le  grand  Orchidologue  anglais,  qui 
n'en  avait  pu  observer  qu'un  échantillon  spontané,  mais  d'herbier. 

Selon  le  savant  anglais,  cette  magnifique  Orchidée  a  été  décou- 
verte par  M.  Hugh  Low,  fils,  croissant  sur  de  grands  arbres,  dans 
des  endroits  très  humides  de  Tîle  de  Bornéo.  Décrite  en  1847  (1.  c.) 
par  lui,  elle  a  dû  être  importée  soit  cette  année  là  même,  soit  la 
précédente;  et  chose  singulière,  malgré  ses  mérites  essentiellement 
ornementaux,  elle  ne  paraît  pas,  comme  nous  l'avons  dit,  avoir 
encore  été  figurée  :  circonstance  qu'expliquerait  la  remarque  faite 
alors  par  M.  Lindley,.que  pas  un  des  échantillons  introduits  par 
M.  Low  ne  paraît  avoir  survécu!  Elle  a  dû  toutefois  être  réin- 
troduite, comme  le  prouve  la  plante  de  M.  le  Comte  de  Gomer. 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  à  ce  sujet.  Le  pied  remarqué  par 
M.  A.  Verschafielt  n'avait  encore  que  0,70  de  hauteur,  et  portait 
quatre  racèmes  de  fleurs,  dont  l'un  sous  nos  yeux,  au  moment  où 
nous  écrivons  (15  octobre  1864),  n'avait  pas  moins  de  deux  mètres 
quarante  centimètres  de  longueur  (exact!),  porte  trente-sept  fleurs, 
toutes  épanouies  à  la  fois,  sauf  les  deux  ou  trois  terminales.  Qu'on 
s'imagine  quel  admirable  efiet  doit  faire  ce  Vanda,  avec  ses  cent  cin- 
quante fleurs  (au  minimum!)  épanouies  à  la  fois  (un  plus  fort  échantil- 
lon, comme  nous  on  l'assure,  peut  s'élever  à  près  de  deux  mètres  et 

Agaves,  Yuccas,  Cactées,  etc„  etc.  L'espace  nous  manque  pour  être  plus  explicite; 
mais  notre  éditeur,  qui  les  a  tous  visités,  nous  prie  de  les  remercier  par  notre  plume 
du  charmant  accueil  qu*il  en  a  reçu.  Il  est  rare  de  rencontrer  dans  un  rayon  aussi 
étroit,  trois  amateurs  aussi  distingués.  BJentionnons  encore  en'  hâte,  et  sur  la  même 
ligne  que  les  précédents,  comme  un  de  nos  meilleurs  amateurs,  M.  Fr.  Sclilumber- 
ger,  aux  Authieux,  près  de  Rouen. 
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produire  simultanément  cinq,  six  scapes  floraux  et  plus!),  quand  on 
saura  que  chaque  fleur,  de  0,07-8  de  diamètre,  est,  sur  un  fond 
jaune,  largement,  richement  bariolée,  et  mouchetée  de  rouge-marron 
vif,  et  telle  que  la  représente  l'exacte  figure  ci-contre.  Voyez-le 
plutôt  encore  dans  sa  patrie,  où  les  individus  de  Tespèce,  crampon- 
nés en  nombre  par  leurs  longues  et  robustes  racines  sur  les  bran- 
ches des  arbres,  couvrant  la  nudité  des  troncs  par  leurs  tiges 
dressées,  aux  feuilles  allongées,  rapprochées,  alternes-distiques» 
arquées,  recourbées,  laissent  pendre  dans  le  vide  leurs  nombreux  et 
longissimes  racèmes  aux  splendides  fleurs,  que  fait  onduler  gracieu- 
sement la  plus  légère  brise,  et  autour  desquelles  voltigent  les 
brillants  oiseaux-mouches  et  les  insectes  diaprés  mellisuges  sans 
nombre  de  ces  heureuses  contrées  ! 

Dne  circonstance  remarquable,  mais  qui  ne  peut  étonner  ceux 
qui  suivent  avec  discernement  l'évolution  florale  chez  les  Orchidées^ 
si  fréquemment  sujettes  à  de  curieuses  métamorphoses,  c  est  que, 
chez  ladite  espèce,  M.  le  Comte  de  Gomer  a  toujours  remarqué  que 
les  deux  fleurs  basilaires  étaient  quelque  peu  différentes  et  d'un 
autre  coloris  que  les  suivantes  :  fait  que  M.  A.  Verschaffelt  et  nous 
avons  pu  parfaitement  constaté  sur  le  vivant.  Ainsi,  ces  deux  fleurs 
étaient  un  peu  plus  petites,  à  segments  plus  larges  et  pins  courts, 
d'un  beau  jaune  d'or,  avec  quelques  petites  macules  rondes,  éparses, 
d'un  rouge  marron  :  cette  disposition  est-elle  seulement  limitée  à 
l'individu  examiné,  ou  propre  à  tous  ceux  de  l'espèce?  nous  ne 
savons;  mais  il  importait  de  la  constater,  comme  un  fait  curieux 
pour  l'histoire  générale  et  morphologique  de  cette  admirable  famille 
de  plantes. 

a  Sous  quelques  rapports,  »»  dit  M.  Lindley,  «  et  surtout  par  son 
labelle  petit,  simple,  onguiculé,  sacciforme  près  de  sa  pointe,  et  là 
bicomu,  cette  espèce  ressemble  au  genre  Arachnanlhe  (i).  »»  Nous, 
qui  avons  l'avantage  d'étudier  la  plante  ex  vivo,  nous  décrivons  le 
labelle  ainsi  (V.  etiam  supra!)  :  un  large  onglet  striée  membranacé, 
articulé  avec  la  base  extrême  du  gynostème,  porte  le  labelle,  articulé  lui- 
même  sur  le  sommet  dudit  onglet,  qui  semble  indépendant  des  deux 
autres  organes;  et  par  cette  disposition  le  labelle^  mû  par  une  cause 
extérieure^  est  aussi  mobile  que  le  menton  des  paussahs  ou  mandarins 
chinois,  si  communs  dans  les  cabinets  de  curiosités,  ou  de  ceux  en  plâtre 
qu'on  donne  aux  enfants  pour  les  amuser.  Ce  labelle  est  auriculé  à  la 
base,  largement  (par  comparaison!)  excavé,  b-lamellé  sur  le  disque  en 
dedans,  sacciforme  en  dehors;  bientôt  ses  bords  se  rapprochent  pour  for- 
mer une  pointe  rostriforme  dùcolore,  et  au  centre  apical  de  laquelle  est 
une  lamelle  comprimée  latéralement,  élevée,  et  munie  par  devant  d'une' 
petite  dent  que  tei^mine  une  assez  longue  sétule  (V.  flg.  analyt.). 

(*)  Ârachnanthe  Dlumb,  synonyme  du  Renanthera  de  Loareiro« 
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Ces  détails  peuvent  peut-être  sembler  minutieux,  vétilleux  môme  : 
mais  ils  ne  paraîtront  pas  superflus  aux  esprits  sérieux,  à  ces  esprits 
qui  s'intéressent  à  l'Histoire  générale,  exacte,  vraie  du  règne  végétal 
(vieux  style!):  ouvrage  précieux  immense,  dont  certainement  seront 
dotés  nos  arrière-neveux;  car,  il  faut  bien  l'avouer,  longtemps, 
bien  longtemps  encore,  la  Botanique  sera  l'ouvrage  de  Pénélope  Q)  ! 

Et  encore,  quel  nouveau  Linné  surgira  dans  tel  siècle  futur,  qui 
critiquera,  coordonnera,  limitera,  établira  ad  Naturam,  sur  des  bases 
solides,  inébranlables,  vraies,  les  150,000  à  200,000  plantes  qui  com- 
posent aujourd'hui  la  Flore  générale  du  globe,  jusqu'ici  connue? 
U  faut  le  dire!  encore  une  fois,  quelque  soit  le  mérite  des  beaux 
travaux  des  Botanistes  contemporains  et  de  leurs  prédécesseurs 
modernes,  les  Cavanilles,  les  Auguste  S*-Hilaire,  les  Endlicher,  les 
R.  Brown,  les  Bentham,  les  Lindley,  les  Martius,  les  Fée,  les 
Hooker,  père  et  fils,  les  Brongniart,  etc.,  etc.,  etc.,  ces  travaux 
NE  SONT  QUE  PROVISOIRES  !  Quo  tous,  uous  en  passons  et  des  meil- 
leurs, nous  pardonnent  une  assertion,  qui  paraîtra  outrecuidante  à 
tels  ou  tels,  mais  vraie  à  ceux  dont  la  perfection  de  la  Science  est  le 
seul  but! 

Du  reste,  lector  optime  : 

Experto  crede  Roberto! 

Et  du  reste,  comme  preuve  de  cette  opinion,  qu'on  compulse,  les 
ouvrages  des  Botanistes,  les  flores  générales  et  locales,  les  Sertum, 
les  Chloris,  les  Florula,  etc.,  et,  surtout....  les  innombrables  écrits 
sur  les  Flores:  française,  germanique,  anglaise,  belge,  néerlandaise,  etc., 
etc.,  etc.,  et  essayez  de  mettre  d'accord  les  auteurs  d'iceux!  Tâche 
morale,  ardue,  et  pour  ainsi  dire  impossible  ! 

La  belle  et  exacte  planche  ci-contre,  où  une  partie  du  racème  est 
figurée,  la  vignette  qui  y  est  jointe  et  en  représente  le  port  très 
réduit,  la  phrase  spécifique  détaillée  ci-dessus,  etc.,  nous  dispen- 

(f)  Ouvrage  de  Pénélope!  ceci  se  trouve  fort  souvent  répété  et  écrit!  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  d'expliquer  le  sens  de  cette  sorte  d'adage  :  Pénélope,  poursuivie, 

{tendant  la  longue  absence  de  son  époux,  par  les  nombreux  courtisans  qui  voulaient 
'épouser,  leur  avait  promis  d'accepter  l'un  d'eux  pour  mari,  dès  qu'elle  aurait 
achevé  une  pièce  de  tissu  qu'elle  avait  commencé.  «  Pendant  le  jour  donc,  dit-elle 
à  Ulysse,  déguisé  en  mendiant,  et  qu'elle  ne  reconnaît  pas,  je  tissais  sur  un  grand 
métier;  et  la  nuit  aux  flambeaux  allumés  je  défcsais  mon  ouvrage.  • 

(OoYSS.  liv.  XIX.  :  Trad,  liUér,) 

Ovide  met  à  peu  près  les  mêmes  paroles  dans  la  bouche  de  sa  Pénélope;  il  lui 
fait  dire  : 

Conjugium  falsa  polui  dlITerre  minerva, 
Nocturne  solvcns  tcxta  diurna  dolo. 
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sent  de  donner  de  la  plante  une  seconde  description  ;  les  deux  pre- 
mières parleront  suffisamment  aux  yeux. 

Gh.  Lem. 

ExplIcailoiM  de*  Figures  amiljtlqiie*. 

Fig,  i.  Gynostème  et  labelle:  a,  opercule  anthéral  en  place:  6,  cavité  stigmati- 
que;  c,  corps  du  gynostème:  a,  lamelle  onguiculiforme ;  e,  labelle;  f,  appendice. 
Fig,  2.  a,  poUinies;  6,  caudicnle.  Fig*  5.  L^ppendice  lamellaire  séparé;  rartiste  a 
omis  la  fine  sétule  qui  termine  la  dent. 

CIJLTIJBB.  (SsaSB  CHAUDE.) 


Mêmes  recommandations  pour  la  culture  de  cette  plante  que 
celles  qui  ont  été  prescrites  notamment  au  sujet  des  Dendrobium  et 
autres  Orchidées  des  Indes  orientales  (Dendrobium  fimbriatum  Lindl. 
Illustr.  hortic.  I.  PI.  15.  —  densiflorum  Lindl.  III.  101.  —  chryso- 
toxum  Lindl.  V.  164.  etc.  Vanda  Cathcarthi  Lindl.  1.  supra  cit. 
—  cœry^lea  Griff..  VIL  246.  —  gigantea  Lindl.  VIII.  277.  Aerides 
roseum  Lindl.  IIL  88.  —  crispum  Lindl.  IV.  123.  etc. 

A.  V. 


TARTDA  LOWII  LiNDL. 

Notre  article  au  sujet  de  cette  plante  était  composé  depuis  long- 
temps déjà  lorsque  le  numéro  de  novembre  du  Botanical  Magazine 
nous  est  parvenu.  Nous  n'avons  rien  à  retoucher  ni  à  réformer  dans 
la  description  exacte  et  complète  que  nous  avons  donnée;  et  la  figure 
qui  y  est  jointe  est  également  sans  reproche  ;  elle  est  même  plus 
VRAIE,  quant  aux  formes  et  au  coloris  des  fleurs,  que  celle  (double)  de 
ce  recueil. 

On  lit  dans  le  journal  anglais,  sous  la  signature  J.  B.  (James 
Batebiann,  très  probablement!),  au  sujet  dudit  Vanda,  la  notice 
suivante,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  traduite  littérale- 
ment : 

«  Renanthera  Lowll  Reichb.  (f.),  Xenia,  p.  89.  Vanda  Lowii 
Lindl.  Oarden,  Chron.  239  (1847),  etc.  (Vide  supra,  nostram  tabu- 
lam  417)  (i). 

»  On  ne  saurait  trouver  dans  la  vaste  et  variée  tribu  à  laquelle 
elle  appartient,  une  plante  plus  remarquable  que  celle  qui  fait  le 
sujet  de  la  présente  planche  (Bot.  Mag,  t.  5475).  Tandis  que  par  le 
grandiose  du  port  et  la  longueur  de  ses  épis  (lisez  racèmes  ('))  elle 

(<)  L*auteur  de  la  notice  suivante  omet,  inyolontairement  sans  doute,  de  citer  ici  : 
Vanda  Lowii  Lindl.  FoiiiA  Orchidacba  {yandarum  Monogr,)^  p.  2.  April  1855. 

(^)  L'épi  proprement  dit  porte  des  fleurs  iesiilet;  le  raoème  ou  grappes  des  fleurs 
pMceUées, 
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est  tout-à-fait  sans  rivale  parmi  les  Orchidées  du  Monde  oriental, 
sa  plus  grande  particularité  consiste  dans  la  présence  constante  de 
deux  formes  florales  entièrement  distinctes  sur  le  même  épi.  Cette 
extraordinaire  circonstance  a  été  pour  la  première  fois  remarquée 
par  le  professeur  Reichenbach,  qui  put  s*assurer,  après  un  examen 
approfondi  d'échantillons  frais  dans  le  jardin  de  M.  Reichenheim, 
que  l'étrange  phénomène  n'avait  rien  de  commun  avec  la  produc- 
tion séparée  de  fleurs  mâles  ou  femelles,  puisque  les  organes  dans 
l'une  et  l'autre  forme  étaient  également  parfaits.  Cet  étrange  dimor- 
phisme  ne  doit  pas  non  plus  être  classé  avec  ces  changements  fan- 
tastiques que  l'on  a  observés  dans  le  Cycnoches,  le  Catasetum,  et 
autres,  dont  divers  exemples  ont  été  donnés  dans  le  Botanical 
Regùter  et  les  Orchidaceœ  of  Mexico  and  Guatemala,  Dans  ces  exem- 
ples, certaines  formes  hétérogènes  (alien!)  se  sont  associées  aux 
fleurs  du  type  normal,  mais  se  montrent  copieusement  et  peuvent 
être  considérées  comme  une  sorte  de  génération  monstrueuse.  Dans 
le  cas  présent,  toutefois,  rien  ne  peut  être  considéré  comme  un 
caprice,  puisque  la  singulière  paire  de  fleurs  couleur  de  buffle,  ainsi 
que  les  figure  la  planche,  se  trouvent  à  la  basé  de  chaque  épi. 

»»  Cette  merveilleuse  Orchidée  est  native  de  Bornéo,  d'où  elle  a 
été  envoyée  à  feu  M.  Low,  de  Clapton-Nursery,  par  son  flls,  tré- 
sorier colonial,  en  l'honneur  de  qui  le  docteur  Lindley  la  nommée. 
Elle  a  aussi  été  importée  par  MM.  Veitch,  dans  l'établissement 
horticole  desquels  j'ai  eu  pour  la  première  fois  le  plaisir  de  la  voir 
en  fleurs.  Ce  n'est  cependant  que  dans  l'automne  de  1862,  lors  de 
sa  floraison  dans  la  collection  de  M.  Rucker  (où  a  été  exécuté  notre 
dessin),  que  j'ai  pu  me  former  une  juste  idée  de  sa  beauté.  Un 
compte-rendu  détaillé  en  fut  à  cette  époque  publié  dans  le  Garde- 
fiefs  Chronicle,... 

'»  Je  mentionne  d'après  une  note,  reçue  de  M.  Pilcher,  jardinier 
de  M.  Rucker,  que  la  plante  de  Wandsworth  (résidence  de  ce  der- 
nier) est  déjà  haute  de  neuf  pieds,  qu'elle  a  produit  six  épis,  portant 
chacun  de  40  à  50  fleurs,  lesquelles  restèrent  en  parfait  état  pendant 
un  mois.  Les  épis  atteignirent  une  telle  longueur,  que  l'on  dut  les 
poser  sur  des  tuteurs,  en  en  formant  ainsi  de  gracieuses  guirlandes, 
sous  lesquelles  on  pouvait  se  promener. 

»»  La  plante  requiert  la  chaleur  d'une  serre  de  l'Inde  orientale,  et 
croît  si  rapidement  qu'elle  semble  presque  devoir  se  briser  avant 
d'atteindre  l'espace  comparativement  étroit  que  lui  laisse  le  toit 
d'une  serre  à  Orchidées  moderne. 

^  Le  D^  Lindley,  qui  n'en  avait  observé  que  des  échantillons  en- 
voyés dans  l'origine  de  Bornéo,  rapporta^  notre  plante  au  genre 
Vanda;  mais  Reichenbach,  qui  eut  plus  tard  l'avantage  d'en  exa- 
miner les  fleurs  vivantes,  est  décidément  d'opinion  qu'elle  doit 
plutôt  appartenir  au  Renantkera  ;  et  en  ceci  je  partage  absolument 
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les  vues  du  professeur  allemand,  et  n'ai  point  hésité  à  substituer  le 
nom  de  Renanthera  à  celui  de  Vanda  (—  Lowii).  J.  B.  » 

Nous  devons,  dans  Tintérét  de  la  justice,  faire  observer  que, 
dès  1853  (V.  supra  note  (*),  2®  verso  et  texto),  M.  Lindley  soupçonnait 
que  sa  plante  devait  appartenir  au  Renanthera^  puisqu'il  la  disait 
semblable  en  quelques  points  essentiels  au  genre  Arachnanthe  de 
Blume,  regardé  aujourd'hui  comme  un  simple  synonyme  du  pre- 
mier (F.  supra  in  textu  nostro!]. 

La  plante  dont  nous  venons  de  traiter  doublement  et  complète- 
ment doit  donc  désormais  porter  le  nom  définitif  de 

Renanthera  Lowll  Reichb.  f. 

-  Il  n'est  pas  inutile  de  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  l'illustration 
d'une  telle  plante  par  la  description  très  sommaire  qu'en  donne  le 
savant  rédacteur  du  Botanical  Magazine^  laquelle  complète  ou  con- 
trôle la  nôtre  : 

•*  Descr.  Tiges  caulescentes,  d'un  pouce  d'épaisseur,  grimpant  (clim- 
Mng)  à  une  grande  hauteur,  et  portant  de  nombreuses  feuilles  coria- 
ces, loriformes,  obliquement  obtuses,  de  dix-huit  pouces  à  trois  pieds 
de  long.  Epis  floraux,  pendants,  sortant  des  parties  supérieures 
des  tiges,  légèrement  velus  0),  atteignant  une  longueur  de  six  à 
douze  pieds  et  portant  de  30  à  50  fleurs.  Fleurs  de  deux  sortes  sur 
le  même  épi  :  la  paire  inférieure  étant  toujours  d'un  jaune  de  buffle 
(tawny,  de  tan!),  embelli  de  macules  cramoisies,  tandis  que  les 
autres  sont  d'un  vert  pâle  (2),  presque  caché  en  dessus  par  de  larges 
et  irrégulières  taches  d'un  brun  rougeâtre.  Dans  les  .fleurs  ordinai- 
res, les  sépales  et  les  pétales  sont  ondulés,  lancéolés,  aigus;  mais, 
dans  la  paire  inférieure,  ils  sont  plus  courts,  plus  obtus  et  plus 
épais  (circonstances  que  nous  avons  signalées  l).  Labelle  de  moitié  plus 
court  que  les  sépales,  très  charnu,  ové  (!),  terminé  en  bec  (beakeil) 
par  une  petite  corne  par  devant,  et  cinq  élévations  parallèles  le 
long  du  disque  de  l'intérieur.  Colonne  (gynostème)  très  courte  et 
obtuse.  »  W.  HooK. 

Est-il  un  amateur  d'Orchidées  qui  ne  veuille  au  plus  tôt  posséder 
une  telle  plante?  L'établissement  A.  Verschaflfelt  en  a  de  jeunes 
individus  disponibles. 

(*)  H  est  évident  que  Tautcur  ne  les  a  pas  suffisamment  examinés  {Voir  notre 
description), 

(^)  Nous  n*avons  rien  vu  de  semblable  sur  le  beau  raeème  que  nous  avons  eu  sous 
les  veux;  le  fond  floral  est  d*un  beau  iaune;  de  plus,  le  racèmo  lui-même,  vert  dans 
la  figure  anglaise,  était  brun  et  très  finement  striolé  de  pourpre  dans  notre  échan- 
tillon. 


Plaiche  i\i. 


GAIELIIA  ISABEllA  ORSIHI. 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T«  X,  PI.  3i0. 

Ternstrœmiacées  §  Càmelliéées. 

CHARACT.  GENER.  )„...,...  u  *  m/ 

-,   «..««.«    \  V.  debis  adootatiODem ,  supra,  sub  t.  404. 
CHARACT.  SPECIF.  )  »     f    » 

CAmeUI»  iMbelUi  Orrtnl'  (Franchetti).  Nostra  tabula  418. 


Une  élégance,  une  perfection,  un  coloris  aussi  frais  que  délicat, 
qualités  florales  incontestables,  au  point  de  vue  des  Cameliiphiles 
les  plus  difficiles,  distinguent  ce  beau  Camellia  que  Y  Illustration 
hoi'ticole  offre  à  ses  bienveillants,  féaux  et  amés  lecteurs. 

Il  a  été  gagné  par  un  zélé  correspondant  de  rétablissement  A.Ver- 
schaffelt,  M.  César  Franchetti,  de  Florence,  si  connu  du  monde 
horticole  par  de  nombreux  succès  en  ce  genre.  Il  est  dès  ce  moment 
disponible  en  faveur  des  amateurs;  mais  avant  de  le  mettre  dans  le 
commerce,  notre  éditeur  a  voulu  s'assurer  pendant  deux  ou  trois 
ans  de  ses  mérites  réels,  et  surtout  de  sa  constance  florale. 

Ch.  Lem. 


mSCELLANÉES. 

la  a  (3  Q  !Î9  Q  (Sél  Q  Q  ®  Sr. 
Nous  lisons  dans  divers  journaux  bortiooles  anglais  une  annonce  ainsi  conçue  : 

«  IRESnVE  HEBlMTn  (Hoox). 

«  Coloris  des  feuilles  d'un  marron  sombre;  côtes  et  tiges d*nn  brillant  carmin; 
»  digne  rival  du.  Colem  FerschaffelHi,,.,  sons  le  rapport  do  coloris  et  de  la  rusticité, 
•  introduit  directement  du  Biver-Plate  {aie!  lege  Plate-Riverf)  (*).  » 

Il  s*agit  ici  du  superbe  Achyranthes?  Verschaffeltii,  que  nous  avons  décrit  et 
figuré  ci-dessus,  Planche  i09,  en  fesant  suivre  avec  raison  le  nom  génériaue  de 
trois  ???,  et  prévenant  nos  bienveillants  lecteurs,  ^ue,  n'ayant  pas  encore  eu  rooca- 
sion  d*observer  en  nature,  ni  sèches,  ni  vivantes,  les  fleurs  de  la  plante  en  question, 
nous  ne  pouvions,  bien  que  nous  indiquions  exactement  la  famille,  nous  prononcer 
sur  le  genre  auquel  elle  devait  appartenir. 

Plus  heureux  que  nous  sous  ce  rapport,  M.  Hooker  (pater  v.  fiUtuf)  a  pu  les  exa- 
miner et  en  indiquer  le  ^enre.  Toutefois,  il  nous  semble  au*en  raison  de  la  priorité 
de  publication,  priorité  qu'aucun  auteur,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  violer,  le  nom 
8pécifi(|ue  aurait  dû  être  conservé.  Par  cette  raison  péremptoire,  telle  doit  être  en 
bonne  justice  la  synonymie  de  cette  belle  Amarantacée  : 

■rMlne  WevwmhmMéMl  (Nob.  ex  Hoox.). 

—      Herbttii  Hook.  (?). 
Âchyranthesff?  FerschaffeUii  Ch.  Lbm. 

(1)  Il  existe  dans  rAmérique  lepientrloDalc  deux  rivières  coii*i(/^ai(«f  de  00  nom,  toutes  deux  eoofloeo- 
tcs  aTCC  1«  HÎMistipi.  Laqaclle  mi  sur  ses  bords  la  patrie  de  la  plante  en  question?  ToatQS  deux  peut-être! 
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Planée  419. 

ROSE  DUCHESSE  DE  nÉDIHA-GÊLL 

(Hybrlde-ReinMiUiiite.) 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T«  VIlï,  PI.  273,  505,  etc.,  etc.,  les  observations  présen- 
tées au  sujet  du  genre  Hosa,  en  renvoyant  \c  bieiTveillant  lecteur,  pour  Vétymologie^ 
Vki$loire  mythologique,  poétique  et  littéraire  de  la  Rote,  aux  articles  déjà  nombreux 
dans  lesquels  nous  en  avons  explicitement  traité. 

RosACEiE  (§  RosEiE  verœ!). 

GHARACT.  GENER.  Nondum  expositi  fuerunt,  quia  hucusque  de  bybridis 
actum  fuit. 

CHARACT.  SPEC1F.  Eadem  ratione  non  exponendi. 

DaeheMo  de  Médlna-Céll  (Hybride-Remontante).  Nostra  tabula  ii9. 


Nous  disions,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  un  article  analogue, 
que  Ylllustration  horticole  avait  déjà  payé  à  la  Reine  des  Fleurs  un 
ample  et  consciencieux  tribut!  En  effet,  quatorze  fois  déjà  (i)  en  onze 
années  à  peine,  notre  recueil  s  en  est  occupé,  et  occupé  sous  tous  les 
points  de  vue  scientifiques,  littéraires  et  horticoles  l  Et  revenir  sur  ces 
mêmes  sujets  serait  donc  oiseux  et  peut-être....  ennuyeux?  Aussi 
renvoyons-nous  le  lecteur  studieux,  mythologue,  philologue  et  ama- 
teur à  ceux  de  ces  articles,  où  nous  avons  largement  traité  ces 
divers  sujets. 

La  belle  Rose  dont  il  s'agit  cette  fois  a  été  obtenue  de  semis,  il  y 
a  trois  ans,  par  MM.  Marest,  père  et  fils,  horticulteurs,  à  Paris,  et 
coutumiers  de  succès  en  ce  genre.  Depuis  ce  laps  de  temps,  ces 
honorables  horticulteurs  l'ont  étudiée,  puis  multipliée  dans  le  but 
de  s'assurer  de  sa  constance,  et  ne  l'ont  mise  dans  le  commerce 
qu'après  s'être  convaincus  qu'elle  était  franchement  remontante  et 
réunissait  toutes  les  qualités  qu'exigent  les  Rosimanes  dans  ce 
genre  de  plantes. 

Nous  en  ignorons  la  filiation,  et  c'est  chose  regrettable,  mais  dont 
les  producteurs  ne  tiennent  en  général  jamais  compte.  Or,  nous 
l'avons  dit,  et  de  bons  esprits  avec  nous,  il  importe  beaucoup  à 
l'Histoire  des  Plantes,  pour  qu'on  puisse  se  reconnaître  au  milieu 
du  vastissime  capharnaûm  des  Hybrides  et  des  Variétés  plus  ou 
moins  authentiques,  qui,  chaque  année,  pleuvent  en  proportions 
toujours  croissantes  dans  les  cultures,  sur  tout  le  continent  :  dé- 
dale immense  et  bientôt  inextricable,  il  importerait,  disons-nous, 

(*).  Te  II,  PI.  77;  III,  PI.  115;  IV,  PI.  118,  155  ;  VI,  PI.  212;  219;  VII,  PI.  256, 
259,  265;  VIII,  275,  303;  IX,  PI.  334,  341  ;  XI,  PI.  407. 

Avi»  mpomTAMT.  Nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  notre  Table  générale 
du  T«  X,  les  Planches  (Roses!)  77  et  113,  par  une  transposition  du  typographe, 
n*ont  pas  été  citées;  prière  au  lecteur  do  réparer  cet  oubli. 
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que  les  jardiniers  prissent  la  précaution  de  consigner  exactement 
sur  un  registre  ad  hoc  les  noms  des  pères  et  mères  des  plantes 
qu'ils  fécondent  artificiellement.  Tout  d  abord,  en  agissant  ainsi,  ils 
obéiraient  aux  exigences  de  la  bonne  foi,  tout  en  se  rendant  utile  à 
la  Science.  Quel  botaniste,  quelque  fût  1  étendue  de  son  savoir,  ose- 
rait aujourd'hui  se  charger  de  ramener  aux  types  ce  déluge  inces- 
sant de  productions  plus  ou  moins  hétérogènes,  plus  ou  moins  abâ- 
tardies, ou  légitimes,  vantées,  prônées  par  les  vendeurs,  chaque 
année,  et  que  Tannée  d'ensuite  voit  le  plus  souvent  disparaître  à 
jamais! 

Certes,  la  Rose  Duchesse  de  Médina-Céli  ne  fera  pas  partie  de 
ces  dernières  catégories.  La  figure  ci-contre  n'a  rien  d'exagéré; 
elle  en  exprime  bien  la  robusticité,  le  bel  et  vigoureux  feuillage, 
l'ampleur  et  le  vif  coloris  cramoisi  sombre  des  fleurs. 

Notre  éditeur  a  acquis  des  producteurs  une  partie  de  l'édition,  et 
en  met  dès-à-présent  à  la  disposition  de  ses  clients  des  beaux  indi- 
vidus, dans  les  trois  catégories  ordinaires,  francs-de-pied,  à  haute 
ou  basse  tige.  '     q^   t.fm 
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kgawe  rnnlfera. 

En  dccrivant  somma îromrnt  cette  rcroarquabic  plante  (T«  XI,  Mise.  p.  6S),  une 
erreur  typographique  nous  a  fait  omettre  à  la  suite  du  double  nom  : 

An  potius  Tae««  {funifera)? 

Elle  a  en  effet  plutôt  Tapparenee  et  la  texture  foliaire  des  Yutxas  que  celle  des 
Agaves.  

àgawe  ronrcroyde». 

(V.  ci-dessus,  ibidem,) 

Dans  une  gracieuse  lettre  que  nous  a  adressée,  depuis  Tlmpression  de  notre 
numéro  d'octorc,  le  général  de  division  et  inspecteur  de  Partillerie,  au  service  de 
la  Prusse,  M.  Jacobi,  en  garnison  à  Brcslau,  cet  honorable  personnage  nous  apprend 
qu^il  sVcupe  depuis  plusieurs  années  d'un  ouvrage  général,  aujourd'hui  presque 
achevé,  sur  le  genre  Agave  et  les  espèces  qui  le  composent.  Cette  lettre  nous  notifie 
que  de  son  côté  il  en  avait  nomme  une  A.  FoHrcroyde$;  et  que  dès^lors  Tune  ou 
rautre  des  doux  plantes  doit  recevoir  une  nouvelle  dénomination.  La  nôtre,  par  un 
retard,  qui  n'est  pas  notre  fait,  devrait  conserver  le  sien  ;  mais  après  une  lecture 
attentive  de  la  phrase  diagnostique  de  VA .  Fourcroyde»  Jacobi,  nous  doutons  à 
peine  de  Tidentité  spécifique  des  deux  plantes. 

Aussi,  pour  tourner  la  difficulté,  en  attendant  que  cette  identité  soit  oui  ou  non 
scientifiquement  admise,  nous  avons  proposé  à  M.  Jacobi  la  solution  suivante,  toute 
provisoire  : 

Agave  Fonreroyde»  Jacobi;  an  A.  Fourcroyde*  Ch.  Lem.? 

Si  les  deux  plantes  sont  identiques,  le  nom  spécifique  de  la  nôtre  devient  syno- 
nyme de  celui  du  savant  allemand.  Dans  le  cas  négatif,  pour  éviter  la  confusion, 
nous  donnerons  à  notre  Agave  celui  de  : 

Agave  IxUloldeB  Ch.  Lkm» 
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HIPPKASTRVI  PTRROGHRODH. 

HIPPéASTRB  A   FLBUnS  COULEUB   FEC. 

(amaryllis  ses  vi.bvri«tes.) 

ÉTYM.   De  Amartllidb,  Voir  notre  Jardin  fletiriste,  T»  IIÏ,  sub  PI.  25i;  de 
HiPPBASTRO,  ibidem,  T«  IV,  sub  PI.  338. 


AmARYLLIDACE^  §  AMARYLLIDEiE. 


CHARACT.  GENER.  V.tbicfem, de  hî9 
locos  citatos:  de  Hippeattro  gcnuino, 
textum  în  Illustr.  hortic.  Tabulée  nostrœ, 
T«  VI,  PI.  228  ;  et  T«  XI  supra,  texlum 
Tabulas  i08. 

CHARACT.  SPECIF.  Bulho  rotun- 
dato,  tunicis  sordide  brnnncis  in  collum 
nec  non  longum  assurgentibus  amîtrs  et 
folîorum  basim  inyolventibus;  foliis 
costaneîs  (^6)  late  lîncarî-oblon^is  cras- 
siusculîs  manifeste  lon|itodinaliter  ve- 
nosis  lœte  nitideque  viridibus^  apice  ob- 
tusiusculo;  amite  {*)  laterali  fistuloso 
tcnuitcr  sulcatulo  glauccsccnti-viride  di- 
giti  indicis  crassitudinc  0,30  alto 

Spatha  {bracteii  gomînis!)  bifida  cprc- 
ta,  scgmentiê  late  basi  dcKoidcis  longis- 
simc  acuminatîs  cito  scariosis  costato- 
venatis,  nervo  mcdio  dorso  promînentc; 
hractei$  {bracteolisl)  conformibus  angus- 
tioribus. 

Flora  quatcrni  (sic  in  plur.  specîm. 
obsory.):  pedicellis  2  primum  evoliitis 
brevioribus  (0,05);  2  sequcnt.  0,08  i, 
omnibus  tn'i^ono-cylîndraccîs.  Ovarium 
trig^num,  vix  0,010,  viridc;  tnbo  angus- 
ttssimo  elongato  (0,003i  +  0,005)  sursum 
alte  sulcato  subtus  in  angulum  promî- 
ncnte  nutanterubcscenli.  Limbo  bilnhia- 
tim  campanulato  latissimo  de  basi  obli- 
que ad  apicem  rccurvo  (0,12  diam.)  vi- 


vide  carnco-mînîato  de  mcdio  ad  fundum 
macula  latissima  albida  sccus  apicem  la- 
ccrata  ornato.  Spgmenforum  6  suprcmo 
lanccolato  omnium  latissimo,  soquenti- 
bus  2  paulo  angustioribus  obliquis;  in- 
tcrnorum  latcraiibus  clliptico-lanccolatis 
late  unguiculatfs,  3  aliis  solum  basi  an- 
gustatis,  sicut  et  tcrtius  angustissimus 
(0,022);  omnibus  rccurvis  margine  sub- 
undnlatîs  ad  basim  intus  linea  crassa 
plevata  duplici  pilis  crassîusculis  crispa- 
tîs  fauccm  subocclndentibus  munitis  ex- 
tus  manifeste  ycnato-sulcatis  ;  externis 
sub  apice  plicato-mucronatis  {mucrone 
viridi)  ;  internis  simpliciter  obtusis,  îq- 
foro  lamcn  deilcxo  fere  recto  acutato. 

Fitamentis  Staminum  primo  congestîs 
mox  drclinatis  versus  apicem  sensim 
assurgcnti-incurvatis  robustis  ad  basin 
albidis  (ut  macula!)  mox  ut  segmenta 
coloratis  pcrianthio  brevioribus;  anf/ie- 
m  parvulis  mcdifixis  versatilibus,  pof- 
line  aureo.  Sfyfus  vix  robustior  concolor 
pauio  supcraus,  stigmate  rotundato  tri- 
gono  papilloso....  Noa.  ex  nat,  viv. 

Hlppeaslram  pjrroclironiii  Non. 
V.  si  mavis  ?  Amaryllis pyrrochroa  Nob. 

Affînis  A,  mininfœ  SiMS.  Bot.  Mag. 
t.  19^3  {Hipp.  bulbulosum  Herb.  l^Sim- 
sianum  Herb.)  nec  R.  et  P.  nec  M  art. 

Tabula  nostra  420. 


Lorsque,  par  une  heureuse  chance,  il  nous  est  donné  d'écrjre 
la  description  d  une  plante  nouvelle,  ou  de  devoir,  menais  v.  omUsis 


(f)  Nec  seapus,  ut  scribunt  încaute  fere  omnes  auctores  !  Ames  (gall ice  Aampe)  de 
basi  ad  inflorescentîam  usquc  est  nudus;  scapus  contra  de  basi  ad  inflorescentîam 
est  foliis  bracteiformibus  plus  minus  vestitus.  Ames  in  Liliaceis  et  Amaryllidaceis 
fere  gencralis;  scapl's  semper  in  Bromeliaceis,  etc. 

Déjà  à  plusieurs  reprises  dans  ce  recueil  même  nous  avons  démontre  Timpor- 
tance  botanique  de  cette  distinction  entre  la  hampe  et  le  scape,  ainsi  qu^entre  I  épi, 
tpica,  et  le  racàiib  ou  qrappi,  racemust 
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aliorum  nimis  manifestis  (i),  refaire  celle  d  une  plante  déjà  connue, 
nous  nous  sommes  toujours  demandé  si  nos  descriptions  devaient 
être  complètes,  ou  plus  ou  moins  abrégées,  à  Tinstar  de  celles  qu'on 
lit  dans  les  Synopsis  ou  les  Prodromus;  et  chaque  fois  TaflEirmatiTe 
dans  le  premier  cas  s'est  offerte  à  notre  esprit.  Et,  en  effet,  quel 
que  soit  le  talent  descriptif  de  l'auteur,  quelque  savante  et  habile 
que  soit  sa  synthèse  spécifique,  il  est  excessivement  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  quand  les  espèces  d'un  genre  sont  nombreuses 
et  voisines  entre  elles,  quand  on  n'a  pas  à  sa  disposition  un  riche 
herbier,  de  distinguer  précisément  dans  le  nombre  celle  que  l'on 
a  sous  les  yeux;  et  telle  est  notre  position  particulière;  aussi  dans 
de  semblables  occurrences  appelons-nous  à  la  fois  la  critique  et 
l'indulgence  des  botanistes  mieux  privilégiés  que  nous  sous  ces 
rapports. 

Ce  sont  des  considérations  de  cette  nature  qui  nous  ont  engagé  à 
donner  ici  une  description  très  détaillée  (sinon  complète)  de  la  gra- 
cieuse Amaryllidacée  dont  il  s'agit,  et  que  la  planche  ci-contre 
reproduit  exactement.  Elle  appartient  bien,  par  sa  gorge  périan- 
thienne  fermée  par  des  ligîies  élevées,  frangées,  au  genre  Hippeas- 
trum  d'HERBERT,  dont  nous  pensons  avoir  définitivement  démontré 
la  raison  d'être,  dans  deux  articles  de  ce  recueil  (V.  Amaryllis 
Belladonna  L.,  Jllustr.  hortic.  T«  IV,  PI.  228;  et  surtout  ffippeas- 
irum  procerum,  ou  Amar.  procera  Duchrt.,  ibidem,  XI,  PI.  408),  où  la 
question  est  explicitement  posée....  et  résolue,  nous  l'espérons  bien. 

Kunth,  dans  son  Enumeratio  Planiarum  (T®  V,  514-529),  n'admet 
que  dix-sept  espèces  d'Hippeastrum,  décrites  avec  soin  (d'après  les 
auteurs!),  mais  avec  une  synonymie  compliquée,  immense,  pour  ainsi 
dire  inextricable,  où  se  trouvent  confondues  indubitablement  quel- 
ques espèces  distinctes,  une  foule  de  variétés,  des  genres  et  sous- 
genres,  des  citations  nombreuses  d'auteurs,  d'ouvrages  et  de  figu- 
res !  Ajoutez  ses  infidélités  aux  textes  de  ses  devanciers,  alors  c'est 
la  mer  à  boire,  pour  un  pauvre  botaniste  studieux!  Toutefois,  parmi 
les  espèces  qu'il  cite  et  que  nous  avons  avec  soin  étudiées,  nous 
en  trouvons  deux  ou  trois  très  voisines  de  la  nôtre  : 

l^  Hippeastrum  subbarbatum  HkVf,  Bot.  Mag.  t.  2475.  Amaryllis 
subbarbata  Schult.  Syst.  VIL  819.  (Confer,  amice  lector!). 
Mais  le  tube  de  notre  plante  n'est  pas  maculé;  la  gorge  est 

(<)  Noiu  avons  déjà  dans  ce  recueil  répondu  à  une  attaque  bien  injuste  à  ce  sujet. 
On  nous  accusait  de  refaire  des  phrases  spécifiques  déia  faites  et  bien  faites  avant 
nous.  Nous  avons  répondu  qu*en  faisant  ainsi  nous  usions  tout  d'aiwrd  d*un  droit 
dont  à  tort  ou  raison  tout  botaniste  fait  usage;  mais  que  néanmoins  nous  n*en 
usions,  nous,  seulement  dans  l^intérêt  de  la  Science,  sans  aucune  intention  de  péda- 
ffogisme,  et  que  lorsque  des  erreurs  ou  des  omissions  étaient  trop  manifestes  dans 
TeMUtcs  phrases;  nous  terminions  en  disant  :  que  l'on  compare  nos  phrases  incri^ 
minées  avec  celles  de  nos  prédécesseurs,,,,  et  qck  l*on  juge!!! 
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toujours  barbue;  le  stigmate  n'est  point  trifide;  les  feuilles  sont  plus 
étroites;  etc. 

29  Jlippeastrum  bulbulosum  var.  Ç  Simsianum.  Amaryllis  miniata 
SiMS,  Bot.  Mag.  t.  1943.  nec  R.  et  P. 

Mais  les  fleurs  de  notre  plante  sont  d'un  rouge  carné  vif,  tour- 
nant au  minium;  la  gorge  n'est  pas  glabre,  le  tube  plus  long  et 
plus  étroit;  etc. 

3p  ffippeastrum  miniatum  Herb.  et  ejusd.  Âmar.  138.  419.  t.  47. 
f.  7.  Amai^llis  miniata  R.  et  P. 

Chez  nos  fleurs,  les  étamines  et  le  style  sont  plus  courts  que  le 
périanthe;  etc. 

Notre  Hippeastrum  pyrrochroum^  ou,  si  l'on  veut,  Ama^^yllis  pyr- 
rochroa,  a  été  découvert  dans  les  parages  du  fleuve  des  Amazones 
(Para,  Brésil)  et  envoyé  récemment,  par  son  zélé  collecteur  M.  Bara- 
quin,  à  l'établissement  Ambr.  Verschaffelt,  dans  lequel  nous  en 
avons  observé  plusieurs  individus  en  pleine  floraison,  au  mois  de 
juillet  de  cette  année  (1864).  C'est  un  bel  ornement  pour  la  serre 
tempérée;  il  pourra  aussi  être  avantageusement  employé  pour  fécon- 
der artificiellement  d'autres  espèces,  ou  plutôt  ces  magnifiques  hy- 
brides qu'on  voit  briller  dans  les  expositions,  et  notoirement  à  celles 
de  Gand.  On  en  obtiendrait  probablement  ainsi  des  coloris  nouveaux. 

Cii.  Lem. 

CULTURE.  (S.  TEMPÂft.) 

Culture  bien  connue. 

A.  V. 


MISCELLAIIÉES. 

mem  anlinalcales  «perinatlqaes  chez  les  wégéUàux. 

Un  ouvrage  important,  qui  vient  de  paraître  à  Berlin  (^),  sur  les  Animalculet  tper» 
matiques  (ou  Spermatozoaitet,  ou  Spermatozoïdes  {vert-Jux^  eijwvert/)^  dû  au  doc- 
teur HiRMArcN  ScHACHT,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente,  vient  de  raviver  la 
guestion  importante,  et  qui  peut-être  restera  longtemps  encore  sans  solution  satis- 
Ksante  ou  mémo  plausible,  celle  de  la  génération.  Natura  non  facit  $aUwt,  a  dit  le 
père  de  la  Botanique  moderne!  et  rien  n'est  plus  vrai,  plus  exact  que  celte  axiome 
en  cette  occurencc.  N*cst-il  pas  intéressant  d'observer  que  le  mode  de  génération  soit 
exactement  le  même  chez  les  végétaux  et  les  animaux  ?  Le  fluide  spermatique  dans 
les  deux  règnes  (vieux  style)  contient  ces  infiniment  petits  animaux,  dont  les  noms 
précèdent,  et  qui  sont  chez  tous  deux  encore  absolument  conformes.  Nageant  au 
moment  de  rémission  dans  le  dit  fluide,  ils  viennent  baigner  les  œufs;  mais  y 

5énètrent-ils?  et  dès-lors,  est-ce  à  Tun  d'eux,  se  métamorphosant  à  l'instar  des  larves 
'insectes,  et  se  développant  dans  l'œuf  sous  une  nouvelle  forme,  au'est  dû  le  nouvel 
être  qui  va  voir  la  lumière?  C'est  bien  possible!  c'est  bien  probable  !  Question  im- 
mense et  bien  digne  des  méditations  et  des  recherches  des  naturalistes  physiologistes. 
Nous  reviendrons  prochainement  sur  ce  grave  sujet,  en  traitant  de  nouveau  des 
fameux  boyaux  polliniques. 

(<)  Die  Spermatozoiden  im  Planzenreich,  cin  Beitraq  zur  Kenntniss  dersetben, 
▼on  Hermann  Scoacht  (Berlin,  186i;  5i  p.  in-8«,*  8  tab.  lith.). 
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HELIGODEA  BARAQDIlllAlfA. 

HéuCODE   DB  BARAQOIN. 
(BII.I.BBRGIA?    BARAOVIIVIANA). 

ÉTYM.   ixtxmi^ç^  roulé  en  hélice  :  allusion  à  la  disposition  inusitée  des  pétales 

dans  ce  genre. 


BROMELIACEiE  §  ÂNANÂSSE^. 


CHARACT.  GENER.  Ovarium  sessile 
V.  subsessile  infcrum  triloculare  subtri- 

Sono-globosum  valde  9-costato-gibbosum 
ensissime  brcvissimcquetomentoso-pan- 
nosum  niveum  snbcalycecontractum  ri- 
mis  lateralibus  dehisccns.  Ovulis  numc- 
rosîs  placcntœ  stmplici  axi  centrali  affixœ 
fuiiiculo  rotundato  brcvissimo  înscrtis 
anatropis  latéral  itcrcomprcssis  muricato- 
sulcatulis  in  pulpa  abundanti  pelleque 
cnrnosa  (endocarpio)^  unoquoque  involu- 
to,  nidulantibus.  Calycis  iubu»  brevissi- 
mus  subscgmentis  sicut  annulatus,  sc^- 
montis  brevissiinisovato-oblongisobtusis 
carnosulis inœqualibus subimbricatis.  Co- 
rollœpetala  lineariadc  Vs  long,  adapîcem 

f»aulo  latiora  obtusa  primo  erecto-invo- 
utiva  scd  cito  arctissimeusqueadextre- 
mam  basim  fere  spiraliter  compluries 
convoluto-recuPTatis  viridibus  glaberri- 
mis  intus  basi  squamula  geniina  mînima 
denticulata  munit îs.  Stamina  longiora 
longissime  producta  gracilîa  sequalia  con- 
nivcnti-fasciculata  nunquam  patula,  an- 
//itfrMlongissimis  filiformibus  stylum  cir- 
cumdantibiis;  siyfua  œqualis  robustus 
5-costatus,  stigmatibus  3  lincari-lanceo- 
latisplanismarginefimbriatissubpatulis. 
Plantœ  acaulcs  turionibus  e  caudice 
brevhsimo  dura  exorientibus  perennes 
epiphy*œ  v.  rarius  saxtcolœ  Americœ 
meridionalif  ;  caudice  nullOy  foliis  lon- 
gissimis  paurix  erpcfo-convolutis  caudi- 
cem  mentientibus  rarhts  plus  minus  dif- 
fusxB  (m  una  gpecie);  scapus  centralis 
primnm  erectns  mox  vaide  cernuus  brac- 
teis  colorafh  magnis  ornatus;  spica  ter- 
minait pluriflora  densissime  puberula, 
ied  ovaria  et  calyces,  ut  supra  dicîfur, 
testita;  flores  vnfde  clongati  mrides,  v. 
etiam  apice  cœruhscentes. 


Auot.  spccics. 


NoB.  loc.  prsBS.  Billbergiœ 


CHARACT.  SPEGIF.  H.  Foliit  Ion- 

pissimis,  superis  0,60-75  et  ultra  +  0,5{, 
infcr.  dimiaio  mînoribus,  lîgulatîs  cana- 
liculatis  recurvato-patulis  sensim  aca- 
tatîs  coriaceis  marginc  late  longeque  un- 
dulatis  tenuiter  aculeatis,  acu/ei5  brevis- 
simis  rectis  rubris  (long,  vix,  0,00  i ,  dist. 
varia  0,002-5);  Isete  viridibus  supra  par* 
cissime  albido-furfuraceîs  infra  sic  latis- 
sime  pallideque  fasciato-vittatis;  veni$ 
numerosissimis  subelevatîs  ;  scnpo  recur- 
vo  pendulo  (ut  in  génère)  foliis  superis 
dimidio  breviore  squamis  longissîrois  al- 
bescentibus  ampicxicaulibus  4-5  toto  in- 
Toliito  vix  intervallis  perspicuc  (sic  bre- 
vissimo)  et  intcr  eas  pube  viridi  et  aïba 
furfuracea  vestito;  tpicœ  verœ  bracteis 
maximis  ovato-lanceolatis  acuminatis 
concavis  jucundissime  tencro-roscis  et 
tcnuissime  albido-furfuraceis  densissime 
venosis  (long.  0,15  -i-  Oi  j). 

Floribus  22-25,  an  ultra  approximatis 
absolute  ebracteatis  sessilibus  (v.  potius 
imperspicue  pedicellatis ,  ob  calycum 
bases  in  rhachim  dccurrentes),  cum  ova- 
rio  ante  anthcsim  0,09  longis  vfridibus; 
rhachi  valde  aibido-furfuracea  (pube  tac- 
tu  evanida  digitos  maculanti,  nec  ut  in 
congencribus  solida);  calycis  laciniarum 
apice  extrcmo  ccerulescenti  ;  ovario  dcl- 
toideo-globoso  gibbosulo-costato  ;  etc.,  ut 
in  génère. 

Helleodea  Bara^alnhuMi  Nos.  in 
loco  prcpscnti. 

Billhergia?  Baraquiniana  Nos.  qno- 
quc,  tabula  nostra  421  :  scd  nomcn  gene- 
riccm  hoccedelcndum. 


Maintes  fois  déjà  dans  ce  recueil,  ainsi  que  dans  notre  Jardin 
fleuriste,  nous  avons  pu,  à  1  occasion  de  la  description  et  de  Ticono- 
graphie  de  plusieurs  plantes  de  cette  charmante  famille,  qu'on  appelé 


\\ 
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ib  ilfbi'  Xrtîa    (  ?)  MiX.lLXMiiniLxncL    cn.  LEM, 
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les  Broméliacées,  faire  observer  quel  chaos  informe  présentaient  et 
les  genres  et  les  espèces  qu'on  y  réunit  jusqu'aujourd'hui,  et  en  par- 
ticulier les  espèces  du  beau  genre  Billbergia;  et,  nous  l'avons  dit 
aussi,  la  question,  bien  que  difficile,  mais  non  scientifiquement  inso- 
luble, a  été  terriblement  embrouillée  dans  un  assez  récent  ouvrage 
sur  cette  famille,  où  on  trouve  créés  inutilement  une  foule  de  genres, 
de  doubles  emplois,  de  changements  injustifiables  de  noms,  enfin 
des  erreurs  de  toutes  espèces.  Nous  l'avons  dit  aussi  et  le  répétons  vo- 
lontiers, il  est  bien  désirable,  il  est  bien  temps,  qu'un  botaniste  com- 
pétent, s'entourant  de  tous  les  documents  écrits ,  des  figures  qui 
ont  été  données  de  ces  plantes,  et  surtout  des  spécimens  vivants  ou 
secs  qui  en  existent,  enrichisse  la  science  d'un  ouvrage  définitif  sur 
les  Broméliacées;  et  un  tel  botaniste,  certes,  peut  être  M.  Ad.  Bron- 
gniart,  dont  on  espérait  une  telle  œuvre  depuis  longtemps  déjà! 

Mais  dans  cette  foule  de  genres,  plus  ou  moins  hétéroclites, 
n'ayant  aucune  raison  d'être  (i),  comme  fondés  sur  des  caractères 
pour  ainsi  dire  imaginaires  ou  comme  doubles  emplois,  etc.,  lesquels, 
après  examen  sérieux,  pour  la  plupart  seront  indubitablement  reje- 
tés, nous  nous  étonnons  fort  de  n'en  point  trouver  un,  analogue  de 
fait,  sinon  de  dénomination,  à  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article; 
et  qui  présente  même  au  premier  aspect  des  difierences  caracté- 
ristiques essentielles  :  Exempli  gratia  :  un  calyce  plus  ou  moins  globu- 
leux, à  peine  succulent,  fortement  costé-gibbeux,  avec  des  fissures  laté- 
rales sur  chaque  côte  (déhiscence  du  fruit  (2))  des  ovules  ou  semences, 
fixées  àt  un  placentaire  simple,  nidulantes  dans  une  pulpe  assez  abondante, 
et  enveloppées  chacune  dans  un  test  pulpeux  (endocarpe),  séparable,  etc; 
des  pétales  connés  vers  la  base  et  enroulés,  sitôt  VaJithèse,  en  une  volute 
récurve  et  multi-spire;  des  étamines,  d\ne  projection  insolite,  énorme, 
longissime,  fasciculées-conniventes  autour  du  style;  celui-ci  trigone,  un 
peu  plus  long,  etc\,  etc.  Ne  sont-ce  pas  là,  parmi  les  Broméliacées, 
des  caractères  vraiment  distinctifs  et  à  nuls  autres  pareils?  Caractè- 
res qui  nous  ont  paru  tels,  et  nous  ont  enfin  décidé  à  former  ici  un 
genre  inédit,  avec  les  plantes  qui  les  possèdent;  nous  omettons,  on 
le  verra  bien,  maints  caractères  secondaires! 

Nous  ne  connaissons  encore  que  trois  plantes  que  nous  puissions 
légitimement  admettre  dans  le  genre  ;  ce  sont  les  Billbergia  zebrina 
LiNDL.  (Bot.  Cab.  t.  1912;  Bot.  Mag.  t.  2686),  —  Leopoldii  Rort. 
Versch.  —  Baraquiniana  Nob.  (antea!). 

(*)  Citons  en  quelques-uns  :  Hoplophytum,  Anoplophylnm,  Pilyrophyllum,  Pla- 
tyttachyff  Phlomostachy»,  Lamprococcu»,  Agallostachys,  Orlhopetalum,  Pholido- 
fhyUum,S(reptocaiyx,  Diaphoranthema.  tochliopetalum,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  Tout  est 
a  revoir  et  à  remanier!  Hâtons-nous  de  déclarer,  et  nous  Payons  déjà  fait,. que  nous 
fesons  nous-môme  bon  marché  de  tous  nos  travaux  sur  ces  plantes  !  (V.  Hort,  univ,; 
Flore  de»  S.  et  d.  J.  d.  VEur.;  Jardin  fleuriâte;  lUtutration  horticole,  etc.). 

(*)  Qa*on  nous  pardonne  cette  comparaison  peut-être  trivialo  :  ce  fruit  rappelé 
exactement  ces  hauts  de  manches  que  portaient  les  troubadours  du  moyen-âge  et 
qu^admettaient  aussi  les  anciens  costumes  espagnols  (on  disait  :  des  crevés  espagnole). 
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Toutes  sont  originaires  du  Brésil;  la  première,  introduite  en  1820, 
est  devenue  d*une  rareté  extrême  dans  les  collections  ;  la  seconde, 
introduite  dans  rétablissement  A.  Verschaffelt  en  1847,  par  son 
collecteur  François  Devos,  qui  l'a  trouvée  dans  TUe  S^-Catherine, 
est  une  admirable  et  grandiose  espèce,  qui  malheureusement  n'a  en- 
core été  ni  décrite  (i),  ni  figurée  (sauf  la  vignette  ci-contre,  qui  en 
représente  les  fruits.  La  troisième,  celle  dont  nous  nous  occupons,  et 
nous  le  regrettons  fort,  à  laquelle  ne  rend  guère  justice  la  planche 
ci-contre  (peu  réussie!),  a  été  introduite,  seulement  en  1861,  dans 
ledit  établissement,  grâce  aux  envois  de  M.  Baraquin,  auteur  de  si 
belles  découvertes  en  faits  de  plantes,  dans  la  province  de  Para,  le 
long  du  fameux  fleuve  dit  des  Amazones.  Toutes  trois  sont  fort  voi- 
sines entre  elles,  mais  néanmoins  suffisamment  distinctes.  D'autres 
espèces  de  Broméliacées  peuvent  sans  doute  les  égaler,  mais  non 
les- surpasser  en  beauté;  leur  long  scape,  récurve-pendant,  orné  de 
larges  bractées  d'un  rose  éclatant,  et  comme  saupoudré  d'une  neige 
légère;  leurrhachis  d'un  blanc  éclatant,  leurs  longues  fleurs  fusi- 
formes,  aux  calyces  boursouflés,  etc.,  en  font  réellement  des  plantes 
fort  attrayantes. 

Gh.  Lem. 

CIJIiTVSB.  (Sbkkb  chaude.) 

Voyez  ci-dessus,  Nidviarium  Meyendorffii  Nos.,  T*  VII,  PI.  245, 
et  surtout  Billbergia  (Genus  Libonia  !)  marmorata  Non.,  etc. 

Bzplle»ltoa«  de«  Figure*  «aaliril^iies. 

La  vignette  ci-contre  représente  un  épi  de  fruits  mûrs  de  VUelieodea  Lvopolâii, 
a,  a,  rimulcs  de  la  déhiscence.  Ftg.  i.  Un  ovaire  dudît,  coupé  transversalement. 
Fig,  2.  Une  loge  du  même,  eoupéo  verticalement.  Fig,  3.  Une  semence  fertile,  séparée 
de  son  endocarpe.  On  en  voit  le  périaperme  multi-sillonné  et  légèrement  muriqué; 
a,  funicale.  Fig,  4.  Ovaire  de  VU.  Baraqmniana,  non  mûr,  coupé  transversalement. 

•BSBBTATIOn. 

Dans  le  démembrement  déjà  considérable  qui  a  été  fait  de  Tancien 
genre  Billbergia^  dont  peu  d'espèces  genuinœ  devront  subsister,  nous 
rappèlerons  nos  genres  Jotighea,  Libonia,  Lamprocontts,  Disteganthus^ 
NtatUarium,  etc.,  lesquels,  ont  tout  autant  de  titres  à  Fadoption  que 
d'autres,  non  mieux  caractérisés  peut-être;  et  celui  dont  il  s'agit 
et  qui  nous  semble  un  de  ceux  dont  les  bases  sont  le  mieux  botani- 
quement  assises. 

(V.  JoNOOBA,  Jard.  fleur.  II,  sub  PI.  i80-i8f ,  note  (*)  au  verso  et  texte  ;  Libonia, 
lUustr.  hortic.  H,  sub  PI.  48,  in  notis  et  teztu.  Disteganthus,  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de 
TEur.  III.  PI.  227.  Lamproeonus  Jard.  fleur,  note  («)  verso,  PI.  127.  Nidularium. 
Jard.  fleur.  IV.  Mise.  p.  60.  PI.  411.) 

(<)  Noc  oerte  Billb.  Leopoldi  K.  Rocb?  Âppend.  PI.  H.  r.  berol.  i8îS6.  GIr.  auctor 
enim  dicit  :  Sepala  roseo^nwdtarina,.,.  germen  Mufcato-sHalum  paUide  virens 
glaberrimum Nil  taie  in  planta  nostra  authbntica. 
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Plancbe  422. 


LILIDI  FIILGENS  var.  staminosiih. 

IIS  BRILLANT,  var.  à  étamincâ  dilatées, 

ÉTYM.  V.  cî-dcssus,  lUusir.  horlic,  T»  IX,  PI.  338. 

LlLIACE^  §  EULILIEiE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  Auc- 
toram,  operum,  figurarum,  et  carminum 
Poctarum,  etc.,  prolationes  expositas; 
sicut  et  ibidem,  T»»  X,  sub  Pi.  353. 

CHARACT.  SPECIF.  L,  Cati/c5-an- 
cQlato  glaberrimo  asperiusculo  sulcatu- 
10,  an^ulis  alatis  (decurslone  foliorum 
Iaterali,*àHs  sub  tactu  et  lente  membra- 
naceo-denticnlatis  et  saturatius  colora- 
tîs)  sat  ^racili;  folii»  subapproximatis 
ternatis  infcris  sparsis  mox  angusteel- 
liptico-Ianceokitis  obliquis  (laterc  uno 
angustiore)  scssilibus  glabcrrimis  sub- 
acuminatis  8-veniis  (média  infra  elcvata, 
aliis  îmmersis)  subcoriaccis  crassiuscu- 
lis:  segméntis  corollinis  patulo-campa- 
nuiatîs  intcrnîs  latioribus  oasi  angustio- 
ribos  longiusque  unguiculatis,  omnibus 
anguste  lanccolalis  subacuminalis  basi 
succulentis  hic  inlus  usçfuc  ^/^-part.  Ion- 
git.  linea  crassa  (ncclarium  qoord.  auct.) 
▼aide  tomentosa  ad  apîcem  in  2  aliis  bre- 
vioribus  acutis  tune  glabcrrimis  sulcum- 
que  scgmentum  unumqq  percurrcntcm 
usquc  ad  summum  extusquc  ncrvum 
mâlianum  elevatum  efficientibus. 


Stamina  (in  varietate!)  omnîa  pelaloi- 
dca  anguste  longequc  unguiculata  seg- 
menta fcre  longit.  œquantia  interse  latjt. 
varia,  sensim  valde  dilatata  apioe  alte 
insqualiterquc  emargînata  in  sina.an- 
Ihcram  abortivam  ferentc  basi  intus'ut 
segmenta  linea  papillosa  sed  minore  do- 
nala,  ut  ep  colorata  et  roaculata  ;  «/yfiM 
normal  is  sp.btri^onussubanicc  inflalulus; 
ftigmntc  capitatim  subtrilobo  papilioso. 
Etc.  NoD.  eak  vtv. 

Llllom  Mgea«  Ch.  Morr.  Notice  sur 
les  Lis  du  Japon  (V.  Encycl.  végét.  de 
Drapiez,  Lis  N«  10,  cum  iconc).  Spab, 
Mémoire  sur  les  espèces  du  genre  Lis, 
p.  21  (Ttpus).  Gand,  \%il. 

—  alrotanguineum  Hort.  quornnd. 

—  Thunhergianum  fi  alrotanguineum 
SiBBOLD,  Annuaire,  etc.  32.  fi  macula* 
tum  Hort.  (non  Robm.  et  Schdlt.  con- 
fer  hos  ab.  auct.  et  Runthianum  1.  c  ). 

—  atrosanguineum  fi  maculalum  Hort. 

Synonymia,  ex  b.  Spab,  1.  s.  c. 
Llltom  talgcii«9  var.  «Uunlvommi 
NoB.  Nostra  tabula  422. 


Nous  avons  la  presque  certitude  de  ne  point  nous  tromper,  en 
rapportant  la  plante,  dont  il  s'agit,  comme  yariété,  à  étamines  large- 
ment pélaloïdes,  au  L,  fulgens  de  feu-  Ch.  Morren  (V.  locos  supra  allâtes), 
plante  que  nous  regardons  comme  distincte  ;  et  nous  devons  faire 
remarquer  dôs-lors,  combien  la  récapitulation  des  espèces  et  de  leurs 
variétés  est  incomplète  et  inexacte  dans  YEnumeratio  Plantarum  de 
Kunth  (T*  IV,  p.  256-268);  aussi,  abstraction  faite  des  formes  scien- 
tifiques, le  Mémoire  sur  les  espèces  du  genre  Lis,  de  feu  Spae,  lui  est 
de  beaucoup  préférable,  sauf  bon  nombre  d'erreurs  qu'il  n'a  pu  éviter, 
malgré  ses  soins  et  ses  recherches. 

Du  reste,  tout  amateur  ou  cultivateur  de  Lis  ne  saurait  l'ignorer  : 
du  LUium  croceum  au  Lilium  atrosanguineum,  les  espèces  ou  variétés 
intermédiaires  sont,  par  des  nuances  peu  sensibles,  d'une  fort  diffi- 
cile détermination,  à  cause  surtout  d'une  synonymie  presque  inextri- 
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cable.  Or,  pour  une  classification  scientifique,  normale,  définitive, 
impossible,  pour  ainsi  dire,  des  espèces,  des  variétés,  des  hjbrides, 
innombrables  aujourd'hui,  il  en  faudrait  une  collection  complète^ 
générale  dans  un  jardin  donné,  soumise  à  une  culture  raisonnée,  sous 
la  surveillance  d'un  botaniste  compétent  et  à  la  fois  praticien;  c'est 
là  le  seul  moyen  d'élucider  cette  partie  de  la  science,  aujourd'hui  si 
obscure.  Nous  ignorons  si  cette  généreuse  tentative,  qui,  du  reste, 
porterait  en  elle  sa  récompense,  en  raison  de  la  beauté  des  plantes 
cultivées  et  des  produits  pécuniaires  même  qu'on  en  pourrait  tirer^  a 
été  déjà  tentée?  Et  alors  quels  résultats  en  aurait-on  obtenus?  Nous 
ne  savons! 

Le  L.  fulgens,  type,  dont  nous  donnons  ci-dessus  une  description 
détaillée,  a  été  introduit,  en  compagnie  d'autres  intéressantes 
espèces  du  Japon,  en  Europe,  et  dans  le  Jardin  botanique  de  Gand 
en  premier  lieu,  par  M.  Von  Siebold,  lors  de  ses  premières  pérégri- 
nations dans  cette  contrée  (1825-1830)  ;  et  c'est  dans  ce  jardin  qu'on  le 
vit  pour  la  première  fois  fleurir,  en  1833,  selon  la  version  de  M.  Spae. 

La  tige,  dans  des  bulbes  de  moyenne  grosseur,  s'élève  de  0,50, 
60  et  80  de  hauteur,  rigide,  dressée,  pentangulaire-ailée,  glabre, 
noirâtre  de  la  base  au  tiers  de  la  hauteur,  et  maculée  (sub  lente)  de 
strioles  verdâtres,  garnie  de  feuilles  dans  toute  la  longueur;  le  reste 
en  est  vert  pâle.  Les  feuilles,  rapprochées,  d'abord  éparses,  puis 
temées,  et  môme  quaternées  ou  quinées  vers  le  sommet  dans  de 
vigoureux  individus,  sont  en  général  étroitement  elliptiques- 
lancéolées  (V.  supra),  inéquilatérales,  très  glabres,  ou  à  peine  et 
rarement  ciliolées-tomenteuses,  et  très  entières  aux  bords,  quinqué- 
nervées,  assez  épaisses,  longues  d'environ  0,09  1/2  s^^*  0,022  de 
diamètre. 

Les  fleurs,  très  grandes,  très  belles,  campanulées,  subétalées, 
d'un  rouge  mélangé  d'orangé  et  de  brunâtre,  sont  disposées  par 
trois,  six  et  même  huit  (ou  plus)  chez  de  forts  individus  ;  en  om- 
belles ou  verticilles,  si  le  nombre  est  de  quatre;  en  thyrse,  au-delà. 
Le  nombre  des  feuilles  en  colerette,  placée  en  dessous,  coïncide  avec 
celui  des  fleurs;  et  malgré  leur  nature  herbacée,  conforme  à  celle 
des  caulinaires  (plus  grandes!),  il  faut  reconnaître  en  elles  de  véri- 
tables bractées,  chaque  pédoncule  étant  en  outre  muni  d'une  brac- 
téole  de  grandeur  variable.  Il  est  inutile  de  reproduire  la  descrip- 
tion exacte,  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 

Chez  l'intéressante  et  belle  variété  qui  nous  occupe,  toutes  les 
étamines  se  sont  transformées  chacune  en  une  lame  longuement  et 
étroitement  onguiculée,  carohculée  (comme  les  segments  !)  bientôt 
plus  ou  moins  largement  dilatée-spathulée,  presque  aussi  haute  que 
ceux-ci,  mouchetée  comme  eux,  profondément  et  inégalement  échan- 
crée  au  sommet,  dans  le  sinus  duquel  est  une  anthère  avortée,  fili- 
forme. Nous  ne  sachons  pas  qu'il  existe  jusqu'ici  une  transformation 
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plus  complète  detamines  en  pétales;  et  comme  leur  coloration  et 
leur  moucheture  sont  identiques,  ce  sont  là  pour  ainsi  dire  des 
fleurs  doubles,  et  d*autant  plus  attrayantes  pour  Tornement  d'un 
parterre. 

Nous  devons  aussi,  comme  détail  botanique,  qui  a  bien  son  impor- 
tance, ne  pas  passer  sous  silence,  que  les  petites  macules  noires  qui 
ornent  les  segments  floraux,  sont  élevées,  comme  charnues,  et  qu'au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  descendent  vers  la  base  de  Tonglet,  elles 
deviennent  peu  à  peu  pédiculées,  en  perdant  de  leur  coloris. 

Ce  beau  Lis  a  été  introduit  tout  récemment  et  directement  du 
Japon,  par  l'initiative  de  la  maison  d'horticulture  Jacob-Makoy,  de 
Liège,  de  laquelle  l'établissement  A.  Verschaflfelt  en  a  acquis  une 
partie  de  Tédition. 

Ch.  Lem. 

Plein  ail*;  mômes  soins  que  ceux  qu'on  donne  à  tous  les  autres  Lis 
de  cette  catégorie. 

A.  V. 


■ISCELLAHÉES. 


modèle»  artieulém  poor  reoftclito^ni^n^  ^^  Ia  lallle  et  de 
la  eoodalle  des  arbres  fralllera. 

Nous  avons,  dans  notre  dernier  N»,  Mise.  p.  66,  consacré  un  article  qui  n^est  que 
justement  apolosétique,  do  cette  invention  aussi  simple  qu*excellente  et  fertile  en 
admirables  résultats  très  prochains.  Nous  devons,  d'après  la  note  de  la  page  68,  y 
revenir  en  quelques  mots. 

M.  F.  Jamain,  au  nom  d'une  commission  spéciale  {Société  impériale  et  cmtrale 
d'Horticulture)^  présente,  dans  la  séance  du  23  septembre  ((864),  un  rapport  sur  la 
méthode  de  M.  Brémond.  Ce  rapport,  tout  approbatif  (pouvait-il  en  être  autrement?), 
est  renvoyé  par  vote  au  Ministre  de  rAgriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics....  Fort  bien....,  mais  avec  quelles  conclusions  et  dans  quel  but?  C'est  co 
que  ne  dit  pas  la  rédaction  du  Journal  de  la  Société. 

Un  des  Vices-Présidents  de  la  Société,  M.  Lucy,  fait,  dans  cette  même  séance,  un 
grand  éloge  et  de  M.  Brémond  et  de  son  procédé.  Il  lui  a  conseillé  de  faire  confec- 
donner,  par  moulat/e,  te»  arbres-squelette»,  comme  il  les  nomme;  et  il  y  a  lieu 
d'espérer,  dit-il,  qu'on  puisse  obtenir  par  ce  procédé  des  sujets  d'enseignement 
d'autant  plus  avantageux,  qu'ils  seront  durables,  faciles  a  transporter  et  d'un 
PRIX  peu  élevé.  Ceci  appelé  de  notre  part  quelques  observations  critiques.  En  quelle 
matière  mouler  ces  arbres?  On  ne  le  dit  pas.  En  plâtre?  impossible,  à  cause  de 
la  fragilité.  En  carton-pierre  :  très  bien,  à  condition  de  les  revêtir  d'une  peinture 
solide  et  reproduisant  fidèlement  la  couleur  de  l'écorce  et  des  bourgeons  !  Ù^un 
prix  peu  élevé?  mais  ce  prix  serait  toujours  été  beaucoup  supérieur  à  celui  d'un 
arbre  squelette-articulé;  et  le  fac-similé,  quelque  bien  exécuté  qu'il  fût,  ne  vaudrait 
jamais  celui-ci,  dont  on  peut  fabriquer  de  nombreux  individus,  et  a  bas  prix,  pour 
les  besoins  de  l'enseignement  de  la  taille  et  de  la  conduite  des  arbres  fruitiers. 

Nous  espérons  bien  voir  rexcellenle  méthode  du  digne  instituteur  adoptée  par 
tous  les  professeurs  d'arboriculture,  cette  branche  de  l'art  horticole,  sinon  née  d'hier, 
du  moins  améliorée  et  perfectionnée  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  occupe  désor- 
mais forcément  une  si  grande  plac6-dans  les  jardins. 
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ÉTYM.  Voir  notre  Jardin  fleurUte,  T«  !•',  PI.  41. 
EiUCACK£  §  Rhododendrele. 

CHARÀCT.  GENER.  V.  ibidem. 

GHARACT.  SPECIF.  De  Hybridis  tamen  specîmioibus  in  hocce  opère  tractatîs 
eoram  nobis  mos  est  prœtermittcndorum. 

i  «n»d  iNie  de  Bade  Hort.  A.  VitRSca.  Tabula  nostra  495. 


Si  Yhybridisme,  en  Botanique,  doit  consister  dans  Timperfection 
organique  d'un  produit  obtenu  par  une  fécondation  adultérine  soit 
artificielle,  soit  même  naturelle  (i),  on  ne  saurait  contester  à  la 
plante  dont  il  s'agit  la  qualité  d'hybride.  Ainsi,  née  par  une  fécon- 
dation artificielle  d'espèces  ou  variétés,  spécifiquement  très  éloi- 
gnées, dont  l'une  est  même  connue  comme  une  hybride,  notre 
plante,  bieri  qu'ayant  tous  ses  filaments  staminaux  parfaitement  et  nor- 
malement développés,  est  néanmoins  entièrement  dépourvue  d'anthères. 

Jusqu'ici  dans  l'histoire  des  métamorphoses  et  des  monstruosités 
végétales,  ce  fait  sans  doute  doit  être  assez  rare;  car  nous  ne 
sachons  pas  qu'il  était  signalé  avant  nous,  qui  déjà  une  fois  l'avions 
constaté,  comme  nous  allons  le  dire  tout-à-l'heure;  mais  une  telle 
castration  naturelle  n'en  est  pas  moins  un  fait  important,  et  nou- 
veau, peut-être,  pour  la  partie  morphologique  de  la  Science. 

L'hybride  en  question  donc,  puisqu'hybride  il  y  a,  a  été  obtenue 
par  M.  Ambr.  Verschaffelt,  d'une  fécondation  artificielle  opérée 
par  lui-même  entre  le  Rhod.  cinnamomeum  (arboreum  Smith,  var. 
dnnamomeum  Wall.  Bot.  Reg.  t.  1982),  à  fleurs  blanches,  finement 
mouchetées  de  noir,  et  le  Rhod.  omni-guttatum  Hort.  A.  Versch. 
(Illustr.  hortic.  VII.  PL  244),  à  fleurs  roses,  et  finement  mouchetées 
de  même.  En  examinant  les  figures  (fort  exactes)  de  ces  deux  plan- 
tes, on  s'aperçoit  immédiatement  que  la  descendance  de  celle  dont 
il  s'agit  est  incontestable;  la  première  lui  a  donné  son  feuillage 
elliptique,  ferrugineux  en  dessous,  et  gaufiré,  la  couleur  de  ses  fleurs; 
la  seconde,  la  forme,  et  en  aussi  grand  nombre  ses  fleurs  colorées  et 
ponctuées  de  même,  mais  léguant  au  nouveau-né  la  castration  anthé- 
rale  complète,  qu'elle  présentait  très  nettement;  et  chose  bizarre, 

(<)  Nous  n'ignorons  pas  que  des  auteurs  n'admettent  comme  hybridet  que  des  pro- 
duits obtenus  par  fécondation  naturelle  ou  artificielle  entre  des  plantes  appartenant 
à  des  genres  plus  ou  moins  éloignés  entre  eux  ;  et  toujours  de  la  même  famille;  mais 
en  langage  horticole,  la  coutume,  par  une  tolérance  et  une  extension  généralement 
reeues,  permet  de  donner  ce  nom  à  des  plantes  provenant  d'une  fécondation  ma- 
nuelle entre  espèces  appartenant  à  un  même  genre. 
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dans  un  autre  individu,  provenant  du  même  semis,  et  dont  nous 
nous  occuperons  plus  tard,  les  filaments  sont  pourvus  de  leurs 
anthères  parfaitement  développées. 

Ainsi,  dès  1860  {R.  omniguttatuniy  1.  s.  c),  nous  aurions  pu,  sur  la 
foi  du  dessin  (l)  (nous  n'en  avons  pas  vu  les  fleurs,  non  plus  que  celles 
de  la  plante  dont  il  s'agit!),  constater  la  vertement  complet  des  an- 
thères :  circonstance,  certes,  d'une  haute  importance,  et  qu'une 
préoccupation,  indépendante  de  notre  volonté,  nous  a  fait,  à  notre 
grand  regret,  passer  sous  silence.  Ce  sont  donc  deux  exemples 
d'avortement  anthéral  complet  à  enregistrer  pour  l'histoire  de  la 
Morphologie  des  plantes. 

Fesons  remarquer  en  terminant  que  chez  les  deux  Rosages  hy- 
brides le  style  seul  est  parfaitement  conformé,  et  en  conséquence 
essentiellement  fécondable,  ainsi  que  le  prouve  celui  du  R.  omni- 
guttattim. 

On  signale  aussi  chez  les  nombreuses  Azalées  pontiques,  obtenues 
de  même  par  fécondation  artificielle,  des  avortements  anthéraux 
plus  ou  mgins  évidents,  mais  jamais  aussi  complets  que  dans  les 
deux  circonstances  signalées. 

M.  A.  Verschaffelt  a  dédié  ce  nouveau  gain  à  Son  Altesse  Royale 
le  Grand  Duc  de  Bade,  et  nous  nous  associons  de  tout  cœur  à  une 
dédicace  aussi  bien  méritée  ;  ce  prince  n'est  pas  seulement  un  pro- 
tecteur éclairé  des  Sciences  et  Arts,  mais  un  zélé  promoteur  de 
l'Horticulture.  Ses  jardins,  dans  sa  résidence  de  Carlsruhe,  ses  ser- 
res, très  riches  en  plantes  ornementales  de  toutes  espèces,  et  habi- 
lement dirigées  par  son  chef-jardinier,  M.  Mayer,  font  l'admiration 
de  tous  les  visiteurs. 

Ch.  Lem. 

CI7LTIJRB.  (Serre  froide.) 

Soins  ordinaires,  tels  que  ceux  réclamés  pour  les  Rhododendrum  de  cette  section. 

A.  V. 
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Les  Expositions  d^Autoronc  de  la  Société  royale  d'Agricuîture  et  d'Horticulture 
de  Tournai  (9I«;  les  lî,  12,  13  sept.)  et  de  la  Société  d'Horticulture  d'Audenarde 
(i6«;  les  4-5  sept.)  ont  été  extrêmement  brillantes;  plantes  rares,  fleurs  choisies,  et 
fruits  surtout,  et  légumes,  rien  n*y  manquait,  cl  tout  satisfesait  à  la  fois,  les  yeux  el 
le  goût.  La  première,  a  laquelle  son  infatigable  et  dévoué  secrétaire,  M.  H.  Del- 
motte,  donne  une  impulsion  digne  de  louanges,  marche  désormais  Pcga le  des  plus 
notables  sociétés  de  ce  genre;  la  seconde,  sous  Thabile  direction  de  son  zélé  prési- 
dent, M.  Victor  Licfmans,  bourgmestre  de  la  ville,  fait  chaque  année  de  nouveaux 
et  rapides  progrès.  Nous  regrettons  que  Pétroitesse  de  notre  cadre  ne  nous  permette 
pas  d'être  plus  explicite. 

{*)  Nous  pouvons  garantir  la  fidélité  des  planches  données  dans  Vittustratifm 
horticole. 
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DES    PALHIEIIS    DE    VAffDIQVC. 

La  Nature,  si  prodigue  des  nobles  et  admirables  végétaux  de  ce 
nom  dans  les  parties  chaudes  de  TAmérique,  des  Indes  orientales,  des 
nombreux  archipels  de  ces  féeriques  contrées,  et  dans  les  îles  de  la 
Sonde,  paraîtrait  les  avoir  semés  avec  parcimonie  en  Afrique.  Sur 
ce  sujet  intéressant,  nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  plaisir 
larticle  suivant,  compte-rendu  par  Lindley  (Gard.  Ckron.  26  décem- 
bre 1863)  d  une  notice  lue  dans  une  séance  de  la  Société  linnéenne 
de  Londres,  dont  il  est  le  vice-président,  par  M.  Gustav  Mann, 
rheureux  voyageur  dans  cette  terrible  contrée,  si  fatale  aux  intré- 
pides explorateurs  qui  veulent  en  sonder  les  mystères  des  parties 
intérieures  :  notice  rédigée  avec  la  collaboration  de  M.  H.  Wendland. 

«♦  Les  auteurs,  »»  dit  M.  Lindley  fexcept.  parenth.  nostr.),  •*  éta- 
blissent que  jusqu'aujourd'hui  cinq  Palmiers  de  l'Afrique  tropicale 
occidentale  étaient  seulement  connus,  savoir  :  les  Phœnix  spinosa 
(Tonning),  Calamus  secundifloi-us  (Pal.  Beauv.),  maintenant  Ancis- 
traphyllum;  Raphia  (i)  vinifera  (Jacq.),  Borassus  jEthiopum  (Mart.) 
et  Elaeis  guineensis  (Jacq).  Tous  ont  été  trouvés  de  nouveau  par 
M.  Mann,  dans  le  cours  de  ses  explorations,  et  il  a  pu  y  en  ajouter 
une  douzaine  de  nouveaux.  Le  groupe  des  Areceœ,  qui  avant  lui  était 
tout-à-fait  inconnu  sur  le  continent  africain  (voir  lobservation  qui 
suit,  page  4),  s'est  enrichi  de  deux  espèces,  constituant  deux  nou- 
veaux genres  :  1°  Podococcus,  qui  se  distingue  à  la  première  vue  par 
son  ovaire  pédicellé  (unde  nomenl)  et  par  son  fruit,  lequel,  à  l'état 
de  maturité,  est  presque  à  angle  droit  avec  le  pédicellé  ;  2°  le  Phy- 
telephantopsis  (semblable  au  Phytelephas),  très  voisin  par  ses  affinités 
des  genres  Orania  et  Manicaria,  et  fort  remarquable,  par  les  anthères 
extrorses  et  la  position  des  pétales  des  fleurs  fleraelles,  lesquels  sont 
membranacés  et  imbriqués  seulement  à  la  base.  Les  groupes  des 
Calameœ  ou  Lepidocaryeœ  y  sont  largement  représentés  ;  car  quatre 
nouveaux  genres  et  dix  nouvelles  espèces  en  ont  été  trouvés  par  ce 

(*)  Voici  encore  un  de  ces  mots  estropiés  dans  la  nomenclature;  d'après  Tétymolo- 
gîo  {faÇtç^aiguilief  poinçon,  etc  ),  il  doit  s*ccrire  Rhaphia;  il  en  est  de  même  de 
Bhapis,  autre  Palmier,  môme  étymologie,  qu*il  faut  écrire  Rhaphis;  de  même 
encore  de  Raphe  (Voyez  pour  rexplication  de  ce  mot  Panatomic  de  la  graine  dans 
les  traités  de  Botanique),  qu*il  faut  écrire  Rhaphd;  et  de  Raphis  (rUaphi*)^  axe 
d*un  racème,  etc.  \  ne  semble-Uil  pas  que  les  auteurs ,  en  empruntant  ces  mots  au 
SreCf  aient  recule  devant  la  nécessite  d*y  admetlrc  deux  H? 

11  est  regrettable,  d*un  autre  côté,  qu*en  français  aucune  de  nos  lettres  simples  no 
rendait  le  f  (r  aspire);  et  dès  lors,  si  vous  rempruntez  à  cet  idiome,  soyez  contirque^l 
avec  lui!  d'un  autre  côté,  au  lieu  du  ch  pour  rendre  le  ;i^,  on  devrait  lui  substituer 
notre  A:,  qui  y  ressemble,  et  le  rcmplaci'rait  parfaitement;  dans  OacniuéB,  ex.  gr., 
lisez  et  écrivez  Orkidée  ! 

TOUS  XI.   —   Mise.   JANV.    I86i.  i 


MISCELLANEES. 


botaniste-voyageur.  Ainsi  les  deux  tiers  des  Palmiers  qui  ont  été 
découverts,  appartiennent  à  ce  sous-ordre,  deux  à  celui  des  Areceœ^ 
un  à  celui  des  Cocaineœ  et  un  à  celui  des  Borasseœ, 

f»  Les  auteurs  font  remarquer  que  jusqu'ici,  on  n'a  point  observé 
que  dans  leur  jeune  âge  plusieurs  espèces  de  Raphia  sont  dichoto- 
mes,  ou  même  quelquefois  trichotomes  :  fait  dont  la  conséquence 
est,  qu'on  voit  toujours  ces  plantes  émettre  de  leur  base  à  la  fois 
deux  et  trois  tiges. 

n  En  tête,  parmi  les  Palmiers  utiles  de  l'Afrique  tropicale  occi- 
dentale, se  montre  X Elaeis  guin&ensis  ;  l'huile  contenue  dans  ses  fruits 
constitue,  dans  la  plupart  des  contrées  où  U  croit,  la  nourriture 
principale  des  indigènes,  qui  mangent  à  peine  quelque  chose  sans 
l'y  mêler  d'une  manière  ou  d'autre.  Cette,  huile  est  nourrissante  et 
d'une  saveur  agréable,  au  point  même  qu'elle  devient  un  mets  favori 
pour  les  Européens.  Outre  l'usage  qu'ils  en  font  comme  nourriture, 
ils  s'en  oignent  la  peau,  en  partie  pour  se  garer  des  insectes»  en 
partie  en  guise  de  vêtements,  dont  ils  sont  entièrement  dépourvus. 

f»  Les  BouBis  (BoobeesJ^  de  l'île  de  Fernando-Pô,  en  font  un  excel- 
lent cataplasme,  qu'ils  emploient,  selon  la  coutume,  pour  envelopper 
le  moignon  d'un  individu  dont  la  main  a  été  coupée  comme  coupable 
convaincu  d'adultère.  Chez  les  nations  plus  civilisées,  ainsi  qu'en 
Angleterre,  par  exemple,  on  emploie  cette  huUe  dans  les  manufac- 
tures de  savon,  et  pour  les  illuminations,  pour  lesquelles  on  préfère 
celle  qu'on  exprime  des  amandes. 

•»  L'importation  des  graines  de  ce  Palmier,  selon  qu'on  l'a  con- 
statée, a  subi  une  augmentation  rapide,  et  on  en  exporte  de  grandes 
quantités  de  Sierra-Leone  et  de  son  voisinage.  Pendant  les  trois 
dernières  années,  130,381  tonnes  d'huile  (i)  de  ce  Palmier,  d'une 
valeur  de  5,605,918  livres  (sic!  soit  140,147,950  francs  (2))  ont  été  im- 
portées dans  la  Grande-Bretagne.  Il  a  été  établi  que  le  vin  à'Elaeis^ 
boisson  fort  estimée  par  les  naturels,  est  obtenu  de  l'amputation 
de  l'épi  des  fleurs  mâles;  et  les  Européens  l'emploient  en  guise  de 
levure  pour  faire  le  pain.  Les  nervures  principales  des  pennules 
(folioles)  et  l'extérieur  des  pétioles  sont  mis  en  œuvre  pour  faire  des 
corbeilles,  des  balais,  etc.;  les  fibres  basilaires  des  feuilles  (pennes!)^ 
ainsi  que  celles  des  spathes,  sont  employées  à  S^Paul  de  Loando 
pour  rembourrer  des  coussins;  et  la  partie  centrale  molle  des  pé- 
tioles non  développés  est  très  recherchée  comme  légume.  De  l'endo- 
carpe des  graines  (noyau)  on  fabrique  des  anneaux,  des  bracelets, 
des  colliers  et  d'autres  ornements. 

n  Les  espèces  de  Raphia  se  rangent  près  de  VElaeis^  en  raison  de 
leur  utilité  (R.  tœdigera,  vinifera,  Ruffia  Mart.).  Leurs  pétioles  fôur- 


(^)  La  loune  anglaise  est  évaluée  à  2,000  liwret  en  poids  (?). 
(•)  N'y  a-t-il  pas  là  erreur  de  cfiiffretf 
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nissent  les  matériaux  avec  lesquels  sont  construits  les  lits  et  les 
huttes,  tandis  que  Ion  en  couvre  les  toits  de  celles-ci  avec  les  pennes 
(feuilles)^  et  que  de  Tépiderme  on  tire  des  fibres  pour  en  fabriquer  de 
la  toile.  De  plus,  là  où  Y  Elaeis  est  peu  abondant,  la  substance  hui- 
leuse, qui  se  trouve  entre  le  corps  écailleux  du  fruit  (sicl)  et  le  noyau, 
quoique  amère,  se  mange  avec  ÎTam  (espèce  de  Dioscorea)  ou  la  Cas- 
save  (Manihot  utilissimum  W)  ;  et  l'huile  qu'on  en  exprime  est  préférée 
parles  femmes  pour  l'arrangement  de  leurs  cheveux.  Plusieurs  Raphia 
donnent  aussi  du  vin  ;  et  de  fait,  le  goût  agréable,  que  possède  celui 
qu'on  obtient  de  la  R.  Hookeri,  a  toujours  même  suffi  pour  vaincre  la 
paresse  innée  des  natifs  du  Vieux  Calabar,  et  les  engager  à  le  cul- 
tiver. Ils  se  procurent  ce  vin  en  amputant  l'inflorescence  terminale 
aussitôt  qu'elle  paraît,  et  l'obtiennent  ainsi  en  grandes  quantités. 

»•  Ces  mêmes  peuples  font  des  toiles,  etc.,  avec  l'épiderme  des 
pennules  de  cette  espèce.  Une  autre,  découverte  par  le  D"^  Wel- 
witsch,  à  S*- Paul  de  Loando,  et  que  les  auteurs  font  brièvement 
connaître  sous  le  nom  de  R.  Welwitschii,  est  employée  aux  mêmes 
fins.  Les  pétioles  de  la  R.  vinifera  servent  de  barres  pour  porter  les 
palanquins,  et  de  ses  pennules  on  fabrique  une  toiture  qui  dure  trois 
ans,  tandis  que  celle  faite  avec  les  pennules  de  l'autre  espèce  n'en 
dure  qu'un. 

f»  Le  Phœnix  spinosa  donne  aussi  du  vin  ;  ses  finiits  sont  fort  appré- 
ciés, et  les  jeunes  pennules,  avant  le  développement  des  frondes, 
sont  employées  à  Acora  pour  tresser  des  bonnets  et  des  chapeaux. 
Avec  les  tiges  des  Palmiers  grimpants,  les  naturels  lient  ensemble 
les  matériaux  avec  lesquels  ils  construisent  leurs  cases. 

^  Les  naturels  de  Bafan  rassemblent  de  grandes  quantités  d'^n- 
cistrophyllum  secundiflorum,  comme  nourriture,  lorsqu'ils  vont  dans 
les  montagnes  pour  se  procurer  le  Rubber  (sic!  (2));  ils  emploient 
les  extrémités  des  tiges  sans  feuilles,  les  font  simplement  rôtir  et 
en  mangent  la  partie  centrale  molle,  bien  qu'assez  amère  et  coriace. 
On  mange  aussi  les  fruits  du  Podococcus  Baxteri.  Les  auteurs  men- 
tionnent encore  un  grand  nombre  de  particularités,  distinguant  les 
divers  genres  de  Palmiers  qui  font  l'objet  de  leur  notice,  et  con- 
cluent par  l'énumération  des  espèces,  dont  les  nouvelles  sont  : 

PodoeoeeiM  Baxierl.  Eremo^patlia  maeroc«rp«. 

PhytelepluiBtopfllM  Maanl.  OneoMiUiiiiiui  BIabbI* 

CAlamvM  decretiu  (t)  Kaphia  ««rtneri. 
JLmieeompermm  Ubwe»  —    loD^lflor». 

—  opAeam*  —    Hookerl* 
EremoHMitlia  Hookerl.  —    ^ITelwItMlill.  » 

—  emipldaki* 

(<)  Manihot  étant  un  nom  indéclinable  doit  prendre  grammaticalement  le  genre 
neutre. 

(*)  To  procure  Rubber I  Nous  ne  savons  ce  que  peut  signifier  ici  ce  mol,  employé 
comme  substantif  propre  ;  le  mot  anglais  rubber  signifie  ordinairement  frottoir. 
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Il  est  probable  que  M.  Gustav  Mann  n'aura  pas  négligé  de  rap- 
porter avec  lui  en  Europe  des  graines  de  ces  intéressants  et  nou- 
veaux Palmiers.  Aussi  est-il  permis  d'espérer  qu'on  les  verra  bientôt 
figurer  dans  les  collections  européennes. 


Outre  les  Palmiers  africains  cités  ci-dessus,  on  en  connaît  encore 
dans  d'autres  parties  de  ce  continent  quelques-uns,  que  nous  allons 
mentionner  rapidement. 

Ce  sont  tout  d'abord  dajis  le  nord  : 

Le  Chamœrops  kumilis  L.,  qui  envahit  tous  les  terreins  et  les  cul- 
tures dans  l'Afrique  française  et  les  pays  circonvoisins. 

Le  Phœnix  dactylifera  L.  ou  Dattier,  généralement  cultivé  depuis 
un  temps  immémorial  et  dont  les  fruits  sont  un  des  principaux  ali- 
ments des  Arabes,  des  Bédouins  et  même  des  Maures. 

Au  nord-est  le  curieux  Hyphœne  thebaica  Mart.  (ou  Cucifera,  ou 
Douma),  le  seul  Palmier  que  Ton  connaisse  jusqu'ici  comme  ramifié! 
Nous  ne  nous  expliquons  pas  par  quelles  raisons  ce  beau-  Palmier 
est  presque  introuvable  dans  les  collections  :  il  croît  communément 
dans  l'Egypte  supérieure,  la  Nubie,  l'Abyssinie,  l'Arabie  proprement 
dite,  le  Sennaar,  etc.,  pays  avec  lesquels  l'Europe  entretient  cepen- 
dant des  rapports  pour  ainsi  dire  journaliers. 

V Hyphœne  coriacea  G^ertn.,  de  l'Afrique  orientale,  plus  rare,  non 
introduit  encore,  mais  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  se  procurer;  on 
le  trouve  notamment  aux  environs  de  Mélinda,  côte  de  Zanguebar. 

VHyphœne  Petersiana  Kl.  Mozambique  (selon  M.  Wendland). 

Au  sud,  les  Phœnix  reclinata  Jacq.,  spinosa  Th.oms.  (qui  se  voit 
aussi  en  Guinée,  en  Sénégambie,  etc.). 

Bien  que  Ton  ne  les  cite  pas  comme  croissant  sur  le  continent, 
on  remarque  plusieurs  autres  grandes  et  belles  espèces,  sponta- 
nées dans  les  grandes  îles  orientales,  comme  dans  Tîle  de  France, 
les  îles  de  la  Réunion  et  de  Madagascar,  et  qui  vraisemblablement 
doivent  croître  également  sur  les  côtes  orientales;  telles  sont  : 

Caryoki  sobolifer»  Wall.  Areea  eriniki.  \ 

lAkinla  Commerflonli  L.  —    mbr».  i     BoRY. 

—    I<o4dlgeflll.  —    allMi.  ' 
D7P»i«  pennallftroiui  AI  art. 

Citant  de  mémoire,  peut-être  omettons-nous  quelques  autres  es- 
pèces, dont  les  noms  nous  échappent;  mais  le  nombre  en  serait  bien 
restreint  :  deux  ou  trois  à  peine.  On  peut  encore  citer  la  Livistona 
sinensis  R.  Br.  ou  Latania  borbonica  Lamarck,  introduit  et  cultivé 
à  l'île  de  France,  et  enfin  le  Cocos  nucifera  L.  et  ses  variétés,  intro- 
duites et  cultivées  partout.  Nous  ne  doutons  pas,  dirons-nous  en 
terminant,  que  de  nouvelles  espèces,  grâces  aux  nombreux  et  in- 
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trépides  explorateurs,  qui,  avec  un  zèle  si  admirable,  si  digne  d'élo- 
ges, et  au  mépris  de  leur  yie,  sillonnent  en  divers  sens  le  continent 
africain,  viennent  bientôt  s'ajouter  à  celles  si  remarquables  de 
M.  Gustav  Mann. 

Vracllllcatlon  da  Cocotier  en  Angleterre. 

Dans  les  Miscellanées  (page  21)  du  Tome  neuvième  de  ce  recueil, 
nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  d'un  fait  botanico-horticole  d'un 
intérêt  considérable,  celui  de  la  floraison  du  Cocos  nucifera  L.  en 
Angleterre,  et  reproduit  la  notice  par  laquelle  M.  Lindley  en  ren- 
dait compte  dans  son  excellent  Oardener's  Chronicle  (28  nov.  1863, 
p.  1129). 

Aujourd'hui  nous  leur  annonçons  un  fait  bien  plus  intéressant 
et  d  une  plus  grande  importance  encore,  celui  de  la  fructification  de 
ce  père  nourricier,  de  ce  tailleur  général,  de  cet  entrepreneur  de  bâti- 
ments du  genre  humain  tropical  :  car  il  est  littéralement  parlant  tout 
cela!  mais  laissons  raconter  le  fait  par  M.  Lindley  lui-même. 

«*  Nous  avons  à  enregistrer  un  succès  horticultural  très  remar- 
quable. Le  Cocotier,  qui  était  resté  jusqu'ici,  autant  que  nous  ayons 
pu  nous  en  assurer,  stérile  en  Europe,  a  pu  enfin  y  donner  son 
fruit.  Dans  le  conservatoire  du  jardin  palatial  du  Duc  de  Northum- 
berland,  à  Syon,  existe  un  très  beau  spécimen  de  ce  gracieux  Pal- 
mier, portant  solidement  une  noix,  dont  la  maturité  est  très  pro- 
chaine. Il  résulte  d'une  fleur  qui  s'est  épanouie  en  juillet  dernier 
(1863),  et  mesure  déjà  dix  pouces  et  demi  de  circonférence. 

»  L'histoire  d'un  tel  événement  est  trop  instructive  pour  être 
passé  sous  silence  :  car  il  démontre  que  toute  chose,  en  horticulture, 
à  moins  d'une  impossibilité  absolue,  peut  être  accomplie  par  un 
jardinier  réellement  intelligent,  au  moyen  de  la  patience  et  de 
l'adresse » 

Il  y  a  plus  d'un  an  (i)  que  le  Cocotier  de  Syon  a  produit  pour  la 
première  fois  ses  fleurs  femelles;  mais  arrivées  à  la  grosseur  d'un 
œuf  de  pigeon,  elles  tombèrent. 

M.  Smith  pensa,  avec  raison,  que  cette  chute  ne  provenait  que 
de  la  non  fécondation  des  fleurs  femelles;  aussi  dès  que  celles-ci  se 
montrèrent  de  nouveau,  il  s'empressa  de  porter  du  pollen  sur  l'une 
d'elles,  et  le  succès  fut  immédiat.  Les  stigmates  se  ridèrent;  l'ovaire 
gonfla,  et  le  résultat  est  maintenant  le  rapide  développement  d'une 
grosse  et  belle  noix. 

Malheureusement,  il  avait  attendu  trop  tard  pour  pratiquer  ladite 
fécondation  ;  car  il  ne  restait  plus  alors  que  la  fleur  opérée.  Il  faut 
espérer  que  l'année  prochaine  un  plus  grand  nombre  de  fleurs 

{*)  Près  de  deux  ans,  même,  comme  nous  Pavons  ropportc  cî-dessus  {lUuslr.  hort, 
T«  IX,  Mise.  p.  S0.  c.  tccmf),  car  il  s'agit  très  probablement  là  du  même  Palmier. 
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pourront  être  ainsi  fécondées  et  avec  un  pareil  succès;  et  dès  lors 
la  fructification  du  Cocotier  sera  un  fait  acquis  en  Europe,  et  pos- 
sible ailleurs  par  tout  jardinier  intelligent  et  capable. 

Le  robuste  caudex  de  l'arbre  en  question  a  deux  pieds  de  circon- 
férence et  se  couronne  de  quinze  magnifiques  frondes,  chacune  de 
seize  pieds  de  long. 

(MirftCBa   BABMI  9V   ROVTBLLMI.) 


Ada  aaranliaea  (i).  Orchiaceœ  (2)  §  Vandeœ  §§  Brassiœ, 

Cette  remarquable  plante,  comme  l'appelé  avec  raison  le  grand 
Orchiologue  anglais,  est  bien  décidément  ornementale;  elle  vient 
tout  récemment  de  fleurir,  pour  la  première  fois  à  Knypersley, 
en  Angleterre,  dans  la  collection  de  M.  Batemann,  à  qui  l'avait 
envoyée  M.  Linden,  qui  l'avait  reçue  de  son  collecteur,  M.  Schlim. 
Ce  botaniste-voyageur  lavait  découverte  dans  la  province  de  Pam- 
plona  (Nouvelle-Grenade),  à  8,500  pieds  d'altitude  supra-marine; 
circonstance  qui  indique  que  la  plante  chez  nous  peut  se  contenter 
de  l'abri  en  hiver  d  une  serre  tempérée. 

Elle  peut  avoir  fleuri  pour  la  première  fois  en  Angleterre,  comme 
le  dit  M.  Lindley,  en  décembre  1863  :  mais  si  notre  mémoire  ne 
nous  fait  pas  défaut,  elle  a  été  présentée,  il  y  a  quelques  années 
déjà,  en  pleine  floraison,  à  l'une  des  grandes  expositions  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  par  M.  Linden,  dans 
le  bel  établissement  duquel  nous  savons  qu'elle  fleurit  chaque  année. 
C'est,  jusqu'ici,  la  seule  espèce  du  genre,  et  le  savant  auteur  place 
celui-ci  à  la  suite  de  ses  Brassl£  §  Glumac&£,  dont  la  plante  a 
tout-à-fait  le  port. 

Elle  est  épiphyte,  et  rappelé  en  général,  par  tout  son  habitus, 
dit  M.  Lindiey,  la  Warrea  tncolor^  ou  plutôt,  selon  nous,  la  Lœlia 
cinnabarina  (sauf  l'inflorescence  !)  ;  la  feuille  (unique,  à  ce  qu'il  semble) 
en  est  agréablement  mouchetée,  étroite,  canaliculée,  et  longue 

(0  A,  folium  canal iculatum.  Scapus  longior  bîsquamatus.  Bractcœ  cucallatœ 
menibranaccœ  ovariis  subsessilibus  multo  longiores.  Flores  apice  tantum  patuli, 
sepalis  pctalisque  lineari-lanceolatis  acuminatis.  Labellum  lineari-lanccolatum  acu- 
tissioium  convexum  columnœ  {gynostemati I)  clongatœ  basi  adnatnm,  iamcllus  mem- 
branaceis  connatis  apice  truncatis  acutis  basi  intus  pubcrantibus.  Lindl.  1.  i.  c. 

Ada  (Generis  de  charact.  F.  l.  s.  c.)  «aranllae»  Lindl.  Fol.  Orch.  {de  Ada)^ 
T«  I.  part.  V.  Garden.  Chron.  26  Dec.  1863. 

(*)ORCHiDACEJi,  barban'gtnusy  V.  supra,  Illustr,  hortic.T^  II,  Mise.  p.  98.  Mais  si  dans 
la  Nomenclature  nous  devons  écrire  ainsi  ce  mot  (nous  avons  démontré  l.  c.  Terreur 
des  premiers  botanistes^  qui  ont  confondu  of^lç  (i«f),  plante  bulbeuse,  avec  if^fç 
(i^«f),  olive),  nous  écrirons  en  français,  pour  nous  conformer  a  la  routine  {hdlas 
invétérée  ),  Orcbidéb  !  !  ! 
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d'environ  0,25.  Le  scape,  plus  long  du  double,  sort  du  milieu  des 
feuilles,  et  se  termine  par  une  grappe  de  fleurs  très  serrées,  d  une 
couleur  abricotée  brillante,  et  dont  les  segments  ressemblent  à 
ceux  de  la  Brassia  cinnabarina  Lindl.  (i),  mais  qui  ne  s  étalent  pas, 
et  qui  par  conséquent  enserrent  le  petit  labelle. 

Eranthemam  tabercalatam  (2).  Acanthaceœ  §  Echmatacantheœ 

§§  Eranthemeœ, 

On  ignore  la  patrie  de  l'admirable  et  trois  fois  ornementale  plante 
dont  le  nom  précède,  ou  plutôt  oh  a  négligé  de  s  en  informer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  graines  en  ont  été  données  par  sir  Daniel  Cooper  (?) 
aux  Jardins  royaux  de  Kew  et  à  rétablissement  horticole  de 
M.  Veitch,  à  Chelsea.  M.  W.  Hooker  pense  toutefois,  en  la  com- 
parant à  deux  autres  espèces,  dont  elle  se  rapproche  beaucoup, 
qu'elle  pourrait  bien  provenir  de  f  un  des  ardiipels  du  Pacifique, 
les  lies  de  la  Loyauté,  ou  l'île  des  Pms,  par  exemple. 

C'est  un  petit  arbrisseau,  qui  se  couvre  littéralement  de  fleurs 
axillaires,  solitaires,  grandes  pour  le  genre  (plus  de  0,03  de  diam.), 
d'un  blanc  pur,  longuement  (au  moins  0,04)  tubulées,  infundibuli- 
formes,  à  limbe  quinquéfide,  oblique,  étalé,  très  imparfaitement  (ou 
plutôt  pas)  bilabié  (deux  segments  dressés  et  trois  défléchis),  à 
calyce  très  petit,  turbiné,  dressé,  poilu.  Les  feuilles  sont  très  pe- 
tites, opposées,  très  brièvement  pétiolées,  entières,  obtuses,  ou  plus 
généralement  échancrées  au  sommet  (fleurs  et  feuilles  portées  par 
de  nombreux  rameaux,  opposés  ou  subverticillés,  grêles  et  verru- 
queux);  anthères  (deux)  fort  petites,  violettes,  ne  dépassant  pas  la 
gorge  ;  stigmate  un  peu  plus  long,  très  grêle,  bi-globuleux. 

C'est  là,  certes,  une  plante  qui  viendra  bientôt  dans  toutes  les 
collections. 

Arlstolochla  lenconenra  (3).  Aristolochiaceœ. 
Plante  fort  remarquable,  fort  curieuse  même  dans  le  remarquable 
et  curieux  ordre  auquel  elle  appartient,  et  découverte  par  M.  Triana, 

(<)  Rectification  :  ci-dessus.  Mise.  p.  6,  ligne  29,  au  lieu  de  Lœlia,  lisez  Brassia, 
Même  ligne  :  après  Wcirrea  tricolor,  ajoutez  :  à  torti 

(^)  £.  frutex  ramosissimas  glaberrîraus  (*),  ramis  teretibus  gracilibus  tuberculato- 
asperis;  foliis  parvis  oppositis  copiosis  lato-ellipticis  obovatisve  obtusis  emargina- 
tisve^  petioUs  brevissimis;  floribus  copiosissimis  solitariis  axillaribus  fere  sessilibus; 
calycis  lobis  tineari-subulatis  erectis  œqualibus;  tubo  subturbinato  sparse  villoso; 
oorollœ  albsB  tubo  longissimo  rcctiusculo  gracili  supernc  pauiulum  ampïiato,  limbo 
obliguo  obscure  bilabiato,  lobis  ovatis  subœqualibus  patentissimis;  antoerls  vix  ex- 
sertis  Hook.  fii.  1.  i  e. 

Eranthemam  «ubereulatam  HooK.  fil.  Bot.  Mag.  t.  5405.  Olob.  1863. 

(*)  Clarss.  auetor  lapsn  ealami  seripsil  :  ramo*is*ima  glabnrima! 

(')  A,  subarborescens  elongata  scandcns  ramosa,  trunco  inferne  diamètre  bipoUi- 
cari  et  ultra  suberoso  rugoso;  foliis  longe  petiolatis  subcarnoso-coriaceis  cordatis 
acate  acuminatis  7-nerviis  basi  profunde  bilobis  glabris;  pedunculis  flexuosis  fasci- 
culatis  e  basi  trunci  cgredientibus  uniQoris  ;  perianthio  subinfundibuliformi  sub- 
coriaceo-carnoso  cuirato  inferne  valde  inflato,  lîmbo  amplo  oblique  unilabiato  atro- 

TOMB  XI.  —  Mise.   FÉV.   i86^.  2 
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qui  la  trouva  sur  les  bords  du  Rio  Magdalena,  entre  Honda  et  Am- 
balema  (nec  Magdalena,  ut  lapsu  calami  in  Bot.  Mag.  1.  c.  scribitur)^ 
selon  ce  que  nous  apprend  M.  Linden,  qui  le  premier  la  fit  connaître 
dans  son  Catalogue  de  1858,  et  qui  probablement  Tavait  reçue  Tan 
précédent  dudit  voyageur-botaniste. 

M.  W.  Hooker,  qui  le  premier  la  décrit  complètement  et  en  donne 
1.  i.  c.  une  belle  figure,  déclare  que  comme  espèce  elle  est  entière- 
ment distincte  de  YA.  arborescens  Lind.  (Catal.  1858.  Bot.  Mag. 
t.  5295.  Febr.  1862;  Illustr.  hortic.  IX.  Mise.  p.  43),  non  seulement 
par  le  feuillage,  mais  par  lorganisation  et  la  structure  interne  des 
fleurs  :  ce  qui  saute  tout  d  abord  aux  yeux,  en  en  comparant  les 
figures.  Hâtons-nous  de  dire  que  toutes  deux  méritent  au  plus  haut 
point  d'attirer  lattention  des  amateurs;  chez  la  dernière,  les  fleurs 
croissent  également  à  la  base  du  tronc  et  sont  peut-être  plus  cu- 
rieuses encore  que  celles  de  Tespèce  comparée. 

La  tige  de  celle  qui  nous  occupe  est  grimpante,  ramifiée  et  devient 
très  grosse,  ligneuse  et  subéreuse  en  vieillissant;  ainsi  dans  l'indi- 
vidu décrit  et  figuré  par  le  savant  anglais,  haut  d  une  douzaine  de 
pieds,  le  tronc  inférieur  a  déjà  plus  de  deux  pouces  de  diamètre; 
les  feuilles,  très  grandes,  0,15-20  de  longueur  sur  0,10-12  de 
diamètre,  sont  fortement  échancrées-cordiformes  à  la  base  (les  deux 
lobes  très  élevés),  puis  ovées-acuminées,  aiguës,  épaisses,  coriaces; 
sur  le  vert  foncé  se  détachent,  en  blanc  jaunâtre,  sept  fortes  ner- 
vures rayonnant  de  la  base  foliaire.  Les  pédoncules,  fasciculées  par 
3-6  ou  7,  sont  flexueux,  verts,  rayés  de  brun;  les  fleurs,  globuleuses 
à  la  base,  se  contractent  tout-à-coup  en  un  tube  infundibuliforme, 
de  couleur  orangée,  pour  s'épanouir  bientôt  en  un  limbe  unilabié, 
ové,  brun-violacé,  très,  finement  et  drûment  linéolé  de  jaune  au 
sommet  de  la  gorge  au  milieu;  le  reste  est  criblé  de  petits  points 
concolores,  presque  contigus  (ex  figura).  Elles  ont  de  longueur 
totale  0,04-5;  le  limbe  seul  0,04 1/2  +  0,02 1/2.  Serre  chaude. 


Nomenclature  tpotanlqae  et  hortleele  (un  dernier  mot!). 

N'est-il  pas  infiniment  regrettable,  au  point  de  vue  étymologique, 
linguistique  et  logique,  de  voir  que,  malgré  tous  nos  avertisse- 
ments, nos  citations  et  corrections  cent  fois  réitérées,  nos  efibrts 
continus,  les  écrivains  botanistes  continuent  à  reproduire  les  bar- 
barismes que  nous  leur  signalons  si  souvent.  Est-ce  donc  de  leur 
part  une  résolution  prise  de  maculer  ainsi  la  nomenclature  qui  existe 
dans  les  sciences  naturelles,  de  la  ridiculiser  d'une  manière  insigne, 

purpureo  polcherrîmc  fluvo-lîneato  punctatoaue  ;  stigmate  profundo  C-iobo,  lobis 
ovatis  apice  unguiculatis  patentî-incuryis  W.  IIook.  I.  i.  c. 

Arbrtoloehia  leaconear»  Linden,  Catal.  N»  13,  p.  2.  W.  HooK.  Bot.  Mag. 
t.  Ki^  (January  186i). 


MJSCELLANEES. 


aux  yeux  même  d'un  écolier.  Prêcherons-nous  toujours  dans  le 
désert,  et  pourquoi  une  telle  persistance? 

Un  dernier  exemple  :  nous  avons  démontré  (Illustr.  hortic.  Mise, 
p.  87.  T«  IX.  1862),  qu'il  fallait  écrire  NephelOphyllum  et  non 
NephelAphyllum,  et  néanmoins  nous  voyons  encore  des  botanistes 
écrire  ce  mot  par  un  0  ;  or,  si  de  telles  fautes  sont  à  peine  excusa- 
bles dans  des  catalogues  marchands,  comment  les  qualifier  dans  les 
écrits  des  savants?  Criera-t-on  encore  ici  au  pédantisme?  Eh  bien! 
soit  :  champion  infatigable  de  la  correction  linguistique  dans  la 
Nomenclature  botanique,  nous  avons  la  conscience,  en  rectifiant  de 
tels  barbarismes,  de  remplir  un  devoir  envers  une  Science,  que  nous 
aimons,  et  surtout....  que  nous  respectons. 


De  riGinGÉMÉiTÉ  (on  LIJMI1IO0ITÉ)  chcx  l€0  Végétaux. 

«  Quand  la  fille  de  Linné  approcha  un  soir  une  lumière  des 
fleurs  du  Dictamnus  albus  (i),  une  petite  flamme  s*alluma  sans 
aucunement  les  injurier.  L'expérience  plus  tard  fut  fréquemment 
répétée,  sans  jamais  réussir  (2),  et  tandis  que  des  savants  regar- 
daient cela  comme  une  observation  dénuée  de  fondement  ou  sim- 
plement comme  une  illusion,  d'autres  cherchèrent  à  l'expliquer  par 
diverses  hypothèses.  L'une  de  celles-ci,  par  exemple,  qui  tenta  de 
rendre  compte  du  phénomène  en  prétendant  que  la  plante  dévelop- 
pait de  l'hydrogène,  trouva  beaucoup  d'adhérents.  Aujourd'hui  cette 
hypothèse  n'étant  plus  soutenable,  l'inflammabilité  de  la  plante  est 
plutôt  mentionnée  comme  curiosité,  et  on  l'explique  par  la  présence 
d'une  huile  éthérique  dans  les  fleurs. 

n  Ayant  l'habitude  de  fréquenter  un  jardin,  dans  lequel  on  cultive 
de  robustes  et  vigoureux  pieds  dudit  Dictamnus  albus,  j'avais  déjà 
souvent  répété  l'expérience,  mais  toujours  sans  succès  ;  et  dès-lors 
je  doutais  de  l'exactitude  de  l'observation  faite  par  la  fille  de  Linné, 
lorsque,  dans  le  cours  du  chaud  et  sec  été  de  1857,  je  recommençai 
la  tentative,  dans  la  pensée  que  cette  haute  température  aurait 
plus  d'influence  qu'à  l'ordinaire  sur  la  plante.  Je  tins  une  bougie 
(match!)  allumée  près  d'une  fleur  épanouie,  et  de  nouveau  sans 
succès;  mais,  en  portant  la  bougie  tout  près  (close!)  d'autres  fleurs, 
elle  en  approcha  une  presque  fanée,  et  soudain  fut  vue  une  flamme 
rougeâtre,  pétillante,  s'élançant  par  jets  vigoureux  (stronghlyshooting), 

(<)  Ou  plutôt  ruber,  lequel  est  certaînemcut  le  type  de  Pespcce,  et  Vulbus,  la 
variété. 

(^)  Erreur!  Voir  à  ce  sujet  les  autorités  que  nous  avons  citées  dans  les  notices 
ad  hoc  insérées  dans  ceux  de  nos  ouvrages  que  nous  mentionnons  ci-après. 
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laissant  après  elle  une  puissante  odeur  aromatique,  sans  préjudice 
pour  le  pédoncule. 

f»  J'ai  répété  depuis  Texpérience  en  diverses  saisons,  et  même 
pendant  des  étés  humides  et  froids;  et  elle  a  toujours  réussi;  d'où  il 
résulte  qu  elle  ne  dépend  de  Fétat  atmosphérique.  En  m'en  occu- 
pant, j'ai  fait  les  remarques  suivantes,  lesquelles  expliquent  entiè- 
rement le  phénomène.  Les  pédoncules  et  les  pédicelles  sont  couverts 
de  petites  glandes,  d'un  brun  rougeâtre,  sécrétant  une  huile  éthéri- 
que.  Ces  glandes  sont  peu  développées,  lorsque  les  fleurs  sont  sur 
le  point  de  s'ouvrir,  mais  acquièrent  tout  le  développement,  lorsque 
celles-ci  ont  commencé  à  se  faner,  et  se  fanent  à  leur  tour  (shrivel- 
ling  up)  quand  les  fruits  commencent  à  se  former.  Par  cette  cause, 
l'expérience  ne  peut  réussir  qu'au  moment  limité  de  la  fanaison  des 
fleurs;  et  dans  ce  but,  il  est  préférable  d'expérimenter  sur  des  pani- 
cules  dont  la  floraison  est  achevée  à  la  base  et  ont  encore  des  fleurs 
au  sommet.  La  même  panicule  ne  peut  être  enflammée  deux  fois. 
Le  rachis  (lisez  rhachis),  étant  trop  vert  pour  prendre  feu,  ne  saurait 
souffrir  de  l'expérience,  et  en  outre  parce  que  la  flamme  court 
autour  d'icelui,  absolument  comme  un  éclair  et  s'éteint  au  sommet 
en  répandant  une  forte  odeur  d'encens  (D'  Hahn.  Seemann's  Journ, 
ofBotany.,,?  Garden.  Chron.  nov.  28.  1863.  p.  1134).  « 

Nous  nous  sommes  aussi  occupés  ailleurs  et  avec  détails  (V.  notre 
Hartic,  univers,  T®  V.  345.  1844,  Des  plantes  lumineuses;  Illustr, 
hortic.  T®  III.  Mise.  p.  9.  1856,  De  la  Phorphorescence  et  de  la  Lumi- 
nosité [ou  mieux  Ignigénéité]  chez  les  plantes),  de  ces  intéressants  phé- 
nomènes, connus  désormais  sous  les  noms  que  nous  citons  entre 
parenthèses  (i).  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur,  que  ces  phénomènes  doivent  certainement  intéresser,  aux 
deux  articles  que  nous  venons  de  citer,  et  surtout  au  premier,  qui 
en  est  le  plus  explicite. 

Nous  distinguions  dès-lors  deux  ordres  de  phénomènes  lumineux; 
1®  la  Phoiyhorescence  :  lumière  diuturne  plus  ou  moins  vive  que 
dégagent  incessamment  certains  végétaux  byssoïdes  ou  muscoïdes, 
vivant  dans  les  souterreins  et  les  mines  (Rhizomorpha,  Schistotega,  etc.) 
et  qui  semble  leur  être  propre  pendant  leur  vie.  2°  La  Luminosité, 
ou  mieux,  disions-nous  alors,  Y  Ignigénéité,  lumière  vive  qui  se  dé- 
gage spontanément  et  dans  de  certaines  conditions  atmosphériques 
des  fleurs  de  diverses  plantes,  soit  avec  crépitations  et  étincelles, 
soit  par  une  vive  et  courte  inflammation  (Calendula,  Gorteria,  Papa- 
ver,  Tagetes,  Tropœolum,  etc.,  toutes  à  fleurs  orangées). 

Aujourd'hui,  reconnaissant  que  ces  deux  modes  d'émission  lumi- 
neuse offrent  entre  eux  quelques  différences  essentielles,  nons  en 
proposons  ainsi  une  nouvelle  répartition. 


(<)  Luminosité  est  uu  mot  que  nous  avons  traduit  ainsi  du  mot  anglais  Lumino- 
êity. 
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1°  La  Phorphorescencb. 


Lumière  assez  vive  que  dégagent  les  corps  végétaux  en  état  de 
décomposition  lente,  le  bois,  Técorce,  les  détritus  amoncelés,  etc. 

2°  Z/'Ignigénéité,  proprement  dite. 
Lumière  qui  se  dégage  spontanément  par  crépitations  et  étin- 
celles de  certaines  fleurs  de  couleur  orangée  (Calendula  ofjîcinalis, 
Papaver  pilosum  et  Rhœas,  etc.,  etc.),  dans  les  soirées  qui  suivent 
des  jours  d'été  très  chauds.  Ici,  la  cause  du  phénomène  est  certes 
rÉlectricité  de  l'atmosphère;  M.  de  Martius  cite  un  fait  d'une  haute 
importance,  et  qui  rentre  dans  cet  ordre  de  phénomènes  :  des  bles- 
sures qu'on  fait  à  son  Euphorbia  plwsphorea,  il  sort,  dit-il,  de  vives 
étincelles  (le  jour  ou  la  nuit!).  Notre  mot  Ignigénéité  nous  semble 
bien  adapté  pour  le  dénommer.  Enfin, 

3^  La  Luminosité. 

Lumière  qui  se  dégage  de  certaines  fleurs  par  une  inflammation 
soudaine  et  instantanée,  mais  occasionnée  par  l'approche  d'un  corps 
en  ignition.  La  luminosité  n'a  été  encore  observée  que  chez  la 
Fraadnelle  (Dictamnus  albus  et  mber),  mais  il  est  probable  que  de 
nouvelles  observations,  faites  sur  d'autres  fleurs  glandulifères,  pré- 
senteront aussi  ce  phénomène. 

Ce  dernier  mode,  qu'on  a  presque  jusqu'ici  révoqué  en  doute, 
malgré  des  affirmations  d'une  certaine  notoriété,  et  dont  les  causés 
n'avaient  jamais  été  bien  expliquées,  nous  semble  être  désormais 
acquis  à  la  science,  et  par  les  observations  qu'en  a  faites  le  D"^  Hahn, 
et  surtout  par  la  déduction  nette  et  précise  qu'il  tire  de  la  présence 
dans  les  glandes,  ou  mieux  vésicules,  de  la  plante  expérimentée 
d'une  huile  essentielle  analogue  à  l'Ethér. 

La  phosphorescence  est  aussi  un  phénomène  propre  aux  corps 
animaux  privés  de  vie,  mais  là  elle  est  moins  prononcée  et  résulte 
du  calorique  que  dégage  les  matières  azotisées  en  décomposition. 
C'est  aussi  ces  flammes  mobiles  et  légères  qui  s'élèvent  des  tour- 
bières et  des  cimetières,  que  le  vulgaire  redoute,  tenu  sous  le  nom 
de  feux  follets  (i).  Personne  n'ignore  que,  dans  les  temps  chauds,  la 
mer  paraît  tout  en  feu;  état  phosphorescent  dû  à  la  présence  de 
myriades  d'animalcules  ou  zoophytes,  qui  ne  peuvent  vivre  que  là. 

(<)  Dans  beaucoup  de  localilés  en  Europe,  la  croyance  aux  feux  follets,  qui  cntrai- 
neut  dans  Tabime  ceux  qui  les  suivent,  irrésistiblement  attirés  par  ces  lueurs  scin- 
tillantes, est  encore  fort  répandue.  En  effet,  cette  superstition  a  une  cause  réelle;  il 
arrive  trop  souvent  qu'un  feu  follet,  surgissant  tout-à-coup  d'une  tourbière,  par 
exemple  (on  sait  que  1rs  tourbières  ne  sont  que  des  détritus  végétaux),  s*est  mis  en 
mouvement,  agité  par  Tair  que  déplace  un  être  humain  qui  survient,  le  devance  en 
voltigeant  devant  lui,  pour  ainsi  dire,  et  disparait,  alors  que  celui-ci,  effrayé  et  per- 
dant toute  présence,  tombe  ou  dans  Peau,  ou  dans  quelque  précipice  ou  cavité  qu^il 
n'a  pu  apercevoir;  mais  pour  ces  esprits  supcrsttticaz,  cette  flamme  est  un  démon, 
ou  1  &me  d'un  trépassé  qui  réclame  des  prières. 
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FLORA     SIC1JI.A     EXICCATA. 

Editorb  AUGUSTL>iO  TODARO. 

On  Ta  dit  et  avec  înflnîment  de  raison,  nul  ne  peut  devenir  bota- 
niste, dans  racception  de  ce  mot,  sHl  ne  compulse  sans  cesse  et  toujours 
des  herbiers  bien  déteignes  et  formés  par  des  personnages  compétents  ; 
nous  ajouterons,  que  nul,  non  plus,  ne  peut  être  un  bon  horticulteur 
ou  jardinier,  comme  on  voudra,  sHl  ne  consulte  fort  souvent  et 
ATTENTIVEMENT  les  dits  herbiers,  s'il  n'en  forme  lui-même  pour  son 
propre  usage,  et  surtout,  quant  à  lui,  des  plantes  jardiniques  et  du 
pays  qu'il  habite. 

Disons  en  passant  quelques  mots  en  réponse  à  certaines  personnes, 
qui  prétendent  que  toute  plante  ne  devrait  recevoir  qu'un  nom  vul- 
gaire;  que  leurs  noms  barbares  (le  grec  et  le  latin  barbares,  ô 
béotiens)  devraient  être  relégués  dans  les  livres  botaniques  purs,  etc. 
Nous  avons  déjà  quelque  part  (2)  signalé  Vabsurdité  d'une  telle  opi- 
nion. 

On  connaît  aujourd'hui,  signalées  et  décrites,  au  moins  130,000 
plantes  phanérogames,  sans  compter  les  cryptogames,  et  dont  15-20,000 
ont  existé  ou  existent  encore  dans  les  collections  vivantes  !  Dès  lors 
comment  nommer  vulgairement  toutes  ces  plantes!!  Serait-il  possible 
de  leur  appliquer,  fût-il  même  du  crû,  dans  le  pays  natal  d'icelles, 
oii  le  vulgaire  lui-même  ne  les  connaît  pas  un  nom  connu  de  tous? 
Prenons  même  par  exemple  notre  Flore  européenne,  mieux  même, 
notre  Flore  française  ;  sur  les  4  ou  5,000  plantes  que  produit  le  sol 
si  varié  de  la  France,  en  est-il  la  centième  partie  qui  soit  connue 
sous  un  nom  vulgaire?  Sous  ce  rapport,  sauf  les  plantes  médicinales 
ou  industrielles,  les  autres,  purement  botaniques,  sont-elles  connues 
du  vulgaire^  Non,  certes!!!  Et  d'ailleurs,  pour  une  telle  nomencla- 
ture, qui  devrait  être  nécessairement  internationale  pour  correspon- 
dre de  peuple  à  peuple,  quel  idiome  adopterait-on,  le  français,  l'alle- 
mand, le  russe,  l'italien,  l'espagnol? -4 fr^Mrrfiiûw  absurditatum!  N'est-ce 
pas  là  la  tour  de  Babel  de  l'Écriture? 

Eh  bien!  la  seule  langue  à  adopter,  la  seule  qui  les  remplace 
toutes  avantageusement,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'horti- 
culture, est  la  langue  adoptée  avant  et  4epuis  Linné,  le  latin; 
chaque  plante  reçoit  deux  noms  courts,  signiprcatifs,  et  d'une  retenue 
tellement  facile,  que  le  moindre  jardinier  les  répète  sans  ânonner! 
Mais  nous  nous  étendrions  trop  longuement  sur  un  tel  sujet,  que 

(<)  Ceci  n^est  sans  doute  pas  un  livre  proprement  dit,  un  Uvre  imprime',  moet; 
mais  c^est  un  Ztvre  vivant,  et  dont  on  peut  compulser  les  feuillets  avec  bien  plus 
d*avanta{;es  pour  Tinstruction  de  Texammatcur  quo  sMl  sortait  de  la  typographie. 

{*)  Voir  notamment  notre  article  :  De  ta  néce$$Ué  de  la  Philologie  botaniqtte  et 
horticuUurale,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  Illustb.  hortic.  T«  IX.  Mise.  p.  i. 
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certes  n'ont  pas  compris  les  contradicteurs,  fesant  preuve  ici  d'une 

ignorance que  nous  ne  voulons  pas  qualifier!  Par  convenance 

nous  ne  nommons  personne  (voir  note  2),  et  revenons  à  notre  sujet. 

A  l'exception  peut-être  de  la  Grèce,  nulle  contrée  en  Europe 
n'est  favorisée  du  ciel  comme  la  Sicile.  Voisine  de  l'Afrique  septen- 
trionale, elle  en  a  le  beau  ciel  et  la  sereine  et  chaude  température. 
C'est  dire,  qu'elle  en  possède  en  même  temps  à  peu  près  les  mêmes 
productions  végétales;  en  efiet,  maintes  plantes  africaines  ne  se 
rencontrent  qu'en  Sicile  et  nullement  sur  le  continent  européen. 
Aussi,  la  Flore  sicilienne  est-elle  d'un  intérêt  tout  particulier;  et  un 
herbier  de  cette  belle  région  devient  précieux  pour  tous  les  amis, 
les  sectateurs  de  la  Eei  herbariœ.  Il  appartenait  à  un  savant  aussi 
distingué,  aussi  compétent  que  M.  Todaro,  professeur  de  botanique 
et  directeur  du  Jardin  royal  botanique  de  Palerme,  d'éditer  un 
herbier  des  plantes  de  la  grande  et  belle  lie  qu'il  habite;  et  c'est 
avec  un  vif  plaisir  et  en  connaissance  de  cause  et  de  visu  que  nous 
mentionnons  l'œuvre  dont  il  dote  le  monde  savant. 

Il  est  à  peine  utile  de  dire  que,  profitant  des  travaux  de  ses  de- 
vanciers, BivoNA,  Parlatore,  Bianca,  Tineo,  Gussone,  Gaspar- 
RiNi,  etc.,  et  de  ses  nombreuses  découvertes  personnelles,  il  ne 
publie  que  des  espèces  parfaitement  déterminées,  et  dont  un  grand 
nombre  sont  exclusivement  propres  à  la  Sicile. 

Le  savant  auteur  vient  d'en  publier  deux  centuries,  dont  les  espèces 
sont  choisies  provisoirement  au  hasard  dans  chaque  famille  végé- 
tale, et  il  se  propose  d'en  émettre  chaque  année  autant  (i).  Bien 
que  l'expérience  en  matière  d'herbier  vénal  ne  nous  fasse  pas  défaut, 
jamais  jusqu'ici  nous  n'en  avons  examiné  un  plus  généreusement  composé. 
Chaque  plante  est  représentée  par  deux,  trois  (quelquefois  même 
plus)  échantillons,  choisis  à  différentes  phases  de  développement,  et 
accompagnée  de  son  étiquette  imprimée.  Tous  ont  été  recueillis  et 
déterminés  par  Fauteur  lui-même:  ce  qui  donne  à  chaque  plante 
une  incontestable  authenticité. 

Nous  tenons  ces  deux  premières  centuries,  et  un  assez  grand 
nombre  d'autres  espèces  qui  doivent  composer  les  suivantes,  à 
\ examen  libre  de  toutes  les  personnes  qui  voudront  nous  faire  Vhonneur 
de  venir  les  consulter. 

On  s*abonnc,  pour  ritalie,  chez  Tautcur  à  Palerme;  à  Florence,  chez  le  professeur 
FiLippo  Paklatorb;  à  Napics,  chez  Alberto  Dblkkn,  libraire;  à  Turin,  chez  Hbr- 

MAAR  LOBSCBRR,  idcm. 

Prix  pour  toute  Tltalie,  i8  fr.  ;  pour  la  France  et  PAllemagne,  20  fr. 
Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  rendrons  compte  d'un  im- 
portant travail  qui  vient  de  paraître  tout  récemment,  et  dû  au  môme 

{})  a  66  sujet,  nous  avons  conseillé  à  M.  Todaro  de  tripler  on  au  moins  de  doabler 
chaque  année  ce  nombre,  sans  quoi  la  publication  totale  de  sa  belle  Flora  durerait 
trop  longtemps. 
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auteur,  sur  les  diverses  espèces  de  Cotonnier  (Gossypium),  question 
palpitante  à  Tordre  du  jour. 

Vloralson  do  Cbabd»  chii<obii«i«  CoIiLa  ( —  chilensis  alior.). 

C'est  la  première  fois,  que  nous  sachions  du  moins,  que  cette  belle 
et  remarquable  plante,  très  répandue  du  reste  dans  les  collections, 
ait  fleuri  en  Europe,  et  Theureuse  circonstance  de  cette  floraison, 
résolvant  une  question  importante  et  fort  douteuse,  génériquément 
parlant,  devait  être  le  lot  de  Fheureux  climat  sicilien,  si  propice 
d'ailleurs  à  la  culture  des  Cactées,  comme  en  témoignent  les  inté- 
ressantes et  précieuses  communications  que  veut  bien  à  ce  sujet 
nous  communiquer  notre  excellent  correspondant,  M.  Michel- 
Angelo  Console,  sous-directeur  du  Jardin  royal  botanique  de 
Palerme. 

Comme  nous  le  pressentions,  et  l'établissions  d'instinct  dans  notre 
grand  ouvrage  sur  cette  famille  de  plantes  (Cactac.  Monogr.  Ten- 
tam.  etc.  inédit.Y.  Illust. hort. T**  VIII.  Mise.  p.  18.  IX.  Mise.  p.  9), 
si  mal  connue,  si  négligée  par  les  botanistes,  sinon  par  les  amateurs, 
sans  toutefois  pouvoir  alors  en  alléguer  une  raison  môme  spécieuse, 
cette  espèce,  comme  le  prouve  le  fait  dont  nous  allons  rendre 
compte,  devait  être  éloignée  des  vrais  Cerei,  ou  au  moins  y  con- 
stituer une  section  fort  distincte.  Le  prince  de  Salm-Dyck  (et  les 
auteurs  qui  l'ont  suivi....  sans  examen!),  par  une  singulière  méprise 
d'optique,  a  cru  en  voir  l'épiderme  duveteux,  et  dès-lors  en  fesait  le 
type  de  sa  section  des  Cerei  velutini.  Il  nous  a  été  facile,  et  il  est 
facile  à  chacun,  de  s'en  assurer,  à  l'aide  d'une  loupe,  que  rien  n'est 
plus  glabre  que  ledit  épiderme,  chez  lequel  les  stomates  blanchâ- 
tres et  très  rapprochés  prêtent  assez  bien  à  cette  illusion. 

Quant  à  nous,  qui,  pour  établir  les  genres  que  nous  adoptons  ou 
avons  créés  dans  cette  famille,  nous  sommes  servi,  surtout  pour 
les  baser,  du  système  staminal;  il  n'y  a  de  Cerei  vrais,  que  ceux 
dont  la  plupart  des  étamines  sont  fasciculées-décombantes,  tandis 
qu'un  ou  deux  rangs  externes  en  sont  soudés  dans  une  grande  partie 
de  leur  longueur  avec  le  tube  floral.  Ex.  gr.  le  Cereus  speciosissimtis  l 
Cette  manière  de  voir  nous  semble  fort  rationnelle.  Mais,  chez  tous 
les  autres  Cerei  des  auteurs,  lorsque  les  étamines  sont  libres,  ou  à 
peine  engagées  à  leur  base,  puis  insérées  par  gradins,  puis  dres- 
sées, fasciculées  ou  étalées,  comme  chez  les  Echinocacti^  ce  sont 
pour  nous  des  Echinocerei,  tels  que  les  avait  d'abord  établis  et  sé- 
parés M.  Engelmann,  dans  ses  remarquables  ouvrages  (Cact.  synops.; 
Cactac.  of  JSmindaiif,  etc.);  et  ce  genre  Echinocereus  dès  lors  nous 
semble  avoir  toute  raison  d'être,  autant  et  mieux  que  plusieurs 
autres  de  cet  ordre. 
L'excellente  description  suivante,  que  nous  traduisons  fidèlement 
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du  musical  idiome  de  notre  bienveillant  correspondant,  justifie  ce 
qui  précède  et  prouve  que  le  Cerais  chiloensis  doit  être  désormais  un  : 

EcHiiiocBBECA  €hlloeii«l«  (1)  Console  et  Nos. 

«*  Fleur  blanche  infundibuliforme,  au  limbe  de  huit  centimètres 
de  diamètre,  s'ouvrant  l'après-midi  pour  se  refermer  le  lendemain 
à  la  même  heure. 

"  Ovaire  de  0,012-15,  avec  de  nombreuses  tyléoles  inermes,  gar- 
nies de  laine  grisâtre,  noirâtre,  et  d  une  squame  ovale-aiguë,  d'un 
vert  brun;  tube  de  0,07  de  hauteur  sur  0,010-12  de  diamètre  à  la 
base  et  de  0,03  au  sommet,  un  peu  renflé  au  centre  et  garni  de 
nombreuses  squames  décurrentes  (ce  qui  rend  le  tube  8illonné)y  lavées 
de  brun  à  Textrêmité;  et  dont  les  aisselles  sont  garnies  de  la  même 
laine  que  lovaire;  les  inférieures  atteignent  0,002;  les  supérieures 
arrivent  à  0,012.  Les  divisions  externes  du  périanthe  sont  récurves, 
inégales,  longues  de  0,02-4,  à  la  fois  obscurément  blanches  et  ver^ 
tes  (couleur  de  lin  brut);  les  plus  internes  oblongues-aiguës,  dor- 
salement  couleur  gris  de  lin;  pétales  oblongs,  subbisériés,  longs  de 
0,06;  les  externes  mucronés,  les  internes  subspathulés,  cuspidés  et 
frangés  au  sommet. 

»  Étamines  nombreuses,  insérées  par  gradins;  filaments  blancs; 
anthères  jaunâtres  ;  leur  insertion  commence  à  0,012-15  au-dessus 
du  réceptacle,  en  laissant  (au-dessous)  une  logette  ou  chambrette, 
et  les  plus  longues  d'entre  elles  forment  une  série  (libre)  au  som- 
met du  tube;  toutes  se  terminent  à  0,025  plus  bas  que  le  limbe. 
Style  blanc-verdâtre,  à  seize  longues  divisions  blanchâtres,  digitées, 
et  au  niveau  des  étamines.  Baie....?  «* 

Comme  il  appert  de  cette  description,  les  Cerei  qui  offrent  cette 
même  disposition  staminale,  doivent  devenir  des  Echinocerei,  parmi 
lesquels  les  espèces  arborescentes  ont,  chose  remarquable,  des  fleurs 
éphémères,  et  forment  ainsi  une  transition  fort  naturelle  du  Cereus 
à  YEchinocereus,  comme  les  espèces  de  celui-ci  à  YEchinocactus. 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  FLORE  DE  BRUXELLES. 

Exposition  1JII111BBSEI«I«E  d'HortlcuHurc  9  soiui  tem  aiuipieeo  du 
CUiavernemeiit  belge. 

(Du  24  Avril  au  6  Mai  prochain  (186i). 

Voici  venir  une  de  ces  solennités  des  produits  de  THorticulture 
qui  laissent  dans  les  esprits  de  ceux  qui  ont  lavantage  d  j  assister 

0)  Si  un  tel  nom  spécifique  n^eût  pas  été  aussi  universellement  connu,  nous  eus- 
sions été  heureux  de  dédier  la  plante  h  son  premier  dénominateur  {Echinocereuê 
Collœ!) 
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OU  de  les  visiter  des  souvenirs  impérissables.  Il  faut  féliciter  sans 
réserve,  et  le  Gouvernement  qui  la  protège,  la  Société  qui  la  déci- 
dée, et  la  Commission  directrice  (i)  zélée  qui  lorganise  d'une  façon 
si  grandiose,  si  généreuse. 

Les  amateurs,  les  horticulteurs,  les  artistes,  les  marchands,  tous 
ceux  qui  s  occupent  d'horticulture  ou  des  arts  qui  s'y  rapportent, 
belges  ou  étrangers,  de  toutes  les  nations,  sont  invités  à  y  envoyer 
leurs  produits,  et  à  concourir  entre  eux,  pour  les  belles  et  riches 
récompenses  affectées  à  chaque  concours.  La  Société  se  charge  des 
frais  d  aller  et  de  retour  de  tous  les  objets  expédiés  par  les  chemins 
de  fer  de  TÉtat.  Un  appareil  de  chauffage  sera  installé  pour  la  pro- 
tection des  plantes  de  serre  chaude,  etc.,  etc.,  etc. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  in  extenso  le  programme  rédigé  par 
la  Commission  directrice  (28  pages  m-12),  dans  le  sens  le  plus  large 
et  le  plus  favorable,  tant  aux  intérêts  horticoles  qu'à  tous  les  expo- 
sants. Disons  seulement  que  tout  est  organisé  de  façon  à  concilier 
fraternellement  toutes  les  rivalités,  à  harmoniser,  à  relier  toutes 
les  parties  d'un  si  vaste  ensemble  en  un  seul  faisceau,  trône  ver- 
doyant, fleuri,  odorant,  sublime,  de  la  Déesse,  dont  la  Société  porte 
le  nom. 

Nous  engageons  donc  de  toutes  nos  forces  tous  les  amateurs,  tous 
les  horticulteurs  allemands,  anglais,  belges,  français,  italiens,  hol- 
landais, etc.,  à  envoyer  leurs  plus  beaux  produits,  en  quelque  nom- 
bre que  ce  soit,  à  une  telle  Exposition,  en  se  pénétrant  des  avan- 
tages nombreux,  immenses,  qu'ils  retireront  de  leurs  exhibitions, 
par  la  publicité  et  la  comparaison  respective  avec  celles  de  leurs 
rivaux  (2). 

Cent  cinquante-cinq  concours  ont  été  institués  par  la  Société  et 
embrassent  toutes  les  parties  de  l'Horticulture,  et  des  arts  ou  indus- 
tries qui  s'y  rapportent.  Ils  sont  divisés  en  sept  sections,  et  à  cha- 
cun d'eux  sont  affectés  deux  médailles  ;  soit  donc  trois  cent  dix 
MÉDAILLES,  dont  scizc  en  or  (parmi  celles-ci  ;  deux  grandes,  offertes 
par  Leurs  A.  R.  et  I.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  et  une  par 
Son  A.  R.  le  Comte  de  Flandre);  les  autres  sont  toutes  en  vermeil 

(*)  La  Commission  directrice  est  composée  de  : 
JMM.  Comte  de  Ribaucourt,  Président. 

A.  RoNNBERG,  chef  de  division  aa  Ministère  de  rinlérieur,  commissaire  du 
Gouvernement. 

Herrt,  bourgmestre  de  Laeiccn. 

LiMDEN,  horticulteur,  directeur  honoraire  du  Jardin  zoologique. 

Van  den  Ouwelant,  président  de  la  Société  d*horticultnre  de  Laeken. 

MoTTiN,  secrétaire  général. 

(*)  Tous  les  intéressés  c[ui  n'auraient  pas  reçu  le  programme,  pou»  en  connaître 
les  17  articles  réglementaires  et  les  conditions  oes  155  concours,  peuvent  s'adresser 
franco  h  M.  Mottin,  secrétaire  général  de  la  Société,  place  de  la  Chapelle,  60,  à 
Bruxelles. 
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(encadrées  ou  non),  ou  en  argent;  un  très  petit  nombre  seulement  en 
bronze.  Enfin,  S.  M.  le  Roi  donne  deux  médailles,  qui  seront  décer- 
nées à  ceux  qui  auront  le  plus  contribué,  étrangers  ou  belges,  à  la 
splendeur  de  l'Exposition . 

Tout  a  été  prévu,  classé  et  récompensé  :  plantes  de  serre  chaude 
et  de  serre  tempérée;  plantes  de  serre  froide  et  de  pleine  terre,  de 
tout  ordre  et  de  toutes  catégories;  produits  maraîchers,  arbres 
fruitiers,  fruits  de  primeur  ou  conservés,  ouvrages  d'horticulture, 
bouquets,  tableaux  de  fleurs,  plans  de  jardins,  objets  d'ornement 
pour  iceux,  modèles  de  serre  et  appareils  de  chauffage,  etc.,  etc. 
Jamais  encore,  que  nous  sachions,  une  exposition  générale  d'Hor- 
ticulture n'aura  été  organisée  sur  une  aussi  vaste  échelle. 

Et  dans  TOlympe  FIorb  en  tressaillira  d*aisc. 


FÉDÉRATIÛiN  DES  SOCIÉTÉS  D'HORTICULTURE  DE   BELGIQUE, 

flou*  le«  «luipiee*  et  «Tee  1*  proieetlon  du  CUiuTememeiit  belge. 

C'est  une  grande  et  noble  idée  que  celle  de  la  fusion  intellectuelle 
des  nombreuses  sociétés  d'horticulture  du  royaume,  et  en  même^ 
temps  un  bel  exemple  donné  aux  autres  sociétés  étrangères  et  aux 
gouvernements  étrangers  où  elles  existent.  Si,  en  effet,  chaque 
société,  dans  sa  sphère  particulière,  contribue  à  la  progression,  à 
l'amélioration  de  l'horticulture  de  sa  contrée,  et  ceci  est  une  vérité 
incontestable,  que  ne  peut-on  attendre  de  toutes  ces  sociétés  réu- 
nies, à  des  époques  déterminées  et  alternativement  dans  telle  ou 
telle  grande  ville,  en  assemblée  générale,  sous  le  nom  de  Congrès,, 
où  chacune  d'elle  délègue  ses  membres  les  plus  distingués,  les  plus 
éclairés,  où  se  discutent,  se  résolvent  des  questions  d'un  haut  inté- 
rêt horticole,  d'où  peuvent  jaillir  de  vives  lumières,  des  faits  nou- 
veaux, qui  intéressent  et  la  science  et  la  pratique,  etc.,  etc.? 

Nous  ne  pouvons  donc  être  étonné  de  ce  que  la  Commission 
directrice  de  la  Fédération  (les  noms  des  membres  suivent  le  pro- 
gramme; voir  ci-derrière)  se  soit  émue,  à  l'annonce  de  la  grande 
exposition  internationale  belge  d'horticulture,  et  ait  résolu  d'en  pro- 
fiter dans  le  noble  but,  qui  est  le  mobile  de  sa  constitution,  en  con- 
voquant à  son  tour,  et  simultanément,  dans  la  belle  capitale  belge, 
en  un  congrès  général,  les  botanistes,  les  amateurs,  les  horticul- 
teurs, les  industriels  horticoles,  pour  que  chacun  vienne  librement 
exposer  ses  idées,  ses  vues  particulières,  ses  doutes  mêmes,  et  les 
soumettre  à  l'appréciation  de  tous,  etc.  Du  reste,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reproduire  ci-après  le  manifeste  qu'elle  vient 
de  publier. 
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CONVOCATION 


Contre*  iBternaiioiial  d'BortIeiiltare  9  organlflé  par  1*  Fé^érailoii  dem 
Société*  d'Hortieuliure  de  Belgique^  et  qui  «lègerm  h  Bruxelles  le* 
td)  tft  ei  9B  Avril  C9«d,  en  eotmeldeiiee  «Tee  l^ExpoiilÉloii  unlTerselle 
d'BortlenlCure,  ouverte  par  to  Société  rojale  de  Flore^  oou«  le*  au«plce* 
du  Gouvernement  belge. 

Va  Congrès  fntcrnational  d'hortîculture,  organisé  par  la  Fédération  des  Sociétés 
d*borticuIture  de  Belgique,  se  réunira  à  Bruxelles  les  2i,  25  et  26  avril  prochain, 
en  coïncidence  avec  ]*ouyerture  de  FExposition  universelle  d*IJortîculture,  que  la 
Société  royale  de  Flore  prépare  avec  le  patronage  du  Gouvernement. 

Le  Congrès  s*ouvrira  le  dimanche  2i  avril,  à  3  heures  précises,  au  Palais  Ducal  à 
Bruxelles. 

La  Fédération  invite  spécialement  au  Congrès  : 

i<*  Les  délégués,  en  nombre  iudélerminé,  des  Sociétés  d*HorticuUure  de  Belgique 
et  de  rétranger; 

2«  Les  membres  des  Académies,  des  Sociétés  de  Botanique  et  des  autres  collèges 
scientifiques  ; 

5<>  Les  professeurs  de  botanique,  les  directeurs  et  jardiniers  en  chef  des  jardins 
botaniques  ; 

i»  MM.  les  directeurs  et  rédacteurs  des  Revues  botaniques  ou  horticoles; 

8»  MM.  les  membres  du  jury  de  TExposition  universelle  d^horticulture,  et  indis- 
tinctement tous  les  botanistes  et  horticulteurs  du  pays  et  de  Tétranger,  qui  voudront 
bien  sMnscrire  pour  disserter  sur  Tune  des  questions  du  programme  du  Congrès. 

La  Fédération  dispose  de  peu  de  temps  pour  Porganisation  de  ce  Congrès.  Toute- 
fois eNe  a  déjà  obtenu  Fasscntiment  et  le  sympathique  appui  des  hommes  les  plus 
considérables  de  TEurope  en  Botanique  et  en  Horticulture;  elle  espère  que  MM.  les 
présidents  et  secrétaires  des  Sociétés  savantes,  botaniques  et  horticoles  et  MM.  les 
rédacteurs  de  Revues  et  de  Journaux  voudront  bien  lui  prêter  leur  concours  en 
portant  son  invitation  à  la  connaissance  de  leurs  membres  ou  de  leurs  lecteurs.  Elle 
invite  toutes  les  personnes  qui  se  proposent  de  faire  partie  du  Congrès  à  faire  par- 
venir leur  adhésion  le  plus  tôt  possible,  et  au  moins  avant  le  15  avril,  à  M.  Edouard 
Morren,  sécréta Ire-géLéral,  à  Liège.  Il  serait  utile  que  les  personnes,  qui  se  propo- 
sent de  traiter  une  ou  plusieurs  questions  du  programme,  voulussent  bien  faire  part 
en  même  temps  de  cette  intention. 

Les  personnes  qui  enverront  leur  adhésion  en  temps  utile  recevront  en  retour 
une  carte  de  membre  du  Congrès,  laquelle  leur  permettra  probablement  de  se  rendre 
à  Bruxelles  et  de  s'en  retourner,  en  jouissant  sur  tous  les  chemins  de  fer  de  Belgi- 
que, de  France,  d'Allemagne  et  de  Hollande,  d'une  réduction  de  50  p.  c.  sur  le  prix 
des  places.  La  Fédération  est  en  instance  auprès  du  Gouvernement  pour  obtenir 
qu'il  fasse  les  démarches  nécessaires  près  des  administrations  des  chemins  do  fer 
étrangers.  La  réponse  à  intervenir  sera  portée  à  la  connaissance  du  public. 

On  sait  que  le  jury  de  l'Exposition  universelle  d'Horticulture  s'assemble  le  samedi 
23  avril  et  que  cette  exposition  s'ouvrira  dans  la  matinée  du  2i.  La  séance  du  Con- 
grès, qui  aura  lieu  le  même  jour,  sera  consacrée  h  la  constitution  de  l'assemblée  et, 
s'il  y  a  lieu,  à  la  répartition  en  sections.  La  discussion  du  programme  sera  abordée 
le  25  et  continuée  le  26,  dans  l'ordre  qui  sera  déterminé  par  le  Congrès  lui-même. 
Les  questions  qui  sont  soumises  anx  délibérations  du  Congrès  touchent  à  la  fois  à 
la  Botanique  et  a  l'Horticulture,  à  la  Science  et  à  l'Art.  Elles  sont  larges,  intéressantes 
et  la  plupart  d'entre  elles  sont  vivement  controversées.  H  a  paru  à  la  Fédération 
que  ces  questions  touchaient  à  des  points  qu'il  serait  utile  de  discuter  contradictoi- 
rement,  et  qu'on  avancerait  vers  leur  solution  en  mettant  en  présence  les  notions 
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acquises  por  la  Science  et  les  faits  observés  dans  la  pratique.  Elles  ont  été  énoncées 
de  la  manière  la  plus  sommaire,  afin  de  ne  pas  restreindre  les  orateurs  dans  la 
manière  d'envisager  leur  sujet  :  la  plupart  d'entre  elles  peuvent  être  considérées  à 
divers  points  de  vue. 

Programme  du  Congrès. 

I.  Acclimatation,  naturalisation,  domestication  des  végétaux. 

II.  Hybridation,  croisements  et  fécondations  artificielles  en  général;  caractères 
des  hybrides;  leur  stérilité;  leur  polymorphisme;  conservation  du  pollen,  etc. 

III.  Théorie  de  la  variation  de  Tespèce  ou  de  Torigine  des  variétés  et  des  races. 
—  Théories  de  Van  Mons,  de  Vilmorin  et  autres.  —  Réforme  dans  la  nomenclature 
des  variétés. 

IV.  De  la  Dynamique  des  végétaux  et  des  phénomènes  périodiques  de  la  végéta- 
tion. —  Influence  de  la  température  sur  la  germination,  la  feuillaison,  la  floraison 
et  la  fructification  des  végétaux.  Des  floraisons  anticipées  (forcées)  et  intempestives 
(remontantes  et  autres). 

V.  Alimentation  végétale.  Rôle  de  l'atmosphère  :  influence  des  azotates,  de  Tarn- 
moniaque,  des  phosphates.  Théorie  des  engrais,  des  composts,  etc. 

VI.  Esthétique  florale  ;  du  beau  dans  les  fleurs  simples  et  doubles.  —  Harmonie 
des  couleurs. 

VII.  Coloration  des  plantes.  —  Do  la  panachure  (variegatio)  et  du  dimorphisme 
qui  en  est  la  conséquence.  . 

La  panachure  est-elle  héréditaire  par  le  semis  et  contagieuse  par  la  greffe? 

VIII.  Histoire  de  Thorticulture.  —  Documents  historiques;  biographies;  explo- 
rations; voyages;  introductions.  Rectifications. 

IX.  L'humidité,  l'eau,  sont-elles  absorbées  directement  par  le  feuillage? 

X.  Pathologie  végétale:  maladie  des  plantes,  remèdes. 

XI.  Insectes  et  autres  animaux  nuisibles  :  leur  destruction. 

XII.  Architecture  des  jardins  :  caractères  du  style  actuel. 

Sans  préjudice  des  questions  qui  pourront  surgir  de  l'initiative  de  tout  membre 
du  Congrès.  Les  débats  seront  sténographiés,  publics  in  extenso  dans  le  Bulletin 
de  la  Fédération  det  Sociétés  d'horticulture  de  Belgique  et  distribués  à  tous  les 
membres  du  Congrès. 

La  Belgique,  libre  et  hospitalière,  placée  au  cœur  do  l'Europe,  est  heureuse  de 
voir  fraterniser  sur  son  territoire  les  intelligences  et  les  nobles  sentiments  de  ses 
voisins  d'Allemagne,  de  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Hollande.  Elle  est 
devenue  la  terre  classique  des  Congrès.  Son  horticulture,  qui  rivalise  avec  celle 
des  nations  les  plus  riches,  convie  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  connaissance 
des  végétaux,  à  se  réunir  dans  son  sein  le  24  avril  prochain. 

Pour  la  Fédération  : 
I««  eommUwioii  organliMiirlce} 

MM.  F.  DK  Cannabrt  d'Hakalb,  sénateur,  président  de  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Malines,  vice-présidetU  de  la 
Fédération,  président; 

V.  VAN  DBN  Heckb-db  Lbvbbkb,  président  de  la  Société 
royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  vice- 
président  ; 

Ronmbbrg,  chef  de  division  de  l'Agriculture  au  Ministère  de 
V Intérieur,  délégué  du  Gouvernement. 

J.  LiNDEN,  directeur  au  Jardin  royal  de  Zoologie  à  Bruxel- 
les, administrateur-délégué  de  la  Société  royale  de  Flore. 

F.  Keoeljan,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture 
à  Namur,  trésorier  et  secrétaire-adjoint. 

Ed.  Morrbn,  professeur  de  botanique  de  l'Université  do 
Liège,  secrétaire-général. 
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QUESTION   COTONNIÈRE. 

(BlBMOfiBAPHIB.) 


OsscrTAsIoBl  Bopra  ialnne  specte  dt  Cotone  calilTate  sel 
real  orlo  b^tanlca  dl  Palermo, 

Redatie  da  Agostino  Todaro  (<). 

{Observations  sur  quelques  espèces  de  Cotonniers,  cultivés  dans  le  jardin  royal  60- 
tanique  de  Palerme,  rédigées  par  Aoostino  Todaro,  avec  cette  épîtaphe  {en 
français)  : 

Comm*  «D  l'a  «cavenl  rf marqué,  il  faudrait 
un«  bonne  Monographie  da  genre  GMSffpium; 
mais  ce  ne  serait  pa«  l'œuvre  de  quelques  an- 
ttéce  ni  d^an  botaniste  ordinaire. 

Am.  DC.  Giogr.  tel.  974. 


En  raison  de  la  guerre  civile,  si  acharnée,  si  désastreuse,  qui  décime 
et  désole  les  États-Unis  d'Amérique  depuis  bientôt  trois  années,  et 
dont  le  contre-coup  en  Europe  a  été  la  pénurie  ou  le  manque  total 
de  cette  précieuse  production  végétale,  le  coton,  dont  Texploitation 
fesait  vivre  des  centaines  de  milliers  d'ouvriers,  tombés  depuis  dans 
une  misère  affreuse,  divers  gouvernements  européens,  chez  lesquels 
l'industrie  cotonnière  était  surtout  en  œuvre,  tout  en  venant  au 
secours  de  ces  intéressants  régnicoles,  ont  cherché  à  remplacer 
cette  denrée,  ont  proposé  des  primes  considérables  pour  lui  trouver 
une  succédanée....,  mais  en  vain.  On  a  répondu  à  ces  tentatives  par 
la  proposition  plus  ou  moins  absurde  de  telle  ou  telle  plante,  tient 
le  plus  simple  examen  démontrait  l'impossibilité  textile  plus  ou 
moins  absolue,  mais  ne  pouvant  en  rien  remplacer  le  coton. 

Éclairées  par  ces  insuccès,  l'Angleterre,  la  France,  l'Italie,  la 
Hollande,  la  Turquie  et  l'Egypte  (laquelle  déjà  depuis  longtemps 
s'occupait  de  cette  culture),  les  deux  premières  surtout,  ont  fait 
essayer  en  grand  la  culture  des  Cotonniers  dans  leurs  principales 
colonies,  la  première  dans  l'Inde,  la  seconde  dans  l'Algérie,  à 
Cayenne,  à  S'-Louis  (Sénégal),  etc.,  et  partout  avec  un  succès  qui  a 
justifié  en  général  toutes  les  espérances;  et  bientôt,  grâce  à  ces 
heureuses  tentatives,  l'Europe  va,  dans  très  peu  de  temps,  se  voir 
affranchir  des  énormes  tributs  qu'elle  payait  de  ce  chef  aux  États  Sud 
de  l'Union  américaine,  et  pourra  de  nouveau  fournir  à  ses  innombra- 
bles fabriques  la  matière  nécessaire  pour  les  faire  reflorir,  et  nourrir 
l'intéressante  et  si  nombreuse  population  ouvrière  en  coton. 

Dans  ce  but,  et  par  l'initiative  du  gouvernement  anglais,  avaient 
été  réunies  dans  l'Exposition  internationale  des  produits  de  l'indus- 
trie à  Londres,  en  1862,  deux  cent  dix  espèces  ou  variétés  de  Cotonniers, 


(')  Estratlo  dal  Giornalc  dcl  real  Istituto  d'Incorragiamento  iii  Siciiia. 
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arrivées  là  de  toutes  les  contrées  chaudes  du  globe,  ou  même  de 
quelques  jardins  botaniques. 

Il  n'est  pas  inutile  de  citer  ici,  d'après  M.  Todaro,  en  quelles 
proportions  les  pays  cotonifères  avaient  contribué  à  former  la  riche 
collection  de  ces  210  espèces  ou  variétés,  réunies  depuis  au  Jardin 
botanique  de  Palerme,  et  dont  les  graines  ont  été  immédiatement 
semées  dans  un  terrein  entièrement  approprié  ad  hoc. 

Les  Indes  orientales  seules  en  ont  fourni  septante-neuf;  la  Sibé- 
rie (!)  une;  la  Nouvelle- Galle  du  sud,  dix;  l'île  de  Malte,  deux;  la 
Virginie,  une;  Queen  Island,  U7ie;  la  Guiane  anglaise,  six;  le  Portu-  ' 
gai,  quatorze;  la  Jamaïque,  treize;  l'Algérie,  cinquante-cinq;  le  Brésil, 
une;  la  Nouvelle-Orléans,  une;  la  Turquie,  trois;  l'Italie,  qua- 
torze; le  Sea-Island  (?),  une;  la  Caroline  du  Nord,  quatre;  l'Egypte, 
unôy  etc. 

Nous  ne  pouvon^s  suivre  M.  Todaro  dans  le  développement  des 
nombreux  documents  que  contient  son  livre,  mais  nous  sommes 
heureux  de  déclarer,  qu'au  lieu  du  titre  modeste  qu'il  lui  a  donné, 
il  eût  pu  sans  vergogne  lui  imposer  celui  de  Monographie.  Le  savant 
auteur,  après  avoir  récapitulé  les  travaux  de  ses  devanciers,  établit 
nettement  les  caractères  génériques  du  Gossypium,  qu'il  divise,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  en  deux  sous-genres,  distingue  trente-quatre  espè- 
ces (et  sept  douteuses),  dont  il  donne  la  synonymie  complète,  avec  cita- 
tion des  auteurs,  des  ouvrages  et  des  planches,  les  descriptions  com- 
plètes, minutieuses,  et  fait  suivre  chacune  de  celles-ci  d'observations 
et  de  commentaires  critiques,  qui  justifient  et  corroborent  chaque 
description.  Il  s'appuie  surtout,  pour  la  constitution  de  ces  espèces, 
sur  les  caractères  botaniques  des  semences  et  des  feuilles;  et  de  là  il 
les  a  réparties  en  quatre  sections.  Après  un  examen  impartial  de  ce 
beau  travail,  nous  pensons  que  le  vœu  de  M.  Alph.  De  Candolle, 
cité  en  épigraphe  par  l'auteur,  nous  semble  rempli,  sauf  les  quel- 
ques additions  et  changements  qu'une  étude  postérieure  et  une  expé- 
rience plus  étendue  pourront  y  apporter. 

Le  lecteur  lira  sans  doute  avec  plaisir  la  liste  des  espèces,  que 
nous  copions  avec  leur  principale  synonymie  : 


L.  Gen.  PI.  356.  G^eetn.  II.  246.  t.  iZi.  Cavan.  Diss.  VI.  309.  DC.  Prodr.  I.  4S6. 
Endl.  Gen.  PI.  B286.  Bbath.  et  Hook.  Gcu.  PI.  I.  309,  etc.  —  Sturtia  R.  Br.  I.  i.  c. 

SUBGENUS  I. 
STURTIA  R.  Br.  apud  Sturt*s  Expcd.  3.  Walp.  Ânn.  II.  149. 

Scmina  angulsta  fera  ealva.  Polia  irinervia  integerrima  obovata. 

(<)  Toutes  les  espèces  jugées  nouvelles  par  M.  Todaro  sont  accompagnées,  outre 
leur  description  en  italien  et  les  ob$erwit%on»  de  Taoteur  en  la  même  langue,  d^une 
diagnose  spécifique  latine  tout-à-fait  explicite. 
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I.  g— fplMt  mmaâwmllfimr  Tod.  —  Siwrtia  gMtffpioideM  R.  B».  Starf<  Czpcd. 
eentr.  austr.  II.  app.  68. 

AouveUe-ffoiiande  tropicale  centrale. 

SUBGE?*US  II. 
EVGOSSYPIUM  Tod.  Ioco  praesentî.  Coufpium  Acer. 

S«aiiM  MbgloboM  V.  sslwvaia  4c«se  laaata  libcrt  t.  nier  ••  anu  ■dhaniîi.  Falia  iangi  ■  v.  latela 

SlGTIO   I. 

MmietprîtaUm.  Semina  libéra,  folia  omnia  iotcgra. 

5.  Ca— yplM  Mtotyaehfai—i  Andbes.  Om  Galapagos-Carnes  V^et.  228. 
Walp.  Ann.  IV  (Muiix.).  509. 

//e«  Chatam  et  Clwrles. 

Sectio  II. 

ladiea.  Semina  libéra.  Folia  oltra  second,  tert.  partim.  laminae  palmato-partlta, 
scgmcntis  angoste  lanceolatts. 

3.  -  arb*re«M  L.  Sp.  PI.  975.  LAVAtCK,  Dîct.  II.  iU.  Catar.  Diss.  VI.  311. 
t.  CLXV.  WiLLD.  Spee.  IH.  «.  80i.  DC.  Prodr.  1.  456.  Rotlb.  III.  bimal.  98.  t.  23. 
WiGBT,  le.  PI.  iod.  or.  t.  iO  (<). 

Indei  orientales^  Egypte^  A  rabie,  Jle$  Celèbeg, 

Indei  orientales, 
9.  —  alhffloraM  Ton.  (et  deux  Tariétés  :  glabratum  et  /loribundum  Ton.) 
Indes  orientales, 

6.  —  ceni««Hi  Ton.  (et  yar.  maeranthum  et  mtUtiflorum  Ton.). 

Itides  orientales, 

7.  —  Mesleetum  Ton. 

Indes  orientales. 

8.  —  fntennedliim  Ton.  —  Gouypium  herbaceum  Rotlb,  I.  c.  99.  t.  23.  Wiear, 
I.  c.  t.  II. 

Indes  orientales, 

9.  —  B^xburghil  Ton.  —  Gossypium  herbaceum  Tar.  Daeea  Roxa.  FI.  ind.  III. 
,  184.  RorLB,  Cotton  in  India,  140  et  141,  ex  parte,  t.  III.  f.  3. 

Indes  orientales. 

10.  —  pal»eM«iMi  Splitgbr.  Use.  ex  Db  Vribsb,  Nederl.  Rruîdk.  Arcfa.  I.  334. 
Walp.  Ann.  bot.  N.  149. 

En  culture  à  Surinam. 

Sectio  III. 

BreTilolM.  Folia  infra  terttam  partens  inferiorem  inciso-lobata,  lobis  brevibus 
ac  ralione  generum  partiusculis. 

II.  -  IndfenM  Lamabck,  1.  c.  II.  134.  Catan.  I.  c.  514.  t.  CLXIX.  DG.  1.  c.  486. 
Indes  orientales, 

12.  —  irightianum  Ton.  —  Gostypium  herbaceum  Wight,  f.  c.  I.  t.  9,  nrc.  L. 

obtnsilobum  bjdsd.  1.  c.  in  expl.  t.  9.  10.  11.  non  —  Musilobum  Roxb.  et 

yar.  humilis  Tod. 

Indes  orientales, 

13,  —  estanduliNram  Cavar.  1.  c.  II.  518.  DG.  1.  c.  ibid. 
Indes  orientales. 


(*)  Gomme  nous  Pavons  dit,  nous  sommes  obligés  d^abréger  les  synonymies,  en  en 
élaguant  par  exemple  les  citations  supplémentaires  ou  celles  d*ancicns  auteurs. 
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1^.  ««Miypiam  IVanklng  Mbtbn,  Reise....  H.  323.  Verhandl.  z.  Bcrford.  d. 
Garteob.  in  d.  Preuss.  Staat.  XI.  2S{8.  t.  3.  —  Gossypium  reUgiosum  G.  Walp.  in 
Blcynen  Observ.  bot.  305.  nec  L. 
CfunCj  Macao, 

15.  —  herbMenm  L.  Sp.  PI.  cd.  I.  i.  etc.  etc.  Hort.  Cliff.  330.  Hort.  Upsal. 
203.  etc.  Lamarck,  1.  c.  133.  Cayan.  1.  c.  VI.  310.  t.  CLXIV.  f  2.  etc.  etc.  etc. 

Cultivé  en  Sicile  et  (les  voisines,  et  dans  l'Italie  méridionale. 

16.  —  mleranihain  Cavan.  1.  c.  3H.  t.  GXCIIl.  Poiret.  Dict.  Encycl.  Suppl.  II. 
369.  DC.  1.  c.  i56. 

Perse. 

17.  —  CJavABlllefliaiiam  Too.  —  Gossypium  hirsutum  Cayan.  1.  c.  312. 
t.  CLXVII.  nec  Mill.  nec  L. 

Contrées  chaudes  du  Nouveau- Monde. 

18.  ~  obeiuiffollam  Roxb.  FI.  ind.  III.  183. 
Ceylan, 

Sbctio  IV. 

■■•gnibraeteoUitii.  Bracteolœ  magnae  profunde  laciniatae;  folîa  ampla  lobata, 
lobia  plerumque  latis.  Stîrpes  lana  praBstantiores  totius  orbis  incolœ,  prœsertim 
Amcricae. 

19.  —  emmpîtomunk  Ton. 

Indes  orientales,  Colonies  portugaises  tropicales, 

20.  —  prMÉrmtam  TuoNN.  et  Schlum.  Guin.  PI.  II.  83. 
Guinée. 

21.  —  sl«br*^uin  Ton. 
Jamaïque. 

22.  —  hlrsnÉnm  L.  ^  Gossypium  hirsutum  Mill.  Dict.  i.  L.  Spcc.  PI.  éd.  2. 973. 
SwARTZ,  Act.  holm.  20.  Roxb.  I.  c.  187.  —  siamense  Tenorb,  Mero.  sui  Cot.  Cuit, 
ncl  regn.  di  Nap.  etc.  VI.  139.  t.  2.  de  Vincbnz.  délia  Cuit.  del.  Cot.  in  Italiail. 
t.  I.  etc.  —  herbaceum  Tod.  Ind.  Sem.  h.  b.  panorm.  1858.  —  album  Hamilt.  Linn. 
Trans.  Xlll.  i82.  Ton.  ibid.  1860.  1862.  etc.  —  indicum  Parlatorb.  Ind.  Scm.  h.  b. 
Mas.  FI.  1860.  1861.  1862.  nec  Lamck.  —  herbaceum  Dblaun.  Herb.  amat.  !'«  sér. 
I.  t.  37.  nec  L.  etc.  etc.  etc. 

La  synonymie  de  cette  espèce  est  extrêmement  compliquée  et 
n'occupe  pas  moins  de  deux  pages.  Voir  à  ce  sujet  louvrage  lui- 
même,  p.  73,  etc. 

Originaire  vraisemblablement  de  la  Nouvelle-Espagne,  répandue 
et  cultivée  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  de  tout  le  globe. 
L'auteur  en  distingue  cinq  variétés  principales  ;  album,  macrocar' 
pum,  fHardyanum  (i),  rufum,  îintermedium. 

23.  —  nuirlilmum  Tod.  —  Gossypium  barbadense  var.  Sea  island.  Rotlb,  Cott. 
in  Ind.  U7.  T.  III.  fig.  3.  Wight.  I.  c.  8^.  pi.  28  fi.  Miqdel,  Ind.  Sem.  H.  Rotterd. 
1862.  —  vitifolium  Tobn.  Rapp.  sui  Cott.  air  Ort.  di  Cat.  9.  non  Lauabck,  et  excl. 
Syn.  RuHPH.  Amb.  IV.  37.  t.  13. 

Deux  variétés,  Jumeliarum  et  degencratum  Ton. 
Ile  de  l'Anguille  {Antilles);  cultivé  en  Géorgie. 

24.  —  ▼Ulffollum  Lamck.  Dict.  Encycl.  i.  c.  153.  Cavan.  I.  c.  II.  Dîssert.  311. 
t.  166.  DC.  I.  c.  ibid.  —  Gossypium  latifolium  Rumph.  Ânib.  IV.  37.  t.  13, 

Iles  Célèbes;  (le  de  France;  Amérique  méridionale. 

0)  C*est  le  coton  de  Géorgie  à  longues  soies  de  N.  Hardy,  Cat.  des  Végét.  du  Jard. 
d'Acclim.  de  Hamm.  f.  124. 

TOME  XI.  Mise.  —  avril  1864.  4 
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22;.  GoMypiam  rellstomam  L,  Sp.  PI.  éd.  2.  &7S.  DC.  1.  e.  «xcl.  pliir.  syn. 
RoxB.  I.  c.  18S?  WiGHT  and  Aebt.  L  5S.  Swartz,  1.  c.  21  (1790),  et  Obs.  boC.  11. 
—  croceum  Hamilt.  I.  c.  XIII.  402.  —  arboreutn  Mbrian.  Surin.  1. 10.  et  W.  Sorin.  W. 
.    Ihdes  orientales  (L.),  Surinam  (Mér.). 

26.  ~  lAtlfoUniii  MuRR.  Gœlt.  32  (1776),  1. 1.  DC.  L  e.  --  trieutpidaium  Lamarck, 
1.  c.  435.  Spach,  Vcgét.  phanérog.  III.  394.  t.  25?  Tosrac,  FI.  des  Ant.  H.  17^? 
PoiRET,  Dîcl.  Se.  Mal.  VIII.  |05. 1. 136?? 

Amérique  tropicale, 

27.  —  tertedenfle  L.  1.  c.  DC.  I.  c.  487  ( fol.  tril.  întegerr.  L.  Hort. 

Upsal.  204). 

La  Barbade  (L  ). 

28.  —  snffiratleosnm  Bert.  Diss.  PL  nov.  et  Byss.  aotiq.  6.  t.  a.  et  in  Comm. 
bonon.  II.  9. 

Indes  orientales;  cultivé  en  Egypte, 

29.  —  JanuileenM  Macf.  FI.  jam.  I.  72.  Walp.  Rcp.  I.  312. 
Jamaëque, 

30.  —  oUgMpermam  Macf.  ibid,  73.  Walp.  Rep.  ibid, 
Jamaïque, 

31.  -  iK»vTf««iuii  Catan.  Diss.  bot.  IL  Di».  Yl.  813.  t.  168.  Lavcr.  Illnstr. 
des  Genres,  t.  386.  f.  1. 

Pérou;  cultivé  près  de  Faïence,  Espagne, 

Sectio  V. 

jSjiMpeniui.  Semina  înter  se  adhœrentia.  —  Frutices  foliis  amplis*  braeteolis 
niagnis  inter  Tropicos  utriusque  HemisphsrI  pnesertim  Americœ  înhabitantes. 

32.  -  aenmfBaÉam  Roxb.  I.  c.  186.  Wight,  1.  c.  t.  27.  Roylb,  I.  c.  100.  — 
peruvianum  Rotle,  Cott.  Ind.  or.  149.  ic.  IV.  née  Cavan. 

Indes  orientales, 

33.  —  bnuillfeiMe  Macf.  I.  c.  I.  77.  Walp.  Rep.  I.  c.  —  arboreum  Vbllozo, 
FI.  flum.  VII.  t.  49.  etc.  etc.  Cotonnier  de  Femambouc  ou  du  Brésil,  Hardt,  Man. 
du  Cuit,  de  Cot.  19.  etc.  fi  Cerrutianum  Ton. 

Brésil. 
34   —  racemosum  Poiret,  Dict.  Encycl  bot.  Suppl.  II.  370.  —  arboreum  Parlât. 
Ind.  Sera.  h.  Mus.  Fior.  II.  1861.  —  Coton  de  Porto-Rieo,  Raob,  Obsenr.  sur  le 
Cot.  trad.  fr.  64? 

Porto-Bico;  eultivé  dans  le  Jardin  botanique  du  Muséum  de  Florence  et 
dans  le  Jardin  botanique  de  Païenne  {comme  tous  ceux  qui  précèdent!). 

Espèces  douteuses,  mm  observées  par  Vauteur. 

33.  —  panleenm  Jacq.  Eel.  PI.  134. 

36.  —  mbram  Forsk.  ^Egypt.  88. 

37.  —  pvivurMMeii*  Poiret,  I.  c.  369. 

38.  —  jATAiileviii  Dbgaisnb,  Annal,  du  Mus.  III.  433. 
Iles  moluqueSé 

Espèces  dont  le  seul  nom  lui  est  connu, 

39.  —  jATABleum  Bluhb  (non  Decsnb).  Gossypium  barbadense,  selon  Stbudbl. 

40.  ~  chfiieiuie  FiscH.  und  Otto.  Gossypium  siamense,  selon  Steddel. 

41 .  —  maeedonieuiii  Murr.  Gossypium  indicum  Lamarck,  selon  Stbdd. 

42.  —  zyloift  leoBliMiiii  et  zylon  «irietiim  Mbdic.  Gossypium  album,  selon 
Stbuo. 

Toutes  ces  espèces  et  leurs  variétés,  cultivées  dans  le  but  d'expé- 
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rimenter  les  qualités  propres  à  chacune  d'elle,  culture  qui  réussira 
parfaitement  sous  Tinfluence  heureuse  du  climat  sicilien,  devant  être 
successivement  examinées  avec  le  soin  quexigent  des  végétaux 
d'une  telle  importance  industrielle,  pourront  non  seulement  donner 
une  grande  impulsion  à  d'autres  essais  comparatifs,  mais  surtout 
fort  avancer,  sinon  décider  entièrement,  la  question.  L'honneur  de 
ces  grandes  tentatives  revient,  et  au  Gouvernement  libéral  et  éclairé 
de  Victor-Emmanuel,  et  à  la  commission  royale  qu'il  en  a  chargé, 
et  surtout  à  M.  Todaro,  qui,  dans  cette  affaire,  a  apporté  son  infati- 
gable zèle  et  ses  talents  scientifiques. 

Des  rapports  éclairés  et  sérieux,  qui  ne  manqueront  pas  d'être 
faits  sur  chacune  des  espèces  ou  variétés  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  résultera  certainement  la  certitude  de  pouvoir  en  entre- 
prendre en  grand  la  culture  dans  le  midi  de  la  France,  dans  l'Italie 
méridionale,  l'Espagne,  la  Grèce,  la  Turquie,  les  royaumes  de  Tunis 
et  de  Maroc,  l'Egypte,  l'Arabie,  Madère,  les  îles  Canaries,  etc.  On  a 
vu  plus  haut  que  déjà  dans  plusieurs  de  ces  pays,  on  a  cultivé  ou 
on  a  essayé  de  cultiver  telle  ou  telle  espèce  ou  variété  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  Lies  cultures  siciliennes  comparatives  devront 
donc  jeter  un  grand  jour  sur  la  question. 

Ainsi,  tout  le  prouve,  la  culture  des  cotonniers  est  possible  dans 
toutes  les  parties  méridionales  de  TEurope  ;  nous  n'avons  pas  ici  a 
nous  préoccuper  des  contrées  exotiques,  où  elle  serait  également 
possible,  sinon  même  plus  fructueuse. 


JS^WSWSW&é^'QWSiSH. 


Oe  ridentlié  «péelllqae  de  la  DiBrraiBACHiA  Baraooi- 

NIANlAy    etc. 

Dans  le  numéro  du  5  mars  dernier  (1864)  du  Gardener's  Chronicle, 
dans  un  compte-rendu  sommaire  qu'a  bien  voulu  faire  M.  Lindley 
de  notre  première  livraison  de  Y  Illustration  horticole  (T®  1®'  de  la 
nouvelle  série,  ou  T«  XI  de  l'ouvrage  entier),  nous  lisons  (page  223, 
colonne  cj,  à  l'occasion  du  magnifique  Dieffenbachia  Baraquiniana 
Ch.  Lem.  et  A.  Versch.  (PI.  ^),  que  cette  plante,  d'après  l'avis 
de  M.  Schott,  ne  serait  autre  chose  que  la  Dieffenbachia  humilis  de 
Pœppig! 

Nous  ne  pouvons  accepter  cette  rectification  synonymique,  dont 
il  nous  est  facile  de  démontrer  là  non-raison  d'être.  Il  nous  sufl^a 
pour  cela  de  faire  ressortir  clairement  les  différences  notables  que 
présente  la  description  de  la  dernière,  comparée  à  celle  que  nous 
avons  rédigée  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  minutieuse  que 
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nous  mettons  à  tous  nos  travaux  descriptifs.  Ainsi  Pœppig  (Pœpp. 
und  Endlich.  Nov.  Gêner,  ac  spec.  Plant.  Chil,  peruv.  et  amaz.  etc. 
T®  III,  p.  90),  dit  expressément  que  chez  sa  plante,  la  tige^  d'un 
demi-pied  de  hauteur,  est  décombante  et  radicante;  que  les  pétioles  sont 
ancipités,  grêles,  longs  d*un  demi-pied,  et  égalent  la  lame  foliaire  en 
longueur;  que  celle-ci,  d'un  vert  sombre  (atroviridis),  a  sept  pouces  de 
long  sur  un  pouce  et  demi  de  large;  que  la  côte  médiane  en  est  des  deux 
côtés  un  peu  convexe;  etc.  etc.  Est-il  utile  de  pousser  plus  loin  le 
parallèle,  pour  prouver  que  les  deux  plantes  n'ont  rien  de  commun 
que  le  genre  auquel  elles  appartiennent?  Ajoutons  de  plus  que  le 
voyageur-botaniste,  ici  en  question,  a  vu  sa  plante  spontanée,  vi- 
vante, et  n'a  pas  dit  un  mot  de  son  coloris  extraordinaire,  coloris 
qui  paraît  lui  être  normal,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  chez 
tous  les  individus  que  nous  en  avons  observés. 

Il  est  dit  en  outre,  toujours  dans  le  même  article,  et  d'après 
M.  Schott,  que  :  la  D.  grandis  Ch.  Lem.  et  Versch.  est  la  D,  cognata 
ScHOTT;  que  la  D.  Verschaffeltii  Hort.  est  la  2).  irrorata  de  Martius. 

Tout  d'abord,  quant  à  cette  dernière  espèce,  la  méprise  est 

étrange  ;  car  ce  n'est  rien  autre  chose  que  notre  2).  Baraquiniana, 
synonymie,  que,  par  mégarde,  nous  avons  omis  de  citer!  Et  quant  àla 
2).  grandis,  dite  co(/nara  Schott,  aussitôt  que  nous  l'aurons  vue  fleurir, 
nous  nous  proposons  de  vérifier,  ou  de  rejeter,  s'il  y  a  lieu,  l'asser- 
tion synonymique  dont  elle  est  le  sujet  ;  mais  fesons  observer  dès 
maintenant,  que  petiolus  versus  apicem  usque  vaginatus  (Schott  de  D. 
cognata,  syn.  p.  130),  n'est  rien  moins  qu'exact  dans  notre  plante. 
D'après  tout  cela,  serait-ce  que  Aristarchvs  noster  vero  operis  suijudi^ 
dis  nostris  (V,  locum  lUustr.  hortic.  supra  citât,)  amore  sui  nimio  forsan 
lœsus  censura  ista  nec  non  injusta  sua  vice  respondere  volu^rit? 

Mais  alors  : 

Semper  et  infirmî  est  anîmi  exîguiquc  voluptas 
Ultio JoT. 

Nous  l'avons  dit  maintes  fois,  nous  le  répétons  volontiers,  et  nous 
Vavons  prouvé,  nous  appelons,  nous  sollicitons  la  critique  de  nos 
pairs,  quelque  acerbe  qu'elle  puisse  nous  être,  et  l'accueillerons 
quand  même,  si  elle  estju^te,  en  fesant  bon  marché  de  notre  amour- 
propre. 

La  critique  est  aisée,  mais  Tart  est  di£Qcile! 


flodqaes  moi»  «or  rAvcuBA  japonica  Thunb.  (oT  et  9). 

Devant,  dans  notre  prochaine  livraison  (mai),  nous  occuper  bota- 
niquement  et  jardiniquement  (pardon  du  mot  !)  de  YAucuba  japonica 
c^  et  Ç,  et  donner  de  cette  dernière  une  belle  et  exacte  figure,  avec 
ses  charmantes  et  brillantes  baies,  nous  commencerons  dès  aujour- 
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d*hui  par  la  notice  suivante,  écrite  à  ce  sujet  par  notre  savant  con- 
frère M.  Lindiey  (Gard,  Chron.  March,  12,  1864). 

«  Après  avoir  connu,  pendant  plus  de  3/4  de  siècle  (i),  la  forme  de 
ÏAucuba  japonica  à  feuilles  maculées  (la  $!),  les  horticulteurs  anglais 
ont  enfin,  grâce  à  M.  Fortune,  trouvé  Topportunité  de  se  former  une 
idée  des  vrais  mérites  de  cet  excellent  arbrisseau  rustique,  et  à 
feuilles  persistantes.  Il  n'y  a  aucune  exagération  à  dire  que  la  plante, 
exhibée  par  M.  Standish,  à  l'Exposition  de  South- Kensington,  mer- 
credi dernier  (9  mars),  était  à  elle  seule  digne  d'un  pèlerinage  dans 
l'impitoyable  tempête  de  neige  de  cette  malencontreuse  journée. 

»»  C'est  un  glorieux  arbrisseau,  considéré,  ainsi  qu'il  le  fut  en  cette 
occasion,  chargé  de  bouquets  de  ses  grosses  baies  oblongues,  d'un 
rouge  corail  très  vif.  Rien,  dans  la  catégorie  des  arbrisseaux  tou- 
jours verts  et  rustiques  qui  nous  soient  jusqu'ici  familiers,  ne  peut 
lui  être  comparé;  et  avoir  pu  le  présenter  à  la  communauté  jardi- 
dinique,  est  un  honneur  dont  l'introducteur  et  le  cultivateur  à  la  fois 
peuvent  être  fiers.  La  recommandation,  que  nous  avons  vue  appen- 
due  à  la  plante,  de  lui  décerner  quelque  marque  spéciale  d'approba- 
tion en  forme  de  médaille,  était  noblement  méritée. 

»  Comment  il  se  fait,  qu'on  n'eût  pas  vu  encore  jusque-là  YAiicuba 
en  fruits,  cela  peut  s'expliquer  ainsi  :  la  plante  est  dioïque,  c'est-à- 
dire  que  les  individus  produisent  séparément,  soit  des  fleurs  femelles, 
soit  des  fleurs  mâles;  ceux  à  feuilles  tachetées,  qui  nous  sont  si 
connus,  et  sortant  sans  doute  d'un  seul  original,  sont  tous  femelles  ; 
et  comme  aucuns  mâles  ne  se  trouvaient  près  d'eux,  ils  ne  pouvaient 
produire  de  baies,  pas  même  de  fruits  isolés  complètement  dévelop- 
pés, et  bien  moins  encore  une  moisson  de  ces  baies,  d'une  venue  par- 
faite, brillamment  colorées,  et  resplendissant  sur  le  buisson  entier. 

n  Pendant  son  exploration  dans  l'Est,  M.  Fortune  envoya  en  An- 
gleterre la  forme  normale  de  la  femelle  à  feuilles  immaculées,  et  un 
petit  individu  du  mâle  fut  aussi  envoyé  vivant  en  Angleterre,  où  il 
a  fleuri  ce  printemps  dernier  (1863),  pour  la  première  fois,  pensons- 
nous,  en  Europe,  chez  M.  Standish.  Les  matériaux  étant  ainsi  à 
portée,  la  plante-mère  fut  fécondée,  et  il  en  résulta  l'importante  et 
fort  belle  exhibition  que  nous  avons  mentionnée,  exhibition  qui 
place  YAucuba  au  premier  rang  de  nos  plantes  cultivées  à  feuilles 
persistantes.  Comme  le  mâle  commence  à  se  répandre,  nous  verrons 
donc  prochainement  des  Aucubas,  chargés  de  baies,  figurer  commu- 
nément parmi  nos  arbrisseaux  de  prédilection,  dont  ceux  à  feuilles 
tout-à-fait  vertes,  non  panachées,  et  fesant  le  plus  agréable  con- 
traste avec  leurs  fruits  couleur  de  corail.  » 

LiNDL.  Gard,  Chron.  215.  Mars  1864. 

{*)  Le  dit  Aucuba  (Ç!),  selon  Aiton  (Hori.  Kcw,  cd.  1),  et  les  auteurs  qui  Tout 
suivi,  LoiiDON,  S^EET  (Hort.  brit.  1830.  1839),  a  été  introduit  en  Europe  en  1783 
(Voir  plus  loin,  1.  c.). 
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AWaiii»  Vllmerln. 

Dans  nos  Miscellanées,  T*  P'^,  p.  59,  et  T«  IV,  p.  63,  nous  avons 
donné  un  compte-rendu  sommaire  de  cet  ouvrage,  dont  le  succès 
est  devenu  éminemment  populaire,  tant  parmi  les  amateurs  de 
plantes,  les  horticulteurs,  les  botanistes  mômes,  et  qu'on  voit 
aujourd'hui  dans  toutes  les  bibliothèques,  tant  publiques  que  par- 
ticulières. C'est  qu'aussi  l'exécution  matérielle  des  planches,  litho- 
graphiées  et  coloriées  au  pinceau,  sur  format  très  grand  in-folio 
(0,62  de  longueur  sur  0,44  de  diamètre),  fort  papier  vélin,  mérite 
les  éloges  des  artistes  eux-mêmes  les  plus  expérimentés. 

Commencé  en  1851,  continué  chaque  année,  et  objet  toujours  des 
soins  les  plus  scrupuleux  de  la  part  des  éditeurs  (Vilmorin  &  C^^), 
l'ouvrage,  divisé  en  trois  parties  (1^  Plantes  d'ornement  annuelles^ 
bisannuelles  et  vivaces;  2  Plantes  bulbeuses;  3p  Plantes  fourragères  ou 
légumières),  contient  aujourd'hui  :  Planches  de  la  1"  catégorie,  qua- 
torze; de  la  2^,  six;  de  la  3^,  quinze.  Chaque  planche,  avec  texte 
correspondant,  est  une  livraison,  et  coûte  4  £r.,  sauf  celles  de  la 
3®  catégorie,  qui  n'en  coûtent  que  trois. 

Il  serait  impossible  de  grouper  avec  plus  d'art  et  de  goût  toutes 
ces  plantes  véritablement  ornementales,  de  les  colorier  plus  magis- 
tralement et  d'en  harmoniser  mieux  les  multiples  et  diverses  cou- 
leurs, que  la  fait  Madame  Elisa  Champin,  qui,  par  cette  œuvre, 
s'est  placée  sans  contredit  au  premier  rang  des  peintres  de  fleurs 
de  nos  jours. 

Chaque  planche  représente  douze  à  quinze  sujets,  et  plus,  de  gran- 
deur naturelle,  sans  pêle-mêle,  sans  embarras,  tous  choisis  parmi 
les  plantes  les  plus  méritantes,  les  plus  recherchées  dans  ces  gen- 
res, tant  types  que  principales  variétés.  Les  plantes  légumières  ou 
fourragères  (carottes,  navets,  betteraves,  oignons,  raves,  radis, 
tomates,  concombres,  courges,  etc.,  etc.),  sont  toutes  de  grandeur 
naturelle,  avec  leur  coloris  propre.  Les  sujets  ici  ne  pouvaient  être 
disposés  en  bouquets;  ils  sont  placés  en  ordre  sur  chaque  planche, 
représentant  six  à  huit  sujets,  peints  également  par  M"""^  Champin 
ou  par  M®"*  Coutance. 

II  n'y  avait  guère  qu'une  puissante  maison  d'hortiôulture,  telle 
que  la  maison  Vilmorin,  qui  pût  éditer  une  telle  œuvre;  et  nous 
ne  pouvons  mieux  la  caractériser  et  l'apprécier,  qu'en  disant  que 
les  planches  de  plantes  ornementales  sont  dignes  d'orner  les  plus 
beaux  salons;  les  plantes  fourragères,  les  salles  à  manger;  que  toutes 
conviennent  aux  gens  du  monde,  aux  amateurs,  aux  horticulteurs 
fleuristes  et  maraîchers.  N'oublions  pas  de  dire  que  chaque  planche 
est  accompagnée  de  brèves  et  excellentes  descriptions,  sur  une 
feuille  séparée. 
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Nous  tenons  ces  beaux  ouvrages  à  l'inspection  libre  de  toutes  les 
personnes,  qui  désireraient  les  examiner  dans  notre  bibliothèque. 


Pelargonlam  BowkepI  (i).  Geraniaceœ, 

Si  un  examen  plus  approfondi  démontre  à  quelle  famille,  à  quel 
genre  appartient  la  plante  en  question,  il  est  certain  qu'au  premier 
coup-d'œil  on  ne  saurait  trop  à  quoi  on  a  affaire,  tant  l'aspect  en 
est  insolite,  singulier.  C'est  qu'aussi  le  genre  Pelargonium,  auquel 
elle  doit  être  réunie,  est  remarquable  par  l'irrégularité  générale 
de  ses  fleurs,  toujours  si  diverses  et  le  plus  ordinairement  très 
belles.  Cette  disposition  florale  est  telle  que,  parmi  les  botanistes, 
qui  se  sont  le  plus  occupés  des  plantes  qu'on  y  renferme,  trois  prin- 
cipalement, MM.  SwEET,  De  Candolle  et  Lindley  s'en  sont  surtout 
étayés  pour  en  répartir  les  nombreuses  espèces  en  douze  sous-gen- 
res, dont  deux  ou  trois  môme  sont  encore  sous-divisés  (V.  Endlich. 
Gen.  PL  6048.  DC.  Prodr.  I.  649.  Sweet,  Geran,). 

Le  nouveau  Pelargonium,  par  l'étrangeté  de  son  habitus  :  étran- 
geté  qui  n'en  exclut  nullement  l'élégance,  et  de  son  feuillage  et  de 
ses  fleurs,  a  été  découvert,  nous  dit  M.  W.  Hooker,  par  M.  H.  Bow- 
ker,  qui,  avec  le  concours  de  son  épouse,  contribue  éminemment 
à  la  connaissance  complète  de  la  Flore  africaine  méridionale  (are 
etninent  contributors  towards  the  perfection  of....).  Il  croît  dans  la  con- 
trée dite  trans-kei,  où  il  est  rare;  et  fut  trouvé  presqu'à  la  même 
époque  par  M.  Cooper,  collecteur  alors  de  M.  W.  Wilson,  qui  com- 
muniqua aux  jardins  de  Kew  le  spécimen  figuré  dans  le  Botanical 
Magazine. 

Le  D' Harwey  en  parle  comme  d'une  très  belle  espèce,  ayant  des 
fleurs  semblables  à  celles  des  P.  schizopetalum,  amaiymbicum  et 
caffrum,  mais  différant  de  tous  trois  par  son  feuillage,  lequel  est 
aussi  finement  découpé-multifide  que  celui  de  diverses  Ombelli* 
fàres  (Apiacébs).  Voici  la  brève  et  bonne  description  qu'en  donne 
M.  W.  Hooker  ; 

(*)  P.  (§  Polpaotium)  ndiee  (rki^maté)  nodoso^luberosa  ;  caule  brevi  carnoso; 
loH»  snbradiearibiu  petiolatis  bi-tripinnatts,  pinnis  in  rhoehide  yalde  elongaCa  sub- 
oppofiîtis  alternisve  numerosis,  pîDniilis  Hneari-fiiiformibus  inte|[erriini8  tenuiter 
adpresM  pubesoentibus;  slipulis  laneeolatis  aeuminatis  :  scapo  foliis  loDgiore  paten- 
tim  pubenilo;  umbella  multiflora,  pediceUis  bracteas  oblongas  viliosas  parom  sape«- 
rantibus;  petalis  profunde  bîiobis,  lobis  fimbriato-multifidis.  W.  Hook.  1.  î.  c. 

PelargoBlam  Bowkerl  Hary.  FI.  Gap.  Suppi.  II.  Wi.  and  ejusd.  Thés.  Gap.  II. 
14.  t.  121.  W.  UooK.  fiot.  Mag.  t.  »4âl.  january  1801. 
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««  Tubercules  gros,  oblongs  ou  oviformes,  ou  presque  arrondis, 
solitaires  ou  disposés  par  deux  ou  trois,  lun  au-dessus  de  l'autre 
{celui  figuré  est  obnapiforme,  haut  d^  0,11  sur  0,06  dans  son  plus  grand 
diamètre  :  base).  Tige  très  courte.  Feuilles  subradicales,  composées- 
pennées,  couvertes  d'une  fine  pubescence  étalée,  assez  soyeuse;  à 
segments  ou  pennules  linéaires-aiguës  {filiformes,  dit  avec  raison 
la  diagnose).  Pétioles  et  rhachis  principaux  cylindriques,  étalés- 
poilus.  Squames  ou  stipules  lancéolées.  Scape  cylindrique,  étalé-poilu, 
haut  d'un  pied  et  plus.  Fleurs  :  réunies  en  une  assez  large  ombelle 
terminale,  étalée,  d'un  coloris  jaunâtre,  lavé  de  pourpre;  pédicelles 
bractées  à  la  base.  Sépales  calycinaux  réfléchis.  Les  deux  pétales 
supérieurs  oblongs,  laciniés  ou  frangés,  surtout  au  sommet;  les 
trois  inférieurs  cunéiformes,  à  laciniés  plus  profondes  et  plus  nom- 
breuses. »»  Serre  froide  ou  châssis  froids. 

C&ladloliis  serlceo-vlllasas  (i) .  Iridaceœ  (§  Eleutherostem4)nes  Nob  .) . 

Si  cette  très  distincte  espèce  n'offre  pas  le  splendide  et  éclatant 
coloris  floral  de  ses  belles  congénères,  elle  n'en  est  pas  moins  d'un 
haut  intérêt,  tout  d'abord  botanique,  mais  surtout  horticole,  comme 
va  le  prouver  la  notice  qui  suit  et  dont  nous  puisons  les  éléments 
dans  celle  que  lui  a  consacrée  M.  W.  Hooker. 

Elle  a  été  communiquée  aux  jardins  royaux  de  Kew,  par 
M.  W.  Wilson  Saunders,  à  qui  l'avait  envoyée  son  collecteur 
M.  Cooper,  et  est  due  aux  recherches  de  ce  voyageur-botaniste  dans 
l'intérieur  de  l'ex-colonie  hollandaise  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Elle  difl^re,  dit  avec  raison  le  savant  anglais,  de  toutes  les  nom- 
breuses espèces  de  Glayeul  figurées  dans  les  ouvrages  botaniques 
ou  horticoles,  et  de  toutes  celles  du  Cap  que  possède  l'auteur  dans 
son  herbier. 

C'est  une  plante  fort  remarquable  par  sa  taille,  qui  atteint  quatre 
pieds;  ses  feuilles  linéaires-ensiformes  (0,01  1/2  de  diam.),  longues 
de  deux  à  trois  pieds  et  plus  ;  son  épi  floral  long  d'un  pied  au  moins; 
si  ses  feuilles  sont  entièrement  glabres,  il  n'en  est  pas  de  même  du 
scape  (nous  en  avons  dit  la  hauteur),  lequel,  ainsi  que  les  spathes 
(et  mieux,  selon  nous,  les  bractées),  sont  couverts  de  poils  très  nom- 
breux, très  serrés,  très  longs,  blanchâtres.  Ces  spathes,  ou  brac- 
tées, sont  vertes,  ovées-lancéolées,  convexes,  acuminées  (ex  figura, 

(M  G.  elatus,  caale  spathisque  (*)  sericeo-villosîssimis:  foUia  2-5-pedalibus  et  aitrr, 
elongatis  Uneari-ensiformibus  striatis;  spica  pedali  et  ultra,  muitiflora;  tubo  corollœ 
spathain  œquante;  limbo  campanulato  subringente  luteo-virescente  rubro  tincto, 
lacîniis  ovatis  subuniformibus  concavis,  supera  majore  ;  staminibus  exsertis  ;  styli 
ramîs  elongatis  corvatis,  W.  Hoor.  1.  i.  c. 

«ladlolwi  0erieeo-vlUonis  W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  IU27,  february  i86i. 

(*)  EmcUm  forBtn  cuct  bat  adhib«re  Qt  fera  btwtm l  Ofmmlio  ad  ebaneteref  reviwDdos  rafereDdil 
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auctor  tacuit),  longues  d'environ  0,03;  les  fleurs,  de  médiocre  gran- 
deur (limbe  de  0,021/2  en  diam.),  sont  d'un  jaune  pâle,  relevé  d'une 
teinte  indécise  de  rougeàtre  et  de  brunâtre. 

Certes,  en  raison  de  la  manie  d'hybridation  artificielle,  laquelle 
en  est  à  son  apogée  en  ce  moment  parmi  nos  horticulteurs,  voici  de 
quoi  exercer  leur  adresse  et  leur  perspicacité.  Probablement  cette 
plante,  à  l'instar  de  ses  congénères,  ne  demandera  pour  ses  tuber- 
cules que  l'abri  en  hiver  dans  un  lieu  sec. 


Note»  sur  le»  Avcdbas  da  Japon. 

Par  M.  R.  Fortune  (Gardener's  Chroniclc,  292.  Mars  26,  i86i). 

«  Les  lecteurs  de  ce  journal  (Gard,  ChronA)  auront  remarqué  par 
l'article  rapporté  ci-dessus  (p.  26),  que  les  premiers  résultats  (firsi 
fruits  l)  de  l'introduction  de  VAucuba  mâle  ont  été  exhibés  au  public 
à  la  dernière  exposition  de  la  Société  royale  d'Horticulture.  M.  Stan- 
dish,  à  ce  meeting,  avait  un  pied  chargé  de  ses  baies  d'un  rouge 
corail  très  vif,  qui  fut  admiré  par  tout  le  monde.  C'est  la  nouvelle 
variété  à  feuilles  vertes,  connue  sous  le  nom  d'^.  japonica  (Ç)  vera, 
qui  fut  exposée  dans  cette  occasion  ;  mais  comme  l'individu  mâle 
devient  assez  commun  pour  être  planté  à  l'air  libre  dans  les  jardins, 
on  peut  s'attendre  à  voir  lancienne  variété  (à  feuilles  panachées !) 
produire  des  fruits  à  son  tour  et  être  aussi  ornementale. 

w  Maintenant  que  le  mérite  de  l'introduction  du  mâle  de  YAucuba 
a  été  suffisamment  démontrée,  il  peut  être  convenable  aussi  de 
présenter  quelques  remarques  sur  cet  arbrisseau  favori  de  nos  jar^ 
dins.  La  généralité  des  plantes  à  fleurs  du  règne  végétal  produisent 
leurs  étamines  et  leurs  pistils,  c'est-à-dire  leurs  organes  mâles  et 
femelles  dans  une  seule  et  même  fleur  (Plantes  hermaphrodites)  (l). 
Quelques-unes,  néanmoins,  les  produisent  dans  des  fleurs  séparées, 
bien  que  sur  le  même  pied,  comme  chez  le  Melon  par  exemple  (Plantes 
monoïques);  tandis  qu'une  troisième , classe  a  toujours  les  fleurs  mâles 
sur  un  individu,  et  les  femelles  sur  un  autre  (Plantes  dioïques). 
L'Aucuba  appartient  à  cette  dernière  :  tel  pied  produisant  seulement 
des  étamines,  tel  autre  seulement  des  pistils. 

"  VAticuba  de  nos  jardins  (ressemblant  au  Laurier-Cerise,  Cerasus 
lauro-cerasus),  tl  feuilles  panachées,  si  commun  dans  nos  squares  de 
Londres  (2),  et  fleurissant  sous  la  fumée  de  nos  grandes  villes,  mieux 
que  presque  tous  les  arbrisseaux  toujours  verts  que  nous  possédons, 

(^)  Traduisant  purement  et  simplement  Tarticle  de  l'auteur  sur  les  Aucuha^  nous 
ne  fesons  pas  au  lecteur  Pinjure  de  penser  qu'il  ignore  ces  faits  et  les  suivants, 
dont  certes  M.  Fortune  eût  pu  ne  pas  gratifier  ses  lecteurs. 

(*)  L'auteur  eût  pu  ajouter  :  dans  tous  les  jardins  de  V Europe  entière. 
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parait  avoir  été  introduit  en  Europe  en  1783.  Thnnberg,  dans  sa 
Flora  japonica,  publiée  en  1784,  en  donna  deux  figures,  dont  1  une 
montre  une  branche  avec  des  fleurs  mâles,  et  dont  Tautre  prétend, 
je  suppose,  représenter  les  fruits.  Les  fleurs  mâles  sont  bien  exactes; 
mais  si  l'artiste  a  voulu  réellement  représenter  la  plante  avec  ses 
fruits,  il  n  a  pas  dû  la  voir  en  nature,  ou  n'en  a  observé  qu'un  indi- 
vidu femelle  avorté.  Kœmpfer  le  décrit  avec  plus  d'exactitude, 
quand  il  nous  dit  que  ^*^  le  fruit  est  une  drupe  oblongue,  rouge, 
semblable  à  la  baie  du  Laurier,  avec  une  pulpe  blanche,  douceâtre, 
et  un  noyau  avec  une  saveur  amère.  »» 

«  La  plante  femelle  seulement  de  YAucuba  avait  été  introduite 
en  Europe  avant  ma  visite  au  Japon  en  1860.  Les  individus  qui 
végétaient  dans  nos  jardins  ne  produisaient  que  des  fleurs  femelles  ; 
et  par  cette  cause,  nous  n'avions  jamais  eu  l'opportunité  d'en  ob- 
server les  riches  bouquets  de  baies,  d'un  vif  rouge  corail,  qui  ont 
été  tant  admirés  à  South  Kensington,  à  l'occasion  citée  ci-dessus.  Je 
me  suis  souvent  étonné  de  voir  que  toutes  nos  plantes  étaient  de 
cette  catégorie,  et  je  ne  puis  expliquer  cette  circonstance  que  d'une 
seule  manière.  Il  est  probable  que  la  première  plante,  et  peut-être 
la  seule  qui  arriva  jamais  en  Europe  de  1783  à  1861,  était  femelle, 
et  que  c'est  d'elle  que  sont  issues  toutes  celles  de  nos  jardins.  L'ac- 
quéreur d'un  Aucuba  dans  un  jardin  japonais  reçoit  beaucoup  plutôt 
une  femelle  qu'un  mâle,  et  cela  par  une  raison  bien  simple  :  c'est 
que  les  Japonais  prisent  beaucoup  la  beauté  des  baies  de  celle-ci,  et 
qu'en  conséquence,  ils  la  cultivent  plus  volontiers  que  le  mâle  qui 
n'en  porte  pas. 

»•  Souvent  ils  arrachent  les  plantes  sauvages  dans  les  bois  ou  sur 
les  versants  des  collines,  pour  les  transplanter  dans  leurs  jardins, 
où  ils  les  ont  sous  la  main  pour  jouir  de  la  beauté  des  fruits  pen- 
dant la  maturité.  Ceci  explique  l'introduction  de  la  plante  femelle 
dans  nos  jardins  sans  son  compagnon,  et  la  première  qui  le  fut, 
nous  le  supposons,  aura  été  enlevée  dans  quelque  jardin  (japonais!), 
où  elle  était  cultivée  pour  l'amour  de  ses  fruits.  Comme  il  n'y  avait 
pas  de  plante  mâle  dans  le  paysToù  elle  arriva,  elle  cessa  nécessaire- 
ment de  produire  des  fruits;  et  c'est  donc  d'elle  qu'ont  été  tirées 
toutes  celles  qui  ont  orné  nos  jardins  depuis  80  ans,  et  élevées  non 
par  reproduction,  mais  par  division.  Telle  est  ma  théorie  (pensée!); 
je  puis  être  dans  Terreur,  mais  le  sujet  n'est  pas  de  grande  im- 
portance. 

»  Je  présenterai  maintenant  quelques  observations  sur  la  décou- 
verte et  l'introduction  du  mâle  de  YAucuba.  Parfaitement  au  courant 
de  toutes  les  circonstances  que  j'ai  relatées  ci-dessus,  avant  ma 
visite  au  Japon,  je  ne  perdis  point  de  temps  lors  de  mon  arrivée 
dans  cette  contrée,  pour  chercher  la  plante  dont  nos  jardins  avaient 
été  privés  si  longtemps.  Je  la  trouvai  enfin  dans  un  jardin  près 
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dTédo.  A  Tapparence  extérieure,  en  ce  qui  concerne  la  tige,  la 
taille,  les  feuilles,  la  plante  mâle  ne  diffère  point  de  la  femelle;  et 
ce  n  est  que  par  les  fleurs  ou  les  fruits  que  Ton  peut  les  distinguer. 
La  première  fois  que  je  les  vis,  les  boutons  se  formaient  seulement; 
et  il  était  impossible  de  dire  si  mon  individu  était  mâle  ou  femelle  ; 
mais  longtemps  avant  leur  développement  complet,  j'y  découvris,  à 
Taide  du  canif  et  de  la  loupe,  les  petites  anthères;  et  cest  tout  ce 
dont  j'avais  besoin.  La  plante  fut  immédiatement  mise  de  côté,  em- 
ballée dans  une  caisse  à  la  Ward  et  portée  au  navire  pour  TAngle- 
terre.  Elle  y  arriva  dans  les  premiers  mois  de  1861,  et  y  fleurit 
Tan  dernier  (1863!);  le  pollen  de  ses  fleurs  fut  utilisé  pour  fertiliser 
la  plante  femelle  que  M.  Standish  présenta  à  la  dernière  exposition 
de  la  Société  royale  d'Horticulture. 

"  La  raison  pour  laquelle  YAucuba  de  nos  jardins  n'avait  jamais 
donné  de  fruits,  ou  à  peine  quelques-uns  avortés,  paraîtra  désormais 
évidente.  Je  me  suis  quelque  peu  amusé  de  la  version  historique, 
qu'a  donnée  une  excellente  Revue  de  mon  récent  livre  sur  le  Japon. 
On  y  a  gravement  établi  que  «*«  la  femelle  de  YAiLcuba  est  naturelle- 
ment infertile,  ««  et  *♦"  que  le  mâle  est  couvert  d'une  profusion  de 
grosses  baies  cramoisies.  "«  C'était  certes  renverser  l'ordre  des 
choses,  mais  heureusement  l'écrivain  était  dans  l'erreur.  Ce  n'est 
pas  que  la  plante  femelle,  cultivée  dans  nos  jardins,  ne  puisse  pro- 
duire des  fruits,  mais  son  infertilité  était  simplement  due  à  l'absence 
du  pollen,  fourni  naturellement  par  les  fleurs  mâles. 

"  Je  terminerai  en  signalant  une  erreur,  qui  a  fait  penser  à  quel- 
ques personnes,  que  YAucuba  à  feuilles  non  panachées  est  la  véri- 
table sorte  qui  porte  fruits.  Ceci  n'est  point  correct.  Toutes  les  va- 
riétés à  feuilles  vertes  ou  panachées  donnent  des  fruits,  lorsque 
l'individu  mâle  est  présent.  Les  baies,  au  Japon,  ajoutent  grande- 
ment à  la  beauté  de  la  plante  dans  les  bois  et  les  haies,  où  elle  croît 
spontanément;  et  quand  les  nôtres  se  couvriront  de  leurs  fruits  cou- 
leur du  corail,  leur  valeur  au  point  de  vue  ornemental  sera  gran- 
dement augmentée. 

"  Il  existe  au  Japon  une  grande  variété  à'Aucuba.  Celle  à  feuilles 
vertes  paraîtrait  être  l'espèce  originale.  On  trouve  dans  les  bois  un 
grand  nombre  de  formes  diverses  de  panachures,  de  telle  sorte  qu'à 
peine  deux  plantes  sont  semblables  sous  ce  rapport,  et  j'ai  regardé 
celle  à  feuilles  immaculées  comme  la  plus  méritante.  Elle  forme 
d'excellentes  haies  naines,  et  son  feuillage  persistant,  luisant,  est 
fort  ornemental,  particulièrement  pendant  les  mois  du  printemps, 
alors  que  leurs  baies,  d'une  couleur  corail  si  riche,  se  montrent 
parmi  les  feuilles.  Je  suis  content  d'apprendre  que  cette  plante, 
ainsi  que  beaucoup  d  autres  importations  japonaises,  ont  passé  sans 
abri  et  sans  dommage  les  derniers  grands  froids.  » 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  D'HORTICULTURE, 

Ouverte  à   Bruxelles   par   la  SOCIÉTÉ    BOYAIiE    DE   FLOBE, 

sous  LES  AUSPICES  {et  Gvec  le  concours)  du  gouvernement  belge. 
(Du  H  avril  au  !«'  mai  186i.) 

Nous  Tavouons  volontiers,  notre  pauvre  plume  se  reconnaît  impuissante  pour 
décrire  dignement  les  magnificences  féeriques  d^une  telle  exhibition  ;  jamais  dans 
notre  carrière  botanique  et  horticole,  déjà  longue,  jamais  nos  yeux  n^ont  contemplé, 
éblouis,  charmés^  autant  de  merveilles  jardiniqucs,  autant  de  rares,  de  spleodiaes, 
d^admirables  végétaux  réunis  en  un  étroit  espace  :  ceux-ci  gains  obtenus  par  Phabi- 
Icté  des  horticulteurs,  ceux-là  arrachés  par  le  courage  et  Tabnégation  sublimes  et 
trop  méconnus  de  quelques  hommes,  aux  solitudes  lointaines,  mystérieuses  et  si 
pleines  de  dangers  des  quatre  continents  (*), 

Toutefois  la  grande  barraque  provisoire,  construite  sur  la  Place  du  Trône  (*),  et 
ses  annexes  en  toile  ne  répondaient  guère,  maigre  leur  étendue,  par  leur  simpli- 
cité trop  primitive,  à  la  majesté,  au  grandiose  d^une  telle  exhioition;  et  puisque 
PHoRTicuLTURB  {ô l  avcc  quel  bonheur  nous  aimons  à  le  constater!)  est  désormais 
entrée  dans  nos  habitudes,  dans  nos  mœurs  intimes,  cette  Horticulture,  source  inta- 
rissable, incessante  de  douces,  perpétuelles  et  sans  cesse  renaissantes  jouissances, 
pourquoi  ne  pas  lui  consacrer  un  palais  spécial?  Quoi  de  plus  facile,  à  des  villes 
telles  que  Paris  (hélas!  chère  ville  natale,  si  tendrement  aimée,  combien  es-tu 
arriérée  sous  ce  rapport,  toi,  qui  aurais  dû  donner  la  loi  au  monde  horticole!), 
Bruxelles  (nous  n^avons  pas  à  parler  ici  de  Londres),  Ganu,  surtout,  ville  qui  la 
première  a  dopné  rexempie  de  telles  grandes  expositions  florales,  et  telles  ou  telles 
autres  du  continent  (Amsterdam,  Berlin,  Vienne,  S'-Pétbrsbourg,  Munich,  Turin, 
Naples,  etc.). 

Oui,  disons  le  hautement,  à  Flore,  à  ses  produits  charmants,  il  faudrait,  il  faut 
un  palais  spécial  (')  dans  toutes  les  grandes  villes  européennes;  et  là,  à  des  tn^i?r- 
valles  déterminé*,  provoquer  la  réunion  internationale  de  ses  merveilles.  Garid,  par 
exemple,  où  notre  amour  pour  les  plantes  nous  a  fait  nous  fixer,  et  qui,  nous  som- 
mes heureux  de  le  proclamer,  la  première  a  organisé  de  telles  expositions  (quinquen- 
nales)^ et  où  tout  se  passe,  dans  de  telles  occasions,  d'une  façon  si  grande  et  si  noble, 
Gand  doit  donner  Tinitiativc  d'une  telle  construction,  à  laquelle  les  sectateurs  «ari5 
nombre  de  la  Déesse  s'empresseraient  de  souscrire,  sans  nul  doute  {*). 

iNous  venons  de  caractériser  en  quelques  mots  Tenscmble  de  cette  grande  Expo- 
sition universelle,  et  d'en  constater  les  merveilles;  mais  on  en  n'attendra  pas  de 
nous,  en  raison  de  notre  cadre,  un  compte-rendu  développé.  Hâtons-nous  de  pro- 
clamer bien  haut  et  bien  vite,  que  là  Gand  a  noblement  soutenu,  par  les  nombreux 
et  magnifiques  lots  envoyés,  son  antique  et  glorieuse  réputation,  que  ses  principaux 
Amateurs  et  Ilorticnltcurs  en  ont  tenu  entre  toutes  d^une  main  ferme  leur  glorieuse 
bannière  florale,  ainsi  que  le  prouvent  les  faits  que  nous  allons  citer,  regrettant 
encore  une  fois,  en  raison  d'une  concision  indispensable,  de  passer  sous  silence  une 
foule  de  choses  intéressantes,  des  noms  honorables,  d'exposants  étrangers  ou  régni- 
colcs,  des  plantes  superbes,  grandioses  par  le  port  et  le  développement,  fort  rares 
ou  nouvelles  encore,  etc.,  etc. 

Nous  avons,  dans  notre  numéro  de  mars  dernier,  donné  un  aperçu  de  Torgani^- 
tion  de  cette  grande  Exposition,  indiqué  le  nombre  des  concours,  celui  des  récom- 
penses, etc.  Sur  les  iOO  lots  divers  présentés,  les  Amateurs  et  Horticulteurs  gantois 


(^)  Nous  regardons  la  Nouvelle- Hollande  comme  un  quatrième  continent. 

{*)  Cette  grande  barraque  avait  été  construite  à  la  hâte,  et  temporairement,  pour 
une  exposition  internationale  industrielle,  et  lorsque  la  célèbre  Société  royale  d^hor- 
ticulture  de  Flore  eût  reçu  pour  sa  propre  exhibition  les  adhésions  des  horticulteurs 
étrangers  et  régnicoles,*  elle  dut  augmenter  considérablement  par  des  annexes, 
également  provisoires  et  légèrement  construits  {en  toile),  l'espace  trop  restreint  dès- 
lors  destiné  à  une  si  grande  Exposition  internationale. 

(')  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'un  tel  palais  pourrait  servir  à  de  toutes  autres  exhi- 
bitions PRODUCTIVES? 

{*)  Gand,  la  première  aussi,  ne  l'oublions  pas,  a  depuis  longtemps  déjà  élevé  un 
tel  palais  ;  mais  quelque  soit  l'étendue  de  ses  salles,  trop  petit  aujourd'hui  pour  de 
telles  exhibitions;  or.  un  petit  oiseau  nous  murmure  à  l'oreille  qu'il  va  être  considé- 
rablement agrandi,  on  convertissant  le  vaste  hémicycle,  situe  derrière,  en  un  grand 
jardin  d*hiver  !  Nul  comme  nous  ne  saurait  souhaiter  cela  plus  sincèrement. 
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en  ont  envoyé  159  ;  et  sur  les  22i  médailles  de  tout  genre  décernées  (or,  vermeil  et 

argent,  toutes  grand  module,  encadrées  ou  non),  ils  en  ont  obtenu  64  ;  presque  le  tiers! 

£st-c^  concluant  en  faveur  de  THorticulture  gantoise?  £t  qu'cût-ce  été  donc,  si,  dans 

cette  grande  bataille  confraternelle, notre  armée  entière  eût  donnée?  Quelle  victoire? 

150  jurés  étrangers  ou  belges  avaient  été  désignés  par  la  Société,  sous  Tapproba- 

tion  ministérielle,  pour  juger  les  concours.  La  plupart  ont  accepté  cet  honorable 

mandat,  et  ne  pouvant  les  mentionner  tous,  nous  avons  remarqué  principalement  : 

Parmi  les  étrangers  : 

MM.  James  Veitch,  horticulteur,  à  Londres; 

Thelemann,  directeur  des  jardins  du  Duc  de  Nassau  ; 
Von  SiBBOLO,  le  célèbre  voyageur  au  Japon,  à  Lelde; 
Wendlano,  directeur  des  jardins  du  Roi  de  Hanovre  ; 
Barral,  rédacteur  en  chef  de  plusieurs  journaux  scientifiques,  à  Paris; 
F.  André,  Pun  des  secrétaires  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticul- 
ture, iclem; 
Ad.  Brongniart,  membre  de  Tlnstitut,  prof,  de  botanique  au  Muséum,  idem  ; 
Comte  de  Lambert vb,  écrivain  horticole  et  amateur,  au  château  de  Chaltrait; 
Comte  de  Gomer,  amateur  amiéoois; 

FÉE,  professeur  de  botanique,  à  Strasbourg,  Tillustre  fîlicographe; 
Houllet,  chef  des  serres  au  Âluséum  ; 
Lecoq,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Clermont,  auteur  de  tant  d^excel- 

lents  ouvrages  ; 
Plancuon,  professeur  de  botanique,  à  Montpellier; 
De  Jonche  Van  Ellembet,  amateur  distingué,  à  Oostkapelle  (Hollande); 
Krelagb,  horticulteur,  à  Haarlem  {idem)\ 
Santo  Gabovaglio,  professeur  de  botanique,  à  Pavie  (Italie);^ 
K.  KocH,  professeur  de  botanique,  à  Berlin  ; 
Regel,  directeur  des  jardins  impériaux  à  S*-Pétersbourg,  etc. 
Parmi  les  régnîcoles  : 
MM.  Comte  de  Kerchove-de  Limon,  bourgmestre  de  Gand; 

V.  Van  den  Hecke  de  Lbmbeke,  président  de  la  Société  royale  d*Agriculture 

et  de  Botanique  de  Gand  ; 
De  Cannart-d*Hamale,  sénateur,  à  Malines; 

B.  DuMORTiBR,  représentant,  président  de  la  Société  royale  de  Tournai; 
VrcTOR  LiEFMANS,  bourgmcstrc  et  président  de  la  Société  d'Horticulture 

d'Audcnaerde  ; 
Beaucarnb,  notaire,  à  Eenaeme; 

H.  Delhotte,  secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture  de  Tournai: 
Baron  Osy,  vice-président  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  d^HorticuU 

ture  d'Anvers; 
Van  Hulle,  jardinier  en  chef  du  Jardin  botanique  de  Gand; 
Van  Gbbrt,  Van  Houtte,  Ambr.  et  Jean  Verscbaffblt,  horticulteurs,  à  Gand  ; 
Le  rédacteur  de  Y  Illustration  horticole;  etc. 
Tout  le  monde  a  regretté,  et  nous  tout  le  premier,  l'absence  de  M.  E.  Morren, 
professeur  de  botanique  à  Liège,  retenu  dans  cette  ville  par  une  maladie,  qui,  nous 
respérons  bien,  n'aura  pas  eu  de  suites. 

Plusieurs  membres  éminents  étrangers  ont  reçu  l'ordre  de  Léopold  :  MM.  Adol- 
phe Brongniart,  Garovaglio,  Regel,  etc.  Entre  les  Belges,  MM.  Mottin,  secré- 
taire de  la  Société  royale  de  Flore;  Van  den  Ouwelant,  président  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Laeken;  etc.  Parmi  les  Gantois,  MM.  Van  den  Hecke  de  Lembeke 
et  Ambroise  Verschaffelt,  le  premier,  comme  Président  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  et  l'un  des  principaux  amateurs  du  pays; 
l'autre,  comme  un  des  principaux  horticulteurs  du  pays,  dont  les  collections  de 
plantes  en  tout  genre,  aussi  vastes  que  bien  tenues^  ont  désormais  une  réputation 
européenne.  Tout  le  monde  horticole  a  applaudi  ces  dernières  nominatiops. 

Après  le  jugement  des  154  concours  institués,  le  19S«  et  dernier,  à  Vexvosant  belge 
qui  aura  le  plus  contribué  à  la  splendetir  de  l'Exposition,  restait  à  résouare.  L'admi- 
nistration ae  la  Société  a  cru  devoir  décider  que  les  six  présidents  des  six  sections, 
entre  lesquelles  avaient  été  répartis  les  concours,  seraient  appelés  à  décerner  la 
grande  médaille  d'honneur  en  or,  accordée  par  le  Roi  ;  et  que  neuf  membres  de 
l'administration  se  joindraient  à  eux  pour  décerner  ce  grand  prix  d'honneur.  Tous 
les  jurés  ont  vu  avec  regret  une  telle  résolution;  et  en  effet,  n'eût-il  pas  été  plus 
simple,  pour  éviter  même  l'ombre  de  la  partialité,  pour  un  jugement  si  im- 
portant, d'adjoindre  aux  six  présidents  deux  ou  trois  membres  de  chacune  des 
sections?  Aussi,  des  divergences  d'opinion  assez  vives  se  sont-elles  élevées,  et,  mal- 
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gré  l'adjonction,  les  voix  des  IS  Totants,  après  de  longues  discussions,  se  sont 
également  partagés  entre  les  trois  exposants,  qui  seuls  pouvaient  prétendre  à  cette 
haute  récompense.  Ainsi,  5  voix  pour  Madame  Legrelle-d'IUnis,  d'Anvers; 
JH.  LiNDSN,  de  Bruxelles,  et  M.  Ambr.  Verscbaffblt,  de  Gand  (*).  En  présence  d'un 
tel  vote  et  après  diverses  propositions  plus  ou  moins  inacceptables,  Sa  Majesté, 
instruite  du  'conflit,  a  bien  voulu  dans  sa  munîGcence,  pour  terminer  le  btige, 
donner  deux  autres  médailles,  d'égale  valeur. 

Par  les  motifs  impérieux,  que  nous  avons  mentionnes  ci-dessus,  nous  ne  pouvons 
mentionner  ou  décrire  aucune  des  plantes  citées;  jamais,  pour  terminer  ce  cnapitre, 
nous  n'avons  vu  autant  et  de  si  beaux  spécimens.  Quant  aux  nombreux  exposants  et 
leurs  beaux  produits  nous  renvoyons  pour  cela  au  compte-rendu  de  l'exposition, 
publié  par  la  Société  royale  de  Flore  elle-même  (*);  nous  ne  devons  nous  occuper 
que  des  principaux  amateurs  et  horticulteurs  belges,  et  en  particulier,  de  nos  con- 
citoyens. 

Comme  amateurs,  citons  donc  :  Madame  Legrellb-d'Hanis,  d'Anvers;  21  con- 
cours :  iS  médailles,  vermeil,  argent  et  or  (I"  ou  2"  prix). 

M.  Braucarnb,  d'Eenacme;  8  concours  :  7  médailles  en  vermeil,  encadrées  ou  non. 

M.  De  Grabt-Bracq,  de  Gand  ;  concours  pour  75  Rhododendrum  arborescents 
(admirable  collection),  médaille  en  or. 

M.  Camille  Van  den  Bosschb,  idem;  2  conc.  :  1  méd.  en  argent  (tOO  AmaryUis). 

M.  Van  den  Hecke  de  Lejubeke,  idem  ;  7  concours  :  6  médailles,  vermeil  et  argent 
(grand  module.  ). 

M.  Van  den  Ouwblant,  de  Laekcn  ;  25  concours  :  5  médailles  d'or;  12  médailles, 
vermeil  et  argent  (1'»  et  2««  prix). 

Etc. 

Comme  horticulteurs  :  M.  Lindbn,  de  Bruxelles;  21  concours  :  18  médailles,  dont 
quatre  (trois  royales)  en  or,  les  autres  vermeil  et  arsent. 

M.  Ambr.  Vbrschafpblt,  de  Gand  ;  23  concours  :  14  médailles,  dont  cinq  en  or  (trois 
royales),  les  autres  vermeil  et  argent. 

M.  J.  Verschaffelt,  idem;  ii  concours  :  7  médailles,  vermeil  et  argent. 

M.  J.  Van  Gebrt  (père),  idem;  un  seul  concours  {grandes  Conifères)  :  i  médaille 
de  vermeil  (2»  prix). 

M.  A.  Van  Gebrt,  idem;  11  concours  :  6  médailles,  vermeil  et  argent. 

M.  Louis  De  Smet,  idem;  7  concours  :  3  médailles,  vermeil  et  argent. 

M.  Narcisse  Gaujard,  idem;  3  concours  :  1  médaille  d'argent. 

M.  Alexis  Dalliérb,  idem;  i  concours  :  3  médailles  de  vermeil. 

MM.  Stelzner  et  Mbver,  idem;  1  concours  (Fougères)  :  une  médaille  en  vermeil. 

Etc.,  etc.,  etc. 

Nous  cactophile  et  cactographe  au  l«r  chef,  nous  ne  pouvons  ne  pas  citer  une  belle 
collection  de  60  Cactées,  en  7  ou  8  genres,  exposés  par  M.  Dedeyn,  bourgmestre  à 
Ninove  (Concours  N<»  63),  qui  a  obtenu  le  {•'  prix  (médaille  de  vermeil)  :  c'était, 

BÊLAS,   LA  SBULE! 

Au  total,  l'Exposition  universelle  contenait  environ  15  à  iSfiOO  plantes  de  toutes 
catégories,  de  serres  et  de  plein  air.  Il  faut  consulter  le  compte-rendu  général 
(V.  note  '),  pour  se  faire  une  idée  d'un  tel  ensemble,  et  il  faudrait  un  volume  entier 
de  Vllluilration  horticole  pour  rendre  un  stricte  juste  à  tous  et  à  toutes.  Or,  il  n'est 
pas  souvent  donné  à  un  botaniste,  à  un  amateur,  à  un  horticulteur,  dans  toute  sa 
vie,  de  jouir  de  l'aspect  grandiose,  féerique  de  tant  de  milliers  de  plantes  en  complète 
floraison,  ou  dans  un  aussi  parfait  développement. 

Un  artiste  photographe  distingue  de  Bruxelles  ('),  ayant  eu  l'excellente  idée  de 
prendre  quatre  grandies  vues  de  l'ensemble,  nous  nous  proposons  d'en  reproduire 
deux  {réduites)  dans  notre  prochain  numéro;  et  tout  en  appréciant  l'œuvre  de  l'ar- 
tiste, nous  ajouterons,  à  cette  occasion,  à  notre  tour,  quelques  détails  complémen- 
taires sur  les  dispositions  et  l'arrangement  de  toutes  ces  vastes  et  nombreuses  collec- 
tions, et  sur  les  principales  plantes  exposées. 


(^)  Que  n'avons-nous  assez  de  place  pour  citer  ici  les  admirables  lots  de  plantes 
rares  ou  nouvelles,  exposées  par  ces  deux  horticulteurs  éminents  et  par  M™«  Lcgrelle, 
laquelle,  à  notre  avis,  avec  M.  Van  den  Hecke  de  Lembcke  et  M.  Beaucarne,  sont 
les  plus  notables  amateurs  de  la  Belgique. 

(^)  Brochure  in-8<>  de  150  pages;  Bruxelles,  imprimerie  de  A.  Mertbns  et  fils,  rue 
de  l'Escalier. 

(')  MM.  Fibrlanots  et  C%  à  Ixelles,  lez  Bruxelles. 
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CONCOITR»  RÉGIONAL, 

Ouvert  à  EVREUX  (ChcMieu  du  département  de  TEure  [Normandie] ,  France). 


Quand  s^arrêtera  Tessor  prodigieux  que  prennent  en  Europe  dans  ce  merveilleux 
XIX«  siècle,  qui  laisse  bien  loin  dans  Tombre  ses  devanciers,  les  Sciences,  les  Ârls, 
rAgricuIture  (et  sa  coquette  et  pimpante  sœur,  f  Horticulture)  et  Tlndustrie? 
Jamais!  et  comme  le  proverbe,  vires  acqnirit  eundo,  elle  progressera  sans  cesse, 
et  chaque  jour  enfantera  des  merveilles,  dont  Tidce  même  était  inconnue  à  nos 
pères  et  le  sera  peut-être  aux  générations  contemporaines.  Oh  !  si  Tcspace  ne  nous 
manquait,  que  de  sublimes  découvertes,  que  d'admirables  perfectionnements,  que 
de  grandes,  de  nobles  choses  nous  aurions  à  citer!  mais  la  jmiification  de  notre 
format  est  ici  pour  notre  plume  le  lit  de  Procuste  (*).  Il  nous  faudrait  trancher 
la  tête  et  les  pieds  de  toutes  ces  merveilles,  et  que  serait  le  corps  ? 

Cest  une  grande  et  noble  idée,  dont  Tinitiative  appartient  au  gouvernement  fran- 
çais, idée  vaste  et  féconde,  dont  les  développements  seront  immenses  pour  TÂgri- 
culture,  cette  nourrice  suprême  du  genre  humain,  que  d'ouvrir  à  certaines  époques, 
dans  une  des  villes  d*une  région  (comprenant  plusieurs  départements,  mais  encore 
où  sont  conviés  tous  les  autres  départements  de  TEmpire,  et  même  les  étrangers) , 
des  concours  pour  les  plus  beaux  et  les  meilleurs  bestiaux,  les  instruments  aratoi- 
res, machines  à  vapeur,  etc.  :  concours  auxquels  on  en  a  ajouté  plus  rccenimcut 
d'autres  destinés  à  l'Horticulture,  et  dont  tous  les  lauréats  sont  récompensés  d'une 
façon  toute  princière,  ainsi  qu'on  Ta  vu  il  y  a  deux  ans  à  Lille  (région  du  Nordî), 

Notre  cadre  ne  doit  nécessairement  comprendre  que  V Horticulture,  telle  qu'elle  a 
été  représentée  dans  ce  mémorable  concours  régional  ;  et  encore,  tout  eu  félicitant 
bien  cordialement  les  horticulteurs  et  les  maraîchers  français  qui  l'ont  orné  de  leurs 
produits,  devons-nous  nous  borner  h  ne  mentionner  ici  que  ceux  de  nos  con- 
citoyens qui  y  ont  pris  une  large  part,  comme  on  peut  le  voir  d'après  la  liste 
officielle  ci-jointe. 

Disons  tout  de  suite  combien  tous  les  exposants,  et  les  nôtres  en  particulier,  sont 
reconnaissants  des  peines  que  s'est  données  M.  Janvier,  le  Préfet  de  l'Eure,  homme 
que  recommandent  hautement  ses  hautes  qualités  administratives  et  ses  mérites 
sociaux,  pour  faire  réussir  cette  exposition  spéciale,  et  le  remercient  par  notre 
plume  de  son  accueil  aussi  empressé  qu'aimable;  que  Leurs  Majestés  Impériales, 
l'Empereur  et  l'Impératrice,  toujours  présents,  quand  il  s'agit  de  grandes  choses, 
ont  visité  et  examiné  avec  soin  tous  les  lots  exposés,  eu  ont  complimenté  les  ama- 
teurs  et  les  horticulteurs,  en  s'entretenant  gracieusement  avec  eux;  que  l'Empereur 
lui-même,  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  leur  a  renouvelé  ses  compliments  et  distribué 
de  sa  main  les  principales  récompenses,  dont  la  plus  haute  et  la  plus  noble  est  celle 
de  la  Légion  d'Honneur,  accordée  entr'autres  à  notre  éditeur. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  ici  les  magnifiques  plantes  en  tout  genre  présentées 
par  les  amateurs  et  les  horticulteurs  gantois,  et  par  M.  Van  den  Ouwelandt,  de 
Laeken,  le  seul  amateur  belge  qui  ait  concouru  avec  eux  ;  mais  nous  pouvons  dire 
qu'elles  ont  été  admirées  même  par  leurs  concurrents  français. 

Un  immense  espace,  le  Pré  de  Bel-Ebat,  plaine  des  manœuvres  militaires,  avait 
été  disposé  en  un  vaste  jardin  anglais,  avec  les  constructions  nécessaires  pour  abriter 
les  animaux,  les  plantes  et  les  instruments  et  machines,  et  même  les  objets  d'art. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  être  plus  explicite,  mais  somme  toute,  cette  exposi- 
tion régionale  a  été  splendide,  admirable,  digne  du  grand  pays  où  elle  a  été  organir 

(*)  Malgré  l'opinion  de  Bescuerelles  {Dict.),  on  écrit  Procruste  ou  Procuste; 
Ovide  a  dit  : 

Viiiit  et  immilem  d-phibias  ora  Procuiienl 
TOME  XI.   Mise.   —  JUIN   l86i.  6 
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sée,  et  laissera  de  charmants  souvenirs  dans  Tesprit  de  ceux  qui  ont  eu  I*heureuse 
chance  d'y  assister. 

{miLromikmTm  jétranciers.) 

i«'  CoNcouBS.  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  Plantes  fleuries,  —  Conifères  et 
arbres  en  tous  getires, 

i"  Prix.  Une  somme  de  1,500  fr.  et  une  médaille  d*or  :  M.  âjubr.  Verschaffelt, 
horticulteur  à  Gand. 

2«  Prix  (ex  equo).  Une  médaille  d*or  et  500  fr.  :  M.  Van  dbn  Ouwelandt,  à  Laeken- 
lès-Bruxelles;  M.  Jban  VBnscHAFFBLT,  horticulteur  à  Gand. 

2«  Concours.  —  Azalées  de  l'Inde. 

i«'  Prix.  Médaille  d*or  et  300  fr.  :  M.  De  Gbabt-Bracq,  h  Gand. 
%•  Prix.  Médaille  d^argent  et  100  fr.  :  M.  Jean  Vbrsghaffelt. 

3«  Concours.  —  Collection  de  Plantes  de  Serre  chaude. 
Prix.  Médaille  d*or  :  M.  van  dbn  Hbckb  de  Lbmbeke,  a  Gand. 

6«  Concours.  —  Fougères  de  pleine  terre. 
Prix.  Médaille  d*argent  et  100  fr.  :  M.  Jean  Verschapfblt. 

Concours  imprévu.  —  Yuccas  et  Bonaparteas. 
Prix.  Médaille  d*or  :  BI.  Jean  Verschaffelt. 

Conifères. 

Prix.  Médaille  d*argent,  grand  module  :  MM.  Jean  Verschaffelt  et  ÂU6.  Van 
Gebrt,  à  Gand  {ex  equo). 

Azale'es  nouvelles. 

Prix.  Médaille  d'argent,  grand  module  :  M.  Vervabnb,  père,  à  Gand. 

Bhododendrums. 
Prix.  Médaille  dVgent,  grand  module  :  M.  De  Graet-Bracq,  a  Gand. 

Plantes  ornementales. 
Prix.  Médaille  d*or  :  M.  van  dbn  Hbcke  de  Lehdekb,  h  Gand. 

Plantes  nouvellement  introduites. 
Prix.  Médaille  d*or  :  M.  âmbr.  Verschaffelt,  à  Gand. 

Publications  horticoles. 
Choix  de  Planches  et  les  dix  premiers  volumes  de  Vlllustration  horticole. 
Prix.  Médaille  d*argent,  grand  module  :  M.  Ambr.  Verschaffelt,  à  Gand. 


k   TOUS    SEIGNEURS   TOUS   HONNEURS! 


Prtdiroiiiiis  sysieiiiAtta  nafamlls  Begnl  vegetalkllls ,  et«.  (De  Candolle). 

La  première  partie  du  Tome  XV  de  cet  important  et  classique  ouvrage  vient 
récemment  de  paraître,  par  les  soins  de  M.  Alph.  De  Candolle,  digne  fils  de  son 
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père  et  continuateur  de  la  grande  œuvre  qu'avait  commencée  cet  illustre  et  toujours 
regretté  botaniste. 

Cette  partie  de  volume  contiedl  les  Lauracées  {*),  par  M.  C.  E.  Bfcissner,  profes- 
seur de  Botanique  à  Bàle  (rédaction  ardue,  compliquée,  du  mérite  de  laquelle  nous 
ne  doutons  nullement);  les  Hemandiacéeé ,  par  le  même;  les  Bégoniacécs,  par 
M.  Âlph.  De  Candolle,  ouvrage  attendu  depuis  longtemps,  et  dont  nous  avons  déjà 
eu  Toccasion  de  louer  le  mérite;  les  Datiscacées,  par  le  même;  les  Papayaeécs,  idem  ; 
les  Arisloloehiaeées,  par  notre  savant  confrère  M.  Duchartre  ;  et  les  Stackousiacées, 
par  M.  Bentham. 

Il  n*est  pas  un  botaniste,  ni  même  un  amateur  sérieux  qui  ne  possède  le  Prodrome 
tout  entier.  (Paris,  Fortin-Masson,  Place  de  TEcole  de  Médecine). 

Nous  avons  eu  à  apprécier  dans  un  précédent  numéro  do  ce  recueil,  en  rendant 
compte  d*un  excellent  travail  sur  les  Cotonniers  par  M.  Todaro,  professeur  de 
botanique  et  directeur  du  Jardin  botanique  de  Palerme,  la  protection  éclairée 
qu*accorde  le  gouvernement  du  Roi  dMtalieaux  Sciences,  aux  Arts  et  à  TAgriculture; 
et  nous  sommes  heureux  de  constater  les  immenses  progrès  que  sous  ces  rapports 
fait  chaque  jour  ce  noble  pays,  si  longtemps  opprimé  sous  un  joug  avilissant  et 
ennemi  des  lumières  de  notre  siècle.  L*ltalie,  désormais  une,  indivisible  et  forte 
sous  le  sceptre  d'un  roi,  qu'on  a  proclamé  à  l'unanimité,  et  avec  autant  de  justice 
que  d'apropos,  //  Be  galantuomo,  n'aura  bientôt  rien  à  envier  aux  nations  les  plus 
civilisées  et  les  plus  avancées  du  globe,  grâce  à  l'initiative  puissante  qu'il  a  su 
appliquer  à  tout  ce  qui  ennoblit  et  grandit  une  nation.  Nous  ne  prétendons  certes 
pas  faire  ici  de  la  politique  !  Mais,  en  fait  de  Sciences  et  de  Littérature,  nous  croyons 
avoir  quelque  droit  d'élever  la  voix,  et  voici  un  petit  extrait  bibliographique  qui 
n'infirmera  certes  pas  nos  assertions. 


Tentamen  dlspo«Uloiil«  methodle»  léleheBam  In  li^iigolbardi*  saMea- 
tlam,  addltls  leonllkiu  parilam  Intenumun  cnjiuqae  speclel. 

Antore  SANCTO-GAROVAGLIO,  Professeur  de  Botanique,  etc.  etc.  etc. 

Papiœ,  iSU. 

(Essai  sur  une  distribution  métliodique  des  Lichens  qui  croissent  dans  la  Lomhardie, 
avec  figures  des  parties  internes  de  chaque  espèce.) 

La  rédaction  d'un  ouvrage  aussi  difficile  fait  un  grand  honneur  au  savant  italien. 
Il  est  en  voie  d'entier  achèvement,  et  n'en  ayant  qu'une  épreuve  incomplète  sous 
les  yeux;  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  chapitre;  nous  pouvons  dès  mainte- 
nant louer  sans  réserve  la  parfaite  exécution  des  plantes  qui  y  sont  jointes,  et  qui 
prouvent  l'habileté  microscopique  de  M.  Joseph  Gibelli,  docteur  et  professeur  de 
botanique,  qui  les  a  composées  (très  grand  in-i°;  Pavie,  1864). 

L'auteur  avait  fait  précéder  son  grand  ouvrage  par  un  synopsis  des  mêmes 
Lichens,  sous  le  nom  de  : 

BellA  dhrtHIkiulone  «eosmphlea  del   I<lehenl  dl  liombardla,  et  dl  uu 
BaoTo  ordliuuiieBto  del  Cleiire  Temiearla,  ele. 

Petite  brochure  de  54  pages,  petit  in-8«,  utile  à  consulter  avant  le  précédent. 


(1)  Cette  femille  aonit  dû   Tiire  oartie  do  XI  Y*  volame,  entre  les  Polyaonnei*»  et  les  JUyristieaeétt  ; 
~  '  le,  à  qoi  ■.  A.  De  Caodolie  ratait  confiée,  en  arait  empêché  jiMquTcJ  la  publi- 


maia  la  mort  de  De  Vricae, 
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«lonuOe  délie  Alpf,  degll  Apennial  e(  del  IFaleasI. 

Avv.  G.  T.  CIMINO,  Direttone-Proprietario. 

ToBiNO.  Tipograiia  Gavour,  via  delP  Ospedale,  N»  10  (1S6i). 

(Journal  des  Alpes,  des  Apennins  et  des  Fulcans;  Turin.) 

Le  titre  seul  démontre  en  deux  mots  rutilité  de  ce  nouveau  Journal  et  Tintérét 
qu*il  présente  aux  savants  de  cabinet,  aux  gens  du  monde,  comme  aux  voyageurs, 
pour  les  comptes-rendus  sur  les  divers  sujets  cités  au  titre,  les  voyages,  les  excur- 
sions scientifiques  ou  de  plaisir;  et  le  tout  sans  en  exclure  les  Sciences,  chaque  fols 
qu'il  est  nécessaire  de  citer  les  productions  animales,  végétales  et  surtout  miné- 
rales, contenues  dans  les  contrées  décrites.  11  ne  faudrait  pas  conclure  du  titre, 
néanmoins,  que  le  directeur  borne  la  rédaction  telle  qu'elle  est  indiquée  :  les  ma- 
tières  sont  pléis  générales  e^s'étendent  au  globe  entier. 

Des  annonces  et  avis  séparés,  pour  faciliter  les  voyages  et  les  simples  excursions, 
sont  joints  au  journal. 

Nous  en  avons  sous  les  yeux  les  deux  l*"*  fascicules  (96  pages  gr^  in-8°).  Nous  y 
remarquons  surtout  un  intéressant  article  sur  //  Sahara  ai  nostri  giomi  (le  Sahara 
de  nos  jours). 


Nous  avons  encore  sous  les  yeux  deux  opuscules,  dus  à  la  plume  savante  de 
M.  San to-Garo vagi io,  professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardin  botanique  de 
Pavie.  Ce  sont  : 

1»  Alconl  dlMorsl  soIUi  Botonlea  {Quelques  discours  sur  la  Botanique)^  petite 
brochure  de  74  pages,  remplis  d'érudition  et  d'aperçus  ingénieux,  malgré  son  peu 
d'étendue  (Pavie,  1862). 

2»  Salle  attnall  eonduloni  d'ell'  Orto  botanleo  delto  Valveniita  dl  Pavto 

{Sur  l'étal  actuel  du  Jardin  botanique  de  l'Université  de  Pavie),  in-4»  de  2i-xvi  pag.). 
Il  serait  superflu  de  discuter  ici  l'intérêt  que  présente  aux  botanistes,  et  même 
aux  horticulteurs,  cette  excellente  brochure,  à  laquelle  est  joint  VElenco  (catalogue) 
des  plantes  cultivées  dans  ce  Jardin,  plus  riche  qu'on  ne  pourrait  le  supposer. 


Ptonte*  de  Terre  de  Bruyère. 

Description  y  Histoire  et  Culture  des  Rhododendrum ,  des  Azalées,    Camellias, 
Bruyères,  Epacris,  etc.,  etc.; 

par  Ed.  ANDRÉ, 

Jardinier  principal  de  la  ville  de  Paris,  secrétaire  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'Horticulture  de  la  même  ville. 

Un  vol.  in-12  de  588  pages  et  un  grand  nombre  de  jolies  vignettes,  représentant 
diverses  plantes.  A  la  librairie  agricole,  rue  Jacob,  26. 

Destiné  aux  amateurs  et  aux  horticulteurs,  ce  petit  livre  nous  semble  parfaitement 
remplir  son  but.  Bien  qu'écrit  sans  prétention  scientifique,  mais  eu  un  style  clair, 
précis,  et  qui  ne  manque  pas  d'élégance,  il  contient  néanmoins  une  foule  de  rensei- 
gnements et  de  faits  utiles  à  connaître  pour  la  culture  et  la  multiplication,  dont 
les  uns  et  les  autres  pourront  faire  leur  profit.  Nous  pouvons  en  toute  connaissance 
de  cause  le  recommander  chaudement  à  qui  de  droit. 
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(■•PèCBS    BABBS   OO    1IO0TK1.LKS.) 

CalptcarpniiM  alblflarwin  Teysm.  et  Binnd.  (i).  Apocynaceœ 

§  Plumieneœ. 

Dans  une  petite  brochure  que  nous  devons  à  la  gracieuseté  de 
rillustre  botaniste  hollandais,  M.  W.  Miquel,  nous  trouvons  This- 
toire,  la  description  et  une  belle  figure  de  la  plante  ci-dessus  dé- 
nommée, et  une  notice  complète,  quoique  brève,  et  telle  que  de- 
vraient toujours  les  écrire  désormais  les  botanistes  descripteurs. 

C'est  une  espèce  d'un  haut  intérêt  ornemental  par  son  port,  sur- 
tout par  la  beauté  de  ses  fleurs,  et  qui  dès  lors  ne  saurait  tarder 
à  se  répandre  dans  les  collections.  Elle  a  été  découverte  dans  Tlle 
Céram,  une  des  Moluques,  par  M.  Teysmann,  aujourd'hui  jardinier 
en  chef  du  riche  jardin  botanique  de  Buitenzorg  (île  de  Java),  où  il 
Fa  cultivée  et  envoyée  depuis  en  Hollande.  Nous  regrettons  fort 
d'ignorer  l'idiome  néerlandais,  sans  quoi  nous  nous  fussions  em- 
pressé de  repToduire  le  texte  même  du  savant  auteur  de  tant  de 
beaux  et  grands  ouvrages  botaniques. 

D'après  la  figure,  c'est  un  arbrisseau  robuste,  à  écorce  verru- 
queuse,  à  branches  opposées-dichotomes;  à  feuilles  (opposées,  néces- 
sairement comme  dans  toute  la  famille)  largement  oblongues-ellip- 
tiques  ou  lancéolées,  apiculées-obtuses  au  sommet,  ou  brièvement 
acuminées;  à  nervures  parallèles,  rapprochées,  d'un  vert  foncé.  Les 
fleurs  sont  axillaires,  subterminales  en  une  cyme  ombelloïde;  les 
unes  solitaires,  les  autres  géminées  (semper  ex  figura!),  toutes  très 
brièvement  pédicellées. 

Calyce  campanule,  très  brièvement  bibractéé  à  la  base,  très  petit, 
très  court;  tube  de  la  corolle  grêle,  long  de  0,04-4  1/2,  blanc  ver- 
dâtre;  corolle  d'au  moins  0,07  de  diamètre,  d'un  blanc  de  neige, 
avec  gorge  cramoisie  (formant  étoile).  Segments  elliptiques,  étalés  en 
étoile,  mais  un  peu  irrégulièrement  ;  étamines  sessiles,  insérées  un 
peu  au-dessous  de  l'orifice  de  la  corolle,  lequel  est  velu.  Le  style  et 
surtout  son  stigmate  ont  cette  forme  si  curieusement  spéciale  et 
variée,  propre  aux  intéressantes  plantes  de  cette  famille  ;  nous  ne 
saurions  décrire,  d'après  la  figure  analytique  donnée.  Le  fruit,  dont 

(^)  C.  folîîs  oblongo-cllipticîs  oblongisve  brevi  apiculatis  aut  subacuminatis  coria- 
ceis  fflabris;  corollae  lobis  anguste  lauceolatis  obtusiusculis  tubo  gracili  parum  bre- 
vioribus  atbis,  fauce  sanguinea.  F.  A.  W.  Miquel.  1.  i.  c. 

CAlpiMirpam  alblfloram  Tbtsm.  et  Binnend.  Natuurk.  Tijdschr.  v.  Nederl. 
indie,  25*^«  dcel....  F.  A.  W.  Miquel.  Medcdccl.  Kruidk.  en  Tuiiib....  c.  ic.  col. 
(Éttm.  KtcX'jnij  nSi  urne;  et  non  xétXiçtç,  même  signification;  mais  qu*à  cause  du 
génitif  de  ce  dernier  mot,  il  aurait  fallu  écrire  Cafpidocarpum  !  (ce  qui  eût  été  plus 
euphonique). 
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la  forme  singulière  a  donné  le  nom  au  genre,  est  géminé  (ut  in 
familia),  rarement  simple;  a  assez  bien  l'apparence  dune  oublie,  qui 
serait  comprimée  latéralement,  et  close  au  sommet.  (Serre  chaude.) 
Noue  ne  pouvons  apprécier  les  raisons  qui  ont  engagé  l'auteur  à 
préférer  ici  le  genre  Calpicarpum  de  G.  Don,  à  celui  de  Kopsia,  créé 
par  feu  Blume;  le  premier  ne  datant  que  de-  1838,  le  second  de 
1830,  et  à  qui  la  priorité  semblerait  devoir  être  acquise  :  règle  qui 
devrait  être  absolue  pour  tous  les  botanistes,  et  qu'avaient  suivie 
ici  Endlicher,  Alph.  De  CandoUe  et  Lindley,  etc.  (Gêner.  PL;  Prodr.; 
Veget.  Kingd.). 

iSchmea  flookerii  Nob.  (i).  Bronieliaceœ  §  Ananasseœ. 

Malgré  toute  notre  bonne  volonté,  il  nous  est  impossible  de  re- 
connaître, dans  la  plante  dont  il  s'agit,  notre  JEchmea  distichantha 
Lem.,  nom  sous  lequel  vient  de  la  publier  M.  W.  Hooker,  dans  son 
excellent  Boianical  Magazine  (2)  ;  les  diiférences  entre  les  dessins  que 
M.  Lindley  (1.  c.)  et  nous  en  avons  donnés  (V.  ad  synonymiam  op.  cit.!) 
sont  trop  considérables.  Les  nôtres,  bien  que  médiocrement  coloriés, 
sont  fort  exacts,  exécutés  d'après  une  même  aquarelle,  aussi  bien 
dessinée  que  fidèle,  ainsi  que  nous  l'avons  scrupuleusement  vérifiée 
nous-môme,  et  dont  nous  avons  encore  sous  les  yeux  un  échantillon 
authentique,  recueilli  en  1847,  comme  nous  l'avons  dit  (1.  c),  crois- 
sant sur  les  arbres  d'un  plateau  boisé  de  la  Serra  d'Ypanema,  etc., 
dans  la  province  de  S*- Paul,  au  Brésil,  où  elle  paraissait  fort  rare, 
par  le  pauvre  et  courageux  Libon. 

Ainsi  dans  notre  espèce,  les  fleurs  forment  un  épi  composé,  plan, 
pyramidal,  dont  les  épillets  très  multiflores  sont  serrés,  contigus, 
tous  verticalement  dressés,  érigés-distiques  dans  ce  sens,  et  non 
distants,  étalés,  horizontalement  distiques  et  formant  un  épi  com- 
posé, oblong,  comme  dans  la  plante  anglaise.  Dans  nos  épillets 
encore,  les  fleurs,  bien  que  contiguës,  se  détachent  nettement  et  ne 

(1)  /E.  foliis  e  basi  dilaUta  amplexantibus  bipcdalibus  lînearî-oblongis  elongatis 
glaucescentibus  acuminatis  canaliculatis;  aculcis  uncinatis  atris  remotis  spinescen- 
tibiis;  scapo  foliis  brcviorc  coiorato  folioso  apice  paniculato-^/cato.  ramis  spicatis 
copiosc  bracteatis  distichis;  bracteis  rubris  copiosis;  floribus  etiam  clistichis;  sepalis 
erpctis  imbricatîs  roseis;  pctalis  purpureis,  siiigulo  iutus  bisquamuloso  ;  staminibus  6, 
filamentis  sursum  clavatis...  W.  Uook.  1.  i.  c. 

iKchmea  Hookerii  Nos.,  loco  prœsentî. 
—    distichantha  W.  HooK.  (non  Ch.  Lem.)  Bot.  Mag.  t.  i^i7.  Jane  1864  (nimis 
negligenter  delineata). 

BiUbergia?  polystachya  Lindl.  in  Paxt.  FIow.  Gard.  III.  PI.  80  (mediocrîs  se& 
exacta). 

Hoplophytnm  distichanthum  Bber,  Bromel.  136. 

(Confer  jEchmea  distidiantha  Non.  Jard.  fleur.  III.  PI.  269)  (maie  colorata!). 

(<)  (I  est  bien  regrettable,  pour  Pavantagc  de  la  botanique  descriptive,  et  la  facilité 
des  déterminations  spécifiques,  de  voir  désormais  le  savant  auteur  s*abstcnir  en 
général  de  décrire  les  plantes  dont  il  pubUc  les  figures  ;  tel  est  encore  le  cas  de  cellc-ei. 
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forment  pas  un  tout  confus  et  indistinct,  avec  leurs  bractées  agglo- 
mérées, comme  dans  le  dessin  anglais,  etc.,  etc.  M.  W.  Hooker, 
en  outre,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  vestiture  des  feuilles  et  du  scape  ; 
les  premières,  dans -notre  plante,  sont  d'un  yert  cendré,  et  non 
glaucescentes  ;  elles  doivent  leur  coloris  aux  myriades  de  squamules 
blanchâtres,  tomenteuses  et  très  fines,  qui  les  couvrent  entièrement 
sur  les  deux  faces;  le  second  est  coloré  et  légèrement  laineux. 

Nayant  analysé  la  fleur  que  sèche,  nous  n  y  avons  pas  remarqué, 
à  la  base  des  segments,  les  deux  squamules,  qu  accuse  dans  les  sien- 
nes le  savant  anglais,  et  qui  au  reste  doivent  probablement  aussi 
se  retrouver  dans  les  nôtres.  Somme  toute,  nous  sommes  porté  à 
considérer  les  deux  plantes  comme  bien  distinctes,  et  nous  dédions 
avec  empressement  more  botanico,  la  seconde  à  M.  W.  Hooker. 


■agniacence  florale  de  la  Catti.bya  lioaaiiE  (C.  labiata!). 
(variétés  et  culture.) 

CatlUya  Moêsiœ  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3669.  —  labiata  bjusd.  t6id.  t.  3998.  — 
iabiaia  Lindl.  Gollect.  bot.  t.  33.  in  Paxt.  FJ.  Gard.  I.  t.  2i  (2  var.).  II.  48.  — 
Lemoniana  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  35  (1846)  Bot.  Rcg.  t.  58  (1840).  -  Wayeneri 
Rkichb.  f.  BonpI.  III.  21.  —  Warscewiczii  bjusd.  ibid.  II.  122.  — -  Trinaet  ejusd. 
(C.  labiata  LiNDiGii  (?)  Karst.)  Lûdemanniana  ejusd.  Xenia.  I.  29. 
EpMeBdrum  lablalmn  Reichb.  f.  Msc.  (sic  in  Walp.  [Muell.]  Annal.  VI.  313  {*)), 

<*  Quatre  cent  fleurs  de  la  Cattleya  (labiata!  var.)  Mossiœ  dun 
seul  aspect!  C'est  un  spectacle  vraiment  digne  d'un  voyage  du  bout 
de  la  terre  pour  en  être  témoin,  et  dont  on  a  pu  jouir,  il  y  a  peu 
de  jours  (sinon  encore  en  ce  moment,  11  juin  1864),  dans  la  serre 
à  Orchidées  de  M.  Varner,  à  Broomfield,  près  de  Chelmsford  {comté 
de  Derby);  et  quelles  fleurs!  Non  de  celles  dont  les  coloris  lavés  ou 
pâles  résultent  d'une  chaleur  excessive  et  étouffante,  mais  de  celles 
placées  dans  une  serre  ventilée,  et  parfaitement  appropriée,  présen- 
tant des  couleurs  richement  marquées  et  merveilleusement  pana- 
chées, dans  toute  la  vigueur  d'une  robuste  santé  :  fleurs  mesurant 
individuellement  environ  0,189-0,216  (7-8  pouces  !)  de  diamètre,  dont 
les  pétales  dans  quelques  cas  n'ont  pas  moins  de  0,081  de  largeur. 
M.  Varner  a  certainement  trouvé  le  secret  de  cultiver  la  Cattleya 
Mossiœ  dans  toute  sa  perfection;  aussi,  l'aspect  que  présentait  sa 
serre  d'exhibition  au  moment  de  notre  visite  n  a  pas,  nous  osons  le 
dire,  de  rivale  en  Angleterre,  ni  en  Europe,  ni  dans  le  monde!!! 

(*)  Nous  avons  cru  utile  d'ajouter  la  synonymie  complète  d'une  plante  aussi  im- 
portante à  Tarticlc  ci-dessous,  lequel  nous  a  paru  mériter  d'être  traduit  dans  notre 
recueil,  malgré  sa  longueur,  pour  Védification  des  amateurs  d'Orchidées,  qui,  cer- 
tes, nous  en  sauront  gré. 

TOHB  XI.   Mise.   —  JUILLET    1864.  7 
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^  Qui  n'a  pas  vu  un  large  groupe  de  ces  charmantes  Cattleyes  en 
fleurs  dans  un  même  endroit  et  au  même  moment,  ne  peut  se  faire 
une  idée  de  la  variété  infinie  qui  règne  parmi  elles.  Deux  individus 
sont  à  peine  semblables,  et  quelques-uns  sont  tellement  distincts  Tun 
de  Tautre,  que  bientôt  il  ne  suffira  plus  à  Forchidophile  de  placer  la 
C  Mossiœ  dans  sa  collection,  mais  il  devra  supputer  combien  de 
formes  il  voudra  en  admettre,  et  aller  à  la  recherche  de  celles  qui 
lui  plairont  le  mieux. 

La  Cattleya  Mossiœ  est  reconnue  chez  les  amateurs,  à  son  habitude 
de  floraison  estivale,  et  par  le  riche  pourpre  ou  le  rose  violacé  de 
la  vénulation  de  son  labeUe  maculé  d'orange.  L'intensité  de  la  colo- 
ration de  cette  vénulation  est  variable  dans  la  largeur  de  Fespace 
qu'elle  occupe  dans  divers  individus,  et  la  tache  orangée  prend  plus 
de  jaune  ou  de  fauve  (buff),  selon  qu'elle  est  plus  vive  ou  plus  foncée 
en  ton,  se  termine  dans  la  partie  tubulaire  de  la  base  du  labelle,  ou 
s'étale  jusqu'au  bord  de  celle  où  le  labelle  s'étale;  mais  les  veines 
pourpres  et  ces  macules  orangées  ne  manquent  jamais.  C'est  princi- 
palement par  les  modifications  que  subissent  ces  linéaments  ou 
taches,  que  se  remarquent  les  différences  entre  les  variétés,  quoique 
les  nuances  de  couleur,  du  blanc  pur  au  rose  rougeâtre  foncé, 
qu'affectent  les  pétales,  fournissent  encore  d'autres  marques  de 
distinction.  En  effet,  la  variation  qui  existe  parmi  ces  plantes  est 
si  grande,  que,  pour  faciliter  le  choix  de  celles  qui  méritent  le  plus 
d'être  cultivées,  on  a  jugé  à  propos  de  les  distinguer  par  un  nom; 
et  les  variétés  qui  suivent  fesaient  partie  de  celles  que  nous  avons 
examinées  à  la  hâte  pendant  notre  excursion  dans  les  serres  de 
Broomfield,  il  y  a  peu  de  jours.  Il  faut  se  rappeler  que  toutes  sont 
des  formes  de  la  C.  Mossiœ^  différant  entre  elles  en  dimensions,  en 
couleurs  et  en  panachures  : 

i.  emUlejm  MaMl»  var.  venoMi  «  très  belle  yariété,  remarquable  par  rétroîtesse 
de  la  macale  orangée  et  par  Tégale  répartition  des  stries  {markingi)  d*uQ  rose 
violacé  foncé  ;  sépales  et  pétales  d*un  rose  foncé  {bluth  /),  les  derniers  pâlissant  vers 
les  bords;  labelle  marqué  de  lignes  rose-violacé,  s*étendant  jusques  près  des  bords, 
élégamment  frangé  à  la  base  très  faiblement  maculée  d'orangée. 

2. «vreo-nuircliiAto  t  grandes  fleurs;  sépales  et  pétales  d*un  rose  foncé; 

labelle  rose  violacé  foncé  au  centre,  et  jaune  à  la  base;  la  macule  jaune  s*étendant 
de  façon  à  former  un  large  bord  jusque  sur  la  partie  supérieure  étalée. 

3.  —  —  liaipole«Bl0  «  très  notable  variété,  en  raison  de  la  nuance  rosée  et  de 
rhabitus  dressé  de  ses  très  grandes  fleurs;  sépales  et  pétales  rose  foncé;  labelle  am- 
ple, bigarré  de  pourpre  en  devant,  d'un  orangé  foncé  à  la  base,  avec  bord  large 
d*un  rose  pftle. 

4. purpnnito  t  grandes  fleurs;  sépales  et  pétales  d'un  rose  foncé;  labelle 

ample»  d*un  rose  violet  très  dense  et  presque  uniforme,  orangé  à  la  base,  avec  frange 
au  bord  pâle. 

S. Blakei  t  sépales  et  pétales  rose  foncé;  les  derniers  crêpés  (*)  aux  poin- 
tes; labelle  fauve  orangé  à  la  base  et  bigarré  de  rose  violet  en  devant,  dont  les 

(f)  Frilled,  frilliness,  crêpe,  crcpure,  autrement  :  ondulcs-crispés. 
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stries  sMlendent  presque  jusqu*aux  bords,  de  sorte  qu*il  n*y  a  pas  là  une  frange 
pâle  nettement  définie. 

6. MiperlMii  sépales  et  pétales  rose  sombre;  les  derniers  étroits  et  très 

légèrement  frangés;  labelle  ample,  largement  maculé  d*orangé  foncé  à  la  base,  plus 
clair  devant,  et  au  centre  veiné  et  un  peu  panaché  de  rose  violet,  laissant  un  assrz 
large  bord,  irrégulièrement  pâle. 

7. fllrUito  «  variété  curieusement  marquée  ;  sépales  et  pétales  d^un  rose 

foncé,  à  veines  plus  pftles,  produisant  une  apparence  striée  et  bigarrée;  labelle  pa- 
naché de  rose  et  strié  de  plus  foncé;  bords  plus  pâles,  striés-veinés ^  teinte  orangée 
confinée  à  la  base. 

8. Helen»  t  remarquable  par  son  coloris  floral  prononcé  ;  sépales  et  pétales 

rose  foncé,  panaché  de  rose  pourpré  sombre;  labelle  richement  bigarré  de  pourpre, 
orangé  à  la  base,  et  en  partie  coloré  au  bord  (parti-coUmred  /). 

9, ele^MM  t  fleurs  assez  petites,  mais  vivement  et  remarquablement  colo- 
rées ;  sépales  et  pétales  d^un  rose  foncé;  labelle  petit,  à  base  jaune  orangé  brillant, 
marqué  au  centre  de  quelques  veines  de  rose  violacé,  entouré  d*un  large  bord  pâle. 

10. flamme*  t  fleurs  assez  petites,  mais  richement  colorées;  sépales  et 

pétales  moins  étalés  que  dans  d*autres  formes,  les  derniers  frangés  vers  le  sommet; 
labelle  petit,  d*un  riche  orangé  foncé  à  Pouverture,  d*un  rose  violet  dense  au  centre, 
Torangé  s*y  mêlant  et  produisant  un  cramoisi  vif  {fiery)^  interrompu  par  du  blanc 
en  devant  et  irrégulièrement  bordé  de  rose. 

il. «•mplaimto  t  grandes  fleurs,  mais  remarquables  par  Tabsence  de 

crèpures  sur  les  pétales  et  surtout  sur  le  labelle;  sépales  et  pétales  d'un  rose  assez 
foncé;  labelle  large  et  étalé  en  dehors  au  sommet,  bien  maculé  d'orangé  à  la  base, 
mais  faiblement  panaché  et  veiné  de  pourpre  au  centre,  laissant  un  large  bord  pâle, 
teinté  de  rose. 

i2. irietorlwt  très  grande  et  très  belle  variété;  sépales  et  pétales  amples, 

d^une  teinte  rose;  labelle  rose-pourpre  foncé,  vivement  marqué  d'orangé  à  la  base 
et  marginé  étroitement  de  rose. 

13. «•■•pieu*  t  grandes  fleurs  :  sépales  et  pétales  roses;  labelle  richement 

marqué  de  rose  violet,  maculé  d'orangé  à  la  base,  et  ayant  une  bordure  assez  large, 
irrégulière;  fleurit  avec  profusion. 

14. flpleBdenst  grandes  fleurs;  sépales  et  pétales  roses;  labelle  entière- 
ment d'un  riche  pourpré  rose,  avec  base  orangée;  bords  roses  et  fortement  crêpés. 

18. itanreneeAim  t  grandes  fleurs  à  pédoncules  dressés  ;  sépales  et  pétales 

roses;  ceux-ci  très  larges  et  considérablement  crispés;  labelle  ample,  légèrement 
maculé  d'orangé  dans  l'intérieur,  d'un  riche  violet  rose  foncé,  légèrement  veiné  et 
bigarré  en  avant,  avec  crépure  assez  étroite  et  presque  plane,  rose. 

16. grandlflora  t  grandes  fleurs:  sépales  et  pétales  roses;  ceux-ci  moins 

crispés  que  chez  quelques  autres  formes;  labelle  d'un  riche  pourpre  rose  foncé, 
légèrement  maculé  d'oitingé  à  la  base,  et  ayant  un  bord  étroit,  uniforme,  d'un 
rose  pâle. 

17. aarea  t  fleurs  petites;  sépales  et  pétales  roses,  moins  étalés  que  dans 

la  plupart  des  autres  formes;  labelle  petit,  fortement  marqué  d'orangé  fauve  à  la 
base,  et  s'étendant  jusque  près  du  bord,  ayant  au  centre  des  lignes  rose-violet 
interrompues,  entouré  d'un  très  large  bord  pâle,  presque  blanc  en  dedans,  et  nuancé 
de  rose  à  l'extrémité. 

18. «iirea  grandlflora  t  sépales  et  pétales  roses;  labelle  marqué  d'une 

barre  et  de  quelques  lignes  interrompues  de  violet-rose,  fortement  maculé  d'orangé 
à  la  base,  ainsi  qu'à  l'extrémité  du  bord  ;  forme  à  grandes  fleurs. 

19. BotMhIMbiim  t  une  des  formes  aux  plus  grandes  fleurs;  sépales  et 

pétales  roses;  labelle  d'un  orangé  très  vif  à  la  base,  ligné  et  moucheté  de  rose  pourpré 
au  centre,  avec  un  large  bord  irrégulier,  blanc;  pétales  très  finement  denticulés. 
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20. srandU  :  la  plus  grande  de  toutes  les  formes,  sous  le  rapport  des 

dimensions  de  son  labelle;  sépales  et  pétales  rose  pâle;  labellc  bariolé  de  vioiet 
rose,  avec  bords  irréguliers,  rose;  base  maculé  d*orangé  fauve. 

21. marmomtoi  Pu  ne  des  plus  belles  sortes,  pour  la  vivacité  du  coloris 

et  la  grandeur  de  ses  fleurs;  sépales  et  pétales  rose  pâle,  ces  derniers  très  larges; 
labelle  ample,  d*un  rose  tendre,  interrompu  par  des  lignes  marmorées,  qui  en  cou- 
vrent toute  la  surface,  à  rexception  de  Tétroite  frange  du  bord  ;  il  est  bien  maculé 
d'orangé  foncé  à  la  base,  et  le  bord  en  est  non  seulement  fortement  crépu,  mais 
fort  remarquablement  denticulé-frangé. 

22. flmbrbito  t  Tune  des  sortes  à  plus  grandes  fleurs  de  toute  la  série, 

gentiment  quoique  non  fortement  marquées;  sépales  et  pétales  d'un  rose  assez  pftic; 
les  derniers  larges  et  bien  crépus  tout  autour;  labelle  fortement  crépu,  maculé  à  la 
base  d'orangé  vif,  et  décoré  en  avant  de  veines  interrompues  violet  rose  sur  fond 
blanc,  bord  extrême  rose;  le  labelle  bordé  aussi  de  rose. 

23. Mooreaaa  «  belle  variété,  bien  marquée  par  la  bordure  blanche, 

étroite  et  nettement  définie  do  son  labelle;  sépales  et  pétales  d'un  rose  pâle;  labelle 
d'un  rose  violet  dense,,  modérément  maculé  d'orangé  à  la  base,  et  ayant  une  étroite 
frange  blanche,  uniforme. 

24. urillbinuil  t  grandes  fleurs;  sépales  et  pétales  blanc  rosé;  labelle 

finement  bariolé  de  rose,  maculé  d'orangé  à  la  base,  avec  une  large  bordure  pâle; 
fleurs  très  belles,  à  placer  parmi  les  plqs  pâles  de  la  série. 

25. Marlan»  t  petites  fleurs,  mais  très  distinctes  et  chasta  (chaste,  sic  ! 

allusion  au  coloris!);  sépales  et  pétales  blancs;  labelle  d'un  jaune  brillant  à  la  base, 
agréablement  bariolé  de  violet  rose  au  centre,  largement  et  uniformément  bordé  de 
blanc. 

<«  La  Cattleya  Wageneri,  espèce  à  petites  fleurs,  à  sépales,  pétales 
et  labelles  blancs,  marqués  seulement  de  jaune  et  non  de  pourpre, 
s'accorde  entièrement  avec  la  C.  Mossiœ,  par  sa  floraison  à  la  même 
époque,  et  en  tout  autre  chose,  mais  est  dénuée  de  marques  pourpres 
sur  le  labelle. 

w  Si  Tattention  d'un  spectateur  ne  pouvait  qu'être  arrêtée  par  la 
magnificence  du  spectacle  que  nous  venons  de  citer,  et  il  eût  été 
impossible  d'y  assister  sans  être  frappé  d'admiration  et  d'éton- 
nement,  il  y  avait  encore  pour  l'horticulteur  une  égale  jouissance 
(treatl)  à  considérer  la  remarquable  santé,  la  bonne,  l'heureuse 
mine,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  les  plantes  de  la  collection.  Aucun 
signe  de  langueur,  mais  une  végétation  vigoureuse,  poussant,  pro- 
gressant, mûrissant  de  toutes  parts.  Parmi  les  Cattleya,  un  spéci- 
men particulier,  que  nous  avons  cité  sous  le  nom  de  C,  M,  conspicua, 
formait  une  masse  de  plus  de  deux  pieds  de  diamètre,  et  portait  à 
la  fois  trente  de  ses  nobles  fleurs  (i).  Un  autre  spécimen  remarquable 

*  (*)  Dans  le  N«  suivant  du  même  journal,  un  correspondant  écrit  à  ce  sujet  à 
M.  Lindley  :  «  Votre  article  sur  les  Orchidées  de  Broomfield  m'engage  à  vous  donner 
quelques  détails  sur  une  Cattleya  Mossiœ,  que  nous  avons  mamtenant  en  fleurs. 
Notre  plus  fort  individu  a  trois  pieds  do  diamètre,  deux  de  profondeur  (depth!  sic), 
et  par  sa  forme  ressemble  à  une  moitié  de  ballon.  Il  a  nonanfe-neu/ fleurs  à  la  fois, 
dont  nonante-six  sont  en  ce  gioment  en  pleine  beauté,  deux  autres  sont  fanées  et 
une  encore  en  bouton,  outre  plusieurs  autres  qui  ont  été  retranchées  (F.  Uar- 
fiisoN,  Osmaston  Manor  Derby.  Gard.  Chron.  580  Junc  18. 1864).  « 

Si  cela  est  exact,  et  pourquoi  en  douterions-nous,  le  spectacle  vanté,  çt  certes  non 
sans  raison,  par  le  savant  rédacteur  anglais,  est  de  beaucoup  dépassé,  eu  égard  à  un 
individu  untque! 
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était  un  Dendrohium  chrysotoxum,  avec  dix-huit  grappes  de  fleurs, 
masse  d'un  riche  jaune  d'or;  un  Dendrohium  Devonianum,  capitale- 
ment  fleuri  et  d'une  grande  vigueur,  était  chargé  de  ses  charman^tes 
fleurs  aux  teintes  délicates.  Nous  avons  remarqué  encore  :  Lœlia 
jmrpurata,  Schilleriana  et  grandis;  Aerides  Fieldingii;  Saccolabium 
prosvfuyrmm;  Dendrohium  clavatum;  Vanda  suavis  et  tricoLor;  Chysis 
bractescens;  Anguloa  Ruckeri;  Odontoglossum  citrosmum,  et  quelques 
gracieux  Oncidium,  dont  le  coloris  formait  un  heureux  contraste 
avec  le  reste.  ^ 

«  Toutes  les  serres  sont  petites,  basses,  à  toit  à  deux  pentes; 
jamais  surchauffées,  mais  chauôees  par  le  calorique  plus  que  suffi- 
sant d'une  chaudière  et  de  ses  tuyaux  combinés  (pipe  surface),  et  de 
cette  manière  chauffées  avec  bénéfice,  et  pour  les  plantes  et  pour  la 
poche  (sic!).  La  règle  que  se  prescrit  M.  Warner,  pour  prévenir  la 
débilité  parmi  ses  plantes,  est  l'admission  d*un  air  chaud  frais;  pas 
d'air  stagnant  ou  d'humidité;  et  ses  plantes  témoignent  qu'il  est 
pour  elle  un  bon  médecin. 

"  Dans  une  division  des  serres  étaient  rassemblées,  ce  que  M.  War- 
ner appelé  plus  spécialement,  ses  Orchidées  froides  de  vigneraie  (m- 
nery!).  C'est  une  serre  basse  à  deux  pentes,  comme  les  autres,  cou- 
vertes de  vignes,  donnant  une  récolte  capitale  de  raisins,  et  dont  les 
feuilles  sont  palissées,  de  manière  à  ombrager  les  plantes  et  à  éviter 
l'emploi  de  nattes  ou  de  toute  autre  matière  (i).  Le  toit  en  est  fixe, 
avec  quelques  ventilateurs  latéraux,  et  la  règle  (calorifique)  adoptée, 
est,  ainsi  qu'il  nous  a  été  dit,  — 40**  minimum  en  hiver  (Fahrenheit?), 
et  en  été  autant  de  chaleur  naturelle  que  peut  en  donner  la  saison. 
Dans  cette  serre,  la  Lycaste  Skinneri  se  montrait  luxuriante  (revel- 
lingl)  :  ses  feuilles  avaient  environ  un  mètre  de  long  (yard!);  les 
Odontoglossum  formaient  des  pseudobulbes  de  moitié  plus  volumineux 
que  ceux  des  individus  importés;  les  Aipophyllum  étaient  très  vigou- 
reux; les  Pleione,  en  fleurs  depuis,  présentaient  l'image  parfaite 
d'un  feuillage  plein  de  santé.  Merveilleux,  très  merveilleux!!!  « 
(LiNDLBY,  Gard.  Chron.  p.  553.  June,  1864). 

Nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  amateurs  d'Orchidées  ne  tirent 
quelque  profit  de  l'article  qui  précède. 


Quels  mont  la  basb  et  le  sohhbt  d^uo  flrult? 


A  l'occasion  d'une  légère  polémique,  engagée  dans  la  Revue  horti- 
cole, sur  ce  qui  est  le  sommet  ou  la  base  d'un  fruit,  notre  honorable 


{*)  Telle  est  aussi  la  recommandation  que  nous  avons  faite  depuis  bien  des  années 
dans  tous  nos  écrits,  d*ombrager  à  Tintérieur  les  plantes  par  des  espèces  volnbiles  ou 
grimpantes,  à  belles  et  odorantes  fleurs.  Voir  notamment  Illustr,  hortic.  T«  VIL 
Mise.  p.  12.  X.  Mise.  p.  91. 
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et  zélé  collaborateur  à  ce  recueil,  M.  Ch.  Baltet,  horticulteur  à 
Troyes,  a  bien  voulu  citer  notre  nom  comme  autorité  sur  ce  sujet  (l), 
qui  paraît  controversé,  et  se  range  toutefois  à  notre  avis. 

Cependant  à  nos  yeux  le  fait  est  fort  simple.  Ici  la  Terminologie 
botanique  n'a  rien  à  voir,  car  elle  est  en  ce  cas  tout-à-fait  incompé- 
tente. Expliquons-nous  :  posez  une  poire,  une  pomme,  etc.,  sur  une 
table  :  eh  bien,  selon  nous,  la  partie  assise  est  la  base  du  fruit  et  le 
pédoncule  en  est  le  sommet.  Ainsi,  pensons-nous,  parleront  la  plupart 
des  Pomologistes,  si  ce  ne  sont  tous.  Il  est  bien  entendu  que  botani- 
quement  les  faits  sont  renversés;  le  pédoncule,  selon  la  science,  est 
la  base,  et  Yœil  (vestiges  floraux)  le  sommet.  Nous  n'ignorions  pas 
cela,  nécessairement,  en  décrivant  les  quelques  beaux  fruits  que 
contient  déjà  Y  Illustration  horticole.  Mais  c'est  surtout  la  forme  pyra- 
midale des  Poires,  qui  nous  a  suggéré  ce  crime  de  lèze-Terminologie 
botanique.  Du  reste,  nous  fesons  bon  marché  de  notre  opinion, 
qu'adoptera  ou  rejètera  chaque  pomiculteur  ou  ponwphile!  Seulement 
il  nous  semblait  bizarre  d'appeler  base  le  sommet  îune  pyramide,  et 
SOMMET  la  large  assise  sur  lequel  le  fruit  porte  d'aplomb. 


Collure  des  MARAIKTA  et  PHRlIVIlun  (2). 

Les  Maranta  ou  Phrynium  ont  acquis,  au  moment  où  nous  écrivons 
ces  lignes,  un  grand  et  légitime  succès  de  vogue  :  vogue  que  ces 
plantes  méritent,  sinon  par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  assez  insigni- 
fiantes du  reste,  mais  par  celle  de  leur  feuillage,  toujours  ample, 
satiné,  onde,  chatoyant,  le  plus  souvent  discolore  et  tricolore,  admi- 
rablement orné  de  stries  ou  de  bandes,  ou  de  fascies,  vivement  colo- 
rées ou  argentées. 

Leur  culture,  sans  présenter  de  difficultés  réelles,  demande  tou- 
tefois des  soins  particuliers  et  une  vigilance  assidue.  Voici  comment 
nous  avons  vu  pleinement  réussir  cette  belle  culture  :  originaires  des 
contrées  chaudes  de  l'Asie  (ainsi  que  de  ses  archipels  !)  et  de  l'Amé- 
rique centrale,  ces  plantes,  trop  peu  nombreuses  encore  dans  les 
collections,  exigent,  en  Europe,  l'abri  d'une  serre  chaude,  ombragée 
et  un  peu  humide  pendant  la  belle  saison,  mais  en  y  ménageant  une 
ventilation  presque  constante,  du  moins  pendant  les  chaleurs  du 
jour  :  ventilation,  au  reste,  d'une  nécessité  rigoureuse,  et  reconnue 
comme  telle  aujourd'hui,  par  les  meilleurs  praticiens,  tant  pour  la 
conservation  des  plamtes  que  pour  en  faciliter,  en  forcer  même,  la 
vigoureuse  végétation,  et  en  même  temps  pour  la  santé  des  hommes 
chargés  des  soins  à  donner  aux  serres. 


(«)  Voir  la  lettre  de  M.  Baltet  à  M.  Barral,  Rev.  hortic.  i  juillet  1S64,  p.  242. 
(^)  Note  demandée. 
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Comme  la  généralité  des  végétaux,  elles  demandent  annuellement 
une  époque  de  repos.  On  reconnaît  facilement  celle-ci  à  la  fanaison 
des  scapes  floraux,  à  la  cessation  des  pousses,  au  jaunissement  des 
parties  inférieures.  Il  sera  sage  alors  de  modérer,  de  cesser  presque 
entièrement  les  mouillages  et  de  placer  les  plantes  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  où  lair,  la  lumière,  la  lumière  solaire  même,  légè- 
rement mitigée,  puissent  circuler  librement  autour  des  vases.  On 
les  y  laissera  jusqu'à  ce  que  se  montrent  de  jeunes  pousses  nou- 
velles. A  ce  moment,  les  mottes  des  individus  seront  légèrement 
secouées  pour  en  enlever  la  terre,  nettoyées  des  parties  mortes  ou 
languissantes,  qu'on  tranchera  nettement  à  Taide  d  un  greffoir  bien 
aflSlé.  On  séparera,  dans  un  but  de  multiplication,  les  groupes  qui  se 
seront  formés,  en  ayant  grand  soin  de  ne  point  intéresser  par  des 
déchirures  le  rhizome  principal.  Puis  on  empotera  et  on  rentrera  les 
individus  dans  la  serre  chaude. 

Là,  ces  plantes  se  plaisent  surtout  en  compagnie  des  Orchidées, 
des  Fougères  et  des  Aroïdées. 

La  terre  qui  leur  convient  uniquement  est  la  terre  dite  de  bruyère, 
passée  au  crible,  ou  mieux  le  terreau  de  feuilles  bien  consommées, 
auquel  enjoindra  comme  humus  un  tiers  de  bon  terreau  de  fumier 
(de  cheval  et  de  vache  mêlés)  également  bien  consommé;  en  évitant 
toute  autre  terre  compacte  {loaniy  terre  franche ,  et  surtout  ten^e  glai- 
seuse ou  d'alluvion).  Les  pots  où  elles  seront  plantées,  seront  très  larges 
(proportionnellement,  cela  va  sans  dire,  à  la  grosseur  des  mottes), 
très  peu  profonds^  bien  drainés  au  moyen  d'une  couche  de  0,02  de 
gros  gravier,  ou  de  tessons  de  pots,  tuiles  ou  briques,  finement  con- 
cassés. Ce  genre  de  vases  est  de  rigueur;  ces  plantes  ayant  de  lon- 
gues racines  fibreuses,  légèrement  chevelues,  et  s'étendant  plus  ou 
moins  horizontalement,  sans  pivoter  en  aucune  manière.  Il  résulte 
de  cette  sorte  de  radification,  le  besoin  pour  les  Maranta  et  les 
Phrynium,  d'allonger  librement  leurs  racines  et  les  stolons  qu'elles 
produisent  facilement  de  leur  rhizome  central. 

Parler  de  leur  mode  de  végétation  souterreine,  c'est  indiquer  celui 
de  leur  multiplication,  tel  que  nous  l'avons  mentionné  ci-dessus.  On 
ne  doit  pas  compter  en  cela  pour  la  production  de  leurs  graines  : 
fait  extrêmement  rare,  sinon  impossible  chez  nous,  et  dont  le  semis 
d'ailleurs  n'aurait  que  des  résultats  trop  lents,  comparés  à  ceux 
qu'on  obtient  de  la  séparation  des  stolons  et  des  touffes. 

La  manière  d'administrer  les  arrosements  n'est  pas  non  plus  in- 
différente. Le  seringage,  opéré  par  une  pomme  à  trous  très  fins,  sur 
et  sous  les  feuilles,  devra  être  préféré  au  bec  d'arrosoir,  distribuant 
l'eau  au  pied  des  plantes.  Cette  eau  devra  être  pure,  provenir  des 
eaux  de  pluie  (citerne),  et  être  toujours  à  la  température  de  la  serre. 

Nous  omettons  peut-être  quelques  détails  insignifiants,  auxquels 
suppléeront  grandement  la  sagacité  et  la  bonne  volonté  de  l'horti- 
culteur. 
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Meconopsls  acaleata  (i).  Papaveraceœ, 

Nos  amés  et  bienveillants  lecteurs  n  ont  pu  oublier  les  deux  belles 
espèces  de  ce  genre,  que  nous  avons  déjà  décrites  et  figurées  dans 
ce  recueil,  les  Meconopsis  nepalensis  et  simplicifolia  (T®  III.  PI.  95  et 
114).  Celle  dont  nous  allons  les  entretenir  aujourd'hui  leur  est  certes 
supérieure  encore  en  beauté,  comme  il  sera  facile  d  en  juger  par  la 
description  suivante,  et  nous  avons  le  plaisir  de  leur  en  annoncer 
rintroduction  récente  en  Angleterre,  d  où  elle  se  répandra  rapide- 
ment dans  les  jardins. 

M.  W.  Hooker  s  estime  heureux,  dit-il,  de  posséder  cette  rare  et 
charmante  plante  en  fleurs  en  plein  air,  dans  le  mois  de  juin  de 
cette  année  même.  Des  graines  lui  en  furent  envoyées,  Tannée  pré- 
cédente, du  nord-ouest  de  Flnde,  par  son  ami,  le  D'  Cleghom.  Elle 
est  indigène  dans  les  montagnes  du  Kumaon,  où  la  découvrit 
Wallich  (1820-1827),  à  une  altitude  de  11,000  pieds;  du  Sirmur,  de 
Kunawar,  Zanshar  et  Kishtwar,  dans  le  Cachemire,  où  la  trouvèrent 
successivement  Royle,  Munro  et  Winterbottom,  de  10  à  14,000  pieds 
d'altitude  superocéanique. 

De  ce  superbe  genre,  ajoute  M.  W.  Hooker,  une  espèce  habite 
l'Europe  occidentale,  la  M.  cambrica  (2),  s'avançant  vers  le  nord  jus- 
qu'en Angleterre  ;  deux  l'Amérique  nord-ouest  ;  six  autres  les  monts 
Himalaya,  dont  la  M.  WalUchii  W.  Hook  (Bot.  Mag.  t.  4668)  et  le 
deux  ci-dessus  nommées  (Illttstr,  hortic,  1®  c*),  figurées  aussi  dans  le 
magnifique  recueil  des  D'**  Hooker  et  Thompson,  Illiistration  of  Hi- 
malayan  Plants.  Voici  la  description  de  celle  dont  il  s'agit,  traduite 
littéralement  : 

**  Rhizome,  selon  le  D'  Royle,  allongé,  conique,  et  à  cause  de  cela 
probablement  vivace.  Tige  herbacée,  d'une  à  deux  pieds  de  hauteur, 
à  peine  ramifiée,  revêtue,  ainsi  que  toute  la  plante  (sauf  les  pétales), 
de  poils  rigides  et  piquants.  Feuilles  très  variables;  les  plus  exté- 
rieures (outermost!)  et  surtout  les  radicales,  dans  notre  plante,  sont 
cordiformes,  légèrement  5-lobées,  et  plus  ou  moins  incisées;  celles 


(^)  M.  Sparse  hispido-aculeata;  foins  radicalibus  cordatis  ovatisve  varie  lobatis, 
caulinis  oblongis  pinnatifidis,  omnibus  varie  lobulatis;  floribus  racemosis  bracteatis 
purpureo-cœruieis;  capsub's  brevibus  setoso-echinalis.  Will.  Hook.  I.  i.  c. 

HcconopsU  acaleata  Royle.  Ulustr.  PI.  Himal.  p.  67,  t.  i^  {fleurs  repréientées 
HouGBS,  dit  M.  W.  Hooker,  en  raison  sans  doute  de  ce  que  le  coloris  en  a  été  pris 
d'après  des  échantillons  secs)  Wall.  Catal.  N«  8122.  Hook.  etTDOMS.  Fi.  ind.  253. 
W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5436.  July  1864. 

(*)  La  M.  cambrica  Vie,  ou  Papaver  cambricum  L.,  ou  Argemone  lutea  cambrico- 
britannica  Moris.,  croit  dans  tes  Pyrénées,  TÂuvergne,  etc.  C*est  une  belle  espèce, 
à  grandes  fleurs  jaunes  ;  on  la  trouve  souvent  cultivée  dans  les  jardins. 
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qui  les  suivent  sont  ovées-oblongues  dans  leur  circonscription,  avec 
des  lobes  plus  profonds,  tandis  que  les  feuilles  caulinaires  sont 
étroitement  oblongues,  profondément  pennatifldes,  dont  les  seg- 
ments diversement  lobés  et  incisés,  et  passant  ensuite  graduellement 
à  Tétat  de  bractées,  qui  ne  diffèrent  des  feuilles  caulinaires  que  par 
leurs  plus  petites  dimensions  ;  toutes  sont  pétiolées,  les  radicales 
surtout. 

w  Les  fleurs  mesurent  plus  de  deux  pouces  de  largeur  et  forment 
un  long  racème,  au  sommet  duquel  les  supérieures  s  épanouissent 
d'abord.  Elles  sont  solitaires  et  axillaires.  Les  pétales  en  sont  d'un 
riche  bleu  pourpré  (dun  rose  violacé,  ex  figura!);  les  étamines  nom- 
breuses, formant  au  centre  des  fleurs  U7i  œil  d'or  brillant,  par  le 
riche  coloris  de  leurs  anthères  compactes.  Ovaire  ovale,  hérissé 
d'aiguillons  dressés.  Style  colomnaire;  stigmate  capité.  «  (Serre 
tempérée  en  hiver;  plein  air  à  bonne  exposition  en  été), 

Hoheolierfl^la  erytbrostacbys  (i).  Bromeliaceœ  §  Sarcocarpeœ  (^) 
A.  Brongn.  Ananasseœ  Non.! 

Découverte  aux  environs  de  Baliia  (Brésil),  en  185..,  par  M.  Marius 
Porte,  qui  l'introduisit  lui-même  vivante  en  Europe,  cette  remar- 
quable plante,  malgré  cette  date  déjà  reculée  (les  événements  et  les 


(*)  H,  foliis  lingulatis  patentibos  apice  abrupte  contractis  et  brève  acuminatis 
lœvissimis  lœte  virentibus  margine  inferius  acutc  serratis  superius  denttculatis; 
scapo  subtomentoso  cylindrico.  squamis  lanceolatis  remotis  aridis  semivestito  su- 
perne  nudo;  spicis  S^'^gi^lomeratis  sessilibus  capitula  lateralia  alterna  remola  et 
terminale  majus  efformantibus  ;  bracteis  ovatis  acuminatis  spicis  mutto  brevioribus 
snffultis;  spicarum  bracteis  flores  sessiles  stipantibus  ovatis  acuminatis  carinatis 
semipatcntibus  calycem  aequantibus  v.  paulo  superantibus  puniceis  (floribus  in 
phrasi  bac  specifica  non  descriptit  clrss.  auclor). 

Species  Hohenbergiœ  capitatœ  Schult.  affinis  :  hsec  vero  diffcrt  spicis  in  capitule 
unico  terminali  agglomeratis  et  bracteis  primariis  (ad  basim  spicarura)  spicas  longi- 

tudiue  superantibus.  Ad.  Brongn !  et  Joum.  de  la  Soc.  impér.  etcenlr,  d'IJorti- 

culi.  T«  A.  Juin.  1861,  cum  pulchra  icône  colorata. 

(>)  M.  Âd.  Brongniart  répartit  les  Broméliacées  dans  deux  groupes,  subdivisés 
ensuite:  les  B.  sARcocARPEiE  et  les  B.  scLERocARPEiE ;  c>st  absolument  la  même 
division  que  nous  avons  dès  longtemps  proposées,  sous  les  noms  de  B.  Ananasse^e 
{à  fruits  bacciens)  et  Pitcairme^  (à  fruits  capsulaires).  Voici,  au  reste,  ce  que  nous 
avions  établi  : 

BromellacecD. 

Tribus  \.  Ovarium  in ferum,  fructus  bacea tus  .     .     .     .     Ananasse/E. 

—  II.        —      semisuperum,  fructus  capsularis.     .     Pitcairnle. 

—  III.      —      liberum,  fructus  capsular in.    .     .     .    Tillandsie.ii:. 

V.  notre  Jardin  fleuriste,  sub  PI.  127,  in  nota.  Or  la  répartition  des  Bromélia- 
cées, basée  sur  la  situation  de  Tovaire  et  la  nature  du  fruit,  nous  semble  la  plus 
logique  qu^in  botaniste  systématique  puisse  adopter.  Nous  appelons  sur  ce  sujet 
Tattcntioa  de  M.  Ad.  Brongniart,  a  qui,  dans  plusieurs  de  nos  articles  sur  les  Bro- 
méliacées, et  au  sujet  des  genres  que  nous  avons  cru  devoir  fonder,  nous  recomman- 
dions la  révision  de  cette  belle  famille,  en  raison  des  riches  documents  de  toute 
nature  en  ce  genre  dont  il  doit  être  entouré,  et  qui  lui-même,  en  diverses  occasions, 
s'en  est  occupé  avantageusement.  Espérons  que  ce  vœu  et  cette  note  tomberont 
sous  ses  yeux. 
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choses  vont  si  vite  dans  notre  société  modeçne!),  est  fort  peu  con- 
nue encore  dans  les  jardins.  Elle  a  fleuri,  à  plusieurs  reprises,  dans 
les  serres  chaudes  du  Muséum  impérial  d'Histoire  naturelle  à  Paris, 
où  elle  a  été  introduite  en  premier  lieu,  à  ce  qu  il  paraît  :  et  y  serait 
peut-être  restée  inconnue  aux  amateurs,  comme  tant  dautres  intéressantes 
nouveautés  (V.  la  note  ci-dessus,  sub  Lapageria  rosea,  v.  albiflara),  si 
elle  neût  fleuri  en  premier  lieu,  en  1855,  chez  MM.  Thibaut  et 
Keteleer,  horticulteurs  à  Paris. 

En  l'absence  des  fleurs,  cette  plante  a  le  port  d'un  Billbergia,  ou 
mieux  encore  d  un  Nidularium.  Ses  feuilles,  toutes  radicales,  forment 
une  large  rosette  étalée.  Elles  sont  dilatées  à  la  base  et  concaves; 
puis  égales  dans  leur  longueur  totale  (0,60-70  -f  0,06-7),  lingulées, 
canaliculées,  minces,  comme  transparentes,  parfaitement  lisses,  dun 
vert  tendre,  et  bordées  de  fines  dents  noires,  distantes,  aiguës,  plus 
rapprochées  à  lextrêmité,  laquelle  est  rétrécie  en  une  pointe  courte, 
subulée. 

Du  milieu  de  la  touffe  des  feuilles  s  élève  le  scape,  haut  d  environ 
0,50-60,  verdâtre  vers  le  bas,  rougeâtre  vers  le  sommet  et  couvert 
d'un  duvet  tomenteux,  caduc,  et  engaîné  dans  sa  moitié  inférieure 
par  des  squames  ou  bractées,  lancéolées,  membranacées,  colorées 
en  rose.  L'autre  moitié  porte  des  agglomérations  distantes,  d'épis 
capitules,  sessiles,  compacts,  plus  nombreux  à  l'extrémité.  Chaque 
épi  se  compose  de  larges  bractées  (bractéoles!)  ovales,  rigides,  sou- 
vent carénées,  acuminées-piquantes,  à  bords  tomenteux,  et  du  rouge 
le  plus  vif.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  sessiles  dans  l'aisselle  des 
bractées;  le  calyce  en  est  jaunâtre,  puis  rouge,  et  souvent  bleuâtre 
au  sommet;  son  tube  adhère  à  l'ovaire  et  le  dépasse;  les  deux 
segments  latéraux  sont  comprimés-carénés;  le  troisième  extérieur 
plus  petit,  plat,  tous  trois  aigus  et  mucronés.  La  corolle,  d'un  beau 
bleu,  est  deux  fois  plus  longue;  chaque  pétale,  à  son  onglet,  présente 
deux  squames  libres,  seulement  denticulées  et  frangées  au  sommet. 
Les  six  étamines  sont  plus  courtes  que  les  pétales  ;  et  comme  à  l'or- 
dinaire, les  trois  stigmates  sont  contournés  en  une  spirale  terminale- 
capitulée  au  sommet,  exserte;  et  l'ovaire  est  infère,  triloculaire  ; 
chaque  loge  renferme  25  à  30  ovules,  suspendus  à  un  placentaire 
fixé  au  sommet  de  l'angle  interne.  L'espace  resté  libre  entre  les 
cloisons,  est  occupé  par  de  larges  glandes  confluentes,  et  sécrétant 

un  liquide  abondant,  qui  entoure  la  base  du  style Le  fruit  n'a 

pas  été  observé  par  le  savant  auteur,  qui  ne  doute  pas,  d'après 
toutes  les  probabilités,  qu'il  soit  une  baie  colorée,  et  en  partie 
recouverte  par  les  bractées,  comme  dans  le  genre. 

Nous  espérons  bien  que,  d'après  cette  notice,  et  surtout  d'après 
l'article  de  M.  A.  Brongniart,  que  nous  reproduisons  en  partie,  et 
le  beau  dessin  qu'il  en  donne  (V.  /.  c),  les  amateurs  de  belles  plan- 
tes, ne  cherchent  bien  vite  à  se  procurer  celle-ci.  (Serre  chaude,) 
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Cymbldlam  llfl^rlooin  (l).  Orchiaceœ  (2)  §  Vandeœ  §§  Brassiœ, 

M.  W.  Hooker  nous  apprend  (que  ce  savant  ne  nous  écrit-il  tou- 
jours ainsi  Thistoire  des  plantes,  qu  il  décrit  et  figure  ;  point  d  une 
importance  si  grande  pour  la  Géographie  botanique  et  thistoire  géné- 
rale de  la  Rei  HERBARiiEÎ)  que  cette  espèce  a  été  découverte  par  le 
Révérend  Parish,  en  1853,  sur  des  rochers,  dans  les  montagnes  du 
Tenasserim  (royaume  de  Siam,  dans  la  péninsule  malayenne),  à 
6000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  qu'il  l'envoya  à  MM.  Low 
(et  non  Lowe,  comme  l'écrit  l'auteur),  horticulteurs  renommés,  à 
Clapton,  en  l'accompagnant  d'un  fidèle  dessin  dû  à  son  propre  pin- 
ceau, et  le  même  sans  doute  qui  a  servi  à  exécuter  celui  donné  dans 
le  Botanical  Magazine.  Ellefesait  en  outre  partie  d'un  lot  nombreux 
de  nouvelles  Orchidées,  adressées  par  le  même  à  ces  Messieurs. 

C'est  une  jolie  petite  espèce,  à  pseudobulbes  fascicules,  subarron- 
dis ou  ovales,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix,  entourés  au  sommet, 
pendant  la  vieillesse  des  vestiges  foliaires  persistants.  Ses  feuilles, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  sommet  des  dits  pseudobulbes,  sont 
oblongues-lancéolées,  aiguës,  légèrement  torses,  subcoriaces,  lon- 
gues d'environ  0,12  sur  0,02  de  diamètre  et  d'un  beau  vert.  Les 
scapes  radicaux  dépassent  une  fois  en  hauteur  la  longueur  des  feuil- 
les (0,20-22),  sont  subtriflores  et  portent  quatre-six  squames  ou  brac- 
tées, lancéolées,  engainantes.  Les  fleurs  sont  très  grandes,  comme 
planes-étalées,  et  portées  par  un  pédoncule  ovairien,  long  d'un 
pouce  et  demi.  Les  cinq  segments  en  sont  très  inégaux;  trois  sont 
dressés  et  disposés  comme  un  trident,  les  deux  latéraux  légèrement 
courbés  en  dehors;  deux  inférieurs,  défléchis,  très  divariqués,  beau- 
coup plus  longs  et  falciformes  (en  dedans),  tous  largement  oblongs, 
aigus,  d'un  vert  olivâtre,  très  finement  pointillés,  ainsi  que  le  gym- 
nostème  concolore,  de  pourpre,  du  milieu  à  la  base.  Le  labelle,  cu- 
rieusement conformé  en  une  sorte  d'écusson  (les  deux  lobes  infé- 
rieurs, longuement  corniformes,  dressés;  le  médian  largement 
oblong,  mucroné),  est  d'un  blanc  pur,  élégamment  tigré  de  pourpre, 
dont  une  large  ligne  borde  le  côté  interne  des  dites  cornes  (an  sem- 
per?  ex  figura!);  à  la  base,  deux  cals  élevés  forment  une  sorte  de 
selle. 

Très  désirable  espèce  (Serre  chaude). 


(*)  C.  pscudobulbis  a^gregatis  subrotundis  ovatisvc  striatis,  vetustis  foliorum 
delapsorum  basibus  quasi  operculatis;  foliis  subsolitariis  oblongo-lanceolatis  parum 
tortuosis  acutis;  scapo  radicali  bractcato  subtrifloro;  scpaiis  petalisque  conformibus 
lioearibos  patenti-incurvis;  labello  longe  un^uiculato  trilooo  purpureo-maculato 
(punctato!),  lobis  lateralibus  erectis,  intermedio  lato-oblongo  apicalalo;  basi  callis 
ouobas;  colurona  (gynostemate)  clongata  semitercte.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Cymbldlum  tlgrinum  Pabish,  Msc.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5i57.  July  486^. 

(^)  r^ous  avons  dit  plusieurs  fois  ailleurs,  qu^il  était  enfin  urgent  de  répudier  le 
barbarisme  ORCBiDACEiE  !  du  moins  dans  la  langue  botanique  commune,  bien  que 
Ton  se  croie  encore  obligé  de  dire  en  français  Orchidacées  et  Orchidées;  et  pourquoi 
pas  dorénavant  Orchiacees,  et  Orchiées?  Ô  Routine!  (Voir  IlluUr.  hortic.  II.  Mise, 
note,  p.  98.  VIll.  Rlisc.  note  1.  PI.  227.) 
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Mlcraothella  Candollel  (l).  Melastomaceœ  §  Melastomeœ 
§§  Lasiandrœ  (2). 

Nous  nous  sommes  maintes  fois  demandé  comment  il  pouvait  se 
faire  qu  une  famille,  telle  que  celle  des  Mélastomacées,  si  nombreuse 
en  superbes  et  admirables  plantes,  fût  si  pauvrement,  si  rarement 
même  représentée  dans  les  collections  de  plantes  vivantes;  et  toutes, 
à  bien  peu  d  exceptions  près,  oifrent,  à  un  degré  éminent,  tous  les 
attraits  qu'on  recherche  dans  celles  qu  on  admet  dans  les  serres  : 
port  élégant,  feuillage  magnifique,  souvent  ample  et  naturellement 
orné,  toujours  très  varié;  fleurs  très  nombreuses,  le  plus  ordinaire- 
ment grandes  et  de  coloris  divers,  toujours  vifs,  etc.,  etc.  Nulles 
plantes  enfin  n'ont  été  plus  libéralement  douées  qu'elles  par  la 
Nature  ;  et  cependant,  malgré  toutes  leurs  beautés  incontestables, 
supérieures,  dirons-nous  même,  cherchez  les  dans  les  serres  :  elles 
y  brillent,  comme  on  dit  vulgairement,  par  leur  absence. 

Celle  qui  nous  suggère  le  court  préambule  ci-dessus  est  jolie,  très 
jolie,  digne  de  figurer  dans  les  collections,  et  nest  néanmoins,  il 
faut  le  dire,  qu'une  médiocrité  parmi  ses  brillantes  congénères.  Elle 
a  été  découverte  en  premier  lieu  par  Ruiz  et  Pavon  (HerbA),  puis 
par  Bonpland  (3),  dans  les  Andes  du  Pérou,  près  de  la  ville  de  Loxa.. 
M.  Linden  Ta  recueillie  plus  tard  sur  le  mont  Quindiu,  entre  Para- 
millo  et  Roquia,  Nouvelle-Grenade.  Le  professeur  Jamieson,  de 
Quito,  en  envoya  très  récemment  en  Angleterre  des  graines,  re- 
cueillies sur  des  individus  trouvés  à  9-10,000  pieds,d  altitude  supra- 
marine. 

C'est  un  petit  arbrisseau,  très  ramifié,  à  grandes  feuilles  (exception 
dans  le  genre,  0,06-10-{-0,04-6),  entièrement  d'un  roux  ferrugineux 
(poils  entièrement  verts  sur  les  deux  faces  foliaires,  contrairement 
à  la  description  de  MM.  Naudin  et  Hooker,  dans  la  figure  an- 
glaise W)\  branches  opposées  (et  feuilles  idem,  ut  in  familia),  bru- 
nâtres, cylindriques.  Pétioles  courts,  ....  rouges  (ex  figurai);  feuilles 
ovées-acuminées,  denticulées  aux  bords  ou  presque  entières,  quin- 
quénervées;  à  fleurs  (0,02  1/2  diam.)  en  petites  panicules  terminales. 


(*)  M.  (ÇHiBTOGASTRiE)  Fratîcosa  ferrugineo^villosa  pro  génère  macropbylla;  rarois 
tcretibus;  foliis  petiolatis  acuminatis  obsolète  serrulatis  v.  subintegerrimis  5-nemis 
utraque  pasina  rufescentî-villosis  ;  paniculis  terminalibus  brevibus  conferti-  et  multi- 
floris;  floribus  rubris  aut  violaceis.  Naud.  1.  i.  c. 

Mieranthella Candollel  Naud.  Annal,  de  Se.  natur.  sér.  5  XIII.  352.  Melastom. 
Moiiogr.  Descr.  excerpt.  ex  opère  illo,  175.  W.  Hoor.  Bot.  Mag.  t.  5455.  July  1864. 

Chœtogasira  moUis  DG.  Prodr.  III.  134. 

Rhexia  mollis  Bonpl.  Rhex.  t.  19. 

(*)  Lasiandrales  et  Chœtogastroideœ  Naud.  nomiha  ad  regulam  rectiorem  nnicam 
et  normalcni  rcducimus  (Voir  lUust.  hortic.  VII.  Mise.  41,  note  i). 

(3)  M.  Naudin,  L  c.  accole  à  ce  nom  célèbre  celui  de  Rivbro....? 

{^)  La  plante  tout  entière,  sauf  les  pétales,  est  couverte  d'une  masse  épaisse  de 
poils  serrés,  d*un  roux  ferrugineux,  quand  elle  est  sèche.  W.  Hook.  1.  c! 
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et  dont  les  cinq  pétales  obliquement  obovés,  pourpres  ou  violacés;  à 
caljce  turbiné  (lO-costé,  Naud.!)»  hérissé  de  poils  hispides,  rudes; 
aux  dix  étamines  saillantes,  presque  égales,  dont  les  filaments 
rouges,  les  anthères  jaunes etc.  (Serve  tempérée,) 


Déponlllement  précoce  des  arbres  dans  Ica  plantallona 

pobllqaca. 

Souvent,  dès  le  mois  d'août,  l'œil  est  attristé  à  la  vue  des  feuilles 
qui  jonchent  le  sol  dans  les  avenues  et  les  places  publiques  des  gran- 
des villes;  des  cimes,  qui  naguère  si  touffues,  si  vertes,  dont  Torabre 
épaisse  répandait  la  fraîcheur  et  la  santé,  jaunissent  tout-à-coup  pour 
ainsi  dire  et  se  dépouillent  à  Tenvi.  Les  Erables,  les  Platanes,  les 
Ailantes,  etc. ,  et  surtout  les  Tilleuls  offrent  bientôt  ce  triste  spectacle. 

Quel  est  le  remède  à  ce  mal,  dont  souffrent  toutes  les  classes  de 
la  Société?  un  seul,  Tirrigation  et  par  contre  le  seringage.  Si  on 
examine,  avec  une  loupe,  quelques-unes  des  feuilles  tombées,  on 
verra  que  la  face  inférieure  est  presque  toujours  couverte  d  une  sorte 
d'Acarus,  qui  en  ronge  les  pétioles  et  le  parenchyme  (chez  le  Tilleul 
surtout).  Mais,  que  la  présence  de  cette  peste  soit  ou  non  manifeste, 
la  chute  précoce  des  feuilles  a  pour  cause  unique  la  sécheresse, 
funeste  surtout  dans  les  terreins  des  villes,  formés  généralement 
de  remblais,  opérés  à  peu  près  sans  terres  végétales  proprement 
dites,  où  dominent  les  débris  des  constructions,  l'argile  et  la  glaise, 
les  plâtras,  etc.  Là,  où  ont  été  faits  des  remblais  de  bonne  terre, 
le  périmètre  et  la  profondeur  en  sont  si  étroits,  que  bientôt  les 
racines  de  l'arbre  qu'on  y  a  planté  en  ont  traversé  la  masse  et  se 
trouvent  en  contact  avec  les  couches  infertiles  ;  de  là,  allanguisse- 
ment,  dépérissement  et  mort  ! 

Souvent  nous  avons  vu  de  ces  sortes  de  plantations,  opérées  pour 
le  compte  des  villes;  elles  avaient  à  peine  un  mètre  et  demi  de  lar- 
geur sur  un  de  profondeur!  Plantez  donc  là  de  grands  arbres  fores- 
tiers !  Au  bout  de  cinq  ou  six  ans  la  fosse  est  remplie  de  leurs  raci- 
nes ;  et  n'y  trouvant  plus  la  nourriture  nécessaire,  ils  languissent 
et  meurent!  Ont- ils  été  plantés  dans  un  sol  naturel  (toujours  dans 
les  villes!)  !  ils  souffrent  et  se  dépouillent  précocement  dans  les  années 
sèches,  privés,  comme  dans  leurs  forêts  natales,  de  l'ombrage  frais 
et  protecteur  qu'ils  se  dispensent  entr'eux. 

Dans  le  premier  cas,  ce  n'est  pas  une  fosse  d'un  mètre  cubique 
environ,  qu'il  faut  creuser  et  remplir  de  bonne  terre  végétale,  c'est 
une  fosse  de  deux  mètres  de  diamètre  et  d'à  peu  près  autant  de  pro- 
fondeur, qu'il  faut  creuser  et  remplir  d'une  bonne  terre  végétale, 

TOME  XI.   Mise.   —  SEPTEMBRE   186i.  9 


50  MISCELLANÉES. 

pour  y  planter  les  grands  arbres  forestiers,  dont  on  veut  orner  les 
avenues  et  les  promenades  publiques. 

Dans  ce  premier  cas,  comme. dans  le  second,  Firrigation  est  abso- 
lument nécessaire  pendant  les  sécheresses.  N  arrose-t-on  pas  dans 
les  serres,  comme  en  plein  air,  les  plantes  d'un  jardin?  Et  pourquoi 
un  arbre,  dont  la  soify  en  raison  de  ses  dimensions,  est  cent  fois, 
mille  fois  plus  grande,  ne  serait-il  pas  arrosé,  quand  lui  manquent 
les  pluies  bienfesantes?  L'arbre  isolé,  quand  il  est  jeune  surtout  et 
nouvellement  planté,  a  donc  besoin  d'humidité,  c'est-à-dire  d'arrose- 
ments  ;  ses  énormes  racines,  tenues  ainsi  humides,  procureront  à  sa 
cime  une  longue  durée  de  fraîche  verdure,  que  les  prochaines  gelées 
seules  viendront  détruire.  Et  le  moyen  en  est  aussi  simple  que  facile, 
peu  dispendieux  même  dans  les  grandes  villes.  Quelques  tonneaux 
d'arrosements,  attelés  d  un  cheval,  et  conduit  par  un  homme,  verseront 
au  pied  de  chaque  arbre,  dans  une  cavité  circulaire,  pratiquée  ad  hoc^ 
une  quantité  d'eau  suffisante,  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Un  moyen 
plus  simple  encore,  serait  une  rigole  commune,  ouverte  dans  la  ligne 
d'arbres,  et  bien  mieux  encore  une  suite  de  tuyaux  en  fonte  de  fer, 
débouchant  dans  chaque  fosse  circulaire,  où  coulerait,  pendant  un 
temps  suffisant  (une  1/2  heure,  3/^  d'heure),  une  eau  limpide  et  abon- 
dante, fournie  par  une  fontaine,  un  ruisseau,  une  rivière,  et  élevée 
dans  les  deux  derniers  cas  par  une  pompe.  Il  serait  encore  avanta- 
geux de  protéger  la  base  de  l'arbre  et  la  fosse  contre  un  piétinement 
incessant  dans  les  grands  centres  de  population,  en  plaçant  au-dessus 
un  appareil  orbiculaire  (en  deux  moitiés  étroitement  rapportées),  com- 
posé de  cercles  concentriques,  reliés  entre  eux  par  des  rayons  par- 
tant du  cercle  central,  le  tout  en  fonte  de  fer,  et  d'entourer  le  tronc 
de  la  base  à  deux  mètres  de  hauteur,  de  fortes  lattes  en  bois  de 
châtaignier,  reliées  entre  elles  par  des  cercles  de  fer,  objets  qu'on 
observe  maintenant  à  Paris  dans  toutes  les  grandes  plantations 
publiques  (V.  flg.  1-4). 

En  outre,  les  seringages  seraient  nécessaires,  principalement  pen- 
dant quelques  années  après  la  plantation  des  jeunes  arbres.  Cela  est 
encore  aussi  simple  que  facile.  Au  moyen  de  tonneaux,  de  pompes 
portatives  et  d'une  lance,  un  homme,  en  peu  d'heures,  peut  seringuer 
tous  les  arbres  d'une  avenue  (i),  et  sous  les  feuilles  principalement. 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  c'est  surtout  après  le  soleil  couché 
et  le  soir,  la  nuit  môme,  que  ces  arrosements  et  ces  seringages  doi- 
vent être  opérés?  Un  autre  avantage  immense,  qui  résulterait  d'une 
mouillure  générale  des  arbres  des  grandes  plantations,  serait  d'em- 
pêcher la  ponte  dans  les  écorces  des  œufs  des  insectes  destructeurs 

(^)  Nous  avons  vu  opérer  maintes  fois  de  tels  seringages  à  Paris,  sur  les  arbres  des 
nouveaux  boulevards;  là  toutefois  ils  étaient  facilités  par  les  nombreuses  bornes^ 
fontaines,  d'où  Teau  jaillissait  avec  force  dans  des  tuyaux  (en  cuir  ou  en  caoutchouc), 
sans  avoir  recours  à  une  pompe  ! 
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EzplieatloB  de«  Figures. 

Appareils  pour  protéger  les  jeunes  arbres  dans  les  plantations  publiques. 
Fig.  1.  Cercle  multiple  et  à  rayons,  placé  à  la  base  de  Parbre,  vu  de  face. 
Fig,  2.  Le  même,  vu  de  profil.  Fig,  3.  Corps  cylindrique  formé  de  lattes  pour  pro- 
téger le  tronc.  Fig*  4.  L*un  des  cercles  (du  haut  et  du  bas!)  reliant  celles-ci  et  le  tronc. 
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du  bois,  comme  ceux  des  scolytes,  par  exemple,  lesquels,  chaque 
année,  causent  tant  de  déplorables  ravages. 

Et  maintenant,  qu'on  veuille  en  convenir  avec  nous,  les  premiers 
embellissements  d'une  ville  ne  sont-ils  pas  des  avenues  et  des  quin- 
conces, plantés  de  grands  et  beaux  arbres?  embellissements  qui  ont 
encore  et  surtout  pour  effets  l'hygiène  publique  et  la  neutralisation 
efficace  des  miasmes,  qui  s'exhalent  d'une  grande  agglomération  de 
population,  et  des  déjections  de  toutes  sortes  qui  en  sont  le  résultat! 
Autorités  civiles,  gouverneurs,  préfets,  maires,  échevins,  adjoints, 
que  ces  lignes  vous  tombent  sous  les  yeux!  suivez  nos  conseils;  le 
bien-être  et  la  santé  de  tous,  pour  vous  comme  pour  vos  adminis- 
trés dépendent  de  leur  exécution.  Plantez,  plantez  beaucoup  au 
centre  et  autour  de  vos  villes,  et  surtout  à  l'intérieur  dans  les  places 
publiques,  et....  faites  arroser  suffisamment.  Créez  même  des  sqtLa- 
res^  des  parcs,  à  l'instar  de  Paris,  admirables  récréations  des  yeux, 
source  abondante  de  la  santé  publique. 

La  plantation  d'arbres,  la  création  de  squares  ou  de  parcs  dans 
les  villes  sont  plus  utiles,  plus  nécessaires  pour  le  bien-être  de  tous, 
que  la  construction  de  palais,  l'érection  de  statues,  etc.  Non  pas, 
à  Dieu  plaise,  que  nous  prétendions  critiquer  ces  monuments  :  non! 
il  s'en  faut  du  tout,  mais  il  s'agit  de  concilier  les  uns  et  les  autres; 
et  le  premier  cas,  il  faut  bien  l'avouer,  est  plus  utile  que  le  second. 

Nous  avons  indiqué  grosso  modo  la  manière  de  conserver  longtemps 
verts  et  florissants  les  arbres  des  aveaues  et  des  plantations  publi- 
ques; sans  doute  l'intelligence  et  la  bonne  volonté  feront  mieux; 
mais  s'il  en  était  besoin,  nous  poserions  les  points  sur  les  i  d'une 
façon  plus  pratique  et  plus  commode,  et  s'il  y  avait  lieu,  en  nous 
conformant  aux  localités.  Nos  avis  sont  donc  acquis  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  les  demander. 


On  nous  écrit  de  Paris  (18  sept.)  qu*cn  ce  moment  les  Marronniers  des  grandes 
plantations  de  cette  ville,  notamment  sur  le  Boulevard  de  Scbastopol,  sont  à  la  fois 
couverts  de  jeunes  feuilles  et  de  fleurs  :  circonstance  qui  n*cst  pas  rare  chez  ces  arbres 
en  automne,  et  qui  cette  fois  est  due  certainement  aux  grandes  pluies  qui  ont  succédé 
a  la  sécheresse  si  persistante  de  cet  été. 

Cette  note  nous  fournit  naturellement  Toccasion  de  dire  enfin  à  notre  tour  un 
mot  au  sujet  du  fameux  Marronnier  du  20  mars,  dont  chaque  année  les  journaux 
parisiens,  le  Constitutionnel  en  tétc,  chantent  h  rcnvi  la  précocité.  Or,  Vindividua' 
lilé  dudit  Marronnier  n'existe  que  dans  leur  imagination;  nous  avons  vu,  de  nos 
yeux  vu,  de  1817  à  1820,  remuer  et  défoncer,  par  Dessaint,  père  et  fils,  jardiniers 
en  chef  alors  des  Tuileries,  à  plusieurs  reprises,  le  carré  de  terrein,  où  il  était 
planté,  en  arracher  les  Marronniers,  puis  en  replanter  d'autres. 

De  plus,  cette  précocité  n^ctait  pas  particulière  à  cet  individu  seulement;  d*autres, 
épars  tant  dans  le  parc  des  Tuileries  que  dans  d'autries  plantations  de  la  ville  ou 
des  jardins  particuliers,  la  montraient  également,  comme  cela  arrive  cliaque  année 
partout,  cbee  tels  ou  tels  individus  de  cette  espèce. 
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OhmewwtkUowkm  «nr  le  genre  AGATE  et  descrlptiaii  de 
qnelqae*  espèces  nonTelIes. 

Déjà  dans  ce  recueil,  à  l'occasion  d'une  espèce  favorite  de  oe 
beau  genre,  Y  Agave  filifera  (T«  VII,  PI.  243),  nous  avons  présenté 
au  lecteur  quelques  observations  générales;  et,  si  nous  y  revenons, 
c'est  qu'une  visite  faite  tout  récemment  à  la  collection  d'un  amateur 
très  distingué,  nous  a  permis  ou  de  les  confirmer,  ou  de  les  com- 
pléter, ou  enfin  d'y  apporter  quelques  modifications.  Le  sujet  méri- 
tait toute  notre  attention  :  car  plus  que  jamais  ces  sortes  de  plantes 
jouissent  près  des  amateurs  d'une  vogue  toujours  croissante. 

Tout  d'abord,  comme  rectification,  nous  avons  dit  que  M.  Karl 
Koch,  qui  a  récapitulé  (i)  les  espèces  connues  jusqu'en  1860,  environ, 
était  d'avis  de  réunir  comme  sections  à  V Agave  proprement  dit,  les 
genres  Fourcroya  (2)  et  Beschorneria;  il  n'en  est  rien;  l'auteur,  au 
contraire,  avec  Endlicher,  Lindley  et  Kunth,  les  regarde  comme 
distincts,  mais  avec  doute  quant  au  Fourcroya.  Nous  sommes  seul, 
à  ce  qu'il  semble,  de  notre  opinion,  et  cependant  plus  encore  qu'au- 
paravant notre  opinion,  après  examen  plus  approfondi,  nous  semble 
logique  et  rationnelle;  peut-être  devons-nous  y  ajouter  comme  une 
section  de  plus,  le  Littœa  (nous  en  reparlerons  plus  tard). 

Les  deux  Schultes  (Syst.  Veg,)  en  comptent  21,  dont  trois  douteu- 
ses. Kunth,  dans  son  Enumeratio  (T®  V.  818-838),  n'enregistra  que 
49  espèces,  dont  onze  douteuses  et  non  décrites.  M.  K.  Koch,  1.  c.  (3), 
en  décrit,  d'après  ses  prédécesseurs  et  le  prince  de  Salm,  63.  Il  a 
dû  ensuite  en  ajouter  plusieurs  autres,  depuis  la  grande  Exposition 
internationale  de  Bruxelles,  où  il  a  pu,  tant  là  que  chez  plusieurs 
horticulteurs  belges,  examiner  bon  nombre  d'espèces  introduites  du 
Mexique  tout  récemment,  et  notamment  les  superbes  Agave  Ver^ 
Bchaffeltii  et  Ghiesbreghtii  Non.  (A.  Versch.),  envoyés  à  l'établisse- 
ment Ambr.  Verschafielt  par  zon  zélé  collecteur  M.  Ghiesbreght. 

Bon  nombre  d'espèces,  non  comprises  dans  les  récapitulations  de 
Kunth  et  de  Koch,  ont  été  examinées  et  nommées  par  nous  dans  les 
collections  de  MM.Tonel,  Ambroise  Verschafielt  et  Jean  Verschafielt, 
à  Gand,  puis  présentées,  ainsi  dénommées,  à  diverses  expositions 
d'horticulture  en  Belgique,  notamment  à  Gand.  Malheureusement, 
nous  avons  négligé  de  les  décrire;  et  disséminées  depuis  par  les 
ventes  ou  les  échanges,  elles  ont  dû  voir  plus  ou  moins  altérer  leurs 


(<)  Wochensclirift,  etc.,  p.  3  et  scq. 

(«)  Furcrœa  Vent.,  Juss.,  Furcroea  DC,  Furcroya  ENnucn.,  etc.,  enfin  et  avec 
raison  les  SchuUes,  Fourcroya  (le  célèbre  chimiste  du  siècle  dernier  (1755-1809)  : 
étrange  abus  de  raltéralion  des  noms  patronymiques,  dont  maintes  fois  nous  avons 
constaté  Tabsurdité. 

(»)  Et  traduction  de  M.  de  Bore,  Belgique  horticole,  aoûl-sept.  1861,  et  ibid.  1862, 
divertie  in  numerisi 
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dénominations.  Quand  un  heureux  hasard  nous  les  remettra  sous  les 
yeux,  nous  reviendrons  sur  leur  compte. 

On  a  dit  Teffet  pittoresque  et  singulier  que  présentaient  les  gran- 
des espèces  d'Agaves  dans  leurs  plaines  natales,  brûlées  du  soleil 
tropical  pendant  six  mois  de  Tannée,  en  compagnie  des  Dasylirium, 
des  Beaucarnea,  des  Opuntia,  et  de  quelques  grands  Cierges  ;  parmi 
eux,  à  leur  pied,  les  Mamillaria,  les  Echinocactus,  quelques  Echino- 
cereus,  etc.,  et  quelques  arbrisseaux,  à  demi  dénudés,  interrompent 
la  monotonie  de  leurs  formes.  C  est  là  qu'on  voit  encore  ces  Echi- 
nocactes  gigantesques,  qui,  de  loin,  ressemblent  à  des  dunes  ou  à  de 
petites  collines  (E,  pycnoxyphus,  aulacogonus,  platyceras,  helophorus^ 
NoB.,  etc.)  :  ressources  précieuses  contre  la  soif  et  la  faim  pour 
les  bêtes  de  somme,  chevaux,  mulets,  et  même  l'homme,  égaré  dans 
ces  déserts  brûlants  et  dépourvus  d'eau. 

L'industrie  a  su  tirer  parti  de  plusieurs  Agaves  à  grandes  feuilles. 
De  leurs  fibres  on  tisse  des  étoffes,  des  nattes,  des  chapeaux,  des 
cordages  solides,  etc.;  et  on  fabrique  même  de  bon  papier.  Personne 
n'ignore  que  des  Agaves,  dits  :  americanay  Milleri  (et  probablement 
de  quelques  autres),  on  tire  une  liqueur  abondante,  d'abord  sucrée, 
puis  aigrelette,  assez  agréable  au  goût,  et  qui,  par  la  fermentation, 
devient  alcoolique  (en  raison  du  sucre  qu'elle  contient),  enivrante  : 
mais  qui  bientôt  acquiert  une  odeur  désagréable  de  viande  gâtée,  en 
raison  peut-être  de  la  grossière  façon  dont  elle  est  fabriquée.  Le  pa- 
lais des  européens  nouvellement  arrivés  ne  s'accoutume  qu'à  la  lon- 
gue à  une  telle  boisson,  qu'ils  considèrent  alors  comme  fortifiante, 
stomachique,  particulièrement  nutritive,  et  la  recommandent  sur- 
tout aux  personnes  très  maigres.  Les  indigènes  donnent  aux  plantes 
qui  fournissent  ladite  liqueur  le  nom  de  Maguei,  de  Pitte,  de  Mexcal^ 
à  la  liqueur  elle-même  celui  de  Pulque. 

Des  champs  immenses  sont  destinés  exclusivement  à  la  culture 
des  Magueis,  dit  M.  de  Humboldt,  à  qui  nous  empruntons  ici  quel- 
ques détails  (Essai  polit,  sur  le  royaume  de  la  N^^^-Espagne);  chaque 
plante,  en  moyenne,  donne  annuellement  cent-cinquante  bouteilles 
de  pulque  ;  et  si  grande  est  la  valeur  d'une  telle  culture,  que  l'on 
sait  tel  père  ayant  laissé  à  ses  héritiers  une  plantation  de  Magueis, 
évaluée  de  septante  à  octante  mille  piastres  (l).  Le  Maguei  (ou  Metlz 
des  Aztèques!)  ne  commence  guère  à  produire  que  vers  la  hui- 
tième année  (dès  la  cinquième  dans  de  bons  terrains),  époque  la 
plus  ordinaire  de  sa  floraison.  C'est  ce  moment  précis  qu'il  faut 
savoir  saisir,  pour  en  tirer  le  produit  désiré.  On  le  reconnaît 
d'ailleurs  à  des  signes  certains  :  l'allongement  des  feuilles  centrales 
et  leur  coloris  plus  vif;  aussi  chaque  jour  le  cultivateur  examine 

*)  La  piastre  étant  estimée  à  raison  de  9  franes,  c*est  donc  environ  un  total  de 
,000  fr. 
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avec  le  plus  grand  soin,  sous  ce  rapport,  tous  les  individus  de  sa 
plantation.  Dès  que  ces  signes  sont  reconnus,  on  coupe  net  le 
cœur  (corazon)  de  la  plante,  en  élargissant  la  plaie  ;  puis  on  relève 
toutes  les  feuilles  latérales,  qu'on  lie  fortement  par  leur  sommet;  et 
de  la  sorte,  la  sève  qui  s'était  amassée  pour  nourrir  le  gigantesque 
scape  floral,  coule  abondamment,  véritable  source  végétale,  pendant 
deux  ou  trois  mois,  et  peut  être  recueillie  trois  fois  par  jour  ;  nous 
en  avons  dit  la  quantité  moyenne  (i),  et  on  peut  juger  de  1  énorme 
quantité  de  liqueur  que  donne  chaque  individu.  On  en  sera  d'autant 
plus  surpris,  qu'en  général  on  choisit  pour  cette  culture  les  sols  les 
plus  stériles,  et  même  les  déclivités  des  rochers,  à  peine  couverts 
d'une  couche  de  terre  végétale. 

h' Agave  americana  (vera),  celui  que  l'on  cultive  généralement  dans 
le  but  que  nous  avons  dit,  en  raison  surtout  du  volume  énorme  qu'il 
acquiert  et  qui,  en  conséquence,  doit  fournir  une  plus  grande  quan- 
tité de  liqueur,  est  une  plante  colossale  :  acaule,  ses  feuilles  sont 
nombreuses,  coriaces,  épaisses;  les  inférieures  étalées;  les  suivantes 
successivement  dressées,  atteignent  un  mètre  et  demi  ou  deux  mètres 
de  longueur,  sur  une  épaisseur  basilaire  de  0,30-40,  un  diamètre 
médian  d'autant,  et  bordées  d'aiguillons,  droits,  acérés.  Du  centre 
s'élève  un  scape,  haut  de  huit  à  douze  mètres  et  plus,  garni  dans 
son  tiers  supérieur  de  gros  et  magnifiques  bouquets,  disposés  en 
une  sorte  d'immense  candélabre.  Les  fleurs  sont  très  nombreuses  (2), 
à  périanthe  sexfide,  d'un  jaune  verdâtre  et  exhalent  une  odeur 
agréable.  Avec  l'ovaire  (infère),  qui  compte  pour  moitié,  sans  les 
étamines,  elles  ont  0,10  de  longueur;  les  étamines  elles-mêmes, 
très  exsertes,  ont  cette  dernière  longueur,  et  de  grandes  anthères, 
d'un  beau  jaune  d'or.  (Voir  quelques  autres  détails.  Bot.  Mag. 
t.  3654.  et  même  Agave  fllifera,  lUustr.  hortic.  T«  VII.  PI.  242.) 

A  l'exception  des  Fourcroya,  c'est  la  plus  grande  espèce  du  genre. 

La  place  de  Y  Agave  dans  le  système  a  été  et  est  encore  controver- 
sée; tantôt  on  le  range  parmi  les  Broméliacées,  tantôt  parmi  les  Ama- 
ryllidacées. On  le  propose  même  comme  type  d'un  nouvel  ordre,  les 
Agavacées.  Le  D"^  Karl  Koch,  l'auteur  qui  se  soit  le  plus  récemment 
occupé  des  Agaves,  les  repousse  des  secondes,  à  cause  de  l'habitus 
(prétexte  au  moins  singulier!),  et  les  trouve  très  voisines  des  Bro- 
méliacées ou  des  Aloïnées  (§  des  Liliacées  !)  ;  mais  chez  ces  dernières, 

(^)  En  général,  un  Magucy  fournit  en  vingt-quatre  heures  200  pouces  cubes  do 
liqueur;  très  vigoureux,  il  peut  en  donuer  375  dans  le  même  laps  de  temps.  La 
manière  de  la  recueillir,  dont  ne  parle  pour  ainsi  dire  aucun  auteur  (nous  ravons 
cherchée  en  vain  dans  les  livres  ;  et  c'est  sur  la  foi  d'un  seul  dessin,  fait  sur  les  lieux, 
que  nous  pouvons  en  parler),  n'est  guère  appétissante;  l'opérateur  la  pompe  au 
moyen  d'un  tube,  et  auand  sa  bouche  en  est  pleine,  il  la  vide  dans  des  vases  placés 
dans  ce  but  près  de  lui  {Foyage  piUoresque  dans  les  deux  Amériques,  page  426, 
PI.  LIV,  fig.  l  et  S). 

(*)  On  en  a  constate  jusqu*à  16,000  sur  un  seul  scape. 
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lovaire  est  toujours  supère,  et  elles  ne  peuvent  être  rapprochées 
des  premières  que  par  Thabitus.  D'un  autre  c6té,  leur  ovaire,  leur 
insertion  staminale,  etc.,  la  fabrication  de  la  fleur  enfin,  est  absolu- 
ment celle  des  Amaryllidacées.  Aussi,  avec  Endlicher,  Kunth  et 
Lindley,  les  joignons-nous  èk  cette  dernière  famille,  dont  elles  for- 
ment une  quatrième  section,  sous  le  nom  d'Agaveœ,  comprenant  le 
seul  genre  Agave,  formé  lui-même  des  quatre  sous-genres  que  nous 
avons  dits. 

Il  s'agit  maintenant  de  la  répartition  nomenclaturale  des  espèces 
de  Y  Agave  proprement  dit  ;  les  autres  sous-genres  ne  paraissant  pas 
susceptibles  d'être  divisés.  Tout  naturellement,  on  peut  les  distinguer 
en  espèces  caulescentes  ou  acaules,  à  fleurs  paniculées  (fasciculées- 
corjmbeuses),  ou  en  épis;  à  feuilles  planes  ou  canaliculées,  simples 
aux  bords  ou  marginées,  etc.  (i).  Ces  dernières  sont  assez  bien  ca- 
ractérisées par  des  bords  membranacés,  isolés  pour  ainsi  dire  du 
limbe  foliaire.  Tous  ces  caractères,  bien  observés,  d'après  une  col- 
lection riche  en  plantes  de  ce  genre,  pourront  fournir  d'excellentes 
sections;  mais  où  en  examiner  une  telle?  Malheureusement  les  es- 
pèces en  sont  trop  disséminées,  et  les  plus  nombreuses  collections 
en  ce  genre  sont  loin  jusqu'ici,  que  nous  sachions,  d'en  présenter  un 
ensemble  complet.  Il  faudrait  les  visiter  toutes  en  détail;  et  c'est 
là une  affaire  de  temps  et....  surtout  d'argent. 

Elieu  ! 

Non  opis  est  nostrœ  !  V. 

Et  semper  :    . 

Noêtra  per  advcrsas  agitur  fortana  prooellas.  0. 

Et  cependant  ce  serait  une  œuvre  urgente,  utile;  et  pour  une 
telle  œuvre  il  faudrait  un  botaniste  à  la  fois  compétent  et....  un  peu 
praticien,  qui  ne  dédaignât  pas  les  conseils  et  les  avis  des  amateurs 
et  des  horticulteurs  agavicoles  ! 

Nous  avons  dit  ailleurs,  et  plusieurs  fois,  quelles  étaient  les  exi- 
gences de  cette  culture;  nous  n'y  reviendrons  pas  ;  récapitulons  les 
simplement  :  de  larges  et  profonds  vases  fortement  drainés,  renouvelés 
tmis  les  deux  ou  trois  ans  au  plus;  une  terre  forte  et  compacte,  ricJie; 
des  arrosements  fréquents  pendant  la  belle  saison,  nuls  à  peu  près  dans 
la  mauvaise;  Vabri  Vhiver  d'une  orangerie. 

Quant  aux  grandes  espèces,  americana,  Milleri,  Vandervinneni 
(NoB.  V.  plus  bas),  lurida,  etc.,  susceptibles  seulement,  en  raison 
de  leurs  grandes  dimensions,  d'être  tenues  dans  un  conservatoire 
ou  grand  jardin  d'hiver,  on  se  trouve  bien  de  les  planter  en  pleine 

{*)  M.  K.  Koch  a  proposé  en  outre  deux  sections  pour  les  Agaves  à  stipe  plus  oa 
moins  apparent;  les  A  Mtdées,  les  Yuccotdefi*,  mais  qui  rentreraient  probablement 
dans  les  A,  caulescentes;  les  Broméliofdees  (une  seule  espèce,  VA,  Rumphii  Hssk., 
ou  Cantula  de  Roxburgh  :  ce  dernier  nom  doit  avoir  la  priorité);  les  Joncifoliées; 
c'est  le  genre  Littœa;  les  Canaliculées;  les  lierbacces. 
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terre  à  l'air  libre;  et  là,  pour  les  protéger  du  froid,  on  construit 
autour  d'elles  une  cabane  en  planches,  fermée  en  haut  par  un  châssis 
vitré,  qu'on  ôte,  remet  ou  entr'ouvre,  selon  l'état  de  l'atmosphère.  Le 
tout  doit  être  protégé  contre  la  gelée,  par  des  feuilles  sèches,  dont 
on  établit  une  couche  circulaire,  jusque  près  de  la  hauteur  de 
l'abri;  et  dès  que  la  température  est  devenue  plus  douce  (fin  d'avril), 
on  enlève  le  tout  !  Et  puis  quel  admirable,  pittoresque,  grandiose 
eflPet  font  de  telles  plantes  au  milieu  d'une  pelouse  (tenue  à  l'an- 
glaise, c'est-à-dire  tondue  rez  terre  et  bien  mouillée). 

On  cite  de  telles  constructions  en  France,  en  Allemagne,  en 
Russie  !  Pourquoi  en  Belgique  n'imiterait-on  de  tels  exemples,  d'une 
réussite  assurée?  Tenues  dans  les  serres  (froides!)  ou  les  orangeries, 
il  est  bien  d'en  placer  les  vases  sur  des  piliers  ad  hoc.  De  la  sorte,  leur 
effet  sera  tout  d'abord  aussi  ornemental,  aussi  pittoresque;  et  leur 
large  envergure  ne  nuira  en  rien  au  placement  des  autres  plantes. 

ÏJ Agave  americana  L.,  proprement  dit,  est  désormais  naturalisé, 
acclimaté  dans  tout  le  sud  de  l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique  (France, 
Italie,  Sicile,  Espagne,  Portugal,  Grèce,  etc.;  Algérie,  Tunisie,  etc.); 
là,  partout  il  se  reproduit  spontanément  sur  les  rochers,  dans  les 
endroits  les  plus  sauvages,  en  compagnie  des  Opuntia  Ficus  indica, 
Amyclœa,  etc.,  tous  introduits  peu  après  la  conquête  du  Mexique. 
Partisans  ou  contradicteurs  de  YAccliynation,  de  la  Naturalisation  (i), 
que  dites-vous  de  ce  fait,  et  de  tant  d'autres,  YErigeron  canadense, 
par  exemple  ;  et  puis  de  tant  de  nos  plantes  européennes,  fesant 
désormais  spontanément  partie  de  la  Flore  américame,  etc.  (2)? 

Donc,  tout  végétal  exotique,  transporté  par  les  hommes,  les  vents  ou  les 
animaux,  s'acclimate,  ou  se  naturalise,  comme  on  voudra,  quand  il 
remontre  dans  un  sol  étranger  les  influences  climatériques,  de  toute 
espèce,  qui  protègent  dans  sa  patrie  et  sa  naissance  et  son  développe- 
ment :  axiome  désormais  banal  1 


ESPÈCES  NOUVELLES  (?)  D'AGAVE. 

n  y  a  quelques  jours,  en  compagnie  d'un  horticulteur,  connais- 
seur distingué  en  fait  d'Agaves,  M.  François  Cels,  de  Paris,  nous 
sommes  allé  visiter  la  très  riche  et  très  nombreuse  collection  des 
plantes  de  ce  genre,  formée  par  l'un  des  principaux  amateurs  belges, 

(*)  Que  de  VOLUMES  ont  été  écrits  pour  et  contre  ces  deux  mots,  lesquels,  71101- 
qu'on  en  dise,  sont  FORcéHBMT  synonthbs!  Bone  Deusl  que  de  papier  c*t  d'encre 
perdus  ! 

(^  Terminons  ce  préambule  en  regrettant  de  lire  dans  quelques  auteurs  des 
barbarismes,  tels  que  A,  xylofiacanlha  pour  xylinacantlia ;  macroacantha  pour 
macraeantha,  etc.,  etc.  0  botanistes  t  faites-vous  donc  un  peu  linguistes  avant  de 
nommer  des  plantes!  Nous  nous  fcsons  fort  de  trouver  plus  de  10,000  barbarismes, 
ou  soLécisMES  plus  OU  moius  absurdes,  dans  la  Piomenclaturc  générique  et  spéci- 
fique de  notre  chère  et  bien  aimée  Botanique  ! 
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M.  Gustave  de  Kerchove,  à  Vosselaere,  non  loin  de  Gand.  Nous 
avons  été  émerveillé  du  grand  nombre  et  de  la  belle  santé  des  indi- 
vidus (déjà  passablement  nombreux  en  espèces)  quil  possède,  et 
des  magnifiques  serres  qu'il  leur  consacre.  Souhaitons  que  tous  ses 
efforts  aient  pour  but  prochain  de  rassembler  toutes  les  espèces  qui 
lui  manquent  encore. 

Voici,  parmi  les  plantes  que  nous  avons  examinées,  celles  que, 
d'accord  avec  M.  Gels,  nous  avons  cru  devoir  regarder  comme  nou- 
velles : 

jo  AGATE  KEBCHOTEI  NoB.  (§§  Marginatœ). 

Âcaulis  (adhuc  junior)  ;  foliis  e  basi  crassissima  (0,29)  maxime  dilatata  sensim 
usqae  ad  apicem  attenuatis  et  acuminatis  strictis  glaucescenti-viridibus  (basi  ex- 
trema  lat.  0,i7;  long.  0,50;  0,08  crassi's;  ultra  basim,  lat.  0,09).  Firmissimis  alte 
canaliculatis  late  albo-membranaceo-marginatis  ;  aculcis  maximis  planis  yalde  unci- 
natis  rarius  subrectis  cum  margîne  0,01-2  longis  \  valde  distantibus  (0,03-S);  aculeo 
terminal!  margînibus  limbi  approximatîs  efformato  pollicari  brunnco  (sicut  et  pcr 
juventutem  margines  et  aculci). 

Très  belle,  très  intéressante  et  très  distincte  espèce,  que  nous 
avons  cru  devoir  dédier  à  Fhonorable  amateur,  auquel  le  genre 
Agave  sera  bientôt  fort  redevable  par  les  soins  zélés  et  intelligents 
qu'il  porte  à  les  collectionner  en  grand  nombre,  et  pour  l'encourager 
à  poursuivre  cette  belle  culture.  L'espèce  a  été  cette  année  intro- 
duite directement  du  Mexique,  ainsi  que  quelques  autres,  par  l'ini- 
tiative de  M.  Jean  Verschaffelt,  ainsi  que  les  variétés  suivantes. 
Les  plus  forts  individus  que  nous  en  ayons  examinés  étaient  hauts 
de  0™,50  sur  autant  de  diamètre. 

fi maerodoBta  Nob.  Aculcis  multo  majoribus  (0,03  et  ultra  sine  margine) 

roagis  acuminatis  sursum  de  medio  ad  apicem  valde  curvatis  (in  typo  rcctis  v.  yix 
curvatis). 

r dlplAcanth»  Nob.  Foliîs  elongatis,  multo  magis  acuminatis;  aculeis 

distantissimis  (vix  2-3  sccus  margines)  brevioribus  omnibus  bidentatis,  scilicet  uno 
dente  fere  consimiii  sed  multo  breviore  ex  margine  supero  aculel  uniuscujusque 
cxoriente  (rarissime  et  vix  scmcl  dispositio  in  spcciminibus  aliis). 

^ dl«t«iui  Nob.  Marginibus  cito  brunneis  *,  aculeis  elongatis  maxime  dis- 
tantibus (0,08-9)  diverse  curvatis. 

2»  AGATE  TAlVDfiBTIlf]!!:]!!  NOB.  (§  Grandes!), 

Âcaulis;  robustissima  maxima  (non  proliféra)  basi  dilatata  tôt  0,52  pallidc  viridi- 
cœrulescenti  ;  foliis  basis  0,06  crassis  patule  horizontalibus,  sequentibus  mox  crectis 
subfasciculatis;  omnibus  suboblongis  basi  0,15  latis,  vix  contractis  ultra  supra  con- 
tractioncm  0,12  latis  rigidissimis  ultra  versus  apicem  attenuato-acuminatis  ;  margine 
angusto  primum  brunneo  mox  albido  ;  aculeis  parvis  basi  valde  angustissime  dila- 
tatis  vix  0,012-li  latis  deltoidco-rcctis  rarius  uncinatis  et  tuuc  rétro  paulo  distan- 
tibus; aculeo  terminali  0,03.  —  Alt.  totius  plantœ  unicse  !  0,75;  diam.  1%25. 

Cette  grande  et  belle  espèce  provient  de  la  riche  collection  de 
feu  M.  Vandervinnen,  où  elle  était  unique  et  restée  innommée. 
Nous  la  croyons  inédite,  et  avons  cru  devoir  la  dédier  à  son  prc- 
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mier  possesseur  pour  en  honorer  la  mémoire.  Nous  ne  connaissons 
aucune  des  particularités  historiques  qui  la  concernent. 

3»  AGATE  OVABBATA  NoB.  ($  Ckiulctecntes). 

Caulescens;  stipîte  robustîssimo  (mine  solum  0,13  -f-  0,i3);  foliis  panim  numerosis 
breyissimis  (0,09-10  +  0,07)  absolute  oblongo-quadratîs  apicc  breviter  apiculatîs 
Iste  albido-glaucescentibus;  aculeo  tcrroinalî  piano  canaliculato  torto  (0,03  long.); 
marginum  crenis  magnis  plus  minus  distantibus,  sinubus  subacutis  v.  irregulariter 
undulatis;  acnleis  brunneis  gracilibus  hinc  inde  curvatis. 

Cette  charmante  espèce  est  fort  distincte  de  toutes  ses  congé- 
nères, et  affecte  un  habitus  tout  particulier.  Unique  jusqu'ici,  et 
introduite  en  même  temps  et  par  la  même  voie  que  Y  A.  Kerclwvei  et 
les  deux  suivantes. 

4o  AGATE  BEAVCABinBl  HoRT.  J.  Versch.  (§$  Marginatœ). 

Acaulîs;  foliis  numerosis  dense  crectis  basi  latissîmis  0,0i-5  crassis  nec  supra 
contractîs  mox  sensim  ovali-attenuatls  virescenti-glaucis,  0,12  longis  (sine aculeo!); 
roarginibus  angustîs  albidis  v.  brunnescentibus;  aculcis  minimise  lata  basi  deltoi- 
deis  rcctis  (0,005-6  long.)  ;  terminaii  robastissimo  marginibus  limbi  connirentibus 
cfibrmato  brunneo  parum  torto,  Ofii  i  longo.  Altitudo  totius  plantœ  evidenter  ja- 
nioris,  0,20,  diam.  fcre  0,30. 

Espèce  encore  unique,  voisine  de  ÏA.  Kerchovei, 

3»  AGATE  liEMAmEl  HoRT.  J.  Versch.  (§§  Marginatœ). 

Acaulis;  foliis  basi  comparative  crassissimîs  (0,02)  oblongo-lanceolatis,  0,09-15 
longis  ultra  basim  et  jam  alte  vix  contractis  vîridibus;  aculis  approximatione  varia 
comparative  magnis  uncînatis  cum  margine  lata  conûuentibus  brunneis  ;  sinubus 
crenatis  ;  aculeo  terminaii  marginibus  limbi  confluentibus  cfformato. 

Totius  plantœ  altitudo  (3  specim.  observ.)  0,08-12. 

Cette  jolie  espèce,  dont  nous  n'avons  examiné  que  deux  ou  trois 
individus,  évidemment  encore  très  jeunes,  semble  au  premier  aspect 
une  forme  naine  de  r-4.  Kerchovei. 

&»  AGATE  FOVBCBOTDES  NoB. 

Acaulis  ;  basi  parum  dilatata  sicut  constricta  sordide  glaucescens  ;  foliis  sat  nume- 
rosis patule  recurvis  ultra  basim  parum  contractis  auguste  oblongo-lanceolatis  sub- 
planis  immarginatis  (long.  0,60;  diam.  0,07);  aculeo  terminaii  distîncto  brunneo, 
0,03  longo;  aculeis  distantibus  (0,011-2-3)  parvis  dcltoideis  rectis  y.  sursum  et 
deorsum  versis  rubescentibus. 

Espèce  voisine  de  Y  A.  Ixtly,  mais  celle-ci  est  beaucoup  plus  ro- 
buste ;  ses  feuilles,  plus  nombreuses,  dressées  et  non  étalées,  plus 
fortement  contractées  au-dessus  de  la  base,  et  à  aiguillons  plus  épais. 

Plante  unique,  évidemment  très  jeune  encore,  provenant  de  la 
collection  de  feu  Vandervinnen,  et  fesant  aujourd'hui  partie  de  celle 
de  M.  G.  de  Kerchove.  Au  premier  aspect  on  pourrait  la  regarder 
comme  une  espèce  de  Fourcroya,  unde  nomen. 

1^  ACtATE  VUJWIVEBA  NoB.  (§  /tiennes). 

Acaulîs;  foliis  basi  vaginato-imbricatis  subdistlchis  paucis  crecto-patulis  recurvis 
necnoD  sœpe  super  se  tortis  late  loricatis  altissime  canalicolatis  dorsocrassissimis  intus 
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.extoflque  crcbre  ttriato-yenaUs  tubasperalis  (pnecipue  ad  apioem)  Yiresœnti-glaaoes- 
centibus  longissîmis  (bi-tri-metralibns  et  ultra)  ;  marginibus  attcouato-membranaoeis 
rubescentibus  hinc  et  inde  in  fila  sat  numerosa  longissima  tenacissima  distantia 
excuntibas  in  apicem  sulco  continuo  longissime  acuminatissimeqne  cylindraoeo  fili- 
formiterque  fera  prodactîs;  latit.  fere  0,0d-10  ;  jnnioribos  de  margine  uno  ad  aliam 
(canalicali  altitudine  omissa)  0,02. 

Plante  extrêmement  rare  encore,  observée  par  nous,  il  y  a  quel- 
ques années  déjà,  et  introduite  du  Mexique  par  MM.  Jean  et  Con- 
stant Tonel,  et  très  distincte  de  toutes  ses  congénères,  dont  aucune 
ne  peut  lui  être  comparée  par  Thabitus.  Elle  nous  semble  bien  appar- 
tenir à  YAgave^  et  faire  de  ce  dernier  genre  au  Fourcroya  un  passage 
naturel.  Des  âbres,  extraites  de  ses  longissimes  et  robustes  feuilles, 
on  a  tressé  des  cordelettes,  qui  ont  porté,  sans  se  rompre,  des  poids 
de  50  à  80  kil.  et  plus. 

Quel  parti  ne  pourrait-on  tirer  de  la  culture  d*une  telle  plante, 
dans  le  midi  de  TEurope,  et  surtout  dans  la  France  africaine  (Algérie, 
et  dans  les  royaumes  de  Tunis,  de  Maroc,  etc.). 


Dans  une  prochaine  livraison,  nous  décrirons  avec  soin  les  A,  Ghies- 
breghtii  et  Verschaffeltii;  et  leurs  variétés,  assez  nombreuses  déjà, 
introduites  directement  par  notre  éditeur,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut;  toutes  charmantes  plantes,  commençant  à  se  répandre 
dans  les  jardins,  là  même  où  Ton  n'est  pas  amateur  d'Agaves;  ces 
plantes,  du  reste,  ont  un  mérite  fort  prisé  par  eux;  elles  restent 
comparativement  naines,  et  ne  laissent  pas  d'offrir,  en  petit,  tout  le 
pittoresque  et  bel  effet  des  grandes  espèces. 


■odèle*  articulés  pour  renuielgneineiit  de  la  taille  et  de 
la  eendnite  dea  arlirea  firaitlera. 

En  France,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  l'arbo- 
riculture fruitière  prend  un  essor  extraordinaire.  Dans  chaque  ville 
de  quelque  importance,  on  crée  ad  hoc  des  jardins  modèles;'  on  insti- 
tue des  chaires,  dont  les  titulaires,  avec  ou  sans  la  protection  des 
gouvernements,  enseignent  la  taille  et  la  conduite  du  poirier,  du 
pommier,  du  pêcher,  de  l'abricotier,  du  cerisier,  du  prunier,  etc., 
depuis  la  première  année  jusqu'à  la  quatrième  ou  cinquième;  époque 
Qù  l'arbre  est  tout-à-fait  formé,  et  n'a  plus  besoin,  pour  donner 
abondamment  ses  succulents  produits,  que  des  soins  annuels,  que 
peuvent  dès  lors  donner  une  intelligence  et  une  habilité  ordinaires. 

En  France  surtout,  cette  importante  branche  de  l'horticulture,  où 
se  marie  si  bien  YutUe  dulci,  se  répand  d'autant  plus  dans  les  com- 
munes les  plus  reculées  de  l'empire,  que  les  instituteurs  primaires 
se  chargent  de  cet  utile  enseignement,  en  démontrant  de  visu  à  leurs 
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élèves  campagnards  la  formation  successive  de  ces  arbres,  en  leur 
expliquant  les  causes  et  les  effets  d  une  taille  raisonnée.  Aussi  les 
nombreuses  sociétés  d'horticulture  de  ce  grand  pays,  pour  encoura- 
ger ces  excellents  pionniers  horticoles,  leur  décernent-elles  des 
primes  en  argent,  des  médailles,  des  livres,  etc.,  avec  mentions 
honorables  dans  leurs  bulletins  respectifs.  D'un  enseignement  si 
amplement  généralisé,  et  inculqué  dans  de  jeunes  têtes,  que  n  a  pas 
encore  gangrenées  la  routine,  on  est  en  droit  d  espérer,  dans  un 
temps  prochain,  voir  disparaître  des  vergers,  des  champs,  des  jar- 
dins enfin,  tous  ces  arbres  rabougris,  estropiés,  contrefaits,  aux 
fruits  mauvais  ou  acides,  apportés  encore  en  si  grand  nombre  sur 
les  marchés  des  villes. 

Mais  renseignement  arboricole  ne  peut  avoir  lieu  toute  Tannée. 
Ce  n'est  qu'au  printemps  et  à  l'automne  que  les  leçons  sur  nature 
peuvent  en  être  données;  et  encore  faut  il  que  maître  et  élèves  se 
transportent  dans  les  pépinières  ou  dans  les  jardins  les  plus  voisins. 
De  là  souvent  difficultés,  sinon  même  empêchements.  Il  y  avait  là 
un  problème  fort  difficile  à  résoudre,  cet  enseignement  rendu  praticable 
en  tout  temps  et  dans  Vécole  même.  Et  certes  le  problème  méritait  de 
fixer  l'attention  de  tous  les  professeurs  d'arboriculture  fruitière, 
de  tous  les  amateurs  de  beaux  et  bons  fruits,  produits  au  meilleur 
marché  possible. 

Eh  bien  !  ce  problème  vient  d'être  résolu  de  la  manière  la  plus  sim- 
ple et  la  plus  satisfesante  par  un  simple  instituteur,  M.  Brémond, 
à  Gardagne  (Départ*  de  Vaucluse,  France).  Voici  ce  que  nous  lisons 
à  ce  sujet  dans  l'excellente  Revue  horticole  (N**  du  P^  oct.  1864)  (i). 

« Pour  rendre  ses  démonstrations  plus  frappantes  et  en  même 

temps  praticables  en  toutes  circonstances,  sans  déplacement  et  sans 
pertes  de  temps  pour  les  jeunes  élèves,  le  professeur  a  eu  l'ingé- 
nieuse pensée  de  préparer  des  arbres  modèles  avec  des  sujets  de 
divers  âges  et  de  différents  formes  pris  dans  les  pépinières.  Il  met 
ainsi  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  des  Poiriers  en  pyramide,  en 
palmettes,  en  cordons  obliques  ou  verticaux,  des  Pommiers  en  cor- 
dons ou  en  gobelets,  des  Vignes  à  la  Thomery  (2),  la  série  complète 
des  organes  de  la  fructification  et  celle  des  greffes;  le  tout  desséché, 
scié  aux  endroits  où  chaque  année  la  serpette  doit  opérer  la  sec- 
tion; puis  emboîté  au  moyen  de  petites  broches  en  fer  bien  ajustées 
et  invisibles  à  l'œil. 

w  Ces  arbres,  squelettes  articulés,  étant  démontés,  la  collection 
devient  portative;  puis  le  tout  ayant  été  renionté,  les  sujets  repa- 
raissent dans  leur  entier,  tels  qu'ils  sont  à  la  fin  de  la  végétation. 
L'illusion  est  complète  :  on  voit  le  scion,  dernière  pousse  de  Tété; 

[*)  Deux  N»*  par  mois,  avec  figures;  Librairib  agricole,  rue  Jacob,  2t>,  à  Paris. 
(<)  Et  certainement  des  autres  formes  de  ces  arbres,  et  en  outre  celles  du  Pécher, 
de  l'Abricotier,  du  Prunier,  etc.  !  Note  du  rédact. 

tome:   XI.    Mise.    —  NOVEMBRB    l86^.  il 
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on  observe  la  taille  des  années  pi*écédentes,  le  résultat  du  pincement, 
etc.  Le  sujet  se  dépouille;  on  le  voit  alors  après  la  taille  d'hiver. 

w  Ce  système  est  simple,  ingénieux;  il  parle  à  Vintelligence  des 
enfants;  et  en  développant  devant  eux  la  série  des  faits  qui  sont  la 
conséquence  de  la  conduite  et  de  la  taille  des  arbres,  il  grave  dans 
leur  mémoire  les  principes  dont  lapplication  a  produit  ce  résultat. 

w  M.  Brémond  a  été  admis  à  exposer  son  procédé  au  sein  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  (Paris) ,  dans  une  réu- 
nion d'arboriculteurs  des  plus  compétents;  et  il  a  été  encouragé  par 
Vapprobation  la  plus  unanime  et  la  plus  flatteuse  (Henri  Miche- 
lin) (1).  « 

On  doit  conclure  de  ce  simple  exposé  que,  pour  l'application  de 
ce  procédé  (Vauteur  mumt  pu  prendre  un  brevet  d'invention,  qui  fût 
devenu  productif  entre  ses  mains),  l'arboriculture  fruitière  a  fait 
un  pas  immense,  et  se  trouve  désormais  à  la  portée  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  cette  belle  et  surtout  excellente  partie  de  l'Hor- 
ticulture. Ne  se  pourliche-t-on  pas  les  babines,  pardon  de  la  tri- 
vialité de  l'expression,  quand  on  parle  d'une  bonne  Pêche,  d'une 
bonne  Poire,  d'une  grappe  de  bon  Raisin,  etc.,  etc.  Vivent  les 
collections  de  belles  plantes!  mais  vivent  aussi  les  collections  de 
bons  fruits  ! 

Expoftitlou  anlveraelle  d^Hortlcalture, 

Qui  s^oiivrira,  sous  le  patronat^  de  Sa  Majesté  la  Home  des  Pays-Bas,  et  sous  la 
présidence  (flionneur  de  S.  A.  R.  le  Prince  d^Orange,  au  Palais  de  rindustric, 
à  AMSTERDAM,  au  prinlemps  de  1863. 

La  mode  d'organiser  de  temps  à  autre  de  grandes  Expositions 
internationales  d'Horticulture,  outre  les  Expositions  annuelles, 
paraît  désormais  devoir  se  fixer  à  l'oi^re  du  jour  des  sociétés  de  ce 
genre;  et  cette  mode  aurait  pour  résultat  d'incalculables  progrès 
dans  cette  belle  branche  des  connaissances  humaines,  en  même 
temps  qu'elle  romprait  les  barrières  absurdes  qui  séparent  les  natio- 
nalités, mettrait  toutes  les  notabilités  horticoles  en  communauté 
fraternelle,  les  ferait  s'apprécier  et  s'aimer  même  entre  elles!  En 
un  seul  mot,  ces  assemblées  seront  un  bienfait  immense,  européen, 
et  en  même  temps  essentiellement  patriotique. 

Honneur  ici  encore  à  Gand!  C'est  cette  ville  qui  la  première, 

(<)  Approbation  sifnpIe,*complimeDts  creux!  C'était  une  des  pltu  hautes  récom" 
penses  que  puisse  décerner  cette  Société,  qui  eût  dû  rémunérer,  encourager  ce 
digne  instituteur.  Cest  tout  ce  que  nous  apprend  Tautcur  de  Particle  reproduit  ! 
Nous  avons  peine  à  nous  figurer  que  se  soit  purement  et  simplement  bornée  à  un 
stérile  éloge  cette  importante  Société,  ayant  institué  un  Comité  d'arboriculture! 

(Ceci  était  déjà  composé  et  imprimé,  lorsque  nous  est  parvenu  le  numéro  de 
septembre  186i  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture,  où  il  est  de  nou- 
veau question  dudit  procédé;  nous  y  reviendrons  dans  notre  prochaine  livraison.) 
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dès  1844,  a  ouvert  une  série  d'expositions  quinquennales  et  inter- 
nationales des  produits  de  Thorticulture.  Dans  ces  derniers  temps 
seulement  son  généreux  exemple  a  été  suivi  !  On  a  vu  les  magnifi- 
ques expositions  de  Biebrich  (Nassau),  de  Mayence,  de  Bruxelles, 
d'Evreux  (France),  protégées  et  en  partie  subsidiées  par  les  gouver- 
nements de  ces  pays. 

La  Hollande,  cette  antique  mère  de  THorticulture,  en  honneur 
elle,  depuis  des  siècles,  n  a  pas  voulu  rester  spectatrice  inactive  de 
ces  grandes  réunions  des  merveilles  végétales  et  des  produits  horti- 
coles. Les  principaux  horticulteurs  de  ce  pays,  formant  la  Société 
ROYALE  NÉERLANDAISE  pour  lencouragemeut  de  THorticulture  (Voir 
le  titre!),  vont  ouvrir  au  printemps  une  grande  exposition  interna- 
tionale, qui  paraît  devoir  dépasser^  par  le  nombre  et  la  magnificence  des 
récompenses,  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  ce  jour.  On  va  juger  tout-à- 
rheure  si  nous  exagérons. 

Tous  les  Amateurs,  les  Horticulteurs,  les  Marchands,  les  Artistes 
et  les  Industriels,  toutes  les  Sociétés  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
des  Pays-Bas  et  de  l'étranger  sont  invités  à  envoyer  leurs  produits 
à  l'exposition  et  à  prendre  part  aux  concours  (art,  1®^  du  Règle- 
ment (*)).  Tous  les  concours  sont  semblables,  mais  doubles  :  c'est-à- 
dire  ouverts  séparément,  entre  Amateurs  et  Horticulteurs. 

Cent  soixante-quinze  concours  sont  établis  et  répartis  en  sept 
divisions  :  P  de  1  à  23  :  Plantes  de  toutes  catégones  :  serre  chaude, 
serre  froide,  plein  air.  —  2^  de  24  à  95.  Plantes  spéciales  :  Orchi- 
dées, Palmiers,  Fougères,  Caladium,  Broméliacées,  Euphorbiacées, 
Cactées,  Azalées,  Rhododendrum,  Camellias,  etc.,  etc.  —  3°  de  96 
à  129.  Plantes  bulbeuses  de  tous  genres.  —  4*^  de  130  à  143.  Milieux 
de  tables,  bouquets,  jardinières,  ornées  de  plantes,  de  tout  genre. 
—  5°  de  144  à  156.  Fruits  de  toutes  espèces,  légumes,  arbres  frui- 
tiers formés.  —  6**  de  157  à  170.  Publications  iconographiques  de 
plantes,  fruits,  etc.;  fruits  imités,  plans  de  jardins,  statues,  vases, 
appareils  de  chauffages,  meubles,  ornements,  ustensiles  de  jar- 
dins, etc.  —  7^  de  171  à  175.  Prix  extraordinaires. 

Quatre  cent  vingt  médailles  et  trois  cent  dix  florins,  récompenseront 
les  lauréats,  et  sont  ainsi  divisés  : 

30  médailles  en  or,  grand  module. 

91        n  «  petit  module. 

127        n  en  vermeil, 

94        w  en  argent,  grand  module. 

78        »»  »         petit  module. 

Les  sommes  en  florins,  par  séries  de  50,  25  et  de  10,  sont  en  outre 
attribuées  aux  principaux  prix. 

(>)  Pour  se  procurer  ce  Programme  et  ce  Règlement,  s*adrcsser  par  écrit /ranco 
à  M.  Krelage,  horticulteur,  à  Haarlem  (Hollande),  premier  secrctaîrc  de  la  So- 
ciété; à  Gand,  à  M.  Âmbr.  VcrschaflTcIt,  qui  se  charge  en  outre  de  donner  tous  les 
renseignements  nécessaires. 
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C'est-à-dire,  en  moyenne,  une  somme  d'environ  17,250  fr.  et  trois 
cents  dix  florins  (650  fr.  environ),  outre  les  autres  frais  généraux, 
que  nous  ne  saurions  évaluer.  N'est-ce  pas  faire  royalement  les 
choses  ?  Nous  n'attendions  pas  moins  de  la  généreuse  Nation  Hollan- 
daise, si  avancée  dans  les  Sciences  et  les  Arts.  Aussi  espérons -nous 
que  de  tous  les  points  du  continent,  où  THorticulture  est  en  honneur, 
où  Amateurs  et  Horticulteurs  sont  jaloux  de  la  réputation  de  leur 
pays  en  ce  genre,  et  de  la  leur  en  particulier,  on  répondra  à  Tenvi 
à  un  appel  si  grandiosement  fait!  Qu'on  se  le  dise!  et  que  toute  la 
presse  étrangère  répète  ce  court  exposé,  dans  l'intérêt  général  et 
particulier. 


Horta»  earopaeana»  aalversali». 

on 

CATALOGUE  RAISONNÉ  de  toutes  les  plantes  phanérogames,  indi- 
gènes et  exotiques,  introduites  et  vivantes  dans  les  jardins  de  l'Europe 
depuis  Linné  jusqu'à  nos  jours,  etc.,  etc.,  etc. 

Nous  disions  dans  le  Tome  IV  du  présent  recueil  (Mise,  p.  8)  : 
«  Sous  ce  titre  principal  (l),  l'auteur  de  Y  Horticulteur  universel  ^  de 
X  Herbier  général  de  V Amateur  (2®  série),  de  Y  Iconographie  des  Cactées, 
d'une  Monographie  des  Cactées  (sous  presse),  d'une  partie  de  la  Bota- 
nique des  Dictionnaires  :  pittoresque  d'Histoire  naturelle  de  Guérin- 
Ménéville,  Universel  d'Histoire  naturelle  (de  A  à  G)  de  Ch.  D'Or- 
bigny)  ;  de  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe  (5  premiers 
vol.),  du  Jardin  fleuriste,  de  Y  Illustration  horticole,  etc.,  etc.,  etc.  (2), 
prépare  depuis  longtemps  déjà  un  ouvrage  immense  et  de  longue  ha- 
leine, conçu  sur  le  plan  des  Hortus  britannicus  de  Loudon  et  de 
Sweet,  mais  rédigé  dans  un  double  ordre  alphabétique,  ramené  à 
l'état  de  la  science  actuelle,  métamorphosée,  pour  ainsi  dire,  tout 
le  monde  le  sait,  depuis  l'apparition  de  ces  recueils  (1830-1839)  : 
où  sont  rectifiées  leurs  erreurs  sans  nombre,  leurs  omissions  forcées 

{*)  Hoftiw  enrof^fMiBiui  nalTerMilU 


Plantarum  indigenarum  exoticaruooque  omnium  in  hortis  Europœ  totîns  à  Linnei 
tcmpore  usquc  ad  haoc  diem  introductarum  et  vigentinm  pbanerogamarum 

Elenchus  rationalîs, 
acccdont  : 

Tum  Generum,  ium  Spccierum  Familiarumquc  nominum  Orthographia,  Etymo- 
logîa,  Synonymîacfue  ad  prioritatem  criticœ  ac  restitutœ,  Auclorum,  Operum,  Fign- 
rarumqac  et  Citatio,  etc.,  etc. 

(*)  Ensemble  quarante- quatre  volumes,  in-f*,'  in-i«  et  in-8%  avec  plus  de  deux 
miUe  phnchçs  magnifiquement  coloriées  (Paris  et  Gand,  1839-1861). 
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OU  involontaires;  où  sont  expliquées,  rectifiées,  rétablies  exacte- 
ment, etc.,  les  étymologies,  lorthographe  des  genres  et  des  espèces, 
si  généralement  estropiée,  la  citation  de  tous  les  ouvrages,  où  les 
genres  et  les  espèces  ont  été  établis,  décrits  et  figurés,  etc.,  etc. 
(C'est,  on  le  voit,  malgré  sa  forme  concise,  un  véritable  magasin 
botanico'horticole  de  renseignements  universels,)  « 

Nous  appelions  sur  ce  livre,  ainsi  conçu,  Fattention  des  botanistes, 
des  bibliothécaires,  des  amateurs,  des  horticulteurs  et  même  des 
gens  du  monde;  nous  sollicitions  des  Professeurs  et  des  Directeurs 
de  jardins  botaniques  tous  les  renseignements  en  leur  possession 
et  se  rapportant  à  notre  vaste  sujet;  enfin,  la  protection  dun 
Mécène,  pour  la  publication  de  ce  livre,  véritable  monument  élevé  à 
la  Science!!!  et  jamais  personne,  nous  lavouons  à  regret,  ne  nous  a 
adressé  un  mot  à  ce  sujet.  Aussi  avons-nous  dû  en  suspendre  la 
rédaction.  Il  y  a  là  cependant  pour  un  éditeur  un  JOLI  GAIN  à  faire; 
car  un  tel  ouvrage  devrait  aller  dans  toutes  les  mains,  et  dans  tous  les 
pays,  * 

Voici  quelques  spécimens,  pris  au  hasard  dans  la  lettre  A,  qui 
mettront  à  même  le  lecteur  de  juger  de  Tœuvre  projetée,  que  nous 
serions  heureux  de  continuer,  si  nous  y  étions  encouragé  ;  car,  nous 
aussi,  nous  pourrions  dire  :  Et  ego  quoque  :  Scientiœ  exegi  monu- 

MENTUM  ! 


AMBthephippiiim  n.  Blumb,  Bijdr.  253.  f.  47.  Lindl.  Orch.  177.  Endl.  Gen.  PI.  1434.  Walp.  Annal.  III. 
B59  («UflifS-fli,  épine}  f^iWioy,  selle).  Scribendum  ergo  non  Aeanthophippium  I  Orchidacejb 

§  VaNDBA  §§  CRYPTOCHILiB  (^). 

—  bieolor  Lindl.    à  fl.  bicol.         psb.  j.  et  r.        Ceylan.  1833.  s.  c.  Bot.  Reg.  t.  1730. 

—  javanicum  Blchb,  de  Java.  psb.  j.  et  r.        Java.  1843.  s.  c.  Bot.  Reg.  t.  47  (1846). 

Bot.  Mag.  t.  4492. 

—  siriaium  Lindl.    à  fl.  striées.       psb.  bic.  str.  r.  Népaul.  1836.  s.  c.  Bot.  R.  Mise.  68  (1838). 

—  silheiense  Lindl.   du  Silhct.  psb.  bIc.  ros.     Silhet.  s.  c.  G.  et  Sp.  Or.  n^S.  B.  R. 

sub  t.  47  (1846). 

N.  B,  On  ne  connaii  encore  qaé  ces  quatre  espèces,  toutes  terrestres  et  enrieares  par  la  eonformaiioD  cl  l'agréable  coloris 
de  leurs  fleurs. 

AcABtholimon  m.  Bois.  Diagn.  PI.  or.  69.  in  DC.  Prodr.  XII.  622.  Staticeê  tp,  âuct.  V.  subgenus  Armerias- 
trum  Jaub.  et  S.  Ann.  Se.  nat.  2«  s.  XX.  1843.  et  111.  PI.  or.  161  (i«*»3-*,  épine;  ^^tt^^if 

[iffOÇ,  «],   gazon).   PlUIIBAGINACBJB  §  STATICSiE. 

—  Androsaceus       Boiss.  i  f^iii'Androtace,  2{.    r.  Grèce,  Asie  m.  1813.  a.  1.  Fl.  grœc.  t.  300. 

y  creticus  Boiss.  Statice  Echinus  Sibth.  et  L.  1.  c.  —  Statice  pauciflora  J.  et  S.  1'  c*. 

—  Androaacea  J.  et  S.  t.  89  (Var.!). 
>-  caryophyllaceui  Boiss.    OEillct.  2).    r.  Kourdistan.     1829.  a.  1.  J.  et  S.  III.  t.  94.  BtXB. 

Cent.  2.  18.  t.  10. 
—  acerosum  Boiss.  Diagn.  Statice  caryophyllaeea  Boiss.  et  H  on.  Statice  aceroia  Willd.  etc. 

—  glumaceuê  Boiss.    àglumcs.  21    r.  Arménie.         1844.  a.  I.  Gard.Mng  ofBot.II.161. 

c.  ic.  et  c.  ead.  Jard.  fleur.  I.  PI.  66. 
Statice  glumacea  J.  et  S.  III.  t.  91.  Limonium  sp.  Tourn. 

N,  B.  Sur  les  42  espèces  que  réunit  M.  Boissier  (I.  c.)  dans  ce  genre,  ce  sont  Jusqu'ici  les  trois  seules  qui  aient  éié  introduites 
quoique  les  autres  soient  communes  dans  le  Sud  de  TEorope  et  TAsie  mineure  ;  ce  sont  en  général  de  très  petites  et  Iris  jolies 
plantes  gatonnanies,  i  belles  fleurs  rouges }  elles  font  d'exccllenles  bordures,  comme  les  Armtria. 


(<)  II  n^est  pas  utile  d*expliquer  ici  les  abréviations. 
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AeMilliM  m.  TouAN.  L.  Juss.  Gcn.  603.  Nbes  ab  Es.  in  Wall.  PI.  as.  rar.  III.  76. 98.  Ekdl.  Geo.  PI.  4071. 
N.  ab  E.  in  DC.  Prodr.  XI.  269.  Walp.  Annal.  III.  223  (i  sp.)  (iKtttB-oç,  acan(hf).  Acartdacbji 

§  EcnMATACANTDEiS  §§  AcANTHiE. 

—  Dioscoridis         L.  de  Dioscoride.    2j.     blch.  Liban.  a.  1.  N.  abE.DC.Pr.XI.270. 

^  UmgifoUus  Host.    à  long.  fil.  4     blch.  Dalmatie.        .....    a.l./&id.ctH,Pl.aust.II.Si7. 

—  moiUs  Graf,  Noé,  non  alior.  ! 

-~  mollit  L.  à  m.  molles.       4     blch.  Eur.  mér.       4548.  a.  1.  SiBTn.Fl.gr.t.6lO.SABB. 

—  nigèr  Willd.  noîrÂtre.  4     *>'<*•  Alger.  Corse.  1739.  a.  I.  (Hort.   rom.  5.   t.  13. 

Lamil.  m.  t.  350.  f.  2). 

—  spinulosus  Host.  —  iativus  v.  mollis  VirgilH  H.  Schrbb. 

—  spinotut  L,         à  fil.  épin.  2j.     blch.  Eur.  mér.       1629.  a.  1.  Bot.  Hag.  1. 1808. 

—  fi  minor  —  hirsutus  Boiss. 

->  spinositsimut      Desp.     à  fil.  tr.  épin.     2\.     blch.  Eur.  mer.       1629.  a.  1.  N.  ab  E.  I.  c.  271. 

—  spinosus  Béroli. fi  mollior  —  mollis  Ribdbl. 

iV.  B.  L'taUar  n'admet  dans  ce  genre  qae  »ix  espèces;  louies  ont  on  port  et  nne  inflorescenee  Tort  ciirifoi,  et  mérîlml 
d'être  caltivéïis  dans  les  jardins.  Personne  n'ignore  que  l'Acanthe  brunc-unittê  {À.  mollit)  a  donné,  dit-oo,  Tidée  do  chapi- 
teau corinthien. 

AeMilliodliim  n.  Dblilb^  FI.  œgypt.  97.  N.  ab  Es.  in  DC.  Prodr.  XI.  275.  Enol.  Gcn.  PI.  4072  (UKafB-éç, 
acanthe  ;  ùi^^f,  forme).  Acanthacb^  §  Ecbmatacantbeje  §§  Acanth^e. 

—  carduifolium      N.abE.  à  fil.  de  chardon.  2jL    blch.  Cap.  1816.  i.  t.  N.  ab  Es.  I.  c.  278. 

Acanthus  earduifolius  L.  f.  Willd. 

N.  B.  Diz-neur  espèces;  petits  arbrisseau  on  plantes  vivaees;  mènes  obsenalions  qu*an  siyet  de  VAeanthus.Y.  ce  noot. 

Adr*mi«cliii«  m.  Ch.  Lbii.  Jard.   fleur.  II.  lUisc.  58.  c.  tig.  anal.  Cofyledonis  spcc.  auct.  («^«V,  trapu; 
^V;^«r,  pédicellc).  CnASSULACBiC  §  CaASSULEiB. 

—  clavifoUus        Ch.  Lbm.  à  fll.  en  massue.  4     blc.  var.  p.  Cap.  1825.  s.  t.  Jard.  fleur.  1.  c.  60. 

Cotylédon  clavœfolia  Haw.  Phil.  Mag Salm-Dtck,  Hort.  Dyck  (1854). 

'-  cristatus  Ch.  Lem.  à  fll.  crétées.      4     blc.  var.  p.  Cap.  1825.  s.  t.  Jard.  fleur,  ihid. 

Cotylédon  tristata  Haw.  t6td.  Salm-Dyck,  ihid. 

—  ftemitpftœrtctts  Ch.Leii.  à  fll.  arrond.      D      blc.  var.  p.  Cap.  1731.  s.  t.  Jard.  fleur,  ibid. 

Cotylédon  hemisphœrica  L.  DC  PI.  grass.  t.  87.  Salm-Dtck,  ibid. 

—  jasminiflorus    Ch.  Lem.  à  fl.  de  Jamin.    T)      blc.  var.  p.  Cap.  1818.  s.  t.  Jard.  fleur,  ibid. 

Cotylédon  jasminiflora  Salm-Dtck,  1.  c. 

—  maeulaius         Cr.  Lem.  à  fll.  macul.       T)      blc.  var.  p.  Cap.  1818.  s.  t.  Jard.  fleur,  ibid. 

Cotylédon  maculata  Salm-Dyck,  1.  c. 
--  robustus            Cu.Leh.  à  tige  robuste.    ]&      blc.  var.  p.  Cap.  1821.  s.  t.  Jard.  fleur.  i6.  fig.anal. 

Cotylédon  Iriflora  Thunb.  sec.  DC. Salm-Dvck,  i*6.  sed  cum  ?  C.  elata  Haw. 

N.  B.  On  peut  admettre  dans  ce  genre,  tris  natural  et  très  distinct,  une  diiaine  dVspèces,  environ,  retirées  aree  raison 
d'entre  les  Cotyledonuf  tontes  sont  assez  peu  connues;  les  six  que  nous  citons  esisient  dans  les  jardins,  oà  elfes  sont  rare*, 
cl,  il  faut  le  dire,  d'asseï  peu  d*cffct  ornemental,  sauf  peut-être  les  A.  jantin^rus,  robastm  et  wuuhIoIm:  Ce  dernier  cat 
remarquable  par  la  belle  maculature  de  ses  feuilles,  ponctuées  de  bran. 


QUATRE    CACTACÉES    l%OIJVELLES. 

Lepismlam  raiiio«l««iiiiuin« 

Caulis  gracillimus  elatus  ramosissiuius,  ramis  numerosissîmis  ipsis  ramosis  quasi 
fasciculatis  longissimis  triangularibus  erectis  laete  viridibus  (0,20-50-40  long.  diam. 
0,012-20)  ;  cyrtomis  valde  elongatis  (0,02  i-i)  leviter  undulato-sinuatis.  v.  potius 
rectis  v.  etiam  média  longitudine  subinflextis  apice  rotundatis;  squamis  elongatis 
deltoideis;  iomento  minime  abondanti  v.  nulle;  se/uZis brevissimis  v.  nullis. 

Flores  numerosissimi  paulo  majores  quam  congencnim  per  totum  annum  secus 
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ramos  jaoiores  t.  vestutiorcs  sese  evolventes;  alabastris  ovato-acotis  ooccîncis; 
iêgmentis  8-10;  quorum  5-6  apicîlaribus  comparative  majusculis  lioearî-oblongîs 
rccurvis  roseis  submucronatis  apice  coccineis  extus  lînea  concolore  notatîs  ;  stami' 
num  filamentis  quam  apad  congénères  numcrosioribas  ineequalibus,  exlcrnis  lon- 
gioribus  albis;  antheris  albidis;  stylo  superante  subexscrto  robuslo,  stlgmatii  racUiê 
^  (y.  5?)  patalîs  papillosis  albis  (flor.  dim.  0,012  -«-  0,015).  Baeca  vero  similiter 
eongeneram. 

Cette  espèce  forme  un  joli  buisson,  d*un  mètre  et  plus  de  hau- 
teur, bien  ramifié  et  toujours  couvert  de  fleurs;  elle  a  été  intro- 
duite directement  du  Brésil,  en  môme  temps  (1863)  que  la  curieuse 
Hariota  prismatica  Non.,  que  nous  avons  décrite  précédemment  (Voir 
Illustr.  hortic.  T«  X,  Mise.  p.  84),  dans  l'établissement  de  M.  A.  Ver- 
schafielt,  qui  a  bien  voulu  également  nous  octroyer  le  seul  individu 
envoyé. 

I«e|^hraiiiaBi  mBio«iMiliiiiim  Nob.  Ioco  pmes. 

•  Comme  genre,  le  Lepisinium  est  très  voisin  de  ÏHariota  et  du 
Rhipsalis  principalement.  Il  ne  se  compose  encore  que  de  cinq 
espèces  (que  nous  sachions!),  que  nous  classons  ici  d'après  leurs 
plus  étroites  affinités  (L'astérisque  désigne  celles  que  nous  con- 
naissons de  visu). 

1«  *l.eipl«BiliiBi  eoBiBiiiBe  Pfbiff.  Alig.-Gartz.  ZU  (1835).  Enum.  138.  etc.  etc. 
Bot.  Mag.  t.  3765.  etc.  etc.  C*est  le  colosse  du  genre,  par  les  dimensions  de  ses 
rameaux  ! 

2«  * —  Oaiprel ?  sic  în  Hort.  bot.  parîs.  (Jardin  des  Plantes). 

3«  —  Kj&IghtU  pFEiFF.  ibid.  1.  c.  380.  —  fi  tnyoturui  (sic  solecismo  :  lege  : 
myoturum)  Salm-Dtck,  Cact.  in  Hort.  Dyck.  cuit.  62.  etc.  etc. 

4»  * —  nuiio«lMliiiiiBi  Nob.  1.  prœs.  ca  de  i|ua  supra  actum  est. 

K»  * —  BÉyorninim  Pfbiff.  {myosurut,  V.  supra),  I.  c.  139.  Bot.  Mag.  t. 5755.  olc. 

On  trouvera  la  synonymie  complète  et  assez  compliquée  de  ces 
plantes  dans  notre  travail  général  sur  les  Cactées. 

Toutes  cinq  sont  extrêmement  voisines  entre  elles  par  les  formes, 
les  fleurs  et  les  fruits;  mais  réunies  et  comparées  les  unes  aux 
autres,  on  les  distingue  facilement.  Elles  méritent  bien  un  petit 
coin  de  la  serre  chaude,  avec  les  Fougères,  les  Aroïdées,  les  Orchi- 
dées ;  au  besoin  elles  se  contentent  assez  volontiers  d  une  bonne 
serre  tempérée. 

Phyllocactas  macropteras. 

En  compagnie  de  Y  Hariota  prismaiica  et  du  Lepismium  ramosissi- 
mum,  l'établissement  A.  Verschafielt  avait  reçu  plusieurs  rameaux 
d  un  PhyllocactuSy  qu'au  premier  coup-  d'œil  nous  regardâmes  comme 
nouveau,  et  qu'il  nous  donna  avec  la  même  courtoisie.  Malheureu- 
sement arrivés  moribonds,  ils  ne  tardèrent  pas  à  périr.  Nous  déses- 
périons d'en  recevoir  d'autres  de  longtemps  peut-être,  lorsque  tout 
récemment  un  amateur  zélé  de  Cactées,  M.  Gaillard  (de  Josselin, 
Morbihan,  France),  nous  adressa  un  rameau  de  Phyllocacte,  avec 
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invitation  de  lui  donner  le  nom  de  Tespèce,  si  elle  n*était  pas  notre 
Ph.  caulorrhiiis,  comme  il  le  présumait.  Ce  n'était  pas  ce  dernier, 
qui  en  diffère  a  toto  cœlo;  mais  nous  eûmes  la  satisfaction  de  recon- 
naître en  lui,  la  même  que  celle  dont  nous  déplorions  la  perte. 

M.  Gaillard  tenait  sa  plante,  nous  écrit-il,  d'un  amateur  qui  la 
possédait  depuis  plusieurs  années  déjà  sans  dénomination.  A  notre 
grand  regret,  nous  ne  saurions  en  donner  une  description  complète, 
par  cette  raison  surtout  que  nous  n'en  connaissons  pas  les  fleurs,  et 
que  nous  ne  possédons  encore  aucuns  renseignements  certains  à 
leur  sujet. 

C'est  en  apparence,  sinon  la  plus  grande  {Phyll.  grandis  Non.), 
du  moins  la  plus  robuste  du  genre,  celle  qui  a  les  rameaux  les  plus 
larges  (unde  nomenl).  Ainsi,  ceux  que  nous  avons  mesurés  n'avaient 
pas  moins  de  0,50-60  de  longueur  sur  0,10-12-14  de  largeur,  étaient 
très  épais,  atténués  à  la  base,  et  peu  à  peu  dilatés  vers  le  sommet. 
Les  cyrtomes  en  sont  plus  grands  (0,06-7),  semi-orbiculaires. 
Squames.... 'i  Epiderme  d'un  vert  gai,  légèrement  glaucescent. 

Très  facilement  reconnaissable,  cette  belle  espèce  se  montre 
abondamment  florifère  et  fructifère,  nous  dit  notre  zélé  correspon- 
dant. Ses  fleurs  sont  très  grandes,  ressemblent  à  celles  du  Ph.  cre- 
natus,  et  se  maintiennent  épanouies  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Phyllocmetiu  maeroplenu  Nos.  ].  prœs. 

Cereas  irradians. 

(§  repentes). 

CauUs  repens  radicans  yalde  ramosus  cylindraceus  6-7-costatus  (an  amplius?) 
lœtc  virens  (in  indiv.  observ.  diam.  0,02);  ramix  junîoribusgracilibus  inter  oostas 
allius  canaliciilatis;  costis  crenatis  paruni  cicvatis;  tyUolis  minimis  rotundatis 
approximatis  (0,007  dist.)  subconvexis  super  cyrlomos  paullo  prominentcs  insertis; 
tomento  vix  per  primam  ctiam  œtatem  pressenti  et  mox  deciduo:  aculeis  nnmerosis 
irradiantibus  :  cxtcmis  12-1 K  setaceis  valdc  inaequalibus,  aliis  albidis  aliis  fulvidis, 
patulis  applicatis  rectis  v.  sœpe  subundulatis^  internis  ^7  brcvioribus  valdc  basi 
noduiosis;  non  semel  in  prima  aetate  fasciculi  solummodo  1-2  ;  omnibus  illis  Iste 
aurantiacis  (exter.  long.  0,002-^;  int.  vix  0,00i). 

Flores Fructus ? 

Cereiu  Irradlaii*  NoB.  I.  prœs. 

Jolie  espèce,  que  nous  considérons  comme  nouvelle,  voisine  mais 
suffisamment  distincte  du  C.  grandiflonis  et  de  ses  alliés,  les  C.  Bœck- 
manni,  nycticalus,  Uranos,  etc.  Nous  en  devons  la  communication  à 
M.  Robin,  collecteur  de  plantes,  qui  l'a  rapportée  de  l'île  de  Cuba, 
en  1863,  en  même  temps  que  la  plante  suivante.  Le  rameau,  fort 
court,  mais  bien  ramifié,  en  notre  possession,  est  probablement  le 
seul  qui  ait  survécu  depuis  le  transport;  mais  ses  rameaux  en 
assurent  désormais  la  présence  dans  nos  jardins. 

Piloeereaa  Robioi. 

Costis  iO-12  elevatis  lateraliter  compressis  crenatis  obtusis  circa  tyleolas  parura 
inflatis;  sinuhus  fere  rectis,  0,010-12  altis;  cyrtomis  paullo  prominentibus  ;  ttfleolis 
subimmersis  lato-rolundatis,  0,010-12  inter  se  distantibus;  tomento aculets  nu- 
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mcrosîs  biformibus  fasciculato-patulîs;  externis  12-13,  omnibus  hinc  înde  lon^itu- 
dino  valde  variantibus  subgracilibus ,  horum  loneissimis  0,008-11,  brevissimis 
0,008-7;  centralibas  ^5-6,  robustioribus  vix  longioribos  valde  basi  nodulosis 

Description  exacte,  mais  forcément  incomplète,  faite  d'après  un 
petit  tronçon  (sans  tête!),  haut  à  peine  de  0,08  sur  0,04  de  diamètre, 
seul  débris  de  plusieurs  branches  importées,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  par  M.  Robin,  qui  dit  l'espèce  commune  dans  les  lagunes, 
sur  le  bord  de  l'Océan,  non  loin  de  la  Havane.  Là,  dit-il,  elle 
constitue  un  petit  arbre  de  quatre  à  cinq  mètres  de  hauteur  et  bien 
ramifié  ;  les  fleurs,  nombreuses,  situées  à  l'extrémité  des  rameaux, 
sont  assez  petites,  de  couleurs  indécises,  livides,  et  exhalent  une 
fort  mauvaise  odeur.  Elles  donnent  naissance  à  des  fruits,  de  la 
forme  et  de  la  couleur  d'une  orange  et  qui  sont  bons  à  manger. 

On  voit  qu'il  s'agit  bien  là  d'une  espèce  de  Pilocereus;  le  chétif  et 
unique  fragment  qui  en  subsiste  est  en  notre  possession  ;  et  si  nous 
décrivons  ici  la  plante,  c'est  pour  la  signaler  aux  botanistes-voya- 
geurs, dans  l'espoir  d'en  voir  réintroduire  bientôt  des  individus 
plus  vigoureux  et  bien  viables. 


Ezposliioia  anl  ver  selle  d^Horilcultare  d^Amsterdaiii. 

s  (AVRIL  1865.) 
(Voir  cî-dcssus,  Miscellanées ,  p.  68,  Dovembre  1864). 

En  insistant  sur  l'intérêt  immense  que  présente  cette  Exposition 
internationale  et  universelle  aux  amateurs,  et  surtout  aux  horticul- 
teurs, pour  les  progrès  de  V Horticulture  dans  toutes  ses  branches,  nous 
devons  ici  rectifier  quelques  erreurs  qui  nous  ont  échappées  précé- 
demment. 

Tout  d'abord,  ce  n'est  pas  17,250  francs,  prix  moyen  des  médailles 
offertes,  comme  on  nous  l'a  fait  écrire  par  une  erreur  typographi- 
que, mais  27,500  fr.  environ  (vingt-sept  mille  cinq  cent  francs;  plus  de 
treize  mille  florins  des  Pays-Bas,  en  quatre  cent  dix  médailles,  nofi 
compiHse  la  somme  en  florins,  plus  de  650  fr.,  ni  les  médailles  spécia- 
les pour  jardiniers;  soit  en  réalité  une  trentaine  de  mille  francs!). 

Les  matrices  des  nombreuses  médailles  ne  serviront  que  pour 
cette  occasion  et  seront  brisées  ensuite. 

Toutes  les  Sociétés  néerlandaises  d'Horticulture  s'abstiendront 
d'ouvrir  des  Expositions  partielles  à  cette  époque,  afin  de  concourir 
par  là,  toutes  ensemble,  à  la  plus  grande  splendeur  de  celle  en 
question,  qu'organise  la  Société  royale  néerlandaise  pour  Vencourage- 
msnt  de  V Horticulture. 

Nous  avions  dit  :  Tous  les  concours  sont  semblables,  mais  dou- 
bles, c'est-à-dire  ouverts  séparément  entre  Amateurs  et  Horticulteurs. 
Voir  pour  quelques  distinctions  le  prospectus  distribué  libéralement 
sur  lettre  afiranchie. 
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Redisons-le,  à  haute  voi?,  que  Flore,  Vertumne  et  Pomone, 
Flore  surtout,  inspirent  tous  les  Amateurs,  les  Horticulteurs  du 
continent  (et  des  trois  Royaumes  unis)  à  répondre  à  la  noble  et  géné- 
reuse invitation  des  Amateurs  et  Horticulteurs  hollandais  (jamais 
encore  ne  leur  a  été  offerte  une  plus  large  et  plus  rémunératrice  invi- 
tation!). 

(S'adresser  du  reste,  pour  plus  amples  renseignements,  à  M.  J.  H.  Krblagb,  pré- 
sident de  la  Société  générale  pour  la  culture  des  plantes  bulbeuses,  à  Haarlem, 
premier  secrétaire  pour  cette  exposition.) 


(FRANCE)  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  1866. 


Exposition  universelle  d'Hortlcnliare  et  d^ndantrle 
horticole  à  IVlee  {Alpes  maritimes,  France), 

Du  25  Avril  au  !«'  Mai, 

SoiM  le  pAlronage  «i^iml  de  rEmpereur  et  de  rimpénUrlce. 

C'est,  comme  nous  Vavons  fait  précédemment  remarquer^  une  heu- 
reuse inspiration,  et  du  gouvernement  français  et  des  autorités  des 
chefs-lieux  des  départements  qui  ressortissent  de  chaque  concours 
régional,  d'y  admettre  les  produits  de  l'Horticulture  et  des  indus- 
tries qui  s'y  rapportent. 

Ainsi,  dans  l'ancien  comté  de  Nice  (aujourd'hui,  par  la  grâce  de 
Dieu,  l'heureuse  initiative  de  l'Empereur  et  de  la  Politique  [qui  a 
quelquefois  du  bon],  département  des  Alpe^  maritimes). 

Soixante-quinze  concours  sont  ouverts  entre  amateurs  et  horti- 
culteurs, dont  les  lauréats  seront  récompensés  par  plus  de  160  mé- 
dailles (celles  en  or,  \^  classe,  valeur  300  fr.;  2®  classe,  200; 
3*  classe,  100;  vermeil,  40  fr.  ;  argent,  25  fr.). 
■  Ces  concours  sont  répartis  en  catégories. 

P  Plantes  de  serre  chaude  et  de  serre  tempérée,  concours  n®*  1  à  45. 
—  2«  Fruits,  no«  46  à  52.  —  3<>  Culture  maraîctière,  n^»  53  à  56.  — 
4°  Arts  horticoles,  n^^  57  à  73  [n?  74,  le  plus  bel  herbier  du  midi  de  la 
France  ;  n°  75,  la  plus  belle  collection  d'Algues  de  la  Méditerranée). 

Outre  des  médailles  exceptionnelles  données  par  l'Empereur  et 
l'Impératrice,  les  Dames  de  Nice,  etc.,  le  jury  en  aura  à  sa  disposi- 
tion un  certain  nombre  pour  des  cas  imprévus.  En  un  mot,  la  com- 
mission directrice  a  organisé  cette  fête  florale  dans  le  sens  le  plus 
large  et  le  plus  généreux^  et  prend  à  sa  charge  tous  les  frais  de  transport 
aller  et  retour. 

fin   du  premier  volume  de  la  2®  SÉRIE,   ou   ONZIÈME   DE 

l'ouvrage  entier. 
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{Étymologies ,  Synonymies,   Caractères  génériques  et  spécifiques,  Descriptions, 
Histoires,  Rectifications,  Cultures,  etc.,  etc.) 

Acer  pseudo-PIatanus  L.,  var.  Leopoldii  FIort.  belo PI.  411 

Achyranthes  (???)  Vcrscbaffeltii  Ch.  Leh.  (Iresiae  Ucrbstii  W.  Hook.)  .     >  ^9 

Aquilegia  spcctabilîs  Ch.  Lem >  403 

Aucuba  japonica  Thunb.  ç  m  fruits »  399 

Azalée  Bouquet  de  Flore  Hort.  Versch »  415 

Billbergia  BaraquiDÎaoa  {Foir  Hclicodca). 

Brugnon  Victoria »  391 

Gamellia  alba  ornatissima  Hort.  belg »  404 

—  Giardino  Sckmitz  Hort.  itai »  410 

—  Isabella  Orsini  (Faanchetti) >  418 

—  Ntnfa  del  Tebro  (Del  Grande) :    .     .392 

—  Petazzi  Hort.  ital •  397 

Cattleya  elegans  Ch.  Morr •  402 

Ceropegia  Gardncri  Tbwaites >  396 

Chrysanthèmes  nains  (nouveaux)  d'Automne) 4t3 

CIcQiatis  Jackmanî  (hybrida)  Hort.  angl 414 

Cycas  Ruminiaiia  Hort.  iiosc.  (loge  Biuminiann) 405 

Dculzia  crenata  Zucc.  flore  pleno >  389 

Dianthus  ciiicinnatus  Ch.  Lem '   .     .      •  388 

Dieffcnbachia  Baraquîniana  Ch.  Lbm •  387 

Fuchsia  [nouvelles  variétés  de) »  395 

Hclicodca  Haraqiiiniana  Cn.  Lem s  421 

Hibiscus  {et  minux  Ibiscus)  Coopcri  Hort.  angl.  ? s  412 

Hippcastruro  (Amaryllis !)  procerum  Duchtr •  408 

—  —  pyrrocbroum  Ch.  Lem 420 

Iriartca  vcntricosa  Mart >  400 

Jacaranda  digitaliUora  Ch.  Lbm »  395 

Lapagcria  rosea  B.  et  P.  var.  albiflora >  406 

Lilium  fulgciis  Ch.  Morr.  var.  staminosum >  422 

Poire  Beurré  Spae >  401 
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Bhododendrum  Grand  Duc  de  Bade  (Hort.  A.  Vbrscb.) »  423 

Boxe  Duchesse  de  Médina-Céli *4t9 

Bosier  (The)  Jaune  d'or >  407 

Saxifraga  Fortunci  Hort.  angl.  var.  tricolor »  398 

Schizostyiis  cuccinca  W.  H.  Harvet •  394 

Stenogaslra  concinna  J.  D.  Hook »  390 

—  mulliflora  (Hort.  Hybrida) ib. 

Vanda  Lowii  Li.ndl*.  (et  mieux  Benantherm  Iiowll  Rbichb.  f.).    ...»  417 

ToMi  M  Planebei. 
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Port  du   Cycas  cirrintih's  9  et  figures  analytiques  de  la   fleur 

et  du  fruit  des  individus  o"  t't  9 3«  verso,   »    405 
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Aristolochia  Icuconeura  (Hokt.  Likd.) >            »7 

iEchmea  llookerii  Ch.  Lrh »            »    4S 

Bomarea  Caldasiana  Herb 2«  recto,  PI.  406 

Calpicarpum  albiflorum  Tbysm.  et  Binnd MisccU.  page  41 

Cymbidium  tigrinum  Parisd «            >B3 

Drndrobiiini  marginatum  Batbm 2«  verso,  PI.  415 

?Dcsmodium  Skinncri  Benth.;  Rhyncosia ?  albo-nîtens  Ch.  Lem.  Verso,  PI.  410 

Eranthrmum  tuborculatum  Hook.  f. Hiscell.  page    7 

Gladiolus  scriceo-villosus  \V.  Hook •            «30 

Hobcnbergia  erythrostachys  A.  Brongn •           »    91 

Bleconopsis  aculeata  Roylb •           »B0 

Blicranthclla  Candollei  Naud t            •54 

Bliltonia  Regnelli  Reicbb.  f. 2*  verso,  PI.  402 

Mimulus  ropens  R.  Br 2«     »        *    398 

Pelargonîum  Bowkcri  IIarvby Miscell.  page  29 

Reldia  glaucoscens  Miq 2«  verso,  PI.  406 

Trichinium  Hanglcsii  Lindl Verso,       »    404 

PHTAIOLOGIE  ET  ■ORPHOI.OGIE  TÉGÉTALES. 

De  rignfgdnrité  (ou  Luminosité)  chez  les  végétaux    ....  Miscell.  page    9 

De  la  fccondation  dans  le  genre  Cycas 4^  recto,  PI.  405 

Singularilc  morphologique  chez  le  Jienanihcra  Lowii.  .  .  .  2*  •  »  417 
Des  Anffiiulculen  tperniatiqucs  (Spermatozoairbs,  Spermatozoïdes) 

chez  les  végétaux 2«  verso,  PI.  420 

Transformation  totale  d'ctamines  en  pétales  chez  un  Lis  .  .  PI.  422 
Avorlcmcnt  complet  des  anthères  daos  deux  hybrides  jardiniques 

de  Rhododcndrtim PI.  423 

ll01IEliCI«ATIJRE   BOTAMIQVE. 

{Philologie,  Poésies,  Synonymies ,  Orgnnographie ,  Genres  nouveaux.  Révisions, 
Discussions,  Critiquch,  etc.). 

Caractères  génériques  du  Div/fcnbachia  (révision) Sub  PI.  387 

La  dénomination  Dianthace^  doit  remplacer  celle  Caryophtl- 

LACE^ Note  (<)  PI.  388 

Un  mot  encore  sur  le  Séquoia  gigantea  (Wellingtonia)  .  .  .  2«  verso,  »  ib. 
Des  Palmiers  de  TAfrique  {gefires  et  espèces  nouvelles)  et  de  leur 

utilité  industrielle Mise.  p.    1 

Raphia,  Raphi%,  lisez  Rhaphia,  Rhaphis Note  (^)  Mise.  p.  1 

Fructification  du  Cocotier  en  Angleterre '>»5 
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Orchidaceœ,  Orchideœ,  barbarismes  .     .    Note  (^)  PI.  402.  Note  (*)  Mise.  6.  et  («)  K3 

Vn  moi  sur  le' Phyîlocactus  grandis  ^OB 2«  recto,  PI.  390 

Classification  des  Pêchers  {Persica) Texte,      »    591 

Le  parasitisme  n'existe  pas  chez  les  Cactées Sub    •    592 
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Floraison  de  VEcheveria  Unguœfolia  Nos Z^  recto,    ib. 

Sections  proposées  des  Iridacécs .    Note  (^)    PI.  594 

Enumération  des  sous-genres  et  des  espèces  du  genre  Cotonnier 

Gossypium Mise.  p.  21 

Quelques  observations  au  sujet  du  genre   Ceropegia  (C.  Gard' 

neri) Notes  (*),(«),  (3),  (*),  PI.  396 

Fleurs  de  la  Saxifraga  Fortunci 2«  recto,    »     ib. 

De  Tidentité  spécifique  de  la  Dieffenbnchia  Baraquiniana  (ré- 
ponse à  M.  Schott) Mise.  p.  25 

Quelques  mots  sur  VAucuba  japonica >       »   26 

Additions  ou  corrections  au  sujet  des  caractères  génériques  de 

VAucuba Notes  (»),(«),  (3),  (*),  (8),  PI.  599 

Observation  sur  les  noms  spécifiques  tirés  de  la  patrie  des  plantes.    Note  (^*),  »    ib. 
Le  poison  ourari  ou  wouralil  Quelle  plante  le  produit.    Note  (^),  2«  recto,  PI.  400 

Notes  sur  les  Aucubas  du  Japon Mise.  p.  31 

Révolution  gés^érique  dans  le  royaume  Orchidéal  (Observations 

critiques  sur  une) Verso,  PI.  402 

Espèces  du  genre  Cycat  (Liste  raisonnée  des) 2°     »        »     40S 

Magnificence  florale  de  la  Cattleya  Mostiœ  (labiata).  Variétés.  Mise.  p.  43 

Observation  nouvelle  sur  Topportunité  d^adopter  définitivement 

le  genre  Hippeastrum,  comme  distinct  de  V Amaryllis   .    2«  recto,  PI.  408 

ÈcTire  Buphone  et  non  Buphane Note  (*),  2<>  verso,    »     ib. 

Divisions  subgénériques  des  Broméliagébs Mise.  p.  51 

Discussion  spécifique  au  sujet  du  Rhyncosia  ?  albo-nitens,  Desmo- 

dium?  Skinneri  Benth Verso,  PI.  410 

Pourquoi  on  doit  écrire  Jbiscus  et  non  Hibiscus Note  (i),  PI.  412 

Liste  des  plus  belles  espèces  du  genre  Jbiscus  (y  joindre  Ibiscus 

radiatus  CavAn.  flore  purpurco,  Bot.  Mag.  t.  3098)  .  .  20  recto,  »  ib. 
Absurdités  de  la  langue  française  à  Técard  de  certains  mots  .  Note  ('),  »  414 
Division  en  un  genre  particulier  {Loiseleuria)  et  trois  sections 

ou  souS'genres  au  genre  Azalea Texte,      •    415 

Discussion  sur  Tortliographe  des  mots  Pirus  et  Pyrus    .     .     .    Recto,       •    41G 
Nécessité  de  Tuniformité  des  terminaisons  (désinences!)  quant 

aux  familles,  tribus,  etc Note  (*)  Mise.  p.  34 

Observations  sur  le  genre  Agave,  et  descriptions  de  quelques  es- 
pèces nouvelles Mise.  p.  89 

—    sur  leur  culture (Texte)  •      »    62 

Description  exacte  du  Labelle  chez  le  Rbnantbera  (Fanda)  Lowii.    2<>  verso,  PI.  417 
Explication  de  Tadage  :  Ouvrage  de  Pénélope.    .     .     .    Note  {*)  2«     »        »     ib. 

De  quatre  Cactacées  nouvelles Mise.  p.  72 

Du  Scape  et  de  la  Hampe  (Scapus  et  Ames)  (Un  mot  encore  au 

sujet  du)  {idem  I  de  la  Grappe  et  de  VEpi) Note  (*),  PI.  420 

Réponse  justificative  de  Fauteur  au  sujet  de  ses  phrases  spéci- 
fiques   Note  (*),  verso,  »     ib. 

D*un  genre  nouveau  de  Broméliacées,  etc.  (Helicodea)  (Disserta- 
tion à  ce  sujet) Texte,  PI.  421 

Un  mot  sur  les  Hybrides,  en  langage  horticole Note  (*),  •    423 
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Le  mol  pleiner  peai  être  commodémeut  employé  dans  la  prati- 
que en  parlant  des  fleurs Note  (*),  yerso,  PI.  388 

Un  mot  sor  Tétat  du  Mascum  impérial  d*IIistoire  naturelle  de 

Paris  (regreU  de  fauteur) Note  (*),  recto,  •    i06 

Utilité  industrielle  du  bois  du  Dieffenbachia Sub    •    407 

Quels  sont  la  base  et  le  sommet  d*un  frait? Mise.  p.  47 

Culture  des  Maranta  et  Phrynium  (note  demandée)  ....  »      •    48 

Dépouillement  précoce  des  arbres  dans  les  plantations  publiques.  »     *    55 

Le  fameux  Marroonier  du  âO  mars  est  un  conte •     »    58 

Modèles  articulés  pour  renseignement  de  la  taille  et  de  la  con- 
duite des  arbres  fruitiers Mise.  p.  66»  et  2"  verso,  PI.  423 

mmtnTûm  o'hokticvltcrb. 

Société  royale  de  Flore  de  Bruxelles;  Exposition  universelle 

d'Horticulture  sous  les  auspices  du  Gouvcrncmeut  belge.  Mise.  p.  15.  34 

Fédération  des  Sociétés  d'Horticulture  de  Belgique     ....         »  *    17 

Concours  régional  d'Evrcux  (Expositiou  horticole  a  Toccasion  du)         *  »    37 

Exposition  universelle  d'Horticulture,  etc.,  à  Amsterdam    .    .         >  »    68.  75 

Société  d'Horticulture  d'Audcnarde.  ).,...  ,         ,  „  fii    .a, 

—  —  de  T  urnai    I    ^^P******®"*  autumnales.  Verso,  PI.  423 

OMI99IOM9. 
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{T«   XII   DE  l'ouvrage  entier,   ou   II  DE  l.\  DEUXIÈME   SÉRIE.> 


rUnche  ^2{. 


AI0RPH0PHALLV8  RIYOSDS. 

AMOBPIIOPIULLB  .NBfGEUX. 

KTYM.  ifffP«9^  (liiïurnic;  ^«AAor  (o),  Phnlluf,  emblème  mâle  de  la  généra- 
tion, sivc  Aicutufti,  HEJVBRUsr,  fuscinutn,  /typhaliux,  Pénis,  cte.,  elc.  (>).  Lingiia 
Jotîna  in  vcrbis  obsecnis  apud  auctores  dili&sima.  Le  nom  générique  fait  prînei- 
palrmcnt  allusion  à  la  forme  de  Tappcndice  stérile  qui  termine  le  spadicc  dans  ce 
singulier  genre. 

ARACEiE  Plur.  et  Nob.  (AnoiDEiE  Alior.  sed  minus  apte) 

§  DiCLINES  §§   PYTHONIEiE. 


CIIARACT.  (;EiNER.  Spntfia  eonvo- 
Inla,  linibo  piano  patente  {vel  erecto). 
Suttdix  infrrnecontinno-androgynus  {*ci' 
hcet  et  rectiu»  :  flore»  9  inferi,  6*  tu  péri, 
omnibuM  covfcrii9)\  genitalibus  rudinien- 
tariis  nullis,  appi-ndice  slerili  clongata 
licvigata  v.  dcprrsso-dilatala  (v.  ovoi- 
dra)  granulosa  verriieosa  valde  diiïbrmi 
(w.  dœdttlifer  irrefjnUtrilerfitie.  eonffrtis- 
9ime  RiMOSA,  in  ttnn  fpecie  :  A.  LROj|(E^Sl. 
y,  infrn  trxfum).  A  ntherœ  (\\si\nc\V6  fi  fa- 
menfv  brcvissimo  instructœ  (v.  tehitiley), 
hmtlin  2  opposilis  (v.  4  !)  apice  porc  du- 

|)lici  dc>hi.sc<^nlilius.  Onuria  plurima  li- 
NTa  2-3-i-locnlaria  ;  ovuUm  in  loculis  so* 
litariis  basilaribus  analropis  (u.  unilocu- 
laria  um'ovitlatn).  Stytuê  distinct  us  V. 
nullus,  Mtiffmate  nunc  capitale  indiviso, 
nuiic  rmarginato  v.  doprcsso-lobato  {v, 
pnpillosio)  £?//crar  distinctœ  l-oligo-spor- 
niœ.  Seminn  cxalbuminosa.  Embryo  se- 
Diini  conformis  (^). 

Ilrrboe  fuhere  radienli  cnrnoso  (percn- 
nantcs  indirœ,  *undnicœ,  paucœ  afriea- 
tiœ  et  americuuœ)  ;  foliis  ferofini*  tolita" 
riis  {petiolo  unico  erecto  elovgafo  vel  ton- 


t 


gitiimo  ptus  minut  de  Vs  po**fc  vernus 
buiim  verrvcufoso  et  nincnftîtitn  vinrnto- 
rnto;  ex  ifto  marcescenti  mox  ban  fece^ 
dentés  1-2  nlii  minores,  limbo  ninxinio 
V.  etiam  gignnteo  patufo  trichotonteo-bi' 
tri-pennati'jide  decomposito). 

KcRTM.  Enum.  P;ani.  III.  91  el  581  (» 
aliit  «netor,^  sed  omnibus  }.arenth, 
noMtri*). 

Ani«ri^lMM*nu*  Rlumr,  Diar.  bot. 
4825.  ituniiil.ia,  1. 138.  t.  52.  33.  37.  f.  II. 
r)KCAis?(R,  Noilv.  Annal.  Mus.  Ht.  360. 
(Herb.  Timor,  drscr.  .^8).  Enolicii.  (jcn. 
PI.  1681  et  p.  1370.  Wei.sk.  Gen.  PI.  302 
(270).  Cii.  Lem.  fi.  d.  Sorr.  et  d.  Jard. 
de  TEur.  III.  n»  16t.  c.  ie.  ctfig.  analyt. 
prrmult.  (oclob.  iSiQ),  et  in  llorl.  Van 
IlouTT.  fasc.  I.  p.  I.  f.  1-2.  lab.  3.  il. 
SciioTT,  Syn.  Aroid.  37.  Waip.  Annal. 
I.  757.  nominibus  tantum!  Cnndarum 
nsiciiB.  Coiisp.  iA,  ScHOTT,  Mcict.  17. 
Pythion  M  ART.  Flora,  1831.  i55.  Aiahe, 
Gacoicii.  Voy.  Uran.?  I.  2.  Arum  eam^ 
pnnulittum  Ito.XB.  Corom.  t.  272.  IIoor. 
Bot.  Mag.  t.  2812.  Arum  Humphii  Gaii- 
Dicu.  Freye.  Voy.  t.  30.  Etc.  etc. 


{*)  Phallus  :  penin  ficlitius  ex  varia  matcria  con foetus  vario.squc  in  usus.  Primum 
ex  lijEno,  potissimum  ficulneo,  ob  Ficus  pcrspicuam  fortililatem.  Is  summa  portica 
fi'H'batur,  tanquam  vcxillum,  fcstis  Priapi  cl  Bacciii,  quos  inde  ^nXXiydvttt 
(ÇnXXûÇcfâf)  vucabanlur.  —  Fatcinum  gcstabant  purri  coilo  suspcnsum,  —  etc.  etc. 
(V.  Gfoxtarium  eroticum  tinguœ  latinœ.  Auct.  P.  P.  Pafisiis,  M.D.CCC.XVI). 

(*).  De  seminis  fabrica  notulam  Blumoanam  în  opore  Kunthii  citato,  et  prffcipuo 
locnm  Kumphiœ  citatum  confcrrc  veli,  amîce  lector! 

TOÏIB  XII.   -   JAXV.   1863.  i 


AMORPHO PHALLUS  NIVOSUS. 


CÎIARACT.  SPECFF.  A,  Tnherculo 
maxime  prolifero;  prtio'o  radical!  ïrimc- 
trnli,  (*t  ultra,  de  hnsi  lato  ampicxanli  ad 
npiccm  (liic  iiillato  discolori)  seiisim  at- 
trniiato  versus  basim  verriiculis  conjunc- 
tis  mox  unaqiiaqiie  lîncari-subelongata 
evanescente  alteniatim  scrialibus  longiV 
simc  exaspcrato,  ri}*ido  erccto  ultra  ma- 
culis  similitcr  dispositis  latissimis  cl 
olongatis  fundo  livide  viridi  v.  cliam 
hriiniicsceiiti  sensim  majoribus  cl  don- 
gntioribus  versus' apiccm  albis  ornato; 
suleo  alto  latcralitcr  canaliculatn,  intus 
InxR  latoque  ccllnloso  (cellulis  licxaf^o- 
nis);  uno  duobusvo  aliis  vicissim  ex  pri- 
mo marcescenle  oririitibus  niinoribus  et 
|{«vioribus  (an  semper?)  Foin  (umci!) 
Ilriibo  meirali  tcrmiiiali  (sicut  in  annulum 
apice  pctioli  discolorcm  qucmdam)  am- 


plissimo  supra  indalioncm  diclam  tri- 
partito  patmiter  patulo  umbraculiformî; 
diviniontbns  primariiis  (hic  pctiolulis!) 
robustis,  mox  etiam  pluries  pinnatim: 
divis.  socuiidariis  {prtiolellis!)\  terlla- 
riîs  (ptfto'rlfuH»)  conforniibus  solum- 
modo  brevioribus;  parcncliymatc  intense 
lividoquc  viridi  secus  divisioncs  incise 
pennalifido  deeurrcnte  Toliola  sessilia  al- 
terna conferta  cuspidala  v.  lanceolato- 
acuminala  venis  immcrsis  rugosa  effbr- 
mnntr;  rhachibus  snbtus  grosse  clevatis 
albidis  ..  Spat/ia,,,  Spadice...  non  adhuc 
obs(Tvatis  Nob.  px  vivo. 

Aiiiorpliopballa#  nlvosiui  (^)  Nob. 
in  llort.  A.  Verscii  et  Calul  et  Bull,  de 
PFlxpos  uuiv.dcRruxcites(18G{),divcrs. 
in  loc.  (Comples-rendu»). 


Nous  ne  sachons  rien,  dans  le  Règne  végétal  entier,  peut-être,  de 
plus  singulier,  de  plus  pittoresque,  que  les  plantes  du  genre  Amor- 
phophallus!  Quon  s'imagine,  s  élevant  droit  et  rigide  d'un  tuber- 
cule sphérique,  amilacé,  abondamment  prolifère,  de  la  grosseur 
d'une  tète  d'homme  ou  d'enfant;  une  tige non,  un  pétiole  véri- 
table, colomnaire,  élégamment  et  largement  maculé  de  blanchâtre 
et  de  rougeâtre,  sur  un  fond  brunâtre,  et  terminé  au  sommet  par 
un  limbe  trichotome-décomposé,  étalé  en  un  vaste  parasol,  et  imi- 
tant assez  bien  la  couronne  foliaire  d'un  Palmier!  Cet  élégant  tige- 
-pétiole,  peint  comme  la  peau  de  certains  serpents  de  teintes  assez 
vives  sur  un  fond  livide  et  comme  vireux,  possédant  vraisembla- 
blement {fwn  expertus  sum!)  des  qualités  funestes,  comme  la  plupart 
des  plantes  à  la  famille  de  laquelle  appartient  celle-ci,  et  que  la 
Thérapeutique  sait  utiliser  en  les  annulant,  succède  à  une  fleur  {ou 
la  précède!)  aussi  excentrique  que  lui,  bien  que  conforme  en  général 
à  celles  de  toutes  les  autres  Aracées  :  fleur  dont  nous  ne  pouvons 
donner  au  lecteur  une  meilleure  idée  qu'en  reproduisant  ci-contre 
(trè^  réduite)  celle  de  l'espèce-type  du  genre,  1'^.  campanulatus  de 
Blume  (Rumphia,  T«  1, 138,  pi.  32-33),  en  attendant,  comme  nous  en 
avons  l'espoir,  que  nous  puissions  figurer  celle  de  la  plante  qui  fait 
le  sujet  de  notre  article,  et  ce,  dès  qu'elle  se  sera  montrée  dans 
l'établissement  A.  Verschaffelt,  qui  est  redevable  de  son  introduction 
chez  lui  à  son  infatigable  correspondant,  cité  tant  de  fois  déjà  avec 
éloge  dans  ce  recueil,  M.  Baraquin,  qui  la  découvrit  en  1863,  à  Vétat 
sauvage^  dans  la  province  brésilienne  de  Para. 

Celle-ci  nous  paraît  appartenir,  nous  en  doutons  à  peine,  au  genre 
AmorphophalluSy  tant  les  formes  foliaires  des  espèces  connues  de 


'{*)  Et  non  nlvosa,  comme  on  Va  écrit  dans  divers  comptcs-rcndui. 
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ce  petit  groupe  coïncident  avec  celles  de  notre  plante;  seulement 
elle  en  semblerait  le  colosse;  en  effet,  ÏA,  campaiiulatus,  plante-type 
du  genre  et  la  mieux  connue,  n  élève  ses  pétioles-tiges  qu'à  0,45-65 
de  hauteur;  chez  Y  A.  iiivosiis,  ce  même  pétiole,  comme  nous  lavons 
observé,  comme  l'ont  vu  et  admiré  tous  les  amateurs,  botanistes  et 
horticulteurs,  qui  se  sont  pressés  dans  la  vaste  enceinte  de  l'Expo- 
sition universelle  d'Horticulture,  ouverte  l'an  dernier  à  Bruxelles, 
(du  24  avril  au  1  mai  1864),  avait  dépassé  deux  mètres  (2^",40!)  sur  un 
diamètre  à  la  base  d'environ  un  décimètre,  puis  s'atténuait  peu-à- 
peu,  mais  faiblement  vers  le  sommet,  où,  d'une  sorte  de  large  anneau 
discolore  sortait  une  triple  et  robuste  division  pétiolaire  pluri-pennée, 
surdécomposée  en  un  vaste  limbe  foliaire  ombraculiforme,  ou  en 
parasol,  comme  on  voudra,  d'un  mètre  de  diamètre  (V.  à  la  diagnose 
^spécique).  A  prendre  du  quart  de  la  hauteur  environ  vers  le  bas,. de 
nombreuses  et  petites  aspérités  remarquablement  saillantes,  conti- 
guës,  en  petites  séries  alternes,  rapprochées,  en  hérissaient  la  sur- 
face; et  au-dessus  de  toutes  de  fines  macules  d'un  blanc  pur  imitaient 
l'effet  d'une  neige  légère  qu'aurait  en  partie  dispersée  la  brise;  plus 
loin,  ces  verrucules  s'évanouissent  peu-à-peu,  le  tronc  devient  lisse, 
les  macules  blanches  grandissent,  s'allongent  en  amples  lamelles 
oblongues-subrhomboïdes,  sur  un  fond  brunâtre  ou  d'un  vert  som- 
bre ;  l'effet  de  ces  verrucules  neigeuses  (unde  nomen  nosUnim  spécifia 
cxim),  de  ces  nombreuses  et  grandes  lames  blanches,  le  port  colom- 
naire  du  pétiole-tige,  son  vaste  parasol  terminal,  tout  concourt  à 
faire  de  notre  plante  un  objet  éminemment  ornemental. 

Feu  Blume,  de  très  regrettable  mémoire,  comprenait  dans  son 
genre  Amorphopliallus  onze  espèces,  dont  deux  imparfaitement  con- 
nues. Kunth  (1.  c.)  y  en  ajouta  quatre  autres,  également  mal  déter- 
minées. M.  Schott  (1.  c.)  réduit,  et  avec  raison  vraisemblablement, 
ces  quinze  espèces  (dont  quatre  surtout  fort  douteuses)  aux  deux 
seuls  A.  campamdaius  et  duhixis  de  Blume;  en  ajoutant  au  sujet  du 
premier  :  Annon  phires  hic  specivs  coiifitsœ?  et  répartit  les  autres 
dans  ses  genres  Conopliallus,  Brachyspatka,  etc. 

Et  en  effet,  l'habitat,  si  énormément  et  si  diversement  étendu 
qu'on  prête  à  cette  plante,  fait  admettre  avec  raison  le  doute 
exprimé  par  M.  Schott.  Ainsi,  elle  croîtrait  à  la  fois  dans  toute 
rinde  tropicale,  dans  ses  archipels,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  etc.; 
mais  encore  à  la  Nouvelle-Guinée,  à  Timor,  et  même  à  Madagas- 
car, etc.  Maintenant,  celle  (ou  celles?)  qu'on  trouve  au  Brésil,  la 
nôtre,  serait-elle  identique?  Nous  en  doutons  par  les  causes  énon- 
cées ci-dessus. 

Nous  avons  nous-même,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de 
VEurope  (1.  s.  c),  et  dans  YHortus  Van  Boutteamis  (1.  s.  c),  décrit  avec 
soin  et  figuré  avec  la  plus  grande  exactitude  une  plante,  originaire 
de  Sierra-Leone,  que  nous  ne  pouvions,  dans  l'état  à  cette  époque 
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de  nos  connaissances  sur  les  Aracées,  que  rapporter  au  genre  Amor- 
pfiopfiallus,  dont  aucuns  caractères  sérieux  ne  la  différencient  encore 
aujourd'hui,  si  ce  n'est  la  brièveté  et  la  disposition  élevée  de  la 
spatlie  (1),  comme  en  témoigne  la  figure  de  grandeur  naturelle  du 
spadice,  et  les  analyses  extrêmement  exactes  que  nous  avons  des- 
sinées nous-même  d'après  nature.  Ceci  dit,  on  verra  que,  malgré 
les  travaux  de  M.  Schott,  la  Science,  au  sujet  de  ce  groupe  de  plan- 
tes, est  loin  encore  d'avoir  dît  son  dernier  mot.  Dans  notre  plante, 
par  exemple,  le  stigmate  diffère  absolument  de  celui  qu'attribue 
M.  Schott  à  ses  genres  Amorphophallus  (proprement  dit),  Conophalhis 
et  Brachyspatha;  il  est  allongé,  conique  et  papilleux,  et  non  sessile- 
discoïde,  ou  2-3-crénelé-capité,  ou  valvi-2-^lobé,  etc.;  mais  laissons 
à  d'autres,  plus  heureux  que  nous  et  possesseurs  de  meilleurs  et 
plus  nombreux  documents,  à  élucider,  à  trancher  tous  les  doutes 
qui  surgissent  au  sujet  de  la  formation  et  de  la  délimitation  catégo- 
rique des  genres  et  espèces  de  cette  anormale  et  singulière  famille! 

Dans  Y  A.  campamdatusy  décrit  et  figuré  par  M.  W.  Hooker  (1.  s.  c), 
la  fleur,  qui  semble  représentée  de  grandeur  naturelle,  n'a  pas  plus 
de  0,20  de  hauteur,  en  y  comprenant  le  pédoncule  (spadice),  haut 
lui-même  de  0,02-3,  et  est  vert,  verruqueux  ;  il  est  enveloppé  à  la 
base  de  deux-trois  bractées,  inégales,  scarieuses  et  blanchâtres.  La 
spathe,  campanulée,  très  étalée,  fortement  ondulée-crispée  aux 
bords,  coriace,  large  de  0-25-30,  est  pourprée,  surtout  au  centre; 
en  dehors,  elle  est  blanchâtre  et  verruqueuse.  Le  spadice  a  0,10-12 
de  hauteur,  est  pourvu,  dans  sa  moitié  inférieure,  de  pistils,  dont 
lovai '0  est  sphérique,  rouge,  le  style  cylindrique,  allongé,  à  stig- 
mate capité,  ondulé,  jaune,  trilobé.  L'autre  moitié,  dilatée  vers  le 
sommet,  est  revêtue  par  les  étamines.  L'appendice,  stérile,  termi- 
nal, est  énormément  développé  en  tout  sens;  il  est  formé  de  6  ou  7 
côtes  très  grosses,  très  saillantes,  irrégulièrement  disposées,  laby- 
rinthiformes,  le  tout  aspériuscule  et  d'un  rouge  vineux. 

La  feuille  (ou  plutôt  le  pétiole),  selon  M.  W.  Hooker,  qui  a  vu  la 
plante  en  fleur,  n'a  pas  plus  de  0,45  à  0,65  de  hauteur,  et  est  hérissé 
de  petites  verrues  dans  toute  sa  longueur.  Le  coloris  en  est  indécis 
et  presque  immaculé  (?).  Le  tubercule,  toujours  selon  cet  auteur,  pèse 
de  4  à  Spounds  (environ  deux  à  quatre  kilos).  La  plante  observée 
était  originaire  de  Java  (2). 

Dans  la  Rumphia,  l'un  des  plus  magnifiques  ouvrages  que  possède 
la  Science,  et  qui  suffirait  seul  pour  perpétuer  la  mémoire  de  son 
auteur,  deux  planches  in-folio  sont  consacrées  à  l'illustration  de  Y  A. 
campanulattis.  Mais  selon  toute  apparence, , celui -ci  diffère  beau- 
coup de  la  plante  du  Botanical  Magazine,  bien  que  toutes  deux  pro- 


(<)  Amorphophallu»  Uoncnsh  Nob.  I>  c%  espèce  omise  par  M.  Scbolt,  I.  s.  c.I 
('')  Les  figures  anuly tiques  du  BoL  Mag.,  I.  c.,  sont  cvidcmmeut  inexactes. 


AMORPHOPHALLUS  NlVOSUS. 


viennent  de  la  même  contrée,  si  on  s'en  rapporte  aux  parties 
sexuelles,  représentées  dans  les  planches  de  la  Rmnphia  et  du 
recueil  anglais,  indépendamment  des  différences  de  développement 
des  deux  fleurs  figurées.  La  grande  vignette  ci-contre,  réduite 
au  1/4  d  après  les  planches  in-folio  du  premier  ouvrage,  donnera  au 
lecteur  une  très  juste  idée  des  fleurs  chez  ces  plantes  ;  et  quant  à 
celle  de  notre  espèce,  nous  sommes  autorisé  à  promettre  aux  lec- 
teurs de  la  figurer,  dès  qu  elle  se  montrera  dans  les  serres  de  notre 
éditeur. 

En  attendant  que  l'occasion  nous  soit  donnée  de  représenter  la 
fleur  de  la  grandiose  espèce,  dont  nous  venons  de  les  entretenir, 
nous  avons  cru,  pour  les  édifier  convenablement  au  sujet  de  ce 
singulier  genre,  devoir  reproduire,  réduites  avec  soin  et  au  quart  de 
la  grandeur  naturelle  (en  une  seule),  les  deux  grandes  et  belles  plan- 
ches que  Blume  a  consacrées  à  son  espèce  type.  Nos  lecteurs  ver- 
ront par  là  que  notre  éditeur  ne  recule  pas,  malgré  l'extrême  modicité 
du  prix  de  ce  recueil»  comparé  aux  mérites  matériels  de  l'œuvre,  ne 
recule  pas,  disons-nous,  devant  de  notables  frais  en  dehors  des  pro- 
messes du  prospectus,  ni  l'auteur,  pour  dire  ici  un  petit  mot  de  lui, 
devant  de  longues  et  souvent  pénibles  recherches  (comme  toujours!). 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  in  extenso  l'intéres- 
sante dissertation  générique  et  synonymique  dont  le  savant  néer- 
landais a  fait  précéder  son  article;  mais  en  l'abrégeant  un  peu,  nous 
donnons  ci-dessous  sa  propre  description.  Et  voici  d'abord  la  syno- 
nymie de  l'espèce,  que  nous  complétons  jusqu'à  ce  jour. 

Amorphophiillas  campaonliitas  Blume. 

(In  Dkcaisnb,  Hcrl».  Timor,  I.  c.  tn  >'ouv.  Annal.  Mus.  dMiist  not.  III.  0G6  (!83i). 
W.  HooK.  Uol.  .Mag.  I.  I.  su|ii-a  c  rxcin.t.  syn.  indic.  et  forsau  llorl.  anisicl.  Klatr, 
Kniim.  PL  III  (^  Cnnilitrum).  Â'i.  v\c\   plur  s|H*cirk.  Sciiott.  Syii.  Aroid.  38  ) 

CAiiëarani  Rumi^lilly  Roibargtall  rt  Hookerll  Schott,  BIcIctcm,  I,  17. 

Pjrlhtoa  M  ART.  in  lirg.  Iwt.  Zcit.  458  (1831) 

Arwin  Ramptall  Galoicii.  in  l'HkVC  Vuy  part.  bot.  ^27.  t.  59.  cxcl.  syn.  Ilort. 
Malab.  etc.  t.  i\±  —  llrrti.  nmb.  V.  52i. 

AnMrpli«pli«lla«  x.  Vaeea  phalllfera  Rnmpliil  Blu.«s,  in  Diar.  bot.  1825. 

Arwoi  campaaiilaAviii  Hoxb.  Ilort.  bcMig  tf(i  —  mi;sd.  FI.  corom.  III.  6S.  t  S7i 
(cxcl.  syn.  Ilort.  mal.  n'C  non  lab  112  llrrb.  amb.  V).  IIook.  Bot.  Mag.  t.  2812 
(cxcl.  syn.  et  indic.  et?  Ilort  anist  ).  Roxr.  FI.  iiid   III.  ^09.excl.  Tncca »fitivn  liuMPii. 

9rae«aAI«in  polyphyllan  Luz.  quartuni  G.  J.  Co.n.xello.  Slîrp.  Ins.  LuKone, 
in  liAJ.  Ilist.  PI.  III.  app.  56.  li. 

Vacea  phallifeni  Runph.  Ilerb.  amb.  V.  3i6.  I.  113.  f   2. 

Praevaevlua  BeylaMleiia  polypli]rll«# 9  canic  asprro  vircscentc,  maculis  albi- 
cantibus  noiato,  TotRN.  Inst  bot.  100  (vide  etiam  infra?  an  eadcm  pi.?).  Durii. 
Tbesaur   Zcyl    90. 

Antm  polyphyllmn  ecylaii levai,  canlc  scabro  viridî  dilalo  maculis  albicaiitibiis 
jiotato,  CoMMEL.  Ilort.  mtMl.  nnistcl.  I.  09.  f.  52. 

PraeaiiUain  polypliyllam  L.  Scapo  brcvi.^simo  petiolo  rodicalo  laccro,  foliis 
tripartilis,  laciniis  pinnatiiidis  L.  Ilort  ClifT.  434-  ^l'il  PîÇt  |.  Tiiu5b.  FI.  jap.  234. 
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(?)  Pmenaenla*  «mcrleaiiiiii,  Caulc  aspcpo  punîcco,  radicc  Cyclamiiiis  Toi'ftx, 
I.  c.  J60.  IIbrm.  Par.  03.  Kaj.  Siippl.  5S3.  cisd.  siib  Dmcontlmn. 

(?)  Arwm  polf  phyllam  Drficuncula*  et  Serppnfunn  dleAum  «iirlaauieBMe}  de. 
Plik.  Aliii.  Si.  t.  1i9    r.  I  (Lauarcr,  But.  Eiicyci.  Il    521). 

Tubercule  du  volume  d*unc  télc  d*hommc  adulte,  splicroïdc,  conoenlriqucmcnt 
tuberculé-umietê,  solide,  dur,  chnrnu,  concave  eu  desitus  autour  du  scapc,  et  couvert 
de  lurions  sur  ses  bords  élevés;  contenant  un  suc  gomnicux,  pellucide,  Âcrc;  fibres 
radiculaires,  sortant  de  tous  les  côtés  du  tubercule. 

Feuille  unique,  rarement  deux  {dans  notre  espèce  nous  en  avons  remarqué,  comme 
nous  l'avons  dif,  troi*,  foriuut  successive  m  ml  tes  unes  des  autres  après  lu  marces- 
crnce  des  précédente»).  Pétiole  haut  de  deux  pieds  et  demi,  gros  comme  le  bras  d*un 
enfant  {le  reste  à  peu  près  comme  chez  la  nôtre,  mais  macules  di/férento',  arrondies  ici, 
chez  la  nôtre,  rhoniboides-al/ongée»).  Scape  solitaire,  haut  ilc  2-3  pouces,  presque  deux 
fois  aussi  gros  que  le  pétiole,  cylindrique,  Ires  dràment  verruqueux,  panaché  de  blanc 
et  de  vert;  2-3  bractées  {^patltetles  ou  plulôt  stipuler) ^  linéaires-lancéolées. 

Sputhe  très  grande,  ovée,  longue  de  plus  d\in  pied,  très  large,  aeuminée,  cliarnue, 
înfundibullformc-enroulée,  mcnibranacce  supérieurement  et  étalée,  oudulée-cris|»ée, 
de  2^  pieds  de  circonfércnct*,  d*un  vert  jaunâtre  en  dehors  et  marquée  de  taches 
pâles  et  de  points  brunâtres  {œrufjino»i.>)\  pourpre  au  fond  et  là  couverte  de  verru- 
cules  très  serrées,  charnues  :  puis  au  disque  d*un  incarnai  pâle,  et  purpuresccnte 
vers  les  bords. 

Spadice  un  peu  plus  grand  que  la  spatiic,  droit,  épais,  claviforme;  de  la  base  au 
milieu  cylindrique  et  pistillifcre,  ensuite  turbiné-renilc  et  couvert  d^anthèrcs  ;  enfin 
renflé  au  sommet  (appendice  stérile)  en  une  masse  conoïdc,  monstrueuse,  spongieuse, 
fibreuse  et  lacuncuse  (>)  en  dedans;  corrugnée  (<),  fongueuse  ('),  alutacée  (^)  et  cou- 
vert de  verrueules  très  fines,  le  tout  d'un  pourpre  noirâtre  et  roussâtre  (^).  Au  mo- 
ment de  Pouverturc  de  la  spalhe,  ce  sommet  est  obtus;  quelques  jours  après,  il 
exhale,  vers  le  soir,  une  odeur  fétide,  putride,  h  peine  supportable. 

Fleurs  d"'  Anthères  sessiles,  très  serrées,  comprimées-cylindriques,  obtuse»,  gla- 
bres, d*un  jaune  paille;  eonncctif  longitudinal,  charnu;  deux  locelles  bilatérales, 
s*ouvrant  chacun  de  face  par  un  pore  contrai  ;  poUeu  globuleux,  citrin. 

Fleurs  q  moins  serrées,  disposées  en  une  spirale  assez  lâche.  Ovaires  déprimes- 
globuleux,  subcubiques,  charnus,  glabres,  purpuresccnts;  lof/es  2-  rarement  3,  unio- 
vulces;  style  terminal,  long  de  près  d'un  Vi  ponce,  claviforme,  décidu.  Stigmates 
fortement  renflés,  amples,  charnus,  déprinié-6ub-2-3  lobé,  jaunâtres,  papillcux- 
veloutés.  Fruit.. »J{Abbrev»  ex  Dtum.  tcxtu») 


Nous  espérons  que  nos  amés  et  féaux  lecteurs  auront  pris  quelque 
intérêt  à  la  lecture  du  long  article  qui  précède;  long,  en  effet!  mais 


(t)  Ayant  de  grandes  et  nombreuses  cavités  ou  dépressions. 

(<)  Couvert  de  rides  ou  plis  saillants. 

(')  Spongieux,  poreux. 

{*)  Souple,  molle,  et  coriace  en  même  temps,  comme  du  cuir. 

(Notes  1  à  4  :  Comme  les  termes  de  Tautcur  sont  peu  usités  dans  la  Terminologie, 
nous  avons  cru  devoir  en  donner  Texplication  ) 

(^)  Cette  description  ne  dépeint  pas  suflisamment  ces  énormes  côtes  ou  plis  sail- 
lants, contournée,  irrcguliers,  tors,  labyrinthiformes  enfin,  que  présente  cet  appen- 
dice. 
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ne  fallait-il  pas  qu  il  en  fût  ainsi,  pour  le  mettre  à  même  de  juger 
suffisamment  et  du  genre  et  des  espèces  qu'il  contient? 

Celles-ci,  jusqu'au  moment  où  nous  écrivons,  ne  nous  semblent 
être  encore  qu  au  nombre  de  trois  ou  quatre  : 

|o  Amorphoi^liallaii  caiiipaBala«u#  Rlume,  dont  il  vient  d'être  question. 

2o  »  dabltiii  EJusn.  (V.  Schott,  I.  s.  c«  38). 

5<>  _  leoBCBslii  NoD.  (V.  1.  s.  c.) 

io  _  BlvMuii  NoB.,  plante  dont  îl  $*agit  spécialement  ici. 

Après  ces  quatre  espèces,  il. faut  mentionner  les  suivantes,  que 
M.  SciioTT,  1.  c,  appelé,  non  sans  raison,  sans  doute,  valde  pro- 
blematicœ. 

A.  ëcenrrens  Kuntd,  I.  c.—  dlfforail*  Bl.  I.  c.  -  FroBlaaesil  (•)  Kuxtb.  I.  c. 
—  surinamôBiils  Boiciié,  in  litt.  etc.  (Schott). 

V Amorphophallus  nivosns  sera  disponible  dès  ce  printemps,  dans 
rétablissement  de  M.  Ambr.  Verschaffelt,  en  faveur  de  ses  honora- 
bles clients  ;  mais  qu'ils  se  htltent,  il  y  en  a  peu  d'exemplaires! 

Ch.  Lem. 

Exi^llealloB»  des  Flgvre*  analytique». 

Plakchb  coloriée.  VAmorphophallus  nivoius  dans  un  de  ses  sites  natals,  diaprés 
nature. 

Grands  ViGKETTR  A^NExés  et  teintée  en  coctEURS.  jTi^.  1.  VA,  nivosut,  partie 
inférieure  du  pétiolc-ttgc,  ^r.  nat.  Fig.  2.  LM.  campnnulalut  de  ninmc,  fleur  vue 
en  entier.  Fig.  5.  La  même,  coupée  verticalement,  pour  faire  Pinscrtion  des  ctamines 
et  des  ovaires,  a.  élamincs  ;  6.  ovaires  ;  e.  verrucules  de  la  base  de  la  spathe;  d.  fibres 
de  Pintcrieur  de  Tappendice  stérile;  toutes  deux  réduites  au  quart  de  la  grandeur 
naturelle.  Fig.  i.  Une  anthère.  Fig.  K.  La  même  vue  de  Tautre  face.  Fig.  6.  I^a  même 
coupée  verticalement;  a.  pollen.  Fig.  7.  Piêtil avec  stigmate  subbilobé.  Fig  8.  Le 
même  avec  ttigwaU  subtrilobé  [aa.  pollen).  Fig.  9.  Ovaire  coupé  transversalement. 
Fig.  iO.  Le  même  coupé  longitudinalement  {Fig.  i-10  très  grossies)  (ex  Blume). 

CCLTIJRR*  (Serre  cffAUDs.) 

Absolument  le  même  traitement  que  celui  qu'on  adapte  aux 
Caladium. 

A.  V. 


{*)  Catal.  PI.  II.  r.  paris.  Adnot.  385  {Arum  frifidum)  Cher  et  regretté  Db.«pontai- 
NES,  qui  reconnailrait  là  ton  nom  aujourd'hui  méronnu,  oublié,  mais  aimé  et  toujours 
respecté  de  tous  ceux  qui  t*ont  connu,  et  se  sont  trouvés  en  contact  avec  tui,  comme 
élèves  ou  amis!  Encore  une  iOO«  fois,  disons-ic  :  dans  la  Botanique  moderne  {coti' 
êetini  jam  fere  omnium  /),  il  faut  ne  rien  changer  au  nom  patronymique  et  se  con- 
tenter d*en  latiniser  la  dernière  lettre.  Si  c'est  une  consonne,  en  y  ajoutant  i  ou  iV, 
ou  ianuMy  um;  si  c'est  par  une  voyelle,  o,  ana,  nmtm,  ou  même  »,  etc.,  dès  lors, 
au  moins,  la  dédicace  remplira  son  but  :  Desfontaines,  Desfonlainesii ,  DesfontaU 
nesia  !  ns  Kercbove,  Kerchovei;  Likni^,  Linnen;  Dk  VMKiK,  Devn'esea;  Lindlry, 
Lindleya;  Martius,  Murliusii,  Martinsia;  Oudemans,  Oudcmansia ;  Lrmaire,  Le- 
mairei,  Lemairea,  Lemaireuna  (De  Vriese,  et  plur.  aucl.),  etc. 


riairbe  423. 
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ÉTYM.  i'tTrXwç  v.   hwxiç^  double;  «/^v,  glande;  Tovaire  dans  ce  genre  n'est 
flaitqué  que  d*unc  double  glande. 

APOCYNACEiE  §  ECHITELE. 


CIIARACT.  GENER.  Calych  5-par- 
tîli  lohfi  bas!  interne  utrînquc  l-3-glan- 
dulosis;  fflttnduHi  nunc  lîgulatis  v.  squa- 
niosis.  Corolla  bypocratrrinior|dia  v. 
tuho  basi  eyliudrico  et  supernc  iiifundi- 
buliformi  circa  origîneni  slaniiniini  liis- 
pida,  fancB  exappendiculala,  lohh  xsti- 
vationc  sînistrorsum  eonvolulis.  Jn- 
therœ  subsesslles  in  superiorc  parte  tubi 
▼.  média  aut  sub  nicdia  parle  ubi  lobus 
latior  lit  insertas  sagittalœ  mcdio  stig- 
niati  adbarrentes  apicc  acuminaloe  v. 
niembrana  aeula  terminatie.  Glandulœ 
ncclarii  2  euin  ovariis  alternantes  ob- 
tusie  singulae  c  duabus  connatis  plertim* 
que  constantes,  quinta  glandula  in  Ec/tite 
uno  ex  ovariis  opposila  déficiente.  Ova- 
ria  3  nectario  sœpius  longlora.  Siyfm  1, 
iligmnte  globuloso  infernc  menibraiia 
renexa  umbraculirormi  (an  sempcr?)  sti- 
pato.  FoUieuli  et  êemina  ut  in  Èchite  {^). 

Frolices  icandenles  v.  rœpius  suffruti- 
ces  aut  herbe  basi  êvffrutfêctnteâ  erecfœ 
<iicc  non  sœpe  ex  tuberc  carnoso  firmo 
radical!  oricMifes)  Amerirœ  weridioua/is 
incofœ;  foliis  opnosWi  ititegriM  tape  an- 
ffuttii  utn'nque  oati  selis  glanduli-cirp/ii- 
rihiu  loeo  ttipuiarum  ttipatit,  pcdiccllis 
nxiUaribus  nwic  in  racemum  tertnina- 
lem  approximatif,  floritionc  centripcla, 


corollis  tœpiui  purpureis, 

Aira.  Dt  CàknoiLt.  Pr«4r.  VIII.  4*1  #1 
676  il844^  (erre/it  jtkruêi  nùwlimjMremth.). 

CHARACT.  SPECIP.  D,  Rhizomate 
tulierculoso  cortice  lignosulosquamuloso; 
lola  glabra;  cattlibuM  rrrctis  subsarmen- 
tosis  circilcr  bipedalibus  cilindricis  gra- 
cilibus  parcn  lactcosis;  foliii  sulisessili- 
bus  distantibus  parvis  subquadrato-o\a- 
libus  bnfvissiine  obtuse  apiculalis  sub- 
coriaci*is  nitidis  dense  peiininervis;  pe- 
tioln  unoqucK|uc  duabus  stipulis  sqiia- 
moidi'is  dcltoideis  vix  |ierspicuis  donalo, 
fiortbu»  magiiis  altio-roscis,  v.  intense 
roscis;  peduncuUt  opposilis  tMisi  brevis- 
sinie  bibracteatis;  entycis  Inbo  nullo,  lobh 
biixi  gibbosîs  apicc  rccurvulis;  coroffœ 
tulM)  basi  rxirema  valdc  consiricio  niox 
cylîndrice  dilatato  Inrundibulifornii  cos* 
talo,  litnbi  tobii  ovato-acuniinatis  patu- 
lis....  rx  iconri  sexualibus  infauste  non 
observatis  sed  non  nosira  culpa. 

Pli^ladeala  aobllto  (NoB.  qnoad  Ce- 
ntit  ftnfetiiil  oftnt  wscr.)  Cn.  Mobhbn, 
Annal.  Soc.  d*Agric.  et  de  Bot.  dcGand, 
III.  331.  c.  iconc  {ttonn)  (18i7),  ubi  vero 
siinilitcr  specics  duoe  coiifusic.  —  Noa. 
Flore  d.  Serr.  et  d.  Jard.  de  PEur.  V. 
n»  437,  ubi  vero  dcj^criptio  et  Icon  cer- 
tissime  spcciei  de  qua  hic  agitur  oraniuo 
divcrsae  ! 


Introduite,  il  y  a  près  de  vingt  ans  (février  1847),  pour  la  pre- 
mière fois  en  Europe,  dans  l'établissement  A.  Verscliaffelt,  alors 
dirigé  par  Thonorable  père  du  propriétaire  actuel,  notre  éditeur, 
cette  charmante  plante  (1  epithète  n  est  que  strictement  juste)  était 
depuis  longtemps  disparue  des  collections,  lorsque  tout  récemment 
M.  Ambroise  Verscliaffelt  eut  Theureuse  chance  d'en  recevoir  divers 


(()  FoliicuU  2  elongati  cylindrici  v.  (orulosi  coriacrî.  Semina  linrari  oblonga  ven- 
tre earinata  su|>criie  rariiosa,  o/Atimt/ie  parce,  etnbryone  ikxlW^cutyhdtmihui  \i\àuia 
facie  adpressis  radicufa  supera  longtortbus.  Alph.  DC.  I.  c.  IâQ.  sub  Ecbite, 
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individus,  en  ce  moment  près  de  fleurir  au  moment  où  nous  écri- 
vons (15  janvier  1865). 

Découverte  dans  le  principe,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  par 
M.  Fr.  Devos,  collecteur  alors  dans  la  province  brésilienne  de 
S^-Catherine,  au  compte  de  la  maison  Verschaffelt,  et  là  introduite 
à  cette  époque,  pour  la  première  fois  en  Europe,  elle  vient  d'être 
(particularité  assez  curieuse)  retrouvée  dans  la  même  localité, 
d'après  les  indications  transmises  par  lui  fort  exactement  au  nouvel 
explorateur.  Le  tubercule,  de  forme  très  irrégulière,  qui  lui  donne 
naissance,  s'enfonce,  au  dire  de  M.  Fr.  Devos,  dans  le  sol  à  trente 
ou  quarante  centimètres  de  profondeur,  et  de  telle  sorte  qu'après 
l'achèvement  total  des  phases  de  la  végétation,  rien  n'en  paraît 
au-dessus  de  terre.  Ce  sol  est  une  terre  d'alluvion,. quelquefois 
inondé,  pendant  un  laps  de  temps,  dans  la  saison  pluvieuse,  et  où 
bientôt,  après  la  retraite  des  eaux,  se  montrent  ses  tiges  presque 
sarmenteuses,  grêles,  flexibles  et  flexueuses,  hautes  d'environ  cin- 
quante à  quatre-vingt  centimètres,  se  terminant  par  une  longue 
grappe  de  grandes  et  belles  fleurs  ou  roses,  ou  pourpres,  ou  même 
orangées,  ou  teintes  de  ces  diverses  couleurs  mélangées  et  délica- 
tement fondues  entre  elles. 

Feu  Ch.  Morren  en  a  donné  une  figure  exacte  et  une  bonne  des- 
cription dans  les  Annales  de  la  Société  royale  (TAgriculture  et  de 
Botanique  de  Gand  (1.  supra  c);  mais  bien  que  l'espèce  semble  varier 
quelque  peu  sous  le  rapport  des  formes  foliaires  et  florales,  peut- 
être  l'auteur  a-t-il  en  une  seule  confondu  deux  espèces,  abstraction 
faite  des  différences  de  coloris  dans  les  fleurs,  qui  ne  saurait  être 
ici  un  caractère  différentiel. 

De  notre  côté,  dans  la  Flm^e  des  Serres  et  des  Jardins  de  VEurope 
(T®  V,  437,  février  1849),  que  nous  rédigions  alors,  nous  en  avons 
donné  une  description  assez  détaillée;  mais  la  planche,  qui  y  a  été 
jointe,  ayant  été  empruntée  au  Paxton's  Magazine  of  Oardening  and 
Botany  (i)  (févr.  1849)  et  reproduite  trait  pour  trait,  représente  une 
TOUTE  AUTRE  PLANTE,  fait  incontestable  et  qui  saute  tout  de  suite  aux 
yeux  en  raison  de  ses  stipules  connées  en  colerette  et  lobées,  ses 
veines  foliaires  distantes,  ses  lobes  corolléens  arrondis  et  très  briè- 
vement apiculés  (ex  figura!)  :  tandis  que  dans  la  véritable  espèce  de 
Ch.  Morren,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  système  stipulairene 
consiste  qu'en  deux  minimes  et  presque  imperceptibles  stipules,  pla- 
cées sur  chaque  pétiole,  des  veines  foliaires  extrêmement  fines  et 
serrées,  enfin  des  lobes  corolléens  allongés,  presque  acuminés,  etc., 
en  un  mot,  deux  espèces  ne  peuvent  guère  être  plus  dissemblables; 
seules  la  forme  des  feuilles  est  pareille  chez  toutes  deux  (2). 

(*)  Ouvrage  proverbialement  inexact  en  fait  d*iconograpbic. 
(t)  Dans  la  planche  ci-joiute,  elles  sont  à  tort  représentées  comme  lancéolées* 
aiguës. 

TOUS  XII*  —  JANV.  186{(.  2 
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Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  ce  gracieux  végétal, 
pour  en  dire  quelques  mot^  et  plus  exacts  et  plus  complets^  du  moins 
quant  aux  fleurs,  et  surtout  à  leur  structure  sexuelle,  dès  que  nous 
en  aurons  pu  examiner  celles-ci,  lesquelles,  comme  nous  l'avons 
dit,  vont  se  montrer  très  incessamment  daus  rétablissement  horti- 
cole de  M.  A.  Verscliaflelt  ;  et,  en  attendant,  pouvant  se  fier  à  la 
figure  qui  en  est  annexée  ci-contre,  les  amateurs,  sur  notre  re- 
commandation, devront  saisir  la  bonne  fortune  de  sa  réintroduction 
pour  se  la  procurer  :  il  n'y  en  a  qu*un  très  petit  nombre  i exemplaires  ! 

OBSERVATIONS  AU  SUJET  DE  QUELQUES  ESPÈCES. 

Quelques  mots  sur  le  genre  Dipladenia  ne  seront  point  ici  déplacés. 

M.  Alph.  De  CandoUe,  dans  Fexcellent  Prodrome,  dont  il  est,  de- 
puis la  perte  à  toujours  regrettable  de  son  illustre  père,  le  rédac- 
teur principal  et  le  digne  continuateur,  a  créé  dans  ce  livre  (T«  VIII, 
p.  481, 1854)  le  genre  Dipladenia,  aux  dépens  de  YEchites,  en  y  grou- 
pant les  espèces  qui  ne  portent  que  deux  glandes  au  nectaire  (dis- 
que !)  :  glandes  soit  simples,  soit  géminées-soudées,  et  manquant  tou- 
jours de  la  cinquième,  laquelle,  dans  le  second,  est  opposée  à  l'un 
des  ovaires.  Il  en  a  énuméré  vingt  espèces,  au  nombre  desquelles  ne 
figure  point,  par  une  omission  involontaire,  nous  n'en  doutons  pas, 
notre  trois  fois  cliarmant  et  mignon  Dipladenia  viNCiEFLORA,  dont  nous 
avons  donné  la  description  complète  et  une  très  belle  figure  dans  la 
Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  VEurope  (T«  II,  PI.  VI,  août  1846), 
bien  avant  rémission  du  volume  cité  du  Prodrome,  espèce  perdue  bien 
certainement  depuis  bien  longtemps  aussi  pour  les  collections  euro- 
péennes, et  qu  avait  reçue  le  premier  sur  le  continent  (et  en  Europe!) 
feu  notre  très  regretté  ami  Galeotti,  qui  avait  bien  voulu  alors  nous 
la  communiquer  en  fleurs  (i).  Une  rectification  importante  est  égale- 
ment à  faire  dans  le  Prodrome  :  c'est  que  la  Dipladenia  {Echites  cras- 
sinoda)  Lindley  (A.  DC.  1.  c.  p.  486)  (Bot.  Reg.  t.  64.  1844)  n'ayant 
rien  de  commun  avec  celle  du  même  nom,  publiée  par  Gardner 
{London  Journ.  of  Bot,  t.  544),  erreur  signalée  longtemps  après  nous 
par  M.  W.  Hooker,  et  que  more  botanico  nous  avions  décrite  et  nom- 
mée D.  Lindleyi  (lUustr.  Iwrtic.  T«  II,  Mise.  p.  12). 

L'espèce  de  M.  A.  De  Candolle  doit  donc  rester  D.  crassinoda  ejusd. 
(Echites  crassinoda  Gardn.);  mais  celle  du  même  nom  de  M.  Lindley 


{*)  Nous  lisoDS  dans  plusieurs  recueils  d'Horticulture  belges,  qu'en  parlant  de  cetto 
victime  de  son  zèle  pour  la  Botanique  et  THorticuiture,  les  rédacteurs  d'iceux  disent 
notre  coxpatriotb,  etc.  Il  n*en  est  rien!  Galeotti  est  né  à  Versailles  (près  Paris),  d*UD 
père  italien  et  d'une  mère  française;  nous  tenons  cette  assertion  de  lui-même  et  à 
pluiieurs  reprises.  Il  revendiquait  ainsi  sa  chère  et  noble  patrie,  et....  il  avait  raison. 

A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  Patrie  est  chère  t 
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devra  désormais  porter  Tillustre  nom  dédicatoire  que  nous  lui  avons 
imposé. 

Il  faut  encore  ajouter  au  genre  Dipladenia  la  magnifique  D.  Rosa 
campestris  Non.  (Flore,  etc.,  T»  III.  PI.  IV,  août  1847),  dont  nous 
avons  malheureusement  ignoré  l'histoire  ;  la  D.  urophylla  W.  Hook., 
superbissime  espèce  (Bot.  Mag.  t.  4414  (1849)  ;  la  D.  {lava  W.  Hook. 
BoU  Mag.  t.  4702  (1854)  :  toutes  plantes,  ainsi  que  la  suivante,  pu- 
bliées après  rémission  du  volume  de  M.  A.  De  Candolle. 

Nous  devons  également  rappeler  ici,  c'est  le  cas,  notre  genre 
Cylicadenia  (ou  D.  Harrisii  Purdie  and  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4825. 
1855),  fondé  sur  son  curieux  caractère  glanduliforme,  éminemment 
différentiel  de  celui  de  toutes  les  autres  Apocynacées  :  un  anneau 
périgynique  cyathiforme,  quinquécosté-multilobulé,  etc.  (V.  Illustr. 
hort.  T«  n.  1855,  cum  flore  et  fig.  analyt.  ex  W.  Hook.)  :  genre 
approuvé  (litter.)  par  le  savant  auteur  de  la  Revue  des  Apocynacées 
(1.  c.  Voir  aussi  notre  article  général  :  Genres  Dipladenia  et  Cylica- 
denia, Revue  horticole,  N°  d  avril  1863,  p.  133). 

Qu'on  ne  se  récrie  pas  trop  contre  les  épithètes  louangeuses  que 
nous  accolons  à  chacune  des  espèces  que  nous  venons  de  citer;  elles 
ne  sont  que  justes,  n'ont  certes  rien  d'exagéré;  mais  la  plus  belle,  la 
plus  grandiose,  port  et  fleurs,  la  reine  du  genre,  pour  ainsi  dire,  est 
la  Dipladenia  splendens  Alp.  DC.  (1.  c.  676,  ubi  lapsu  calami  signata 
est^cftftes  — LiNDL.  Bot.  Reg.  legeW.  Hook.  Bot.  Mag. i.  3976(1842); 
NoB.  Flore  d.  Serres  et  d.  Jard.  de  VEur.  T®  I,  p.  172.  c.  ic.  anglica. 
—  Tout  éloge  en  serait  ici  superflu  !  et  cependant  dans  quelles  col- 
lections d'amateurs  ou  d'horticulteurs  la  trouverait-on  aujourd'hui? 
Elle  en  est  presque  absolument  disparue!  hélas!  comme  tant  d'au- 
tres admirables  plantes  que  la  Mode  fait  regarder  bientôt  comme 
surannées  et  rejeté  sans  discernement. 

La  culture  des  espèces  frutescentes  à  rhizome  ordinaire,  quoique 
délicates,  n'offre  point  de  difficultés  réelles  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  qui  proviennent  d'un  rhizome  tuberculeux  :  car  dans 
ce  cas,  après  l'évolution  totale  de  la  végétation  des  espèces  qui  en 
sont  pourvues,  le  point  essentiel  est  la  conservation  dudit  tubercule, 
tant  que  dure  le  repos  de  la  pls&ite.  Il  doit  être  enfoncé  en  terre  à 
0,05-0,06  au-dessus  du  collet,  dans  des  pots  plus  profonds  que  larges 
et  surtout  bien  drainés  ;  dès-lors  les  tiges  qu'il  émet  seront  plus 
vigoureuses  et  plus  florifères.  Après  la  cessation  de  la  végétation, 
on  suspend  toute  mouillure,  et  l'on  place  les  vases  dans  un  lieu  sec, 
mais  non  froid.  Bientôt  on  dépote,  on  nettoie  le  tubercule  de  ses 
vieilles  racines  desséchées;  on  le  rempote  dans  une  terre  neuve  et 
substantielle,  on  le  soumet  à  la  chaleur  de  la  couche,  et  plus  tard 
on  le  place  sur  une  tablette  bien  éclairée  de  la  serre  chaude. 

Ch.  Lem. 

Voyez  l'article  précédent,  ^^  y^ 


Planche  426. 


miim  PUNIPETAIA. 

CAHBLLiA  à  pétales  phins, 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  Jltustr.  hortic,  T«  X,  PJ.  3^9. 

TERNSTRŒMIACEiE  §  CAMELLIEiE. 

CflARACT.  GENKR.   )      Sub  tobulis  Camelliœ  varictatnm  plus  minus  hybrîda- 
CÎÎARACT.  SPKCIF.   )  rum  jam  in  hoc  opcre  rflictarum  sal  que  numerosarum 

de  gencricis  v.  sprciflcis  characteribus  non  scmel  diximus  more  nostro  nunquam 

cxponcndcr  fore,  sicut  momi  nti  nulli. 

Camellla  planlpetala  llort.  ital.  tabula  noslra  420. 

Reçue,  cultivée  et  fleurissant  depuis  deux  années  dans  rétablis- 
sement A.  Verschaffelt,  Télégante  variété,  dont  est  ci-contre  une 
belle  figure,  a  justifié  pleinement  tous  les  éloges  qui  en  avaient  été 
faits  :  ampleur  florale,  perfection  pétalaire,  coloris  d'un  blanc  pres- 
que absolu,  auquel  une  délicate  teinte  sulfurine  donne  un  peu  de 
ton;  floraison  abondante  et  facile,  port  élégant  et  beau  feuillage, 
toutes  ces  causes  ont  décidé  notre  éditeur  à  l'ofirir  avec  confiance 
à  ses  nombreux  et  honorables  clients. 

Nous  ne  saurions  correctement  expliquer  son  nom  spécifique;  en 
effet,  ses  très  nombreux  pétales  imbriqués- serrés  avec  toute  la 
perfection  désirable,  étalés,  comme  chez  les  variétés  de  cette  caté- 
gorie, après  lanthère  complète,  ne  présentent  rien  de  plus  que  chez 
toute  autre.  Ch.  Lem. 


Bectlflcmion  :  AGAVE  SCHIDIGERA  NoB. 

En  décrivant  dans  noire  neuvième  volume  (PI.  330)  cotte  gracieuse  et  remar- 

auable  espèce,  nous  Payons  dite  Acaule.  A  celte  époque  (juillet  1862),  en  eiTet,  les 
ivers  individus  que  nous  en  avions  examinés,  dans  les  jardins  de  MM.  Ambroise 
Verschaffelt  et  Jean  Vcrschaiïelt,  et  dans  la  collection  de  M.  Auguste  Tonel,  étaient 
absolument  sans  lige  {%tipe!).  Dans  une  toute  récente  visite  que  nous  avons  faite 
dans  les  serres  de  cet  amateur,  nous  en  avons  au  contraire  observé  un  assez  grand 
nombre  de  beaux  individus,  tous  pourvus  d*un  court  stipe,  à  peine  de  0,^8  de 
hauteur,  mais  dont  les  très  nombreux  anneaux  circulaires,  fins  et  absolument 
contigus,  assignent  à  chacun  de  ces  individus  une  longévité,  qui  certes  peut  dépasser 
une  centaine  d'années,  et  peut-être  au-delà.  Et  certes,  ce  stipe  prouve  surabondam- 
ment, comme  nous  Pavons  pensé,  que  notre  espèce  est  nettement  et  absolument  dis- 
tincte de  VA  gave  fia  fera,  lùqueWc  jamais  ne  s'est  montrée  caufefccnte,  comme  Font 
prouvé  maintes  fois  dans  les  collections  les  évolutions  de  sa  végétation  entière  et  sa 
fréquente  floraison  (V.  IlfustrJtorl.  VII.  PI.  2i3)  :  Tait  qui  nous  donne  gain  de  cause 
contre  les  auteurs  qui  ont  voulu,  à  toute  force,  ne  voir  en  elle,  malgré  noire  destrip- 
lion  {/llustr.  hort.  VlII,  verso  PI.  289.  IX.  PI.  530),  qu'une  variété  de  fcspèce  que 
nous  venons  de  nommer. 

L'espèce  semble  beaucoup  varier  pour  Pépaisscur,  la  largeur  et  Pétroitesse  des 
feuilles;  mais  tous  les  individus  possèdent  à  un  haut  degré  ces  larges  et  nombreux 
filaments  marginaux  qiM  la  caractérisent. 

On  peut  surtout  en  désigner  trois  variétés  principales  : 

Ai^ave  ««hldlgera  aiigii0tir«lla  NoB.;  feuilles  courtes,  très  étroites,  très  épaisses. 
~      —      plnm^Mi  NoB.:  filaments  marginaux  très   larges,  très  finement 
frangés  au  côté  cxUrne,  ressemblant  réellement  à  des  fragments  de  plumes. 

—  —  IgneBceiKi  Nob.  ;  magnifique  variété,  dont  chaque  feuille,  au  som- 
met (outre  ceux  des  bords!),  est  carrément  maculée,  d'un  fauve  vif,  ignescent,  et 
porte  là  des  filaments  très  serrés,  très  courts,  rapprochés  comme  en  épi,  et  affectant 
aussi  la  belle  teinte  indiquée. 
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ROBINIA  PSEVDAGAGIA,  var.  decaisneana. 

FAUX- ACACIA  DB  DECAISNE. 

ÉTYM.  Vbspasien  (ou  Jean?)  Robin,  introdacteur  de  respèce-type. 
FâBÂCR£  §  LOTEJE  §§  GALEG^. 


CHARACT.  (iENER.  Calydt  urceo- 
lati  campanulati  subbiiabiati  iabio  tupe^ 
rlore  truncato  v,  emarginato  bidentato, 
inferiorit  trifidi  lobii  acutis,  infimo  vix 

{>roductiorc.  Corollœ  papilionaceœ  vexil- 
um  orbiculatum  reflcxo-patentissimum 
alat  libéras  carinamque  bicipitcm  vix 
saperans.  Stamina  i6,Jilamento  vexil- 
lari  Jibero  diadelpba.  Ovarium  stipita- 
tum  sub  SCVovulatum.  Stylw  filiforinis 
pubescens,  stigmate  obtuso  v.  urceolato 
pub€rulo.  Legumen  elongatum  Gompres- 
suno  ad  suturam  seminiieram  margina- 
tum  bivalve  polyspermum.  Semina  re- 
niformia. 

Arbores  v.  fratices  m  America  boreali 
indigeni,  sti palis  petiofaribut  liberit  in- 
ierdum  spinefcentibw ;  follls  impari- 
pinnatit,  foliolis  ttipellatit;  racemis  axtl- 
taribus  simplicibus  penduUt;  iloribus 
albit  V,  roseit  cum  pediceUo  articulatit, 
pedicellis  ban  bractea  caduca  munitis; 
leguminibus  glabris  v,  hispidis. 

Eiouca.  Gen.  PI.  6546. 

«•MbIa  L.  Gen.  PI.  n«  879.  cxcl.  sp. 
plur.  (1737).  DuHAM.  Ârbr.  IL  1. 16-18. 


KuNTH,  In  HB.  et  B.  Nov.  Gen.  VI.  392. 
Syn.  IV.  79.  Poirbt,  Encycl.  Bot.  VI. 
^i,  spcc.  plur.  excidd.  Hist.  d.  PI.  VII. 
110.  DC.  Mém.  Légum.  273.  Prodr.  II. 
261.  Meisn.  Gen.  PI.  89  (63).  Michx,  FI. 
bor.-amer.  II.  63.  Torr.  and  Gr.  FI.  of 
North-Am.  1.  291.  Walp.  Rep.  I.  679 
(spec.  nov.).  Etc.  etc.  —  Pseudacacia 
ToijRN.  Inst.  417.  DuH.  Arb.  édit.  i.  II. 
U7.  Pi.  42. 

CHARACT.  SPECIF.  /?.  Spinîsstîpu- 
laribus,  ramis  virgatis,  racemis  Iaxis 
pcndulis  legumînibusque  glabris,  foliolis 
ovatîs....  radiées  longe  repentes  fibrillis 
interdum  tubereuliferis;  flores  albi  (soa- 
viter)  odorati.  DC.  1.  e.^ 

»«MBia  ipMadaeaeto  (<)  L.  Sp.  1048. 
Lamarck,  Illustr.  t.  606.  f.  1.  etc.  V.  su- 
pra, et  omncs  alli  auctores  &  Linneano 
teropore.  Etc.  etc.  etc.  (Conferenda  etiam 
est  synonymiœ  operaque  et  figura)  per- 
mult»  in  Eneyd.  Bot.  allatœ,  1.  c). 

Pseudacacia  odorata  Mobnch,  Metbod. 
145. 

jEschinomene  pteudacada  Roxb ? 

(ex  DC). 


Ayant  d'arriver  à  la  charmante  plante  dont  il  s*agit  ici  spéciale- 
ment, nous  ne  croyons  pas  inutile  de  nous  occuper  quelque  peu  de 
l'espèce  type. 

I4'est-il  pas  regrettable  de  ne  trouver  dans  les  auteurs  rien  de 
certain  au  sujet  de  Thistoire  de  Tarbre  admirable  que  nous  venons 
de  citer,  ni  sur  Tépoque  vraie  de  sa  découverte  et  de  son  introduc- 
tion en  Europe,  ni  même  sur  le  nom  exact  de  Tintroducteur.  Poiret, 
dans  Y  Encyclopédie,  partie  Botanique,  1.  c,  dit  (T«  VI,  p.  222)  seule- 
ment :  les  graines  en  ont  été  apportées  pour  la  première  fois  à  Paris  par 
M.  Robin......  Dans  le  Dictionn.  des  Sciences  natur.  T«  XLV.  p.  ^36, 

plus  explicite,  il  rapporte  que  Jean  Robin,  auquel  on  en  doit  Vin- 


(*)  Neenon  sœpe  scribitor  pseudO'Àcaeia,  sed  minus  apte;  hoc  la  loco  eliJto  •  sub 
m  est  euphonice  neeessaria. 
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ROBINIA  PSEUDACÂCIÂ,  vav.  DECAISNEANÂ. 


et  coupé  à  une  certaine  hauteur  dans  le  jeune  âge,  comme  il  est 
d'une  grande  durée  et  ne  craint  pas  Thumidité,  on  lutilise  avanta- 
geusement pour  le  pilotis  ;  on  en  fait  d'excellents  échalas  pour  les 
vignobles,  et  de  bons  cerceaux  pour  les  marchands  de  vin  ;  il  fournit 
un  bon  chauffage  ;  et,  enfin,  on  peut  en  tirer,  en  le  fesant  bouillir, 
une  assez  bonne  couleur  jaune,  propre  à  être  utilisée  dans  la  teinture 
des  laines  et  des  étoffes.  Bref,  car  nous  abrégeons,  le  Robinia  pseud- 
acacia  n'est-il  pas  l'un  des  plus  beaux,  l'un  des  plus  utiles  arbres  ^ue 
nous  possédions? 

Quant  à  sa  culture,  nous  ne  devons  pas  nous  en  occuper  ici.  On 
a  vu  qu'il  se  reproduisait  de  lui-même  en  abondance  de  ses  graines, 
et  des  nombreux  scions  qui  s'élèvent  de  ses  racines.  Arrivons  main- 
tenant à  notre  véritable  sujet  :  le  Robinia  pseudacacia  yar.Decaisneana. 

Il  a  été  trouvé,  en  1862,  dans  un  semis  de  l'espèce  type,  dans  les 
pépinières  de  M.  Villevielle,  jeune,  à  Manosque  (Basses-Alpes, 
France).  Après  les  deux  commentaires  qui  suivent,  nous  devons- 
nous  abstenir  d'en  faire  l'éloge.  C'est  tout  d'abord  une  lettre  adres- 
sée à  l'obtenteur  par  notre  savant  ami  Decaisne,  membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  de  culture  au  Muséum,  etc. 

•  Paris,  13  mai  1802. . 
«  Mon  cher  Monsieur, 

•  La  boite  renfermant  les  rameaux  fleuris  de  votre  Robinia  pseudo-Acacia  à  fleurs 
roses  m*est  arrivée  quelques  instants  avant  ma  leçon,  et  j*en  ai  profilé  pour  faire 
admirer  à  mon  auditoire  la  plante  que  vous  avez  obtenue,  et  qui,  à  mon  avis,  doit 
faire  une  sorte  de  révolution  dans  Tornement  de  nos  promenades.  La  couleur  rose 
de  SCS  fleurs,  qui  ne  peut  se  comparer,  en  effet,  qu*à  celle  des  plus  brillantes  variétés 
du  Robinia  hispida,  donnera  à  nos  parcs  un  aspect  tout  nouveau,  à  une  époque  de 
Tannée  où  les  arbres  d*orncment  ont  déjà  perdu  tout  leur  éclat.  Je  vais  en  faire  faire 
un  dessin  par  ftl.  Riocreux,  et  Rengagerai  notre  habile  pépiniériste,  M.  Carrière,  à 
le  publier  dans  la  Revue  horticole,  de  manière  à  faire  bien  connaître  du  public  ama- 
teur votre  brillante  acquisition. 

>  Agréez,  etc.  »  DECÂISNË.  » 

Ensuite  une  notice  de  l'habile  et  savant  praticien  M.  Carrière, 
insérée  dans  la  Revue  horticole  (N*»  du  16  avril  1863,  p.  151),  avec  un 
joli  dessin  de  M.  Riocreux,  auquel  nous  empruntons  jbu  partie  le  nôtre. 

c  m«MBiA  ipaeodo- Acacia  DoeaUmeaiui. 

»  L*une  des  plus  remarquables  et  des  plus  jolies  variétés  du  genre,  le  Robinia 
pseudo-Acacia  Decaitneana  a  été  obtenue  par  M.  Villevielle,  jeune,  pépiniériste,  à 
Manosque  (Basses-Alpes).  Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  dans  ses  pépinières  en 
mai  1862.  Jl  n*est  pas  nécessaire  d'en  faire  Téloge  ;  le  beau  dessin  colorie  ci-contre 
suffit  pour  faire  apprécier  Tavantage  qu'on  peut  retirer  de  cette  plante  au  point  de 
vue  de  Tornementation.  En  effet,  très  floribond,  le  Robinia  pseudo-Acacia  DecaU- 
neana,  mélangé  avec  le  Robinia  pseudo-Acacia  à  fleurs  blanches,  produira  le  plus 
charmant  contraste. 

»  C'est  une  variété  appelée  à  jouer  un  rôle  très  important  pour  Tomementation  des 
jardins,  et  probablement  aussi  des  promenades  publiques  :  et,  sous  ce  double  rapport, 
on  ne  saurait  trop  le  recommander;  d'autant  plus  que  Tarbre  est  aussi  vigoureux  que 
le  type  et  tout  aussi j>eu  difficile  sur  la  nature  du  terrain. 


ROBINIA  PSEUDACACIA,  var.  DECAISNBANA. 


»  L^apparition  do  R,  Decaisneana  dans  nos  cultures  va  probablement  ouvrir  un 
nouveau  champ  à  Tobtcntion  de  variétés  intéressantes  et  constituer  une  série  de 
plantes  remarquables  par  leurs  fleurs  roses,  qui  viendra  faire  diversion  parmi  les 
nombreuses  variétés  qu*à  déjà  produites  le  type  {*)  :  variétés  singulières  et  très  dis- 
tinctes par  leur  faciès,  mais  semblables  ou  à  peu  près  par  leurs  fleurs. 

»  Quelle  est  la  cause  qui  a  déterminé  l'apparition  de  cette  variété  (*)?  Comme  tout 
ce  qui  tient  &  Torigine  des  choses,  c'est  un  mystère,  c'est  un  secret  que  nous  ignore- 
rons probablement  toujours,  et  dont,  au  surplus,  nous  pouvons-nous  passer.  Ce 
qu'on  sait,  c'est  que  l'arbre,  planté  en  plein  carré  avec  des  milliers  d'autres,  ne  pré- 
sentait aucune  différence  par  son  faciès,  et  que,  si  ce  n'eût  été  l'éclat  et  la  couleur 
de  ses  fleurs,  il  est  probable  qu'on  ne  l'aurait  pas  remarqué.  Mais,  à  part  son  origine, 
ce  n'en  est  pas  moins  une  précieuse  découverte,  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  sera 
recherchée  avec  empressement  des  horticulteurs  et  des  amateurs  ;  de  ceux-ci  pour 
en  jouir,  de  ceux-là  pour  l'exploiter.  ^  CARRIÈRE   • 

Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  que  notre  éditeur  s'est 
empressé  d'acquérir,  dans  l'intérêt  de  sa  nombreuse  et  honorable 
clientelle,  une  plante  d'une  importance  aussi  grande  pour  l'orne- 
ment des  bouquets  des  parterres  et  des  massifs  et  des  parcs.  Elle 
est  dès  ce  printemps  livrable  en  beaux  et  déjà  forts  individus. 

Ch.  Lem. 

dri^TUBE.  (Plein  air.) 

L'article  précédent  est  suffisamment  explicite  à  ce  sujet. 

A.  V. 

* 

(^)  Nous  regrettons  do  ne  pouvoir  partager  ici  l'opinion  de  M.  Carrière;  il  nous 
semble,  au  contraire,  que  la  belle  variété  en  question  n'aurait  qu'à  perdre  à  une 
fécondation  artificielle,  ou  naturelle  (insectes). 

(<)  Serait-il  téméraire  de  dire,  par  exemple,  que  le  B,  hifpida  ou  viscona,  soit  : 
grâce  aux  insectes,  pour  quelque  chose  dans  le  coloris  floral  de  la  variété  en  question  ? 
Nous  savons  très  bien,  aue  dans  la  généralité  drs  Papilionacéos,  la  fécondation  a 
lieu  à  huis  clos,  c'est-à-aire,  sous  la  carètie  flanquée  de  ses  ailes;  mais  duiis  cette 
occurrence,  comme  dans  quelques  autres  probablement,  certain  robuste  frelon,  ou 
bourdon,  attiré  par  l'odeur^les  fleurs,  n'a-t-il  pu.  avec  les  forts  crochets  de  ses  tarses, 
déchirer,  entrouvrir  la  dite  carène,  et  y  laisser  du  pollen,  pris  ailleurs  et  de  la  même 
manière. 


MISCELLANÉES. 


IJn  Aenl  mot  «inr  riccuHATATioii  et  la  NATVBâi^iAATioif. 

Pour  nous,  ces  mots  sont  essentiellement  synonymes,  et  nous  ne  pouvons  adopter  les 
subtilités  par  lesquelles  on  veut  attacher  à  chacun  d'eux  des  significations  différentes. 
Lisez  {amice  leetor)^  les  trop  nombreux  écrits  publiés  à  ce  sujet,  et  vous  serez  pro- 
bablement de  notre  avis.  Il  y  a  acclimatation  ou  naturalisation,  quand  un  végétal 
exotique  trouve  soue  un  autre  climat  les  mêmes  conditions  de  sol,  de  température, 
do  lumière,  etc.,  en  un  mot,  toutes  les  causes  ambiantes,  sous  l'influence  desquelles 
il  vit  dans  son  pays  originaire. 
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ÂZAIEA  (iNDicA)  GRANDE  DUCHESSE  DE  BADE. 

ÉTYM.  Voir  notre  Jardin  fleuriste,  T«  III,  PI.  237. 
ErICACE^  §  RHODODENDREiE. 


CHARACT.  GENER,  i      Hybridarum  varietatamqiie  spuriarum  scmper  prœ- 
)  tcrmittinus  (Confcr  tamen  de  quibusdam  articalum  die- 
tum  :  Azalée  Bouquet  de  Flore,  Ulustr.  hortic.  XI.  PI.  4lB. 


CHARACT.  SPECIF. 


Un  assez  bon  nombre  de  fois  déjà  Y  Illustration  horticole  s'est 
occupée  dans  les  volumes  précédents  d'Azalées  indiennes;  mais, 
croj^ons-nous,  çà  toujours  été,  comme  chez  Nicotet,  de  joyeuse  mé- 
moire, toujours  de  plus  en  plus  fort. 

Que  pourrions-nous  en  effet  citer  de  réellement  sunérieur  en  vo- 
lumes et  en  coloris  floraux  à  ceux  de  la  variété  dont  il  s'agit  :  fleurs 
de  première  grandeur,  presque  pleines  (d'environ  dix  centimètres  de 
diamètre),  d'un  rouge  leu  très  vif,  comme  ligné  et  maculé  de  cra- 
moisi; lobes  extérieurs  énornement  développés,  étalés,  convexes; 
à  étamines  presque  toutes  transformées  en  pétales  ;  une,  deux,  çà 
et  là  persistantes,  ainsi  que  le  st^^le  seul. 

L'arbrisseau  est  vigoureux,  facilement  et  abondamment  florifère. 

M.  A.  Verschaffelt,  qui  a  eu  l'heureuse  chance  de  la  gagner  de 
semis,  se  propose  de  le  mettre  dans  le  commerce,  ce  printemps 
même  (1865).  Ch.  Lem. 


MISCELLAIIÉES. 


Campylobotrys  Ghlesbreftlitll  Nos. 

Sous  ce  nom  (Orthographe  patronymique  exacte),  nous  avons  figuré  dans  Vlllui- 
tration  horticole  (VIII.  Pi.  279.  1861)  une  belle  plante,  que  nous  retrouvons  dans  le 
Botanical  Magazine,  t.  K383  (1863)  sous  le  nom  erronné  de  Higginsin  Gheîsbechfii 
W.  HooK.  ou  Campylobotry.i  Ghcisbechlii  Lindbn,  Catal.  1863;  et  ce  zélé  voyageur- 
botaniste,  introducteur  et  dfécouvreur  d^un  si  grand  nombre  de  magnifiques  plantes, 
ne  doit  pas  voir  avec  plaisir  son  nom  ainsi  estropié.  Dans  le  dit  Catalogue,  M.  Lin- 
den  a  correctement  écrit  le  nom  patronymique;  et  d^on  autre  côté  nous  persistons 
à  maintenir,  malgré  Toppositiou  de  MM.  Planchon  et  W.  Hooker,  la  raison  d'être 
du  genre  Campylhhntry»,  comparé  au  vrai  Uigginsia,  De  plus,  le  savant  botaniste 
anglais  a  omis  de  citer  notre  œuvre, 

Cattleya  ele^fins  Ch.  Morr. 

Cette  admirable  espèce,  que  nous  avons  décrite  et  figurée  dans  VJllustration  hor* 
ticolCj  T«  XI,  PI.  ii)^  La  planche,  qui  en  a  été  donnée,  pêche  énormément  pour  le 
coloris,  en  ce  que  Tartiste,  s'étant  servi  pour  le  reproduire  de  Vaniline,  n*a  pu  y 
arriver,  et  n*a  figuré  que  des  llcurs  d*un  violet  livide.  Nous  avons  vu  refleurir 
Tespèce,  en  septembre  dernier,  avec  sept  fleurs,  toutes  ouvertes  à  la  fois  sur  an  seul 
scape,  et  nous  pouvons  nfflrmer  qu*aucun  Caltleya  ou  ÉABlia  n*a  des  fleurs  d'un  rose 
et  a*un  cramoisi  plus  brillants  et  plus  vifs. 
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GTPRIPEDIVI  YEITGHUNllI. 

SOULIBRS-DB-VÉNUS  DE  VEITCH. 

ÉTYM.  V.  cÎHiessus,  Illustr,  hortic,  T»  II,  PI.  64. 
ORCHIÀCEiE  §  CyPRIPEDIE^. 


CHARAGT.  GENER.  F.  ibidem,  adde 
figuris  et  locit  auctorihutque  cilati»  .*  Cy- 
pripedium  villosum  Lindl.  IV.  126.  — 
Sfouei  Low.  W.  HooK.  lllustr.  hortic. 
X.  555. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  Foliis  (more 
solîto  basi  amplozanti-implicalis)  lancco- 
lato-oblongis  viridibusdense  latt  que  mul- 
to  intensius  quadrato-maculatis  aculato- 
vix  emarginatis,  siniique  mticronalls; 
amite  deiisissimc  hirto-piloso  bifloro  (an 
ampiius?),  hraetea  brcvi  compressa-pilosa 
ventre  fissa;  o^jarium  6-costatum,  co$ti$ 
crassiusculîs  clevatis  obtusis  pilosis,  buI- 
m  canaliculatis  nudis;  tegmeitto  nipero 
latissime  cordato-ovato  cuspidatini  acu- 
tato,  dorso  carinato  piloso  raciebus  con- 
spicue  venato  margine  ciliato:  segment is 
lateralibut  comparative  longissiinis,  ad 
insertiouem  amoobus  in  circulum  sicut 


medio  scctum  dispositis  olliptico-oblon- 
gis  deflexis  apicc  aculis  tortis,  facic  sa- 
pera tota  punctit  latissimis  densfs  atro- 
sanguincis  ad  margines  longe  crasseque 

f)iloso  vérruculosis  basi  antice  in  macu- 
ani  nigricanlom  coiigestis  ornata  ;  gynos^ 
temute  sursum  anj^iilato  piioso  subtus 
cavo;  hibello  maximo  longe  ungtiiculato 
antice  verrucis  crassis  oirvatis  dense 
oporto;  apicc  anticrqnc  in  cucullum  maxi- 
mum aitissimc  profundum  caicoiformem 
puberulum  apice  obtusum,  lubîs  basila- 
ribus  aui'iculirormibus,  efTormato;  ttig-- 
mate  lunato  antice  in  medio  venato;  «/a- 
mine  stcrili  rotnndato;  etc. 

Cypripediam  Teitehianviii  Hort...? 
Kostra  tabula  429. 

~  6ar&a^um  far.  ^randt/Zorum  Hort. 
Veitch. 

—  superbietis  Hort....? 


•«WV/k/\/W^M^\M/WSM/>^^«WW 


Nous  l'avons  déjà  dit,  Ylllustration  horticole  doit  et  veut  justifier 
son  appellation,  qu'on  a  traitée  d'outrecuidance  et  d'exagération  hyper- 
bolique; à  ce  sujet,  nous,  Y  auteur  de  ce  titre,  nous  en  appelons  à  Yim- 
partiale  appréciation  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui,  depuis  douze  ans 
tout-à-l'heure,  ont  bien  voulu  suivre  notre  voie  fleurie,  mais,  pour 
NOUS,  ardue  et  difficile!  Malgré  Tétroitesse  de  notre  cadre,  n'avons- 
nous  pas,  en  effet,  passé  en  revue,  décrit  et  figuré  les  plus  belles 
plantes  parues  dans  ces  derniers  temps,  tant  spontanées  {exotiques), 
qu'obtenues  par  l'art  si  perfectionné  désormais  de  nos  horticulteurs? 

C'est  ainsi,  exempli  gratia,  que  déjà  notre  journal  s'est  occupé 
bon  nombre  de  fois  des  plantes  du  beau  genre  auquel  appartient 
celle  dont  il  s'agit  (i)  ;  genre  sui-geneins,  c'est  bien  le  cas  de  le  dire, 
et  auquel,  seules,  peuvent  être  comparées  pour  le  sabot,  ou  soulier,  ou 
galoche,  ou  chaussure,  comme  on  voudra,  le  labelle  de  certaines  autres 
Orchiées,  de  genre  tout  diflTérent  (Catasetum  calceolatum  Nos.  Jard. 


(^)  Confer,  amîce  Icctor,  lllustr.  hortic.  I.  Mise.  C.  impennum  La  Lbavb,  et  enm 
Icone.  II.  PI.  64  (C.  pubesceru  Willd.  et  var.  minux);  IV.  C.  viflotum  LiNnL. 
PL  i26;  ibid.  C.  macranthum  Swartz;  X.  C.  Slonei  W.  HooR.  PL  358.  C.  hirsutis- 
aimum  Tinol.  IV.  Uisc.  p.  67.  C.  Fairieanum  Lindl.  V.  Mise.  p.  17.  C.  Ilookerœ 
Rbichb.  f.  X.  Mise.  p.  W. 


CYPMPEDIUM  VETTCHIANUM. 


fleur.  I.  cutn  icône  flaris,  p.  45;  Huntleya  cerina  Lindl.  ibid.  64. c. icône 
floris,  etc.  Orchiaceje.  Calceolariœ  spec.  ScROPHULARiACE-fi,  etc. etc.). 

Figurant  et  décrivant,  d'après  M.  W.  Hooker,  Télégant  C.  Stonet 
(V.  l.  c),  nous  avons  dit  qu'il  était  jusque  là  le  plus  beau  du  genre; 
mais  en  présence  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  que  dire? 
Choisir,  en  effet,  entre  tant  d'espèces  également  méritantes,  à  des 
degrés  (i)  divers,  le  cas  est  perplexe;  disons  donc  que  le  Cypripedium 
dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui  est  admirable;  et  nos  lecteurs, 
certes,  seront  de  notre  opininon,  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  belle 
et  exacte  figure  annexée  ci-contre,  exécutée,  sous  notre  contrôle, 
d'après  nature,  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  en  décembre 
dernier.  En  ce  moment,  plusieurs  individus  de  cette  espèce  sont  en- 
core en  pleine  et  fraîche  floraison  (de  fin  novembre  à  la  mi-février!). 

Le  Cypripedium  Veitchianum  a  été  découvert  sur  le  mont  Ophir  (2), 
dans  l'Ile  de  Sumatra  (?),  vers  1858,  par  W.  Lobb,  qui  Tenvoya  à 
M.  James  Veitch,  à  peu  près  vers  la  même  époque,  en  compagnie 
d'un  lot  de  C.  barbatum,  trouvé  dans  les  mêmes  lieux,  et  qui  croît 
également  dans  l'île  de  Java  (et  tous  deux  probablement  aussi  dans 
celle  de  Bornéo)  ;  et  l'espèce  a  été  dédiée  à  cet  honorable  horticulteur 

par  quelques-uns  de  ses  amis  du  continent ?  (We  hâve  ta  thank 

some  ofour  continental  friends  forcalling  it  Veitchii)  [Veitch  in  litt.  !]. 
Très  voisin  surtout  du  C.  barbatum  Lindl.  (Bot.  Reg.  t.  17  [1842]; 
Bot.  Mag.  t.  4234  [1846])  et  de  quelques  autres  espèces  {purpuratum 
Lindl.,  venustum  Wall.  (Bot.  Mag.  t.  2129),  il  dififere  du  premier 
par  des  fleurs  deux  fois  plus  grandes,  des  segments  latéraux  très 
allongés,  bordés  de  longs  poils,  couverts  de  larges  macules  denses, 
et  enfin  d'un  coloris  tout  différent,  etc.  Nous  avons  la  satisfaction 
de  dire  que  c'est  VlUustration  horticole  qui,  la  première,  en  aura 
donné  la  figure,  bien  qu'introduit,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a 
sept  ans  environ. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  la  diagnose  spécifique  que 
nous  en  avons  écrite  ci-dessus.  La  hampe  paraît  être  biflore  (du 
moins  nous  avons  constaté  un  alabastre,  bien  formé,  à  côté  d'une 
fleur  épanouie),  et  s'élève  jusqu'à  0,35,  sans  la  fleur,  est  d'un  brun 
noirâtre,  puis  hérissée  de  longs  poils  concolores.  Le  segment  floral 

(<)  G*est,  d*après  P Académie  et  tous  les  lexiques,  une  faute  d'écrire  :  D^oRé. 

C)  Le  mont  Ophir,  dans  Tlle  de  Sumatra,  s*éiève  à  3,600  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  il  ne  faut  le  confondre  avec  un  autre  mont  Ophir,  situé  dans  la  presau*lle 
Sfalacca.  Le  C.  barbatum,  selon  M.  Lindicy,  a  été  découvert  sur  ce  dernier,  près  de 
Singapour,  par  M.  Cuming,  vers  18i0.  Selon  M.  W.  Hooker,  M.  Veitch  Taurait  reçu 
aussi  de  Java.  Maintenant,  nous  devons  Pavouer,  les  textes  sous  nos  yeux  sont  assez 
obscurs,  et  nous  ne  pouvons  avec  certitude  indicfuer  sur  laquelle  de  ces  deux  mon- 
tagnes, la  plante  dont  nous  nous  occupons  a  été  trouvée.  Peut-être  croit-elle,  ainsi 
que  le  barbatum,  sur  toutes  deux  :  Sumatra,  en  effet,  n*est  séparée  de  la  Péninsule 
znala]renne  que  par  le  détroit  du  même  nom.  Java  touche  presque  à  Sumatra,  et 
Bornéo  n*en  est  pas  fort  éloignée.  On  sait  enfio  que  M.  Lobb  a  exploré  particulière- 
ment les  lies  de  la  Sonde. 


CYPRIPEDIUM  VEITCHIANUM. 


supérieur,  examiné  dans  plusieurs  fleurs  de  différents  individus, 
nous  a  paru  varier  de  la  forme  cuspidée  (notre  figure  à  droite  de  la 
planche)  à  la  forme  lancéolée-subacuminée  (figure  à  gauche).  Chez 
toutes  deux,  les  bords  étaient  légèrement  récurves;  il  mesurait 
0,06  1/2  de  hauteur,sur  0,05  1/2  de  diamètre.  Les  deux  segments 
latéraux  n  ont  pas  moins  de  0,08  de  longueur,  sur  0,02  de  diamètre. 
Tous  trois,  d'un  blanc,  reflété  de  vert  tendre,  sont  :  le  terminal 
multirayé  de  grosses  nervures  pourprées  à  la  base,  vertes  au 
sommet,  et  légèrement  cilié;  les  deux  autres,  défléchis,  maculés, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  ont  au  centre  longitudinal  une 
large  nervure  brune,  poilue  au  sommet,  et  de  chaque  côté  en  sont 
trois  autres,  plus  fines,  translucides  et  d'un  vert  pâle,  etc. 

Ch.  Lem. 

CULTCIIB.  (SeRRB  chauds.) 

Voir  à  ce  sujet  l'article  détaillé  :  Culture  des  Cypripedia,  Mise, 
p.  24,  T«  IV  de  ce  recueil.  j^    y 


■ISCELLAHÉES. 


{KMVàCWM   MAmUm   ou    II«1J¥8LI.K««) 


lise  (1)  Gerrard.  Byttneriaceœ  §  Dombeyeœ. 


Voici  laissée  désormais  dans  l'ombre,  par  l'arrivée  de  cette  su- 
perbe rivale,  la  Dombeya  Ameliœ  Guillm.  La  nouvelle,  il  faut 
l'avouer,  est  plus  belle  que  l'ancienne  :  laquelle,  comme  tant 
d'autres  bonnes  espèces,  disparaîtra  entièrement  des  cultures,  où 
elle  est  déjà  fort  rare.  Les  fleurs  de  la  première  sont  beaucoup 
plus  grandes,  forment  parfaitement  la  coupe,  d'environ  0,04  de 
diamètre;  sur  le  blanc  pur  des  pétales  cucullés-se  détache  vive- 
ment une  étoile  à  rayons  multiples,  d'un  beau  cramoisi  vif  (vei- 


(')  D  SuLurhoroscons,  ramis petiolig  pedunctilhqwc  piiIiesccntî-TilIosîs  ;  /b///s  mol- 
litor  pubf'scciitibus  cordatis  acutc  quinquelobis  prœssc  crenato-scrratis;  stipulis  ovato- 
aciiminalis  decîduis;  pedunculi»  petiolo  longioribus;  flonbu*  cymitso-corymbosis 
rbractcatis,  luciniit  ealycinin  angustc  laiiccolalîs  dcmiiin  rcflcxis;  pelioUt  oblique 
lato-di'Uoideis  oblusissiiuîs  albis  basi  veni«quc  purpurco  pictis  :  ovcrr/o  lomcntoso. 
W.  HooK.  I.  i.  c. 

••mbeya  Bar^eMl»  Gerrard,  in  Harv.  FI.  cap.  Suppl.  p.  500.  Harv.  Thcs. 
cap.  11.  t.  137-8.  W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  5i87.  January  1865. 
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nés).  Mais  nous  croyons  devoir  laisser  maintenant  la  parole  à 
M.  W.  Hooker. 

«*  Le  Docteur  Harvey,  qui  seul  a  décrit  et  figuré  ce  charmant 
arbre  ou  arbrisseau,  rapporte  qu'il  atteint  une  hauteur  de  8-10  pieds. 
En  deux  ans  notre  plante  (dans  une  serre  des  jardius  de  Kew)  a 
atteint  la  même  élévation,  depuis  le  moment  du  semis  des  graines, 
que  nous  avons  reçues  du  D'  Harvey.  II  a  été  récemment  découvert 
dans  l'Afrique  australe,  par  M.  J.  W  Ken  (Mac-Ken),  dans  le  Zulu- 
land,  dans  le  district  de  Natal,  sur  les  bords  du  Klip-River,  par 
M.  W.  T.  Gerrard,  qui  Ta  dédié  à  Miss  Burgess....,  de  Birkenhead. 
Le  Dombeya  est  un  fort  beau  genre,  presque  particulier  à  TAfrique 
tropicale  et  à  ses  îles  orientales,  mais  s'avançant  dans  le  sud,  à  peine 
jusqu'au  Cap.  Six  espèces,  cependant,  sont  décrites  dans  l'admirable 
Flora  capensis  du  D'  Harvey  (T«  P"^,  et  dans  le  supplément  du  T«  II), 
comme  habitant  Uitenhage  et  Natal.  L'auteur  présume  (anticipâtes!) 
la  découverte  d'autres  espèces  dans  le  Natal.  Mais,  comme  il  le  fait 
observer  avec  raison,  aucune  d'elles  plus  belle  que  celle  dont  il  s'agit. 
Ses  grandes  et  odorantes  fleurs  se  sont  montrées  chez  nous  en  août.  ^ 

«•  Descr.  Notre  plante,  dans  le  conservatoire  de  Kew,  promet 
de  devenir  arborescente.  Semée,  depuis  un  peu  plus  de  deux  ans, 
elle  a  dix  pieds  de  hauteur,  et  est  modérément  ramifiée  au  sommet. 
Les  jewies  branches  en  sont  herbacées-tomenteuses.  Feuilles  alter- 
nes, longuement  pétiolées,  cordées,  5-lobées,  velues -pubescentes, 
longues  de  six  pouces  à  un  empan  (8  pouces  environ)  ;  à  lobes  aigus, 
grossièrement  et  inégalement  dentés;  le  terminal  acuminé.  Stipules 
ovées,  acuminées,  décidues.  Pédoncules  axillaires  (dans  notre  plante) 
plus  longs  que  les  pétioles,  tomenteux,  corymbeux,  portant  de  nom- 
breuses et  grandes  fleurs  blanches,  rosées  au  disque,  avec  une 
même  teinte  s'étendant  sur  les  veines.  Calyce  (dans  notre  plante) 
ébractéolé,  de  5  sépales  lancéolés,  étalés,  plus  tard  réfléchis.  Péta- 
les obliquement  subdeltoïdes  (i),  très  obtus,  concaves.  Colonne  sta- 
minale  (Androphore)  courte,  et  en  forme  de  coupe,  terminée  en  cinq 
longues  étamines  stériles,  linéaires-spathulées,  entre  lesquelles,  mais 
de  moitié  plus  courtes,  sont  en  général  trois,  quelquefois  deux, 
autres  fertiles.  Filaments  filiformes.  Anthères  oblongues,  biloculai- 
res.  Ovaire  globuleux,  tomenteux.  Style  filiforme,  plus  court  que  les 
étamines  stériles,  mais  plus  long  que  les  fertiles.  Stigmates  cinq, 
linéaires,  réfléchis,  tomenteux.  »  Serre  tempérée. 


(*)  Obliqiiement  et  nettement  arrondis  dans  la  figure  analytique  et  dans  les  fleurs 
coloriées.  Le  mot  androphore  (ligne  32),  créé  par  Mîrbel,  a  été  ajouté  par  nous;  il 
est  parfaitement  expressif,  et  remplace  avec  avantage  la  triviale  périphrase. 


^^^-Ï.U-lîtvjYcClLiTL         t>pfrn?*lî)<\       MKUU.S^  K,\I>L, 


"■.ff^jcrrtlïti   /j    T'fcr  J~Jtt   r^t  Jt-— V  KÎ--i 


rr-i-'z^rr^aV^  :Trj,^ny.r.  .-^'Sr^JU 


1 


Jr-»*<T«  iCtZ    =^r*?>T  •  /m^^^ 


Planche  431. 


TERSCHAFFELTIA  SPLENDIDA. 

Veascbaffeltib  splbmdiob. 
ÉTYM.  Voir  ci-dessus,  Mise.  p.  5  (ligne  33). 

PhŒNICACEA  Nob.   (PALMACEiE,   PALME.E  alior  (0)  §  ARECEiE. 

CHARACT.  GKNER,    (      Confer,  bonevolc  amiccque  Leclor,  Miscell.  nos»r.  supra, 
CHARACT.  SPECIP.   |   in  hoccc  voluminc,  p.  5. 

Veracluiffeliia  spleDdlda  IIerm.  We>'dl.  I.  supra  c.;  Nostra  tabula  dupliei  430, 
sed  taniun  ad  </,q  nducta. 

Begelta  magnifica?  Hort.  V.  Catal.  Exp.  Bruxell.  \S6i. 


Les  diagnoses  génériques  et  spécifiques,  que  M.  Hermann  Wend- 
land,  directeur  du  Jardin  royal  de  Herrenhausen  (près  de  Hanovre), 
a  écrites  en  faveur  de  YlUustration  horticoley  suffisantes  sans  doute 
au  point  de  vue  de  la  ^Science,  deviennent  incomplètes  au  point  de 
vue  descriptif,  horticole  et  ornemental.  Aussi  avons-nous  cru  devoir 
y  joindre  un  commentaire  détaillé,  écrit  dans  ce  triple  sens,  lequel, 
accompagnant  la  figure  ci-contre,  réduite  forcément,  malgré  son 
format  double  au  seizième  de  la  grandeur  naturelle,  édifiera  con- 
venablement les  amateurs  sur  les  mérites  du  Palmier  dont  il  est 
question. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière,  et  nous  défiant  de  notre  enthou- 
siasme ordinaire  tout  poétique,  quand  il  s'agit  d'une  plante  hors 
LIGNE,  telle  que  celle-ci,  nous  dirons  simplement  que  ce  nouveau 
Palmier  est  beau  parmi  les  plus  beaux,  nous  retenant  d  écrire  quil  en 
est  même  le  plus  beau;  exception  faite  du  Phœnicopliorium  Sechella- 
mm  H.  Wendl.,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (Illustr.  hort.  Mise, 
p.  5,  février  1865),  et  dont  nous  donnerons  la  figure  et  la  descrip- 
tion dans  notre  prochain  numéro  (Avril),  Du  reste,  les  lecteurs  en 
jugeront  par  la  description  suivante,  dont  nous  garantissons  la 
scrupuleuse  exactitude. 

Introduit  directement  des  îles  Séchelles  ('comme  nous  l'avons  dit 
ci-dessus)  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  par  un  envoi  de  l'un 
de  ses  correspondants,  en  1861,  le  plus  fort  individu,  que  nous 
ayons  observé,  n'a  encore,  de  ses  racines  épigées,  au  sortir  du  sol, 


(*)  Ncc  non  scmcl  diximiis:  lc(;e  botaniea  nunquam  temrranda,  nomcn  Ordinum, 
V.  FaniUiarum  scmpcr  ex  génère  priucipali  aut  vulgariorc  deberet  esse  depromen- 
dum. 
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jusqaà  la  foliaison  actuelle^  non  comprise,  qne  0,55  de  hautear;  et 
ce  tronc,  ou  caudex,  est  formé  par  les  longissimes  gaines  des  pé- 
tioles, enroulées  en  une  sorte  de  tube,  renflé-fusiforme  à  la  base  et 
peu  à  peu  atténué,  jusqu'à  lexpansion  libre  des  pétioles.  Au-des- 
sous de  la  partie  renflée,  trois  anneaux  larges  (0,002-3)  et  distants, 
roussàtres,  inermes,  indiquent  déjà  trois  foliations  successives,  et 
par  conséquent  Tàge  de  Tindividu  (environ  cinq  ou  six  ans?). 

Ce  caudex  est  dressé  et  soutenu  en  lair  par  cinq  ou  six  racines 
robustes,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  hautes  de  0,15-16,  d*un 
brun  noirâtre,  et  ornées  de  stries  élevées,  allongées,  interrompues, 
fauves.  Au  moment  de  notre  description,  la  couronne  foliaire  était 
formée  de  quatre  largissimes  frondes  et  d'une  cinquième  en  état  de 
développement.  Les  longissimes  gaines  pétiolaires,  enroulées-tubu- 
leuses,  d  un  noir  brunâtre,  luisant,  étaient  hérissées  d  aiguillons 
très  serrés,  plans,  longs  de  0,02-3,  subulés-noduleux  à  la  base,  in- 
sérés chacun  sur  une  sorte  de  verrue  saillante,  toutes  décurrentes  en 
lignes  légèrement  élevées  et  fauves,  tranchant  élégamment  sur  le 
fond  noir  des  gaines;  au  sommet,  ces  gaines  se  découpent  en  un 
double  lobe  auriculiforme,  d*où  s'élancent  les  pétioles.  Ceux-ci,  longs 
(adhucl)  de  0,15-25,  arrondis  dorsalement,  à  peine  plans  en  dessus, 
sont  d'un  beau  jaune  orangé  ou  abricoté,  portent  aussi  quelques 
aiguillons,  mais  plus  rares,  filiformes,  plus  courts,  et  qui  disparais- 
sent vers  la  base  du  limbe  frondai. 

Ce  limbe,  très  vaste,  majestueusement  ombraculifoi*me,  ne  mesure 
pas  moins  dans  l'état  actuel  que  0,75-85  de  long  sur  0,70-80  de  large  ! 
(quelles  dimensions  ne  doit-il  pas  offrir  dans  l'âge  adulte  du  dit  Pal- 
mier?). Absolument  entier,  c'est-à-dire  non  penné,  il  est  à  son  sommet 
également,  mais  assez  profondément  fendu  en  deux  lobes  (sinus  pro- 
fond de  0,25).  De  sa  base  cunéiforme,  jusqu'au  tiers  au  moins,  ses 
bords  sont  absolument  entiers;  mais  de  là  jusqu'à  l'extrémité  des 
deux  lobes,  les  bords,  marginés  aussi  d'orangé,  en  sont  irrégulière- 
ment et  largement  érosés-dentés,  et  chaque  intervalle  finement  den- 
ticulé  en  scie.  Les  nervures  en  sont  horizontales  (cela  va  sans  dire), 
très  distantes,  saillantes  en  dessus  et  d'un  vert  translucide  ;  les  ner- 
vures intermédiaires  très  denses,  beaucoup  plus  ténues.  Sous  les 
frondes,  et  le  long  des  bases  de  chaque  nervure  principale,  sont  des 
squames  oblongues,  pelliculiformes,  adnées,  libres  au  sommet,  ca- 
duques, longues  de  0,02-3,  d'un  brun  foncé. 

Dans  le  parenchyme  de  ces  frondes,  d'un  beau  vert  assez  foncé 
et  luisant  en  dessus,  apparaissent,  de  chaque  côté  et  le  long  des 
grandes  nervures,  en  séries  régulières  et  très  serrées,  de  courtes 
macules  oblongues,  presque  contiguës,  comme  carrées,  d'un  vert 
très  foncé,  distinguables  (i)  même  en  dessus,  et  tranchant  par  leur 

(<)  Tant  pi«  pour  V Académie! 
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teinte  plus  intense  sur  le  vert  du  fond;  mais  surtout  fort  visibles  et 
d'un  bel  effet,  si  Ton  examine  en  dessous,  en  opposition  avec  la 
lumière,  la  face  inférieure  desdites  frondes.  Enfin,  les  jeunes  fron- 
des, en  se  développant,  offrent  des  teintes  orangées-rougeâtres,  qui 
ajoutent  à  leffet  général,  et  disparaissent  peu  à  peu  en  atteignant 
leurs  proportions  normales. 

Après  cet  exposé  général  et  fidèle,  ami  Lecteur,  qualifiez  vous- 
même  ce  Palmier,  et  dépêchez-vous  d'en  orner  votre  serre  chaude. 
Il  n'y  en  a  qu'uN  très  petit  nombre  dans  l'établissement  A.  Ver- 
schaffelt;  et....  les  îles  Séchelles....  sont  loin,  et  d'un  très  diflBcile 
accès. 

Ch.  Lem. 


rù^3. 


/;>.^. 


Figure». 

La  grande  planche  coloriée  rcpré* 
sente  un  jeune  inditidu,  réduit  au 
Via*  <1c  grandeur  naturelle. 

FiQ.  AMAiYT.  Deux  fruîts  dc  gran- 
deur  naturelle,  représentes  Tun  de 
face,  fq,  i,  et  Pautre  par  la  base, 
^g,  2,  pour  eu  faire  voir  :  A .  Cavité 
de  rciuiocarpc  pour  Pembryon; 
B.  Ombilic  dc  Tendocarpe  {Uilum 
endocarpii),  Fig  3.  Le  même,  coupé 
horizontalement,  pour  montrer  Pal- 
bunien  fortement  ruminé  et  les  plis 
du  testa;  a.  côté  ventral;  6.  côté 
dorsal.  Fig.  i.  Le  même,  coupé  ver- 
ticalement; a.  côté  dorsal;  6.  côté 
ventral;  c.  hile;  d.  embryon.  (Ex 
H.  Wendl.) 

(Manquent  Pépicarpc,  le  méso- 
carpe et  les  enveloppes  florales  per- 
sistantes! fruits  toutefois  arrivés  en 
cet  état.  NoB.)i 
N^ayant  pu  nous  procurer  des  fruits  frais,  ceux  h  notre  disposition  étant  complè- 
tement desséchés,  la  cavité  centrale  même  évidé,  nous  ne  pouvons  être  plus  expli- 
cite. 

COiTIJWB. 

Cette  espèce  de  Palmier,  dont  tout  éloge  serait  superflu,  après 
la  description  vraie  et  assez  complète  qu'on  vient  de  lire,  demande 
l'abri  d*une  bonne  seire  chautle,  telle  que  celle  par  exemple  dans 
laquelle  on  cultive  les  Palmiers,  les  Orchidées,  les  Fougères,  etc., 
de  l'Inde  et  de  l'Afrique  intertropicale  (Guinée,  Sierra-Leone^  Mada- 
gascar, Iles-de  France  et  de  la  Réunion,  Maldives,  Séchelles,  etc.). 

A.  V. 


Plaiclie  431. 


BRT01S0PSI8  LAGIRIOSA  var.  erythrocarpa. 

BRYO'OPSE  LACiNiKE,  à  fruUi  vougcs. 

ÉTYM.  fifvtnn  ou  /8pv«»y/«,  chez  les  Grecs  (Dioscor.);  Bryonia,  chez  les 
Latins  (Punb;  Figne  blanche,  Couleuvrée,  Bryonc  dos  Modernes  :  Bryonia  nlhn  L.). 
Linné,  en  établissant  ce  genre,  a  omis  ces  substantifs  et  tire  ce  mot  de  ^p0«>«  je 
végète  vigoureusement  ;  ce  n>n  est  que  le  radical.  — ^'^^tç  [tmç),  forme,  apparence. 

CUCURBITACE^  §  BrYONIE^. 


CHARACT.  GENER.  f7or<>«  monœci  ; 
G^  et  9  fasciculati  sœpe  coaxillares.  Om- 
nium cff/yxiatissimeeampanulatus,  tien- 
tibus  augustis  brevibus;  corulla  5-loba, 
lobis  ovatis  Siepe  rcflcxis.  In  cf  xtamina 
3  (duo  compléta,  bilocularia,  tiTtium  di- 
midiatum  î-loculare)  subsessilia  libéra, 
loculiM  siKmoidi'o-flexuosis;  polUne  spliœ- 
rico  muricato  multiporoso.  In  9  ovariltm 
globosum  aut  ovoidoum  sub  flore  con- 
strictum  S-placentiferum  pauciovula- 
tum,  ovulin  transversalibus^  xiylo  gra- 
cili  stigmatibusS  profuiide  bilobis  papil- 
losis  coroiiato.  Bucca  glot)osa  aut  ovoi- 
deo-conica  pulposa  olignsperma.  Semitia 
margtne  crasso  circumanta  ut  raque  facie 
tumrntia  subtilitor  scrobiculata. 

Herbœ  annuœ  (caulibus  forla/tse  fru' 
teuccnten)  in  Asia  tneridionnli ,  Nova' 
ffoilnndta,  Imuliê  maris  indici  et  Orenni 
pncifici  inaigenœ  scandenfes  tnduscnbrœ; 
flagellis  suhferetibus,  cirris  bifidix;  foliis 
profonde  patmato-^-tobis  ;  floribus  e  v/' 
ridi  lutescentibuM  ;  baccis  gtobotis  obovoi- 
dei»ve;  seminibus  puipa  viscosa  tenaei 
aritliformi  involutis. 

€■   Naooiw,  Annal.  Se.  nalar.  13. 
T«  XVIII.  4«  iéri«. 


BryonopsU  Harskall,  Catal.  d.  PI. 
du  JH rd.  du  Bogor,  p.  68.  nec  Arnott. 
Bryonf»  spec.  Auct. 

CHARACT.  SPECir.  B,  annua  ramo- 
sissima  glabra  v.  scabriuscula,  cirris 
sœpius  bjh'dis;  folîis  profunde  palmato- 
K-lubis,  IMs  ovato-laiiceolatis  acutis  den- 
tis,  sinubus  rotuiidatîs; /Zori&ri«  utrius- 
que  sexué  sœpe  coaxillaribus  fasciculato- 
agj^ri^âtis  lutescentibus;  bncciM  solitariis 
quiiiis  aut  etiam  numerosioribus  globo- 
sis  maturations  putchre  kerm  'sinîs  aibo 
fasciatis;  seminibus  ovalibus  margine 
crasso  circumdatis,  utraque  facio  vix  tu- 
meute. 

Cm.  Nacms,  ibid.  p.  86. 

Bryonopsto  erythr^carp»  Ch.  Non, 

I.  c. 
<-    laeinlOMi    var.    erythr^earp» 

EJL'sn.  et  fuieiidatius  ex  su  ipso,  Catal. 
Huber:  Fratr.  I86i.  1869.  et  in  litt.  ad 
nos  urbanissime  missis. 

f  Nehohemeka  Rbeeob,  Hort.  Blalab. 
VIII.  37.  t.  15. 

NostraUbuIaiSl. 


S'il  est  un  botaniste  qui  ait,  entre  tous,  tenté  d'élucider  par  le  flam- 
beau de  la  Science,  et  hâtons-nous  de  le  dire,  jusqu'ici  avec  un  véri- 
table succès  (ce  qui  implique  pouf  l'avenir  une  réussite  triomphale 
et  complète,  dont  nous  ne  doutons  pas,  en  raison  des  preuves  sans 
nombre  par  lui  faites),  la  famille  des  Cucurbitacées,  chaos  véritable, 
TvÂis  ingesiaque  moles  (Ov.),  en  raison  de  la  facilité  extrême  avec 
laquelle  ces  plantes  se  prêtent  à  une  fécondation  hybride,  facilitée 
d'une  façon  extraordinaire  par  l'invasion  des  insectes  de  tous  ordres, 
abeilles,  bourdons,  cétoines,  guêpes,  frelons,  etc.,  etc.,  ce  botaniste, 
c'est  M.  Ch.  Naudin. 


lMtllOUOp.>l.>     A  iXCll\lO.>iX     L-Varlciiilutocoïkiix     NATOIN. 


Inifr 


IBRTONOPSIS  LACINIOSA  Var.   ERYTHROCARPA, 

Aussi,  parodiant  un  vers  bien  connu  d'Ovide,  et  substituant  la 
personne  à  la  chose,  lui  dirons-nous  : 

Ardcat,  et  harum  moles  opcrosa  laboret! 

Il  a  fallu,  il  faut  à  M.  Naudin  un  courage,  une  persévérance  dignes 
d'éloges,  un  amour  exceptionnel  et  surtout  désintéressé  de  la  Science, 
non  seulement  pour  étudier  d'après  les  herbiers,  mais  encore  pour 
expérimenter  d'après  le  vivant  (i),  et  autant  que  le  permet  le  climat 
de  Paris,  les  plantes  de  cette  belle  et  intéressante  famille.  Les  horti- 
culteurs, les  amateurs  ne  se  doutent  guère  des  avantages,  pécu- 
niaires pour  les  premiers,  ornementaux  pour  les  autres,  qu'ils  reti- 
reraient de  la  culture  bien  entendue  de  la  plupart  des  espèces  qu'elle 
renferme  (V.  note  1).  Contentons-nous  de  citer,  exempli  gratia,  la 
Trichosanihes  (2)  colubnna  Jacq.,  et  plus  correctement  anguina,  en 
raison  de  la  loi  trop  souvent  violée  de  la  priorité  (T,  anguina  L.  Spec. 
1430.  Bot.  Mag.  t.  722.  —  T.  colubnna  Jacq.  Ecl.  1. 12'8.  Lindl.  Bot. 
Reg.  t.  18  (1846)  V.  notre  article,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jard. 
de  VEur.  T.  IV.  PL  305,  cum  icône),  aux  gracieuses  fleurs  blanches 
découpées-frangées  ;  aux  longissimes  fruits  (1-2"™ ,00!)  cylindracés, 
tordus  sur  eux-mêmes,  bariolés  de  rouge  et  de  vert,  et  semblables 
à  des  serpents,  d'où  le  nom  spécifique;  la  Cucurbita  digitata  Asa 
Gray,  du  Texas,  dont  M.  Naudin  a  donné  la  description  et  un  beau 
dessin  dans  la  Eevue  horticole  (l^^  avril  1863,  p.  131),  aux  feuilles 
profondément  digitées-incisées,  ornées  de  blanc  sur  les  nervures; 
aux  charmants  fruits  sphériques  (0,09-10  de  diam.),  maculés-mar- 
morés  de  vert  foncé  sur  vert  clair;  macules  en  larges  séries  verti- 
cales, séparées  par  un  large  intervalle  immaculé,  d'une  teinte  vert 
jaunâtre,  etc.,  etc.,  toutes  cultivées,  con  amore,  par  M.  Naudin,  et 
dont  il  affirme  avec  raison  l'élégance  et  la  beauté.  Ne  serait-il  pas 
désirable,  que  par  un  revirement,  cette  fois  sage  et  logique,  de  cette 
absurde  mode,  à  l'ordre  du  jour  en  ce  moment  dans  le  monde  hor- 
ticole, les  Cucurbitacées  aient  enfin  leur  tour? 

{*)  Personne  uVi^iiore  que  M.  Cli.  Naudin  fait  cultiver  en  grand,  et  sous  ses  yeux, 
dans  les  jardins  «fu  Muséum  à  Paris,  toutes  les  espèces  de  Cucurbitacées  dont  il 
peut  se  procuriT  des  graines;  et  que,  lorsque  celles-ci  se  niouTrut  rebelles  a  la 
floraison  ou  â  la  fructiiicatiun  sous  le  ciel  parisien,  il  en  adresse  les  graines  à 
M.M.  Hubcr,  frères  et  C<>,  dont  le  bel  êt^iblissemcnt,  situe  à  llyères,  cflfre  à  ce  genre 
de  culture  plus  de  probabilités  de  succès  :  ce  que  toujours  jusqu^ici  révènenient  a 
justifie.  Aussi  celte  maison  posscde-t-elle  un  superbe  et  nombreux  assortiment  d'es- 
pèces de  ces  plantes  en  tout  genre. 

Toutes  offrent  tant  de  diversités  génériques  et  spécifiques,  tant  de  genres  de 
beautés  différentes  et  incontestables  :  port  volubile,  splendide  feuillage,  fleurs  cu- 
rieusement conformées,  fruits  surtout  si  diversement  variés  de  volume  et  si  splen- 
didement coloriés,  que  nous  voudrions  les  voir  plus  généralement  cultivées.  Voir 
plus  loin  aux  Miscellances  :  Culture  des  Cucuhbitacëës. 

(<)  (Jn  de  ce^  barbarismes  trop  fréquents  dans  la  nomenclature!  il  eût  fallu  écrire 
Trichnnthest,  et  mieux  encore  Tndutnf/tuê  ou  Trichanihe  (^p/{,  ^tÇy  poils,  cheveux; 
ifUç  ou  «r09,  fleur).  11  en  est  de  même  de  Certitosnnthet  Burm.  et  Adans.,  qu'il  fal- 
lait écrire  Ceratanthus  eX  Ceratanihe  («tp'f,  [^«^]>'  antbb),  etc.  etc. 


BRYONOPSIS  LACINIOSA  var.  ERYTHROCARPA. 


N'ayant  point  encore  eu  l'occasion  de  voir  vivante,  ni  en  fleurs, 
ni  en  fruits,  la  plante  dont  il  s'agit  ici  spécialement,  nous  ne  pour- 
rions la  décrire  botaniqueraent;  du  reste,  la  diagnose  spécifique 
ci-dessus  suffit,  en  renvoyant  en  outre  le  lecteur  à  l'inspection  de 
la  planche  ci-contre  (l),  acceptée  comme  suffisamment  exacte  par 
M.  Naudin.  Voici,  au  reste,  ce  qu'en  dit  ce  savant  botaniste  {Rev. 
hort.  1.  s.  c).  «  Elle  nous  est  arrivée,  il  y  a  un  an  (en  1862),  du  pied 
de  l'Himalaya  (graines  envoyées  de  Saharunpoun,  et  a  déjà  fait  ses 
preuves  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  (de  Paris).  C'est  une  jolie 
plante,  annuelle,  très  précoce  et  très  fructifère,  jusque  sous  notre 
climat  trop  pluvieux.  Deux  plantes,  cultivées  ensemble  dans  un 
grand  pot,  au  pied  d'un  mur,  en  1862,  ont  donné  des  centaines  de 
fruits.  Ces  fruits,  parfaitement  ronds  et  de  la  grosseur  d'une  cerise, 
souvent  agrégés  sept  ou  huit  ensemble  à  Faisselle  d'une  feuille,  sont 
d'un  vert  tendre,  marbrés  de  blanc  très  pur  avant  la  maturité.  En 
mûrissant,  ils  prennent  une  teinte  carminée  des  plus  vives,  sans 
rien  perdre  de  la  blancheur  de  leurs  marbrures.  La  plante,  qui  ne 
s'élève  guère  à  plus  de  0,50,  lorsqu'elle  est  en  pot  et  palissée  sur  un 
treillis,  à  l'instar  de  quelques  Tropœolum,  est  d'un  effet  charmant, 
par  ses  fruits  mûrs  ou  encore  verts;  aussi  (méditez  ces  paroles^  amis 
lecteurs,  émanées  d'un  botaniste  savant  et  sévère  appréciateur!)  n'hésitons- 
nous  pas  à  la  recommander  à  ces  nombreux  amateurs  qui,  sans  être 
infidèles  aux  espèces  classiques,  aiment  cependant  à  varier  leurs 
parterres  par  quelques-unes  de  ces  gentilles  et  souvent  éphémères 
nouveautés,  qui  tiennent,  et  non  sans  raison,  une  si  large  place 
dans  l'Horticulture  moderne.  ♦» 

Outre  sa  multiplication  facile  par  le  semis  de  ses  graines,  qu'elle 
donne,  comme  on  le  voit,  facilement  et  abondamment,  on  peut  en- 
core la  bouturer  pendant  l'automne,  pour  lui  faire  passer  l'hiver  en 
serre  tempérée,  ce  qui  offrirait  à  l'amateur  l'avantage  de  jouir  plutôt 
Tannée  suivante  de  l'agrément  de  ses  fruits. 

Des  graines  en  sont  dès  ce  moment  disponibles  dans  l'établisse- 
ment A.  Verschaffelt. 

Ch.  Lem. 

CVLTVRB. 

Voir  plus  loin,  aux  Miscellanées,  notre  article  général  à  ce  sujet. 

•  Ch.  Lem. 


(*)  Pesons  rrmarqiipr  toutcrois  que  la  nervation  des  feuilles  doit  être  plus  abon- 
dante et  plus  marquée;  que  les  lobes  sont  finement  dentés,  selon  fauteur,  et  non 
selon  le  dessin. 


F''>   '  '^ 


A  Ve.>':r'i->f-^f'*   *^'^ 


#< 
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ABVTIlOlf  TEÎILURIIII. 

ABUTILON  éTBNDABD  (bcige!   £d.   MoHBEN). 


ÉTYM.  Bien  que  cité  par  Toiirncfort,  Linné,  Dillcn,  Gœrtncp,  clc,  etc.,  Tcxpli- 
cation  du  mot  Abutilvn  ne  parait  pas  avoir  été  donnée  par  les  auteurs?  De  Tbéîs 
Ta  passée  sous  silence.  Loudon  eti  fait  un  nom  arabe,  synonyme  de  Mauve;  Sweet, 
qui  le  fait  grec  en  récrivant  mSoTtXtf,  dit  que  tel  était  chez  les  Cirées  le  nom  du 
Blûrier.  Pour  nous,  nous  ne  trouvons  nulle  part  ce  mot  dans  les  lexiques,  bien  que 
nous  rayons  dit,  mais  avec  ?.  eilé  par  Théophraste;  nous  ne  savons  plus  d'après 
quelle  autorité  {Horl.  univ.  11.  238.  c.  ic.  etc.). 

MALYACEiE  §  SiDEiE. 


CHARACT.  GENER.  Jnvofucellum 
Dollum.  duiyci»  5-Hdi  sœpius  cupulifur- 
mis  Utcinii»  œstivatione  vahatis.  Loro'lœ 
petit  fa  5  liypogyna  ohovaia  sœpius  iiiœ- 
quilatera.  uuguibus  imo  audrophnro  ad- 
Data  estival ione cou voluli va.  Autiropho- 
ru»  (*)basi  dilatala  foruieatn  ovarium  ob- 
tegenssuperncariguslatuscoluninœluniiis 
apice  in  fjlaïuftttn  plurima  fllirormia  di- 
visus  rartus  simul  infra  apici-m  anlheri- 
fer;  fint/trrœ  reiii  formes  si  nu  aflixœ  ver- 
sât ili*s  rima  cireutari  aperlœ  bivalves, 
sepfo  manircslo  Ovtmunt  si  shîIc  K-mul- 
tiloculare;  ovtiH»  in  loculis -i  9  angulo 
cenlrali  inserlis  adscendeulibus  pendu- 
lis.  Slyli  locutorum  numéro  iirrormes 
basi  pins  minus  coaliti,  ^tiguml.hu»  capi- 
tatis.  Oip»ufii  penta-polycocea,  corcii 
buud  secedentibus  apice  introrsum  rima 
apertis  SeiHiwi  in  loculis  pauca  v  abortu 
solilaria  reniTormia  v  subhippocrepiea(^) 
tenta  crnstacea  eniarKinaturie  sinu  umbi- 
licala.  Emftryn  intra  albumen  parcum 
subcarnosum  homutropc  arcualus;  tofy- 
ledonihuM  foliaceis  peliolatis  basi  auricu- 
lalis  sese  plicato-invulveiitibus. 

Herbas  sulTruticcs  v.  fructices,  v.  ar- 
bores in  rrgiontliun  Iropici»  v.  mihfropi' 
eit  to/iUM  orbis  cretcentes,  foliis  aUvrnis 
petiohitiH  conifttiit  dentnti»  v.  rtirinKime 
obs^olelp  /obnthf  slipulis  hilerahbn*  gémi- 
nin;  pedunculis  nxiUurilntn  solifitrii»  v, 
pfuribua  X-nmlliflurin  infrn  npicem  ar/i- 
euhitiK;  interduhi  floribus  fpicutis  v,  ra- 
eemoiis  rarissime  corymbottt. 

Evouca.  G«n.  PI.  5292. 


Abatllon ....?  TotBiv...?  Dillbn,  Hort. 
EUh.  I.  I.  i.-vi.  Anibor.  spec.  pi.  excl. 
GiEBTN.  Il.2»l.  t  135.  Klmtr,  in  HB. 
et  H.  ^ov.  Gen.  V.  270.  t.  Ali,  ejisd. 
Syn.  III  245  Adh  Jiss.  in  S^-Hil.  FI. 
bras.  I.  186.  t.  4().  ^1.  42.  PI  us.  d.  Hrés. 
t.  51.  GuiLL.  et  Pbhb.  FI.  sénég  t.  14. 
HooK.  Bot  Mag.  (  omp.  t  2.  t  4^40  Hot. 
Reg.  I.  53  (1^39).  t.  114(184(»).  Wight, 
le.  t.  12.  Ch.  LfcM.  lioit.  univ.  II.  528. 
e.  ic.  V.  7(i  c.  ic.  Herb.  gén  Amat.  II. 
IV.  c.  elsd.  fig.  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de 
TEur  II.  PI.  V.  mars  1846  Spach,  Veget. 
plianêr.  III.  p.  405.  Wai.p.  Rep.  I.  3*22. 
II  795.  V.  95  Annal.  1.104.11.157  III. 
851  IV.  (MuKLL  )  313.  (Conferd.  plurim. 
auct  oprr.  et  fig.  m  Walp.  Rep.  et  Ann. 
allât)  etc.  >ic/(e  spfc.  L.  Lamarck,  sub 
noniineGrr^{frè  ABDTIL0.^  scripto,  Hot.  En- 
eycl.  I.  3.  plur.spec  exeludd.  Jacq.  Hort. 
Scliœiibr.  t.  113.  le.  rar  t  137.  Cavan. 
Diss.  1. 1.  5.  IV.  I.  7.  f.  9.  V.  t.  128.  f.  1. 
2  VII.  1-fO.  IX.  t.  2  XIII.  t.  4.  I.HéR. 
Slirp.  t.  59-63.  Bot.  Mag.  t.  2753.  2759. 
2821  3892  4134.4170.4227.4360.4463. 
efc.  elc.  DC.  Piodr.  >»Vœ§  Abutilun,  1. 
467.  sp.  iionnuil.  excidd. 

{Ex  no»tr.  inve»t.  »ed  rccmtior,  qitas 
infuuste  complere  non  pottumu»). 

CHARACT.  SPECIF.  A.  Frufex,  r/i- 
mi»  trretibus  glabris;  utipuHs  subdiiTor- 
mibns;  fnfii»  curdatis  lanceolato-acutis 
ino'qu.'iliter  serratis  glabris  (')  peduneu' 
lis  axillaribus  gracilibus  unilioris  pe« 
tiolo  paulo  longioribus  ;  calyce  globoso  {*) 


{*)  Androphorus  Nob.  ex  Mibbeuo,  pro  Domine  triviali  tubus  stamineus!  Yoir 
plus  loin. 

(*)  Firgufœformia  Arc.  S*-Hil.  I.  i.  c. 

(^)  Qnamquideni  amœnissimam  plantam  nine  floribus  inspcximus;  quare  solnni  visa 
nobis  sùnt  :  lolia  altc  cordata  dein  elongato-lanccolata  acummata,  ad  partem  dilatatam 
(sive  latiorem)  3-5  sublobata  marginc  grosse  crcnuto-dentata,  dentibus  obtusis  om- 
nibus versus  apicem  versis. 

(^)  Ex  icomb  ,  basi  ioflato  niox  tubuloso  sub  laciniis  paulo  oonstricto. 


ABUTILON  VKXILLARIUM. 


S-ani^nlato  {slobro  croceo  (*),  Inhin  5  irîan- 
giilnribus  aniitiiiialis  up|iruxiniatis  (*). 
CoroUn  ciilyw  duplo  loii<;iur«';  p^inli* 
in  corollani  iiifiiiKlibiilirornKMii  oblique 
approxinuilis  tn'atu-ncuiiiinatis  (aciititiis, 
ex  te.)  suiphurcis  basi  liibro  maculai is; 
genitttlin  Cdrollam  supiTantibus  (utwo»I) 
rubro-nigrescente  coloratis;  cnrpeiUs  5, 


fonib'x  olifrospcrmisCSsein.  in  unoq.  lo- 
cufo,  ex  fig.  anal.);  "'y'o  !J-fi<lo  ntumina 
a^qiianlp    Ko.  Mdrh.  {i-Trept,  pnrenlh,), 

AbaUlon  Texf llarinaa  Ko.  Morrbn, 
Brig.  burlic.  Oclub.  1864.  289  fig.  xvi. 

Sidn  Lropnldi  HoRT.  (Exp.  UDÎV.  SoC. 
Ilnn.  Bruxell.  1864). 


Le  genre  Abutilon  est  dans  le  système  l'un  de  ceux  dont  rétablis- 
sement a  été  le  plus  controversé,  et  qui  n  est  pas  encore  générale- 
ment accepté.  Nous  n'en  comprenons  pas  la  raison  :  la  structure  du 
fruit,  rinsertion  des  ovules,  etc.,  le  différencient  amplement  du  Sida, 
auquel  persistent  encore  à  le  réunir  quelques  botanistes  dissidents, 
qui  probablement  n'ont  point  suffisamment  étudié  la  question.  Ainsi 
VAbutilon  diffère  principalement  du  Sida  par  ses  coques,  non  solu- 
biles  à  la  maturité,  et  par  les  loges  pluriovulées  de  son  ovaire,  etc. 
En  outre,  au  premier  coup-d  œil,  pour  ainsi  dire,  le  port  et  la  forme 
des  fruits  les  font  aisément  distinguer.  Dans  le  Sida,  les  coques  ou 
fruits  se  séparent  nettement  les  unes  des  autres  à  la  maturité,  les 
loges  de  l'ovaire  sont  uniovulées,  etc. 

C  est  donc  avec  raison  que  M.  Ed.  Morren,  croyons-nous,  a  rap- 
^  porté  la  plante  dont  il  s  agit  au  genre  Abutilon,  parmi  les  très  nom- 
breuses espèces  duquel  elle  est,  certes.  Tune  des  plus  élégantes  et  des 
plus  distinctes,  par  la  conformation  de  ses  charmantes  fleurs  nette- 
ment tricolores.  Notre  honorable  confrère  a  voulu  voir  dans  ce  triple 
coloris  les  couleurs  belges,  7ioi)\  jaune  et  rotige;  peut-être  son  patrio- 
tisme Ta-t-il  entraîné  un  peu  loin  ;  car  là.  Tordre  des  couleurs  est 
renversé  (3),  et  le  noir  est  remplacé  par  un  brun  foncé  (lappareil 
sexuel!). 

N'en  ayant  pu  encore,  au  moment  où  nous  écrivons  (ISfévr.  ltS65), 
examiner  les  fleurs,  mais  seulement  l'individu  feuille,  nous  devons 
donc  reproduire  ici  la  description  de  l'auteur,  en  y  ajoutant  par 
amendement  ce  que  nous  avons  vu. 

C'est  un  arbuste  de  l'Amérique  australe  (nous  ne  savons  rien  de 
plus  de  son  histoire),  entièrement  glabre,  mais  qui  nous  a  paru  (vi- 
dimus  juniorem !)  à  rameaux  cylindriques,  allongés,  subsarmenteux, 
à  épiderme  luisant,  légèrement  visqueux.  Stipules  ovales-arrondies, 
inégales  (ex  cl.  E.  Morr.!).  Pétioles  cylindriques,  assez  longs;  feuilles 
profondément  cordées  à  la  base  (dont  les  lobes  arrondies),  d'abord 
largement  lancéolées,  puis  presque  abruptement  contractées,  allon- 


(4)  Incaute  rtiam  in  cl.  auct.  :  crorcm:  id  est:  croci  officinalis  color!  scd  in 
planta  proestMiti  culor  calycis  est  kcrniesino-purpureus! 

(^)  hx  icône!  brcvissimis  acutis  distantibus  subrecurvîs. 

(3)  Sur  le  drapeau  belge,  le  noir  est  à  la  hampe,  le  jaune  est  au  milieu,  et  le  rouge 
à  rexlrémité. 
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gées-lancéolées,  attenuées-aiguës,  comme  acuminées;  souvent,  à  la 
partie  élargie  (celle  des  rameaux  stériles),  obsolètement  3-5  lobées; 
à  bords  largement  crénelés-dentés,  dont  les  dents  obtuses,  toutes 
dirigées  vers  le  sommet  de  la  feuille.  Pédoncules  solitaires,  grêles, 
nutants.  Calyce  grand,  renflé  à  la  base,  puis  tubuleux,  5-costé,  légè- 
rement contracté  au-dessous  des  cinq  segments;  ceux-ci  deltoïdes, 
aigus;  le  tout  d'un  beau  rouge  cocciné.  La  corolle,  aussi  longue  que 
le  calyce,  est  formé  de  cinq  pétales,  imbriqués  à  la  base,  ovales- 
aigus,  d'un  jaune  orangé,  maculé  de  rouge  brun  à  la  base.  Andro- 
pliore  très  exsert,  d'un  rouge  brun  très  foncé;  style  à  peine  plus  long, 
dont  les  cinq  stigmates  capités.  Ovaire  cylindracé-oblong,  5-costé, 
5-sillonné  (ex  fig,!),  brusquement  tronqué  au  sommet,  5-loculaire; 
chaque  loge  renfermant  plusieurs  ovules  Insériés,  longuement  stipités, 
situés  à  chaque  angle  (2  sola!  ex  fig.  annlyt,  cl.  auctori^!).  Descript. 
incompL  et  forsan  inexacta;  floribus  a  nobis  non  adhuc  inspectis). 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  décrire  plus  correctement  la  fleur, 
que  nous  n'avons  point  encore  vue,  nous  lavons  dit,  ni  le  fruit,  que 
n'avait  point  encore  examiné  non  plus  M.  Ed.  Morren. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  les  descriptions  simplement  technico- 
botaniques  ici  importent  peu,  la  plante  en  question  est  éminemment 
ornementale,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  voulu  la  signaler  aux 
amateurs. 

Nous  saisissons  ici  Toccasion  de  leur  rappeler  une  grande  et  très 
belle  espèce  du  genre,  XAbutilon  venosum,  que  le  premier  nous  avons 
déterminée,  décrite  et  figurée  (Hort,  univ.  Mise.  1844,  1845.  Herb. 
gén.  d.  Amat.  2^  sér.  IV,  Flore  d.  Serr.  et  d.  Jard.  de  CEur,  PI.  V, 
ico7ie  bona,  mars  1846),  que  M.  W.  Hooker  a  décrite  et  figurée  à 
son  tour  sous  ces  noms,  mais  en  la  signant  Hort.!  Bot.  Mag. 
t.  4464,  icône  mediocri,  sept.  1849.  Le  savant  auteur  ne  connaissait-il 
donc  pas  l'auteur  de  la  dénomination  et  l'ouvrage  dans  lequel  la 
plante  était  décrite?  Tant  de  fois,  déjà,  nos  propres  déterminations 
ont  été  signées  dans  les  auteurs  d'autres  noms  que  le  nôtre,  que 

nous  devrions  y  être  habitué?  mais  soit  négligence,  soit oubli 

involontaire  de  l'écrivain  postérieur,  qui  s'inquiète  peu  de  s'enquérir 
DES  FAITS  et  de  remonter  aux  sources,  ce  silence  a  réellement  quel- 
que chose  de  regrettable  :  c'est  le  sic  non  non  vobis  du  poète....!  c'est 
comme  cela  quon  écrit  C Histoire.  Ex.  :  Oncidium  phymatochilum,  Rigi- 
délia  ortlwntha,  Napoleona  Whitfieldii,  et....  cent  et  cent  autres  char- 
mantes plantes,  ou  passées  sous  silence,  ou  signées  de  noms  tout 
autres  que  le  nôtre!  Voir  nos  divers  ouvrages.  Horticulteur  universel, 
six  volumes  ;  Herbier  général  de  l'Amateur,  2®  série,  quatre  volumes; 
More  des  Serres  et  des  Jardins  de  V Europe,  les  cinq  premiers  volumes; 
le  Jardin  fleuriste,  quatre  volumes;  Y  Illustration  horticole,  onze  volu- 
mes, etc.  Compulsez,  ami  et  impartial  lecteur,  et  cherchez,  exempli 
gratia  etjustitiœ,  nos  plaintes  dans  la  compilation  de  Walpers  (Rep. 
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Bot.  et  Annal.),  vous  n'en  trouverez  pas  le  quart?  Ce  n*est  pas  ainsi, 
nous,  que  nous  travaillons,  et  si  une  citation  nous  échappe,  dans 
nos  longues  et  pénibles  recherches,  c  est  qu  alors  nous  ne  connaissons, 
ni  ne  possédons  louvrage  d où  nous  eussions  pu  Textraire. 

L  établissement  A.  Verschafiélt  est  en  mesure  de  procurer  à  ses 
honorables  clients  la  plante  en  question,  bien  conditionnée  et  de 
force  à  fleurir.  q^   L^^ 

CIJEilTBB*  (S.  TCMPiR.) 

Cette  espèce  fera  merveille,  plantée  à  lair  libre  pendant  la  belle 
saison,  dans  une  exposition  chaude  et  bien  aérée,  dans  une  terre 
bien  meuble  et  riche  en  humus.  Relever  en  motte  à  Tautomne.  Pin- 
cer les  jeunes  rameaux  qui  tendent  trop  à  s  élancer*  Multiplication 
facile  par  boutures.  j^   y 


LES  PLANTES  A  FEUILLAGE  COLORÉ. 

Secvell  d€0  espèces  les  plas  reaiiir^wiMes  sermat  à  ta  4écera(taB  des 
jArdlBSy  des  serres  et  des  apparieaieBls  | 

MM.  E.  J.  LOWE  BT  W.  HOWARD, 

membres  de  la  Société  d*Horticulture  de  Londres. 

Traduit  de  Panglaîs  par  M.  J.  ROTSCIIILD. 

Volume  grand  in-S«,  illustré  de  60  gravures  coloriées  et  do  46  gravures  sur  bois  (<). 

Le  livre  n'est  pas  au-dessous  de  son  tilre.  Les  soixante  planches  coloriées,  dont  il 
se  Goni|)osr,  donnnit  uiio  idét*  plus  que  suffisante  dt-s  plantes  à  ri'uilla}te  eol<iré.  bien 
qu*un<* seule  fiuille  vu  général  en  suit  Kguré<*.  panaeliée  natunlli ninit  ou  par  chlo- 
rose.  Kn  outre,  i-n  télr  dr  chaque  U'xU\  nnr  fîj^urr  au  Irait  donne  en  pHit  W  |K»rt  de 
chaque  espèce  Le  texte  donne  la  deserip  ion  et  Thisloire  de  ehaenne  d'elle,  avi'C  dt-s 
délatls  de  culture,  dont  la  filnp.irt  sont  d.  s  à  des  horticulteurs  fronçais  que  s'est 
adjoint  le  traducteur  (H.  Rotsehild)  dans  ce  but. 

Le  livre  tout  entier  est  rédit;é  sans  aucune  prétention  scientifique,  et  ceci  poussé 
peut-être  un  peu  loin  de  la  part  des  anti-urs  anglais,  qui,  par  d»s  raisons  que  nous 
n'avons  point  à  examiner,  ont  passé  sous  silènes*  et  h  s  niims  des  auteurs  des  déter- 
minations et  les  ouvrages  où  les  plantes  ont  été  d'abord  décrites,  et  ce  dont  (K'uvent 
se  plaindre  les  premiers  le  rédacteur  et  l'éditeur  de  VJtfu>fritHou  fmriiroh,  h  laquelle 
ont  été  Taits  maints  emprunts:  reproche  qui  ne  saurait  s'adressir  à  l'éditeur  français. 
Considéré  toutefois  ou  point  de  vue  pmhqne^  le  li\rede  M.  J.  \\o\st\\M.  pttr faite' 
ment  éfnbti,  entre  d'emblée  dans  la  bibliothèque  de  tout  aniatt  ur,  de  tout  horticul- 
teur, dont  ce  beau  genre  de  plantes  est  un  objet  de  culture  privilégiée. 

(1)  Psrif,  J.  Rolicbild,  llbralrt-édlMor,  «le,  rat  Sl-Andr<  dtt  Aru,  4S.  Prii  :  |»rodié,  25  fnnct. 


J^t/i!à!4  W»^  J»Y>««ff-    •    ^"^m 
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PBOIHIGOPHOIIUI  SIGHIllAMI. 

PBÉNICOPHORK  DBS  SÉCHBLLBS.  ^ 

ÉTYM.  Voir  ci-dessus,  Mise.  p.  K,  note  («). 
PhŒNICACRE  Nob.  (PALMACKiE  alioF.)  §  Arecre. 

GHARACT.  GENER.  )  „   .^ 

CHARACT.  SPEGIF.  }  ^'  »^»dcm,  i.  supra  c. 


BMi  Hbrh.  WawDi.  in  Illustr.  horlic.  I.  c.  Tab. 

nostra  433. 

Aêirocaryum  aureo-pietum  Hobt.  A.  Vbbsch.  et  ia  ejusd.  Gâtai. 
—    Boriigianum  K.  Koch,  Wochensehr.  iOl.  1859. 

Areea  Sechellarum  Hobt.  anql ? 

Stef>enionia  grandifoUa  J.  Duncan  (nec  Stephensonia,  ut  sphalmate  quidam  scn'p- 
semnt).  Synonymia  hœe  ex  cIp.  H.  Wbndl. 


En  entretenant  nos  amés  et  bienveillants  Lecteurs  d*un  magnifi- 
que Palmier,  compatriote  de  celui-ci,  nous  leur  disions,  en  leur  en 
recommandant  Tacquisition  (1.  c.  2«  recto,  ligne  10)  :  les  lies  Séchelles 
sont  loin  et . . . .  d'un  accès ....  très  difficile  !    ^ 

Qu'ils  veuillent  donc  bien  nous  permettre  à  ce  sujet  une  petite 
excursion  géographique,  qui  peut-être  ne  sera  pour  eux  pas  sans 
intérêt,  en  raison  surtout  de  quelques  admirables  Palmiers,  que  la 
Nature  semble  y  avoir  confinés,  à  l'exclusion  des  archipels  voisins. 

L'archipel  des  Séchelles,  ou  Seychelles,  ou  Mahées  (distinct  de 
celui  très  voisin  des  Amirantes,  par  les  4-5*"  de  lat.  austr.  et  les 
52-55®  de  long,  or.),  se  compose  d'une  trentaine  de  petites  îles, 
situées  non  loin  de  la  côte  africaine  de  Zanguebar,  et  au  Nord- 
£st  de  Madagascar,  séparées  et  rendues  d'un  accès  plus  ou 
moins  difficile  par  d'immenses  récifs  de  roches  madréporiques 
à  fleur  d'eau.  Connu  dès  le  seizième  siècle,  il  fut  habité  et  co- 
lonisé, en  1741,  par  des  Français,  qui  lui  donnèrent  le  nom  du 
gouverneur  (d'alors)  de  l'Ile-de-France,  dont  cet  archipel  devint 
une  dépendance,  ainsi  que  de  celle  de  Bourbon.  La  colonie  prospéra, 
mais  les  guerres  maritimes  de  la  République  et  de  l'Empire  vinrent 
bientôt  jeter  la  désorganisation  dans  la  colonie,  qui  tomba  enfin 
sous  la  domination  des  Anglais.  L'histoire  de  ce  coin  du  globe, 
ses  productions  naturelles,  ses  ressources  nombreuses  en  tout  genre, 
composent  un  ensemble  fort  intéreijsant,  dont  nous  ne  pouvons  nous 
occuper  ici.  Mahé  en  est  la  capitale,  ou  mieux  l'Ile  principale,  et 
comme  point  de  relAche  vers  les  Indes,  elle  a  acquis  une  grande 

Toia  zii.  ^  AVBa  1805.  6 
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importance  pour  le  ravitaillement  en  tout  genre  des  navires.  C'est 
dans  rUe  Praslin,  la  plus  grande  de  Tarchipel,  après  Mahé,  que  croit 
uniquement  (on  cite  encore,  comme  lieu  natal,  ÏUe  curieuse  et  ÏUe 
ronde,  ^  mais  cela  est  douteux,  du  moins  comme  provenance  origi- 
naire !)  le  célèbre  Palmier  dioïque,  dit  Lodoicea  Sechellarum  Labill., 
ou  Cocos  des  Maldives  (i),  dont  les  énormes  fruits,  réunis  en  grappe 
et  bUobés  (et  que  dans  cet  état  on  a  comparés,  non  sans  raison,  à 
une  paire  de  «rwy»/,  intine  t  dunes  v.  nates)  ou  trilobés,  n'ont  pas 
moins  que  0,30-35  de  longueur,  sur  un  diamètre  de  0,20-30. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  faire  ici  l'histoire  de  cet  arbre 
magnifique,  l'expression  n'est  que  juste,  de  dire  les  nombreux  et 
divers  usages  qu'on  tire  de  ses  énormes  feuilles,  des  vertus  mirifi- 
ques, superstitieuses,  et  notamment,  disait-on,  aphrodisiaques, 
qu'on  attribuait  à  ses  fruits;  qu'il  nous  suffise  de  dire,  sous  ce  der- 
nier rapport,  que  l'empereur  allemand  Rodolphe  ofirait  4,000  florins 
(au  moins  20,()00  fr.  d'aujourd'hui)  pour  la  possession  d'un  seul.  De 
nos  jours,  ils  ne  servent  guère  dans  ces  parages  que  d'ustensiles  de 
ménage. 

Les  lecteurs  désireux  de  connaître  un*  plus  grand  nombre  de  par- 
ticularités au  sujet  de  cette  merveille  végétale,  arbre  et  fruits, 
peuvent  consulter  l'excellent  article  que  lui  a  consacré  M.  W.  Hoo- 
ker,  dans  le  BotaniaU  Magazine  (1827.  PI.  2734-5-6-7-8,  et  p.  1-10). 

Nous  revenons  à  notre  sujet. 

En  décrivant  ci-dessus  (PI.  430)  la  splendide  Vebschaffeltll 
SPLENDIDÂ,  nous  disious,  à  part  tout  enthousiasme,  que  ce  Pahnier 
est  beau  parmi  les  beaux,  le  plus  beau  peut-être,  à  l'exception  de 
celui  dont  il  s'agit,  dont  l'ensemble,  quoique  bien  jeune  encore,  nous 
parlons  des  individus  que  nous  en  avons  observés  dans  l'établisse- 
ment Â.  Verschaffelt,  présente  le  plus  grandiose,  le  plus  brillant 
aspect,  l'effet  le  plus  décoratif  qu'on  puisse  imaginer,  et  nous  contrai- 
gnons notre  plume,  qui  s'agite  entre  nos  doigts,  pour  ne  pas  écrire 
qu'il  est  le  phéni^i  de  la  famille.  On  va  juger,  du  reste,  si  nous  n'exa- 
gérons rien,  par  la  lecture  de  la  notice  suivante,  d'une  exactitude 
rigoureuse.  Du  reste,  la  figure  ci-contre,  d'une  grande  fidélité  et 
magistralement  exécutée,  bien  que  fart  réduite,  confirmera  aux  yeux 
de  nos  Lecteurs  la  vérité  de  notre  description. 

Comme  l'indique  son  nom  spécifique,  et  comme  nous  l'avons  dit, 
ce  Palmier  est  originaire  des  Séchelles,  d'où  l'a  reçu  directement 
notre  éditeur,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans.  Très  jeune,  l'aspect  en  est 
déjà  admirable  ;  ses  larges  frondes  entières  (non  pennées!)  sont,  sur 
un  fond  sombre  et  luisant,  ornées  de  centaines  depetites  macules  ron- 


{*)  Nommé  ainsi  improprement,  puisque  ce  Palmier  ne  croit  point 
dupd,  sur  les  rivages  auquel  les  coaranls  seuls  eo  portmt  les  Imits. 


dans  cet  ar- 
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des,  Iransparentes,  d'un  orangé  yif,  passant  plus  tard  au  brun.  Plus 
tard,  ces  macules  disparaissent  peu  à  peu,  mais  plus  loin  sur  les 
bords,  sur  les  grandes  doubles  dentelures  et  sur  les  bases  du  limbe 
frondai,  le  long  du  rhachis,  se  retrouve  la  même  teinte,  mais  plus 
claire  et  plus  vive.  Ctst  tout  bonnement  magnifique l  Ajoutez  à  cela 
la  grandiosité  de  ses  énormes  frondes  ! 

M.  H.  Wendland  (V.  ci-dessus,  l.  c.)  a  cru  devoir  prendre  cette 
plante  pour  le  type  d'un  nouveau  genre;  et  en  justifie  la  création  par 
les  figures  analytiques  du  fruit  qu  il  a  fait  dessiner  avec  soin  sous 
ses  yeux,  et  que  nous  reproduisons  sur  la  belle  planche  ci-contre. 

Nous  décrivons,  quelque  peu  grosso  modo,  mais  fidèlement,  Tun  des 
plus  grands  individus  que  nous  en  ayons  examinés,  mais  évidem- 
ment assez  loin  encore  de  Tâge  adulte.  Du  sol  au  sommet  de  l'ex- 
pansion des  frondes,  il  mesurait  1"^50;  la  couronne  frondale  avait 
un  diamètre  de  l"*25-28.  Cinq  frondes  étaient  entièrement  déve- 
loppées, une  sixième  prête  à  Fètre.  Sans  doute  la  plante  doit  être, 
lors  de  son  développement  complet,  pourvue  d'un  tronc  ou  stipe; 
mais  à  l'époque  où  nous  l'observons,  les  gaines  pétiolaires  descen- 
dent encore  jusqu'au  sol.  Comme  à  l'ordinaire,  dans  les  plantes  de 
cette  famille,  elles  s'enroulent  dès  la  base  en  une  sorte  de  tronc 
allongé,  cylindracé;  arrondies  dorsalement,  canaliculées  en  des- 
sus, longues,  in  statu  prœsentiy  de  0,60-70,  jusqu'à  la  base  des  pétio- 
les, de  la  base  au  quart  de  la  longueur,  elles  afiectent  une  teinte 
glauque-blanchâtre,  mate,  sur  laquelle  tranche  vivement  le  noir  de 
jais  des  nombreux  et  longissimes  aiguillons,  dont  elles  sont  héris- 
sées; bientôt  ladite  teinte  se  fond  insensiblement  en  une  autre  jaune- 
orangée  de  plus  en  plus  vive,  et  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité 
du  rhachis  frondai. 

Les  aiguillons  (nous  venons  d'en  dire  la  couleur)  sont  très  rap- 
prochés, horizontaux,  grêles,  mais  rigides,  quoique  flexibles,  très 
aigus,  mais  non  pungents,  un  peu  ondulés,  très  déprimés,  c'est-à- 
dire  plans,  sur  les  faces  supérieures  et  inférieures,  lesquelles  sont 
les  plus  larges  (0,001-1  i),  plans  encore  sur  les  côtés,  sur  à  peine 
un  diamètre  de  0,00 i,  formant  donc  par  la  section  un  petit  carré 
long,  ou  parallélogramme;  la  longueur  en  varie  de  0,05-9  (et  au-delà, 
probablement  dans  un  âge  plus  avancé).  Ils  diminuent  peu  à  peu  en 
nombre  et  en  longueur,  en  avançant  sur  les  pétioles  pour  disparaître 
entièrement  sur  les  rhachis.  Brusquement  renflés-noduleux  au  point 
d'insertion,  ils  sont  surmontés,  et  comme  dans  leur  aisselle  pour 
ainsi  dire,  par  un  bourrelet  assez  épais,  discolore  et  adné  à  l'épi- 
derme;  on  voit  à  peu  près  la  même  chose  dans  la  Verschaffeltia 
splendida.  Avant  le  développement  entier  de  la  gaine  et  surtout  du 
pétiole,  ils  sont  dressés  et  ont  l'aspect  de  poils. 

Le  limbe  frondai,  et  nous  sommes  arrivés  à  la  partie  essentielle- 
ment ornementale  de  notre  plante,  le  plus  grand  que  nqus  ayons 
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encore  examiné,  avait  au  moins  un  mètre  de  longueur  sur  un 
diamètre  de  0,75,  était  cunéiforme  à  la  base,  puis  largement  ové, 
profondément  bifide  au  sonmiet,  impenné  Q)  latéralement,  inséré  sur 
le  rhachis  en  plis  très  prononcés,  alternativement  dressés  ou  ren- 
trants, toujours  à  angles  droits;  le  supérieur  portant  au  sommet  la 
nervure  secondaire  arrondie,  saillante  ;  Imférieur  creux,  en  gout- 
tière; d'où  il  résulte,  que  le  long  du  rhachis  le  limbe  dessine  un 
zigzag  très  prononcé,  bordé  d'une  vive  teinte  rouge  orangée.  Le  long 
des  nervures  et  des  nervules  (intermédiaires)  se  voient  manifeste- 
ment, en  interposant  le  limbe  entre  les  yeux  et  la  lumière,  une  foule 
de  très  petites  macules  oblongues,  libres,  et  d*un  vert  plus  foncé  que 
le  fond  :  macules  ajoutant  beaucoup  à  Teffet  décoratif. 

Les  bords  dudit  limbe,  de  chaque  côté  de  la  base  jusque  vers  le 
milieu,  sont  tout-à-fait  entiers,  assez  largement  bordés  de  rouge 
orangé  vif;  puis  profondément  laciniés  en  grandes  dents  doubles, 
inégales,  obUques;  l'inférieure  (c'est-à-dire  celle  qui  regarde  la  base 
du  limbe)  beaucoup  plus  courte,  toutes  deux  aiguës,  presque  im- 
perceptiblement ciliées-frangées,  dont  le  sinus  souvent  occupé  par 
une  tierce  dent  filiforme,  ou  même  un  fil  simple,  provenant  d'une 
nervule  intermédiaire;  toutes  bordées  de  même  de  la  riche  teinte 
indiquée....,  etc. 

Et  maintenant,  anUce^  optime,  benevoleque  Lector^  avons-nous  raison 
de  vanter  la  suprême  beauté  d'un  tel  Pabnier  et  de  vous  le  recom- 
mander pour  en  orner  votre  serre  chaude? 

'  Gh.  Lem. 

ExpUeirtlMUi  des  rigmrtm. 

Grindb  planchb  coLoaiéE.  Un  jeune  individu,  de  5-^  ans,  réduit  an  Vs- 
FiGuaas  analttiqobs.  A.  Hile  de  Tendocarpe.  B.  Embryon,  a.  Hilum  spermicum, 
Fig,  1.  Fruit  sans  épicarpe,  vu  du  cdtc  central.  Fig.  8.  Le  même,  vu  du  côté  latéral  : 
les  lignes  sont  les  fibres  du  mésocarpe.  Fig.  3.  Id.  avec  endocarpe  et  mésocarpe,  vu 
par  la  base;  le  cercle  crénelé  est  une  fraction  de  Tendocarpe.  Fig.  4.  Id.  vu  par  la 
base;  les  lignes  latérales  6  sont  les  plis  du  testa.  Fig,  8.  Id.  coupé  horizontalement. 
Fig.  6.  Id.  vu  du  coté  ventral.  Fig.  7.  Id.  vu  latéralement.  Fig.  8.  Id.  dorsale- 
ment.  Fig.  9.  Id.  coupé  verticalement  pour  faire  voir  Pembryon.  Les  lignes  des 
figures  4-9  sont  les  plis  du  testa  (rutninati)  (ex  CIr.  Hbrm.  Wsndl.).  —  Toutes  les 
figurai  i-9  un  peu  grossies. 

CVLTIJRB.  (SBaaa  chauds.) 

Me  reportant  à  la  brève  notice  donnée  ci-dessus  au  sujet  de  la 
Verschaffeltia  splendida,  je  dois  ajouter,  qu*outre  une  température 
assez  élevée,  telle  que  Texigent  les  plantes  de  llnde  et  de  TAfri- 
que  intertropicale,  Tespèce  en  question  doit  être  plantée  comme 

(*)  Le  mot  entier  ici  serait  incorrect,  en  raison  des  arandes  dents  doubles  des  bords 
supérieurs;  le  nouveau  mot  que  nous  proposons  a  oonc  sa  raison  d*étre,  en  Toppo- 
santàfwrtr^. 
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la  précédente,  dans  un  compost  riche,  un  peu  compact,  bien  que 
facilement  perméable  aux  eaux  d'arrosements  et  de  seringages, 
formé  surtout  mi-parti  de  terre  tourbeuse  et  de  terre  de  pâturage, 
le  tout  bien  mêlé  avec  une  partie  de  sable  blanc,  au-dessus  d*un  bon 
drainage.  Croissant,  en  général,  près  et  sur  les  bords  de  la  mer,  il 
ne  sera  pas  sans  avantage  de  faire  dissoudre  dans  Teau  d*arrose- 
ment  un  peu  de  sel  marin. 

A.  V. 


mSCELLAMÉES. 

(Mwàcas  wukmmm  «v  iv«ij¥BLi«Ba.) 


Imsiae  Hertelll  W.  Hook. 

(In  Gard.  ChroD.  eU.  1864.  Bot.  Mag.  t.  8499.  Marcb,  1865.  —  AehyniBthM  (avec 
trois  ???)  VeneluitfeUll  Nob.  lUustr.  hort.  T«  XI.  PI.  409. 

Amarantaceœ  (l). 

En  donnant  une  bonne  figure  et  une  description  succincte,  mais 
exacte  de  cette  superbe  plante  (1.  s.  c),  nous  avons  eu  soin  de  décla- 
rer que,  n'en  ayant  pas  encore  vu  les  fleurs,  nous  ne  pouvions  la 
rapporter  au  genre  à  laquelle  elle  devait  appartenir.  Plus  heureux 
que  nous,  M.  W.  Hooker,  dont  nous  ignorions  la  notice  publiée  par 
lui  dans  le  Gardener's  Chronicle,  avait  pu  la  déterminer,  sur  la  vue 
des  échantillons  spontanés  de  son  herbier,  et  Tannée  suivante  en 
donner  une  très  belle  figure  complète. 

Nous  avons  seulement  à  ajouter  que  les  fleurs,  extrêmement 
petites,  serrées,  d*un  vert  tendre,  sont  disposées  en  petites  panicules 
très  ramifiées,  axillaires  et  terminales,  qui  ne  laissent  pas  de  faire 
un  joli  efiet,  par  Topposition  de  leur  coloris  à  celui  si  éclatant  du 
reste  de  Tindividu.  Nous  la  rappelons  au  souvenir  des  amateurs, 
comme  la  plus  belle  plante  peut-être  à  feuillage  naturellement  orné, 
que  Ton  possède  en  ce  moment  pour  la  décoration  des  serres  en 
hiver,  des  parterres  en  été. 

{*)  Ce  mot,  malgré  son  étymologie,  est  encore  trop  souvent  écrit  par  un  h 
{mfuifMfT9t,  Afnaranttu  Plinb,  etc.),  et  cependant  fea  Moquin-Tandorb,  qui  a  ré- 
visé les  Amarantacées  pour  le  Prodrome,  n^avait  pas  manqué  d'écrire  ces  mots 
correctement;  et  nous-méme  nous  avons  signalé,  il  y  a  bien  des  année»  déjà  et  à 
maintes  reprises,  cette  grouière  faute. 
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ÉTYM.  Plimb,  Appien,  Cicéron,  etc.,  etc.,  employaieut  ce  nom  et  ses  dérivés, 
verbenaea,  verbtmacea,  etc.,  pour  désigner  diverses  plantes,  dont  Taoe,  selon  Linné, 
serait  la  V.  officitialis,  ViaoïLS,  Su^tomb,  Titb-Livb,  etc ,  appelaient  Ferbenat  des 
branches  de  Laurier,  ou  de  Myrte,  ou  d*Oiivier,  dont  on  se  servait  dans  les  cérémo- 
nies religieuses,  ou  qui  étaient  portés  par  les  réciaux,qui  s*en  ceignaient  aussi  les  tem- 
pes (....  Verbena  temporn  eincti  V.).  Les  magiciennes  romaines,  et  plus  tard  celles  du 
moven-âge  emplopicnt  la  Verveine  dans  leurs  sortilèges.  De  Théis,  et  d'autres  otjr- 
mologistes  font  dériver  ce  mot  du  celtique  FBRPâëN,  parce  que,  dit  Bullet,  elle  passait 
chez  ce  peuple  pour  guérir  de  la  pierre  {Fery  charrier;  faën.  pierre)  :  opinion  insou- 
tenable  :  qu'ont  à  Taire  ici  les  Celtes?  la  langue  latine  n'était-elle  pas  formée,  avant 
même  qu'on  connût  ces  peuplades?  Nous  trouvons  encore  dans  plusieurs  lexiques 
que  Verbena  vient  de  Venus,  à  cause  des  vertus  prétendues  aphrodisiaques  de  la 
plante  {Vénerie  vena)^  ('),  etc.,  etc.  Nous  pourrions  prolonger  la  dissertation. 

Verbenace^  §  Verbenb^. 

^o^nt^r  cno/f.S'  1  Hybridaram  non  explanantur. 
CHARAGT.  SPECIF.  }     '  ^ 

Variegatedir^w'hemm^  popolar.  Hort.  angl.  Tab.  nostra  431,  ex  ic.  angl.  6zpressa. 


Quelque  indifférent  qu'un  promeneur  quelconque,  visitant  dis- 
traitement tel  ou  tel  jardin,  soit  aux  charmes  de  ces  mille  et  mille 
gracieuses  plantes  qui  ornent  nos  parterres  de  leurs  mille  couleurs 
variées,  ou  vives,  éclatantes,  ou  délicates,  ou  même  virginales,  il 
ne  peut  pas  ne  pas  s'arrêter  devant  une  corbeille  plantée  de  ces  déli- 
cieuses Verveines,  aux  coloris  multiples,  toujours  vifs,  frais  ou  déli- 
cats, qui  les  ornent  et  forment  un  des  attraits  principaux  d'un  par- 
terre floral  bien  tenu. 

Nous  ne  saurions  nous  occuper  ici  botaniquement  de  la  plante  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article;  comme  ses  congénères  jardiniques,  elle 
est  certainement  le  produit  artificiel  ou  naturel  S!hybiidatio%8  réité- 

(')  Horace,  dans  divers  passages  de  ses  œuvres,  parle  de  la  Verveine  : 

Hi«  vivam  mihi  cflespUein,  hic  » 

VtrUnkMf  pnerf,  ponite,  ihuraqae 
Bimi  eam  ptl«ra  meri. 

Lis.  I.  Oi.  x\x. 

Ara  caslii 

Ylneia  Ytfbini*  avet  immolato 
•pargier  agno. 

Lii.  lY.  Od.  XI. 

DsBfl  son  Eglogae  Vllh,  Virgile  fait  parler  ainsi  une  bergère,  qui  veut,  par  un 
sortilège,  ramener  à  eUe  un  infidèle  : 

BBèr  aquam  et  noiii  eingê  h»e  all«ria  vlita, 
V«rft«iiMque  adolc  pingoei,  et  aaseola  ibara 
Conjagia  ut  magiels  taoos  avertere  «aeris 
Expcriar  leiUDf 


^ctVcMuc    pcpiitailJ  (y^'//^//Z5// / 


i  ^    m  ■»  ^ 


AVtr^C^Jtît  A*^/ 


^  ciwiuc    pJ'piilaîlJ  {//.^rtA/uj/f 
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rées,  issues  de  quelques  espèces  distinctes,  telles  que  les  Verbena  : 
teucrioides  Gill.  et  Arn.,  incisa  W.  Hook.,  chamcedryfolia  (l)  Juss., 
phlogiflora  Cham.,  Tweedieana  W.  HooK.,  paniculata  Lamk.,  sulfurea 
SwEET,  etc.,  etc.  (2).  Aussi  serait-il  fort  difficile,  mais  non  impos- 
sible, probablement,  de  déterminer,  par  un  rigoureux  examen,  de 
quels  parents  elle  est  née  ;  et  nous  renverrions  volontiers  la  question 
au  sphinx  des  Cucurbitacées,  M.  Gh.  Nâudin,  qui,  nous  n*en  dou- 
tons pas,  s'en  tirerait  avec  sa  sagacité  ordinaire. 

si  Spbingos  iniquœ 

Gallidos  ambages,  te  pnemonstraote,  reiolvei  (Stat.). 

Puisqu'en  ce  moment  la  girouette  de  Tinconstante  Mode  est  en 
plein  tournée  vers  les  plantes  à  feuillage  orné,  soit  par  la  Nature 
elle-même,  soit  en  raison  d  un  état  morbide  (chlorose!),  résultant  de 
diverses  causes,  la  planche  ci-contre,  reproduite  d'après  celle  pu- 
bliée par  M.  W.  Bull,  horticulteur  anglais,  et  dont  la  fidélité  nous 
est  garantie,  donne  une  juste  idée  de  la  nouvelle  venue  dans  cette 
catégorie  déjà  nombreuse,  et  parmi  les  individus  de  laquelle  nulle 
certes  ne  la  primera,  mais  pourra  rivaliser  avec  elle  sous  le  rapport 
de  la  richesse  de  la  panachure.  La  constance  de  celle-ci  a  été  suffi- 
samment éprouvée;  et  les  amateurs,  sous  ce  rapport,  peuvent  être 
parfaitement  rassurés.  En  outre,  détail  qui  a  bien  son  prix,  le 
magnifique  et  vif  coloris  cramoisi  de  ses  nombreux  et  volumineux 
bouquets  ajoutent  considérablement  aux  mérites  hautement  déco- 
ratifs, qui  la  recommandent  au  choix  de  nos  intelligents  amateurs. 

Ch.  Lsm. 

CVLTVRB.  (PL.  AIB  L*<TÉ  ;  CH.  FR.  l'hIVEK.) 

Il  est  dit  ci-dessous,  avec  raison  (Voir  note  (2)),  que  pour  la  cul- 
ture et  la  multiplication  de  ces  sortes  de  plantes,  on  ne  pouvait  sui- 
vre un  meilleur  guide  que  le  livre  publié  par  M.  Vilmorin  et  intitulé  : 
Fleurs  de  pleine  terrCy  etc.,  par  Vilmorin- Andrieux,  etc.  (chez 
Fauteur,  Pari^,  Quai  de  la  Mégisserie,  30,  etc.)  Du  reste,  bouturer 
en  serre  en  juillet-août,  faire  hiverner  les  boutures  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  sur  tablette  bien  éclairée  ;  mettre  en  place  au  prin- 
temps suivant,  en  mai,  en  un  sol  léger,  fumé,  bien  meuble;  arro- 
sements  abondants;  projection  sur  le  sol,  par  fourchettes,  etc. 

A.  V. 

{*)  Dans  Chamœdrifotia,  comme  on  récrit  trop  souvent,  U  y  a  une  faute  d'ortho- 
graphe :  x*f^^^f^f  {^•f)i  la  petite  Germandrée,  croit-on! 

n  Pour  la  culture  et  la  multiplication  de  ces  jolies  plantes,  espèces,  variétés  ou 
hybrides,  consulter  TexceUent  livre  de  M.  Vilmorin,  Les  fleuri  depleine  terre,  etc., 
p.  996-942. 
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ÉTTM.  V.  ci-dessus,  Illustr.  hortie.  T«  X,  PI.  540. 

TERNSTRŒMUGEiE  §  CAMELLIEiE. 

CHARACT.  GENER.  \      gob  tabalis  CaméUiœ  TarieUtam  pins  minas  hybri- 
GHARACT.  SPECIF.  f  daram  jam  in  hoc  opère  eiBctaniiii  satqae  Dumerosaram, 

de  generieii  ▼.  specificis  eharacteribas,  non  semel  dizimos  more  nostro  nangoam 

eoeponmàoê  fore  (%  sicat  momeoti  noUi. 

CmmOUi  AreliMBe  EttoBse  Boit.  YsascH.  Tabula  nostra  436. 


Il  n'est  pas  un  Camelliomane  qui  puisse  trouver  un  défaut  à  la 
nouvelle  variété  dont  la  planche  ci-annexée  ofire  \QjMmriraict  fidèle  : 
des  fleurs  de  première  grandeur,  d*un  coloris  rose  le  plus  frais,  le 
plus  délicat,  et  translucide  en  môme  temps,  orné  çà  et  là  de  macules 
ou  fascicules  de  cramoisi  vif;  dont  les  larges  pétales,  imbriqués  en 
séries  presque  alternes,  et  avec  régularité,  composent  un  ensemble 
parfait,  dans  toute  Tacception  de  ce  mot. 

M.  Ambroise  Verschaffelt,  dont  il  est  lun  des  plus  beaux  gains 
obtenus  par  lui  en  ce  genre,  a  voulu  la  dédier  à  S.  A.  I.  FArchiduc 
Etienne  (d'Autriche),  frère  de  S.  A.  I.  et  R.  Madame  la  Duchesse 
de  Brabant,  et  Prince,  connu  comme  un  amateur  distingué  de  plan- 
tes et  comme  un  promoteur  intelligent  de  THorticulture. 

Avant  de  la  lancer  dans  le  conunerce,  M.  A.  Verschaffelt  n*a  pas 
manquer  de  s*assurer,  par  une  expérience  de  plusieurs  années, 
qu'elle  possédait  toutes  les  qualités  qu'on  exige  dans  cette  catégorie 
de  plantes  :  constance  florale,  épanouissement  facile,  etc.,  etc. 

Ch.  Leh. 


(«)  Noos  saisissons  cette  occasion,  en  répétant  la  même  phrase,  de  corriger  la 
double  faate  qae  nons  a  fait  commettre  le  typographe,  en  noos  fesant  écrire  : 
expmmi^  fwt  (PI.  496). 
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iRiARTB  à  rhizome  épigc. 

ÉTVM.  V.  ci-dessus,  T*  XI,  PI.  400. 

PHŒNICACBiE  (PALMACEiE  Auct.)  §  ARECEiE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

GHARÂGT.  SPECIF.  /.  Caudicesub- 
œquali;  pinnis  oblique  subtrapezoideis 
anllce  sinuato-dcntatis  planis;  spalbis 
K-6  dcciduîs;  calycibos  mascolis  glabris  ; 
bacca  ovalo-elliptica.  Mart.  Phra$.  êpe- 


cif,  valde  nimis  brevi  et  manca  prœ  con- 
generis  speciebus  ! 

Iriartea  ex«rrhlui  Mart.  Hist. 
Palm.  36.  t.  53.  34.  Kunth,  Enuro. 
PI.  III.  i94.  Tabula  noslra,  et  figur. 
analyt.  ex  Clariss.  Mart.  I.  c.  hicanncxis 
PI.  436. 


Il  suflBrait  de  la  description,  même  fort  sommaire,  d  un  Palmier, 
tel  que  celui-ci,  pour  donner  une  idée  du  grandiose  et  de  la  majesté 
que  déploient  dans  leurs  contrées  natales  les  Princes  des  végétaux, 
comme  les  a  justement  appelés  Linné,  de  ces  grandes  espèces  du 
moins,  qui  ^composent  ce  que  nous  avons  nommé,  non  moins  juste- 
ment, sinon  aussi  poétiquement  :  X Aristocratie  végétale  (nous  ne 
pouvons  pas  ne  pas,  malgré  que  nous  en  ayons  le  désir,  revenir 
sur  la  grandiositéy  les  mérites  extrêmes  et  de  tous  genres  de  cette 
catégorie  de  végétaux)  ;  et  cette  description  la  voici  : 

Qu'on  s'imagine  une  svelte  colonnette  annelée,  haute,  dans  Tâge 
adulte,  de  vingt  à  trente  mètres  et  plus  (100  pieds!)  de  hauteur, 
couronnée  par  dix,  quinze  frondes  au  moins,  chacune  de  quatre  à 
sept  mètres  de  longueur  :  colonnette,  exhaussée  en  outre  à  sa  base 
au-dessus  du  sol  par  huit,  dix,  quinze,  et  plus,  grosses  racines,  dres- 
sées, longues  de  deux  à  trois  mètres,  disposées  en  un  vaste  cône  de 
six  à  sept  mètres  de  circonférence  !  N'est-ce  pas  là  un  végétal  élé- 
gant, grandiose,  majestueux  (comme  nous  le  disons  plus  haut.)?  Et 
imaginez  encore  la  grâce  avec  laquelle  s'incline,  sous  le  plus  léger 
souffle  du  vent  (nous  allions  dire  du  Zéphyre,  style  Dorât!),  et  cette 
colonnette  et  cette  orgueilleuse  cime  foliaire! 

Mais  nous  nous  arrêtons  à  temps;  et  que  le  lecteur  nous  par- 
donne! Nous  allions,  par  péché  d'habitude,  piqué  par  notre  Œstre 
végétal  (sinon  poétique) ,  lequel,  pourrions-nous  dire  avec  Stace, 
quand  il  s'agit  de  beUes  plantes  : 

Hic  thyrsos,  bic  pleclra  ferit,  bîc  entbea  laaro 
Temponi. 

Car,  nous  allions,  disons-nous,  recommencer  l'apologie  des  Palmiers  : 
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apologie  toujours  à  faire,  du  reste,  et  toujours  à  propos,  toutes  les 
fois  qu*il  doit  être  question  de  ces  plantes. 

Viriartea  exorrhim  croit  vofontiers  solitaire  sur  les  bords  du 
fleuve  des  Amazones  et  de  ses  tributaires,  dans  des  endroits  souvent 
inondés,  ainsi  qu*à  Tembouchure  du  Tocantin,  dans  les  îles  de 
Marajo,  de  Casiana,  etc.,  sur  des  plages  basses,  inclinées  vers 
l'Océan,  tous  lieux  couverts  d'une  végétation  plantureuse,  très  di- 
versifiée :  arbres,  arbrisseaux,  épiphytes  de  toutes  espèces,  etc.  ; 
fréquentée  par  des  légions  de  singes,  par  des  bêtes  féroces;  dont 
les  eaux,  en  outre,  cachent  une  certaine  espèce  de  poisson  très 
avide  de  sang;  et  par  de  nombreux  crocodiles,  qui  rendent  fort 
dangereuses  toutes  ces  découpures,  caps  en  miniature,  s'avangant 
dans  ces  courants  d'eau.  On  le  trouve  aussi  quelquefois  sur  le  con- 
tinent. MM.  Martius  et  Spix  l'ont  trouvé  en  fleurs  dans  les  mois  de 
décembre,  janvier  et  février  ;  en  fruits  en  septembre  et  octobre. 

Les  racines  épigées,  dont  nous  avons  parlé,  ordinaires  dans  ce 
genre,  à  ce  qu'il  parait,  sont  recouvertes  d'un  épiderme  roussàtre, 
et  entièrement  armées  d'aiguillons  courts,  coniques  et  aigus.  Les 
pétioles  sont  engainants,  longs  d'un  à  deux  mètres,  très  glabres, 
renflés  au  milieu  en  un  cylindre  ventru  ;  le  rhachis  en  est  cjlindracé, 
bisillonné  en  dessus.  Les  frondes,  longues  elles-mêmes  de  12  à 
20  pieds,  se  composent  d'environ  vingt  paires  de  frondules  distan- 
tes, alternes,  longues  d'un  demi-mètre,  trapézoïdes-oblongues,  sub- 
plissées,  irrégulièrement  dentées-sinuées  au  sommet,  là  comme 
tronquées-érosées,  veinées  de  blanc.  Les  spadices  solitaires,  ou  gé- 
minés, sont  portés  par  des  pédoncules  courts,  semi-lunaires  et 
amplexicaules;  leurs  divisions,  longues  de  trente  à  quarante-cinq 
centimètres,  sont  revêtues  d'un  duvet  très  fin,  qu'on  enlève  facile- 
ment avec  le  doigt,  mais  non  impunément,  car  ces  poils,  très  courts, 
pénètrent  dans  la  peau  et  y  causent  une  cuisson  peu  agréable.  Les 
spathes  (5  ou  6)  sont  planes,  lancéolées-mucronées,  coriaces,  glabres. 
Les  fleurs,  disposées  en  panicules  nutantes,  sont  ébractéées,  sessi- 
les,  d'un  blanc  verdÂtre;  les  femelles  solitaire,  au-dessous  de  deux 
m&les;  celles-ci  toujours  un  peu  plus  grandes.  (Voir  pour  plus  de 
détails  Vexcellent  article  de  Vauteur,  L  s,  c). 

Dans  nos  serres,  est-il  besoin  de  le  dire,  cette  magnifique  espèce 
restera  naine;  mais  quel  superbe  efièt  ne  laissera-t-elle  pas  de  pro- 
duire encore  !  Nous  en  avons  vu  de  charmants  et  jeunes  exemplaires 
dans  les  serres  de  M.  Âmbr.  Verschaffelt,  qui  en  avait  reçu  direc- 
tement des  graines  du  pays  natal. 

Gh.  Lbh. 


IRURTEA  BXOBSmZA.. 


--^- 


<f 


3  ff  7 

■zpllea«l«s«  des  Flgare*  «uilytHiiiev. 

Planchb  coloriée.  Un  individu  encore  jeune  excessivement  réduit. 

ViGifBTTBS.  I.  Une  frondule  très  réduite.  II.  Spatbes  et  fleurs  très  réduites. 

Fig.  i.  Fleur  mâle.  Fig,  2.  Flenr  femelle.  Fig,  3.  Pistil.  Fig.  L  Section  verticale 
de  Tovaire.  Fig,  5.  Baie  entière,  jaunâtre  à  la  maturité.  Fig*  6.  Noyau.  Fig,  7.  Lo 
même  (Amande),  coupé  verticalement;  a.  embryon.  {Fig,  a^ui^  1-7  grd,  noLi,) 
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MODODIIIDRDI  (hybriduh)  SALIONO-ROSIDI. 

ROSAGE  à  fleurs  rots-saumoné, 

ÉTYM.  V.  notre  Jardin  fleuriste,  Te  1er,  p|.  41. 

ËRICACE^  §  RHODODE^DREiE. 

GHâRâGT.  GENER.  )     Horamdehybridisspecîminîbas  iahocoeopcretractatis 
CHARAGT.  SPECIF.  f  eorum  semper  nobis  mos  est  prœtermiltendoram. 

BhododeBdraiit  Miliii«iia-ro«eaiit  Hort.  Vbrsch.  Tabula  nostra  437. 


Au  milieu  d*u^. millier  de  Rhododendrum  d*air  libre,  choisis  avec 
un  discernement  et  un  tact  parfaits  parmi  une  foule  d'autres,  tous, 
au  moment  où  nous  écrivons  (5  mai  1865),  en  pleine  floraison, 
dans  rétablissement  de  notre  éditeur,  et  offrant,  sous  les  rayons 
d'un  soleil  ardent,  le  coup-d'œil  le  plus  éblouissant  que  nous  sa- 
chions, par  le  nombre  de  leurs  volumineux  bouquets  de  fleurs, 
aux  coloris  les  plus  vifs  ou  les  plus  délicats,  écarlate,  cramoisi, 
ponceau,  rose,  blanc,  etc.,  etc.,  dans  une  foule  de  nuances,  se  dis- 
tinguait, par  une  beauté  exceptionnelle,  celui  dont  il  s'agit  dans 
cette  notice;  et  nous  pensons  que  le  lecteur,  qui  peut  se  fier  à 
l'exactitude  de  la  figure  qui  en  est  donnée  ci-contre,  ratifiera  sans 
hésitation  le  jugement  que  nous  en  portons. 

L'arbrisseau  est  très  touffu,  bien  étalé,  à  rameaux  glabres,  courts 
et  robustes,  garnis  de  feuilles  ovales-lancéolées,  à  peine  aiguës  au 
sommet,  très  glabres  également,  coriaces,  d'un  vert  sombre  en 
dessous,  pâle  en  dessus,  un  peu  obliquement  contournées  et  à  bords 
subrécurves. 

Les  fleurs,  très  nombreuses,  dont  chacune  mesure  0,07  de  dia- 
mètre, sont  largement  campanulées-étalées  ;  fond  rose,  avec  une 
teinte  légèrement  saumonée,  largement  bordé  de  blanc  (coloris  nou- 
veau!), avec  un  bel  et  large  panache  d'un  beau  brun  marron, 
formée  de  maculines  oblongues  ou  arrondies,  presque  contiguës, 
s'étendant  sur  les  trois  lobes  supérieurs  de  la  corolle  ;  le  médian  le 
plus  grand,  arrondi;  les  autres  oblongs;  les  inférieurs  un  peu  plus 
longs,  tous  ondulés  sur  les  bords.  Filaments  d'un  rose  tendre,  bar- 
bus à  la  base;  anthères  blanches;  style  rose,  etc. 

Cette  belle  et  distincte  variété,  dont  nous  ignorons  les  parents, 
mais  hybride  évidemment,  sera  dès  l'automne  prochain  mise  à  la 
disposition  des  amateurs,  par  M.  A.  Verschaffelt,  qui  l'a  gagnée  de 
semis.  Très  rustique. 

Ch.  Lbm. 
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GAUDim  DDG  AMIPHI  Bl  NASSAU. 

ÉTYM.  V.  cUdessus,  T^  V,  PI.  i8?J. 

Arack£  (Diclines)  §  Caladib^  §§  SYNGONiiE. 

CHARAGT.  GÊNER.  \      y.  ibidem,  et  T«  Vlll,  PI.  294  (verso),  lypi  cum  iv^. 
CHARACT.  SPEGIF.  )  analyt. 

(Cahdium  bicolor,  i^  var.  splendens. 

—  —       ^  subvar.  Duc  Adolphe  de  Nassau). 
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Les  Caladium,  nombreux  déjà  (mais  pourraient-ils  jamais  letre 
trop  dans  les  serres?),  découverts  dans  la  province  de  Para,  au 
Brésil,  sur  les  berges,  ou  près  des  berges,  de  Timmense  fleuve  des 
Amazoiies,  par  M.  Baraquin,  et  introduits  par  lui  en  France,  tant 
à  Paris  que  dans  rétablissement  A.  Verschaffelt,  et  en  même  temps 
à  peu  près,  où  plusieurs  encore,  et  non  des  moins  beaux,  sont 
encore  inédits,  ont  fait  dans  les  collections  de  plantes  vivantes  une 
véritable  révolution,  toute  paisible,  disons-le  vite,  mais  éminem- 
ment ornementale,  et  que  pouvait  à  peine  nous  faire  pressentir, 
quant  à  l'immense  diversité  des  riches  panachures  diaphanes  ou 
opaques,  qui  en  ornent  les  amples  feuilles,  leur  type  général,  le 
Cfdadium  bicoloTy  et  ses  gracieuses  variétés,  déjà  anciennes,  les 
C.  lusmatostigma,  splendetis,  etc. 

Nos  aflTeetionnés  et  fidèles  lecteurs  n'ont  pas  certes  oublié  Tadmi- 
rable  série  que  nous  en  avons  déjà  publiée  et  figurée  dans  ce  recueil, 
et  dont  ils  peuvent  relire  la  liste  dans  la  table  générale  des  matières 
contenues  dans  les  dix  premiers  volumes,  et  dans  la  note  (i)  de  la 
Planche  360  (Caladium?  Lowii  Hort.  angl.  :  lisez  Alocasia  Lowii). 
D'ailleurs  la  beauté  de  ces  plantes,  espèces  distinctes  ou  variétés, 
est  tellement  supérieure,  transcendante,  leur  efiet,  surtout  si  elles 
sont  réunies  en  groupe,  tellement  décoratif,  que,  malgré  l'incon- 
stante Mode,  elles  garderont  toujours  le  rang  qu'elles  ont  atteint, 
c'est-à-dire  le  premier  parmi  les  plantes  les  plus  ornementales. 

La  plante  que  nous  figurons  ci-contre  vient  s'ajouter  comme  une 
beauté  de  plus  à  toutes  ses  brillantes  congénères  :  c'est  évidemment 
une  variété  tout  d'abord  de  l'ancien  Caladium  bicoloi\  et  une  sous- 
variété  du  superbe  CaL  bicolor  splendens,  mais  l'emportant  de  beau- 
coup en  élégance  sur  ce  sous-type.  L'intérieur  cucuUé  de  ses  gran- 
des feuilles,  entièrement  d'un  rouge  cuivré,  largement  veiné  de 
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même,  mais  avec  une  teinte  brillante  de  minium,  et  cramoisi  au 
centre;  leurs  larges  bords  d'un  vert  d'émeraude,  criblé  de  nom- 
breuses macules  (composées  ou  simples)  d'un  blanc  pur,  diaphane; 
ses  longs  pétioles  rougeâtres,  striolés  de  rouge  plus  foncé  ou  de 
noir  :  tout  concourt  à  rendre  cette  variété  digne  de  Tattention  des 
amateurs,  dont  aucun,  nous  en  avons  la  conviction,  ne  voudra  pas 
ne  pas  en  orner  ses  collections. 

C'est,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  une  nouvelle  conquête 
de  M.  Baraquin,  que  nous  pourrions,  pour  lui  rendre  pleine  justice, 
en  raison  des  grands  services  qu'il  a  rendus  à  la  Botanique,  à  THor- 
ticulture  surtout,  en  important  ses  magnifiques  Caladium  en  Europe, 
outre  d'autres  belles  et  importantes  découvertes  en  divers  genres 
de  végétaux,  surnommer  le  grand  CALADiisTEÎ  (pardon  du  barba- 
risme ou  du  néologisme,  comme  on  voudra!) 

Le  possesseur  de  cette  belle  variété  a  voulu  la  dédier  à  Son 
Altesse  le  Duc  Adolphe  de  Nassau,  promoteur  distingué  et  zélé, 
non  seulement  de  l'Horticulture,  mais  encore  de  la  Botanique. 
Heureux  les  grands  de  ce  monde,  quand  ils  comprennent  les  nom- 
breux bienfaits  qui  résultent  pour  tous  de  la  protection  qu'ils  accor- 
dent à  l'Agriculture  en  général,  à  l'Horticulture  en  particulier. 

Nous  avons  mesuré  des  feuilles  dudit  Caladium,  mesurant  de 
0,20  à  0,22  de  longueur,  sur  0,14-16  de  diamètre.  Notre  éditeur  se 
propose  de  le  mettre  dans  le  commerce  à  l'automne  prochain  (1865). 

Gh.  Lem. 

CULTIJRB.  (Serbe  chaude.) 

Voir  à  ce  sujet,  ci-dessus,  notre  article  détaillé,  T®  VII,  Mise. 

pag.  83. 

Ch.  Lem. 
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si  tendres  et  si  innocents,  que  les  Dieux  charmes  changèrent  la  Nymphe  en  Liseron, 
et  répoux  en  Safran  (KfU^ç).  Ovide,  qui  en  a  raconté  en  vers  ronflants  ctint  autres 
bien  moins  intéressantes,  n*a  pas  daigné  chanter  leur  touchante  histoire  ;  il  se  con- 
tente d*y  faire  cette  courte  allusion  : 


Et  CrocoM  in  parvM  i 
PralcNO 


SmILACEuE. 


CHARACT.  GENER.  Flores  dioieiv. 
polygami  (^).  Pcrigonii  corollaoci  paten- 
tis  decidni  {persistentit  R.  Ba.)  senineuta 
6  distiiicta  uniuervia,  externa  plerum- 
çiue  latiora.  Siamina  6  fundo  perigonii 
inserta  distincta  segmentis  breviora 
œqualia.  In  ç  nnthcris  nullis.  Antherœ 
bi-loculares  (*)  basifixap.  Ovarium  libe- 
rum  3-rarissiroe  1-6-loculare,  in  6*  plane 
oblitteratum  ;  ovii2/«  in  loculis  solitariis 
apiee  anguH  fixis  pendulis  orlhotropis. 
tUgmata  3  rarius  4-6,  sessilibus  distiuc- 
tis  papillosis  recurvatis  deciduis,  raris- 
sime m  coluninam  coalitis.  Bacea  glo- 
bosa  f-3  locuiaris,  1-3-sperma  Semina 
subglobosa  albumini  cartila^ineo  arctis- 
sime  adtiata.  Embryo  minimus  in  ex- 
trême albumine  chalazœ  hiloque  oppo- 
sito  inclusus. 

SufTratices  sempcrvirenfes  Kcandenfes 
radicibus  tuhcroiig  v.  fibrosiê;  oaulibus 
ramitque  hœpistime  acnleatis  (Icxuosit 
sœpius  anguhHs  siipuUferis,  foliis  spar' 
BO-diilichis  tœpe  cordntis  v.  hastati», 
3-8-7  nerviia;  petiolis  supra  basim  ht- 
cirratis,  cirris  geminin  tese  in  arbores 
vicinas  suslinentibus;  floribus  incontpi' 
cuis  umbcllatis  v.  racemosis  axillaribus, 

^celjl.  ffx  Anet^  aivisu  abbreviatis  et 

MK»»ATIS. 

9mllax  TouRN.  Instit.  t.  481.  Linn. 
Gen.  nao.  Joss.  Gen.  42.  GiERTN.  I.  39. 
1. 16.  Jacq.  Amrp.  1. 179  f.  102  Schkuhr, 
t.  528.  R.  Br.  Prodr.  293.  Labill.  Nov. 
Calcd.  t.  22.  2n  ;^ot.  Mag.  t.  1846. 1920. 
Blumb,  Jav.  I.  \7.  Nbbs,  Jun.  Gen.  PI. 
fasc.  II.  t.  12.  F>nLicB.  Gen.  PI.  1184. 
leon.  t.  59.  Laui.cr,  Illust.  t.  817.  En- 
cycl.  Bot.  (SaUepareille),  VI.  464.  ibid. 
Poirbt,   Suppl.  V.  23.  LiifDL.  Veget. 


Kingd.  213.  Mbisn.  Gen.  PI.  403  (307. 
371).  KuNTH,  Enum.  V.  160.  Walp.  An- 
nal. 1.  873.  HooK.  PI.  bor.  aro.  II.  173. 
1. 187.  RoTLB,  Illustr.  t.  94.  Grissb.  in 
Mart.  FI.  brasil.  Case.  V.  23  t.  4-3.  Vel- 
Lozo,  FI.  flum.  X.  t.  103114.  etc.  {Ex 
nostr.  investig.). 

CHARACT.  SPECIF.  5.  glaberrimis; 
radicibus  fibro-sis;  ramis  longissime 
scandentibus  flcxuosis  primo  cylindricis 
mox  (y.  sœpius  de  basi  !)  triangularibus, 
scilicet  :  dorso  subrotundatis  anticc  alte 
canaliculatis  ad  nodos  subinflatis  stipu- 
latis  acnleatis;  stipuHs  magnis  deltoidcis 
semi-amplexicaulibus  mox  attenuato-acu- 
minatis;  aculeis  sparsis  parvulis  trian- 
gularibus subrceurvis  maxime  pungcn- 
tibus;  petiolis  robusltspolltcaribusdorso 
acutis  antice  eanaliculatis  basi  subinfla- 
tis, prope  basim  insertis  cirris  duobus 
longissimis  filiforroibus  prchendentibus 
serius  caducis,  basibus  pcrsistentibus  ; 
foliis  amplis  basi  cordât is  (rarius  et 
tune  juventute  cuneiformibus)  cordato- 
lanccolatis  serius  exacte  ovalibus  apice 
brcvissimc  acutato-mucronatis  triner- 
viis  (nervo  marginali  imperspicuo!)  su- 
pra bullato-conyexis  (intra  nervos!)  sub- 
tus  concavis  late  reticnlato  -  nervosis 
(nervis  faciei  inferœ  promincntibus  sub- 
acutis,  prœcipue  médiane),  nitide  vires- 
eentibus  aibo  belle  lateque  variegatis, 
marginibus  tenuis^sime  membranaccîs 
subundulatis  angustissimo  nervulo  jam 
dicto  cîrcumscriptis....  Floribus? 

9iiUbis  «rMiUi  (....?  NoB.),  loco  prœ- 
senti  (<). 

Smilax  macrophylla  maeulata  HoRT. 
A.  Versch.  Dec  Koxb.,  nec  Willd. 


{*)  Enolichkr  hic  tacet;  Lindiey  scribii,  '^v.  9  ^  c^;  Kunth,  dioici,  sicnt  et 
MeisDer. 
(*)  Konth:  unilœulares  nuKULLATMlll 
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Les  exigences  commerciales  décident  souvent  Fhorticulteur,  en 
possession  d'une  plante  nouvelle  et  remarquable  par  telle  ou  telle 
cause,  à  lui  donner,  au  hasard,  un  nom  de  guerre  (fait,  certes,  bien 
excusable,  en  raison  des  circonstances  critiques  de  ses  sacrifices 
pécuniaires),  mais  que  plus  tard  le  botaniste,  qui  l'étudié,  est  obligé 
souvent  de  répudier;  et  tel  est  le  cas  qui  se  présente,  auquel,  en 
outre,  vient  s'ajouter,  quant  aux  difficultés  de  la  détermination  spé- 
cifique, l'absence  de  fleurs,  soit  vivantes,  soit  desséchées.  Nous 
devons  donc,  en  raison  de  l'occurrence,  solliciter  l'indulgence  de  nos 
pairs,  soit  en  regardant  comme  inédite  la  plante  dont  il  s'agit,  soit 
en  n'ayant  pu  l'identifier  à  une  espèce  déjà  connue  (i). 

Quelque  soit  en  définitive  son  nom  spécifique,  comme  nous  l'ex- 
pliquons ci-dessus,  la  plante  en  question  est  au  plus  haut  point 
ornemental,  surtout  à  l'époque  actuelle,  où  les  plantes  à  feuillage 
panaché,  tantôt  naturellement,  tantôt  par  chlorose  horticulturale, 
ont  atteint  une  vogue  plus  ou  moins  justifiée,  au  point  de  vue  bgique 
et  scientifique. 

Nous  pensons  que  la  belle  panachure  blanche  qui  orne  les  feuilles 
de  notre  plante  est,  non-seulement  naturelle,  mais  propre  spécifi- 
quement à  une  espèce  distincte  et  non  à  une  variété.  De  là  le  nom 
spécifique  que  nous  lui  donnons,  et  qui  lui  doit  être  conservé,  soit 
qu'elle  doive  être  admise  comme  espèce  distincte,  soit  comme  sur- 
nom, si  elle  n'est  qu'une  variété  d'un  type  encore  inconnu. 

Le  monde  horticole  (sinon  botaniste)  doit  la  découverte  et  l'intro- 
duction de  cette  belle  plante  à  l'infatigable  et  zélé  collecteur-bota- 
niste M.  Ghiesbreght,  qui  la  découvrit  au  Mexique,  ....!  et. l'envoya 
delà  à  l'établissement  A.  Verschafielt,  pour  le  compte ' duquel  il 
explore  ces  vastes  contrées,  et  qui  dès  ce  moment  l'ofire  à  ses  hono- 
rables et  nombreux  clients. 

Parmi  les  cent  septante-six  espèces  (en  outre,  de  177  à  188)  citées 
et  décrites  dans  YEnumeratio  Plantarum  de  Kunth,  soit  par  défaut 
de  notre  intelligence,  et  nous  l'avouons  sincèrement,  soit  en  raison 
du  vague  et  de  la  brièveté  des  descriptions,  et  surtout  par  défaut 
dlierbiers  à  notre  disposition,  nous  n'avons  pu  rapporter  convenable- 
ment la  plante  dont  il  s'agit  à  aucune  d'icelles;  et  à  ce  sujet,  nous 
appelons  l'attention  de  nos  savants  confrères.,  et  sommes  prêt  à  rec- 
tifier notre  erreur  involontaire,  si  elle  nous  est  signalée.  Ajoutons, 
et  bien  vite,  que  nous  n'avons  point  encore  eu  l'occasion  d'en  obser- 
ver ni  les  fleurs,  ni  les  fruits,  qui  eussent  pu  nous  aider  à  la  déter- 
miner plus  correctement. 

La  planche  ci-contre  représente  fidèlement  l'extrémité  d'un  jeune 
rameau,  et  donne  une  juste  idée  de  l'élégance  de  la  panachure  des 


(^)  Eheu!  Dobis  deetiomnino  Herbariam  exotfcum! 
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feuilles;  mais  celles-ci,  nécessairement  jeunes  encore,  n'ont  point 
acquis  la  forme  et  les  dimensions  d^nitives  des  feuilles  adultes  ; 
lés  moyennes  de  ces  dernières,  mesurées  par  nous,  avaient  0,22  de 
long  sur  0,10  de  diamètre;  la  forme  en  était  exactement  ovale,  cor- 
dée à  la  base,  légèrement  apiculée-mucronée  au  sommet;  et  chez 
toutes  la  belle  panachure  blanche  signalée,  plus  ou  moins  régulière, 
en  ornait  Tépiderme  d  un  vert  luisant.  Les  tiges  et  les  rameaux, 
cylindriques  vers  la  base,  et  légèrement  renflés  aux  articulations, 
portant  d'assez  courts,  mais  robustes  aiguillons  récurves,  sont  fort 
convexes  en  dessus,  et  deviennent  bientôt  comme  triangulaires  : 
c'est-à-dire  que  la  partie  dorsale  est  arrondie,  la  partie  ventrale 
assez  fortement  canaliculée;  le  limbe  sillonné  par  trois  fortes  ner- 
vures immergées,  office  donc  quatre  longueurs  comme  huilées;  les 
deux  internes  fortement  saillantes,  en  dessous  nécessairement;  il 
est  fortement  concave;  et  les  trois  nervures  indiquées  très  saillan- 
tes, aiguës,  surtout  la  médiane,  très  robuste.  Sur  le  pétiole,  robuste 
et  canaliculé  en  dessus,  les  trois  nervures  en  question  viennent  se 
perdre  en  décurrence  et  le  rendent  conséquemment  pentagone.  Un 
peu  au-dessus  de  sa  base  s'insèrent  deux  longs  cirres  prenants,  au 
moyen  desquels  la  plante  en  question  s'élève  et  se  soutient  sur  les 
.arbres  ou  arbrisseaux  voisins  (De  cœleris  vide  diagnoHn  specifi^^m). 

Cultivée  dans  de  larges  vases,  en  raison  de  la  nature  fibreuse  et 
très  allongée  de  ses  racines,  et  palissée  en  pyramide  ou  le  long  des 
piliers,  ou  des  colonnettes,  le  long  des  murs,  ou  laissée  libre  sur  un 
treillage,  dans  une  serre  chaude  ordinaire,  nous  laissons  au  lecteur  le 
soin  de  s'imaginer  le  coup-d'œil  ornemental  qu'elle  devra  présenter, 
et  tel  que  nous  l'avons  vu  dans  l'établissement  en  question. 

Les  Smilacées  Rob.  Br.  forment  une  petite  famille,  qui  ne  ren- 
ferme, selon  M.  Lindley  (Veget.  Kingd.  215),  que  deux  genres,  le 
Smilax  et  le  Ripogonum,  Le  fameux  médicament,  employé  si  géné- 
ralement contre  la  Syphilis,  et  connu  sous  le  nom  de  Salsepareille,  ou 
Çassaparilla,  provient  de  plusieurs  espèces  comprises  dans  le  pre- 
mier, les  S.  medica,  syphilitiea,  o/fieinalis,  papyracea,  glydpkylla,  etc., 
de  l'Amérique  australe  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  Quelques  espè- 
ces de  l'Asie,  les  S.  zeylaniea,  glfdyra,  perfoliata,  leucophylla,  etc., 
participent,  mais  à  un  degré  moins  éminent,  des  mêmes  qualités 
pharmaceutiques;  telles  sont  encore  les  '$,  e^celsa  et  aspera,  com- 
munes sur  les  deux  rives  du  Bosphore.  Enfin,  le  gros  rhizome 
charnu  du  S.  chin^  contribue  h  améliorer  la  santé  des  syphilitiques 
aprÔ9  remploi  trop  héroïque  du  mercure  (i),  etc.,  etc. 

On  ne  nous  apprend  rien  des  v^*tus  àvi  Ripog<mum,  si  tant  est 


(*)  Ce  n^est  pas  ici  le  liea  d'ouvrir  une  disgFewîqn  sur  T^Sritaso  «ftJadîe  cd  qiics- 
tioo,  guérie  de  nos  jours  facilement  par  des  moyens  plus  dovx  et  tqut  aus^i  pniçsAqts. 
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qu'il  en  possède  quelques-unes;  il  renfenne  des  plantes  de  la  Nou- 
yelle-Hollande  et  de  la  Nouyelle-Zélande. 

Ch.  Lbm. 


■ISCELLAIÉES. 


RECTmCAn#KS  ET  A»pm#]«s. 

La  superbe  et  surtoat  curieuse  plante,  que  naos  avons  figurée  et  décrite  ci-dessus 
sons  le  nom  é*Am9rphop/ialhu  nivonu  (V.  ci-dessus,  iUusir,  hortie.,  PI.  i2i. 
janvier  i86S),  doit  recevoir  une  double  dénomination  nouvelle.  Nous-méme,  ne 
rayant  pas  observée  en  fleurs,  exprimions,  tout  en  la  rangeant  dans  le  genre  ifmor- 
phophallus,  quelques  doutes  sur  Topportunîté  de  cette  adjonction.  Aujourd'hui  ces 
doutes  sont  résolus,  M.  le  professeur  Karl  Kocb,  avec  lequel  nous  avons  eu  le  plaisir 
de  nous  trouver  k  PExposition  internationale  d'Horticulture  et  an  Congrès  botanique 
d'Amsterdam,  nous  a  dit  que  cette  plante  avait  été  décrite  et  nommée  par  lui,  il  y  a 
cinq  ans  environ,  sous  les  noms  de  mrmmÊmiÊmm  mmfermm  {*)  K.  Koca,  dénomina- 
tions générique  et  spécifique  que  nous  prions  nos  amés  lecteurs  de  substituer  aux 
nôtres.  Sans  doute  M.  Koch  a  dû  en  examiner  les  fleurs? 

Il  nous  a  fait  observer,  que  les  Draeonitum  et  les  SauronuUwn  sont  exclusivement 
propres  à  l'Amérique  centrale,  tandis  qne  les  quatre  genres  voisins  sont  répandus 
exclusivement,  de  même  que  VAtnorphophaUus,  dans  toute  l'Inde  continentale  et* 
surtout  dans  ses  nombreux  archipels. 

Ceci  nous  donne  l'occasion  de  répéter  que  nous  sommes  heureux  de  rectifier  les 
erreurs  qui  nous  échappent,  chaque  fois  qu'elles  nous  sont  signalées,  et  surtout  lors- 
qu'elles sont  fondées. 

M.  K.  Koch  a  bien  voulu  encore  nous  avertir,  que  VAgave  Kochii  Hort.  n'est 
autre  chose  que  VA.  atperrima  Jacobi,  seule  dénomination  spécifique  que  doive 
désormais  porter  cette  espèce  {F,  Fertuch  zu  ein,  System.  Ordn,  d.  Agaven.  Ham- 
burg,  1864.  5,  et  passim  in  Hamburger  Gari.  u.  Blumenx.  1864. 186S). 


Au  sujet  de  nos  articles  Bryonopiis  laciniosa  var.  erythrocarpa  {*)  et  Culture 
générale  des  Cucurbitacées  ('),  M.  Ch.  Naudin,  le  cueurbitographe  par  excellence,  a 
bien  voulu,  à  ce  sujet,  nous  favoriser  d'observations  importantes,  lesquelles,  ne  nous 
étant  parvenues  qu'après  l'apparition  du  fascicule  qui  les  contenait  tous  deux,  n'ont 
pu  être  insérées  opportunément,  mais  nous  semblent  devoir  être  reproduites  dans 
notre  prochain  numéro,  comme  en  étant  le  corollaire.  En  voici  déjà  une  : 

!•'  recto  (PI.  431),  au  sujet  de  notre  note  (*),  M.  Naudin  fait  observer  :  «  On  plutôt 
cultive  lui-même,  propriis  manibus  (Eheu!  frequeniius /),  S'il  s'en  rapportait  aux 
jardiniers  pour  les  soins  à  donner  à  ses  plantes  il  n'en  verrait  guère  fleurir.  £go 
ipse,  i^MFnri  fco»^  sera  et  excolo  plantas  meas,  née  uUi  hortulanortim  nostrorum 
eurandas  trado  .*  rudU  et  ingenii  expers  hominum  gens!  » 

(<)  Et  non  Sauromat\im  asperum,  comme  il  est  écrit  dans  un  Catalogne  marchand. 
(^  illustr.  hartic.  ci-dessus,  PI.  451. 
(>)  IHdem,  Mise.  p.  11. 
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TIIIIAIITHIRA  riCOIDIA,  var.  mmom. 

cadiSlari  FicoiDB,  à  feuilles  versicolores, 
ÉTYM.  riXttûf,  complet;  St^fti  (d'Stênfif),  en  Botanique:  Anthère, 

AMARANTACE^  §  GoMPHRBNBiE. 


GHARAGT.  GENER.  Ptare»  bcrma- 
]>broditi  tribaoteati.  OiJyx  5-3rpalus, 
eeptiHn  œqiialibus  v.  inœqiialibiis  erectis 
glabria  aut  villosis  Stamina  infemn  in 
tubuRi  connata;  fihmfn/i»  filiTormibus 
]'Ql<*rjrcti$  elonitatis  ligiilœrormibus  apice 
inciso-dentatrs  {*).  Anffie^œ  unilocnlarrs 
oblong».  Ovurium  unîleculare  l-ovula- 
tum.  Styfmt  brevis,  Mtignmte  capitato. 
Fruetuê  {u/riculw/)  subovatus  evalvis 
nonospermus  caiyee  inclusus.  Sewfn 
verticale  sublenticulare  t.  oblongom« 
ttâta  subcrustaoca.  albumine  conlrali  fa- 
rinacpo.  Emkryo  annularis  peripbericus, 
r^icufa  asctnidente. 

Herliœ,  inferdum  ttiffrHtê»eeniet  tro' 
picœ  pferumque  Amerietwœ  erecfœ  v.  de- 
eumhmfen  tœpiu»  rnmo»ii»in,œ  et  vitfo- 
tiuneulœ;  foiiis  oppontin;  floribus  (')  m 
capifufa  lerntinnlia  v,  nxiVaria  conqe»ti; 
braeteis  <roiic#/VM  earinniati»  perxiftentt' 
bu»  interdum  later*tlibu$  deciduie;  pube 
êimpliei  tœpe  hirsute. 

IIuqdib-Taido«.  io  DC.  Prodr.  XIII. 
p.  8H3  (»ub  Taitmthênf  veibo  meo- 
doiol). 

^lelaatlier»  Endlich.  Gen.  PI.  i9S7. 
—  Teltmihera  H.  Bi.  în  Tuckey*s Congo, 
K8^  in  notul.  Mog.-TAND.  I.  e.  Mbisn. 
Gen.  PI.  318 (230).—  Achyranthe*  Lamk. 
III.  t.  t68.  excl.  fig.  1.  Eiicycl.  bot.  sub 
Cadé/ari,  I.  \M.  aoppi.  PoiR  II.  9.  — 
Bucholzia  Genus  M  art.  N.  G.  et  Sp. 
brait.  II.  49. 1. 1^-151.  et  Beilr.  Amar. 
i06.  21.  et  HooK.  f.  Enum.  PI.  Galap. 
191.  -  Steiremis  Raf.  FI  Tell.  iO.excl. 
n»  B32.  —  Brandesia  Genus  M  art.  {•  c*. 
25.  t.  1^.  428.  etc.  ut  sectio  Emdlicb. 


Gen.  PI.  1957.  Sectio  Endl.  et  M.-T. — 
Mogiphanes  Genus  Mart.  29. 1. 129. 154. 
et  ut  sectio  Endl.  et  M.-T.!  etc.  Ex  nostr, 
invest. 

CHARACT.  SPECIP.  T.  (perennis) 
Cnufibu»  herbaceis  rrpentibus  ramosia 
angulatis  siriatis  glabris  (');  fofiis  bre- 
vissîme  petiolatis  Tato-lancpolatis  utrîn- 
qne  attcnuatîs  acutiusciilis  vix  mucro* 
nulatis  niargine  undulatist  glabris  lœte 
viridibns;  enpitnli»  scssiiibus  solîtariis 
aut  geminatis  minutis  ovatis  obiusis; 
floribus  drnsis  nitîdulis  subfusoo-stra- 
mincis;  ealyce  bracteis  duplo  longîore; 
sepnlis  pxtrrioribus  acuminalo-cuspida- 
tis  trîcostulatis  pubescentibus*.  âo^.- 
Tand    I.  i.  c. 

Telelaatlier»  {Telanthera  f)  Moq.- 
Tand.  I.  c.  p  363. 

Gomphrena  ficoidu  L.  Ipec.  ad.  I. 
225,  non  Jacq 

Illecfbrum  ficoideum  bjusd.  L.  Spec. 
ed  2.  308.  Willo.  Spec.  I   1208. 

Achyranthes  ficoidea  Lamk.  1.  c  548, 
excl.  var.  a.  —  ficoideum  Pbrs.  Syn. 
295.  -  '  fi  Turpin,  Atlas  du  Dict.  d. 
Se.  nat.  pi..  .? 

•  Paronychia  ficoidea  Dbsfont.  Cat.  H. 
r.  par.  1815.  p.  14. 1829.  p.  267. 

A  Urmanfhera  ficoidea  Robh.  et  Schult. 
Syst.  V.  555.  nec  Pal.  Bbauv.  nec  Lumd. 
nec  Rbicbb. 

Bucholzia  ficoidea  Al  ART.  N.  G.  et  Sp. 
bras.  Il   52.  et  Beitr.  Amar.  107. 

Teleiaatlier»  flcoide»  M.-T.  1.  c. 
yar.  versicolor  Nob.  Mostra  tabula  440. 


Piup  ]a  synonymie  de  la  famille,  par  celle  du  genre,  par  celle 
même  de  lespèce  dont  il  s*agit,  le  lecteur  peut  connaître  jusqu*& 

(^)  V.  Integris,  ut  in  planta  prœscnti  Nob.;  filamento  loogioribus  v.  asqualiboi 
siBpios  profunde  laceris;  ex  auetore  ipso, 

(*)  Minimis  impcrspicuis. 

P)  In  nostra  planta  villosulis;  et  merito  inferius  dr.  et  b.  auctor  in  diagnosî 
apeoifica  sua  dicit:  apioe  puberuHs,  in  auUis  foliorum  subbarbQtisI 
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quel  point  cette  famille,  et  tous  les  genres  qu'on  y  renfenne,  ont 
subi,  subissent  et  subiront  de  controverses  et  de  fluctuations;  et 
malgré  le  travail  consciencieux  de  feu  Moquin-Tandon,  il  est  per- 
mis de  penser  que  de  longtemps  encore  rien  ne  sera  définitivement 
statué  dans  cet  ordre.  Cest  qu'aussi  bien  peu  de  tous  ceux  qui  com- 
posent le  Système  naturel,  offrent  au  Naturaliste  le  plus  perspicace 
autant  de  difficultés  de  toutes  espèces,  et  dont  la  principale  consiste 
surtout  dans  Texiguité  extrême  et  des  fleurs  et  des  fruits.  Mais  c  est 
un  vaste  et  pour  ainsi  dire  inextricable  sujet,  que  nous  ne  pouvons 
traiter. 

La  Tdeianthera  ficoidea,  type,  est  une  plante  tropicale,  ancienne- 
ment connue  déjà  des  Botanistes,  ainsi  qu  en  témoigne  sa  synony- 
mie, habitant  à  la  fois,  selon  Moquin-Tandon,  les  Indes  orientales 
et  l'Amérique  méridionale.  Ainsi,  on  la  cite  dans  TÂrchipel  des 
Philippines,  notamment  près  de  Manille;  en  Amérique,  sur  les  bords 
de  la  mer,  surtout  à  la  Jamaïque  et  dans  les  autres  lies  Caraïbes, 
ainsi  qu'au  Brésil.  C'est  de  cette  dernière  contrée  que  l'a  reçue 
directement  l'établissement  A.  Verschaffelt;  nous  ne  voulons  parler 
ici  que  de  la  charmante  variété  à  feuilles  gracieusement  panachées, 
telle  que  la  représente  la  planche  ci-contre  :  le  type  n'eût  mérité  en 
aucune  façon  d'être  introduit  dans  les  collections. 

Notre  variété,  donc  (la  décrire,  c'est  décrire  le  type),  est  une  plante 
basse,  toufiue,  ramifiée,  s'élevant  à  0,30-35  de  hauteur.  Les  ra- 
meaux en  sont  ascendants,  subflexueux,  subanguleux-striés,  légè- 
rement velus.  Les  feuilles  sont  opposées,  brièvement  pétiolées  (lon- 
gues, les  inférieures,  avec  le  pétiole,  d'environ  0,050,  sur  0,018-25 
de  diamètre;  les  basilaires  plus  longues),  faiblement  succulentes, 
étalées  ou  défléchies,  oblancéolées,  à  peine  aiguës  et  mucronalées, 
glabres.  Le  coloris,  d'un  cuivré  rouge  sombre,  passe  bientôt  au  rose 
vif,  avec  des  panachures  diversement  vertes  ou  cuivreuses,  entre 
les  intervalles  des  nervures,  etc. 

Si  l'inflorescence,  comme  l'indique  la  diagnose  générique,  est 
absolument  insignifiante,  cet  inconvénient  est  largement  racheté 
par  l'admirable  panachure  foliaire  dont  nous  parlons.  Elle  consiste, 
en  effet,  en  fleurettes  microscopiques,  pour  ainsi  dire,  rassemblées 
en  minimes  capitules  terminaux,  plus  souvent  sessiles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles,  et  couleur  paille.  Les  figures  analytiques 
ci-après  en  expliquent  les  dispositions  constitutives. 

Nulle  plante  n'est  plus  apte  que  celle-ci  à  former,  dans  un  conser- 
vatoire ou  en  plein  air,  pendant  la  belle  saison,  de  charmantes  bor- 
dures vivaces,  en  raison  de  sa  petite  taille,  de  ses  touffes  épaisses  et 
serrées,  qu'on  pince  et  rabat  à  volonté,  sans  qu'elle  en  souffre  aucu- 
nement; et  surtout  du  vif  et  gai  coloris  foliaire  que  nous  avons  décrit. 
Mieux  elle  sera  exposée  aux  rayons  solaires,  avec  bonne  mouillure 
(autant  que  de  besoin),  plus  le  coloris  des  feuilles  sera  vif  et  varié. 


TKLEIANTHBRA  MCOIDEA,  var.  versicolor. 


Notre  éditeur,  nous  dit-il,  se  propose  de  la  mettre  dans  le  com- 
merce dès  Fautomne  prochain. 

Gh.  Lem. 

BsplteBU«B  des  FigOLTMl  «BAlTii^lM*. 

Planche  coloriée  de  grandeur  natarellc;  la  plante,  coitivée  en  pleine  terre,  acquiert 
nécessairement  de  plus  grandes  dimensions. 

Fig,  1.  Une  fleur  accompagnée  de  sa  bractée.  Fig.  2.  La  même  étalée;  a.  bractée 
i  Taisselle  de  laquelle  est  né  le  rameau-fleur  {$ic  I)  Fig,  3.  La  même  dépouillée  de 
ses  cinq  folioles  calycinales.  Fig.  4.  Etamines  soudées  alternativement  avec  cinq  sta- 
minodes  (PAycox/^mM^Tuap.).  Fig.  S  Fruit.  Fig.  6.  Le  même  coupé  verticalement. 
Fig.  7.  Graine.  Fig.  S.  L^embryon  {Toutes  figurée  très  groaiee,  et  empruntées  à  ta 
planche  du  Dictionnaire  de$  Scicncee  naturellet). 

CIII.TIIKB. 

Serre  tempérée  en  hiver;  plein  air  en  été.  Bonne  terre,  bien  fumée. 

A.  V. 


■ISCELLAIÉES. 

{mmvàcmm  babis  «v  ■•vtbi.i.u.) 


LonatopbylIniD  liorliooicaiii  WiLLD.  (A«/mi,  r«r,  frange,  bordure). 

Il  n'est  pas  inutile,  et  nous  regardons  môme  cela  comme  le  devoir 
d'un  écrivain  horticole,  de  rappeler  de  temps  à  autre  au  souvenir 
oublieux  des  amateurs  telle  et  telle  belle  et  bonne  plante  qui  tendent 
à  disparaître  des  jardins,  pour  céder  leur  place  à  d'autres  dont  le 
seul  mérite  est  trop  souvent  la  nouveauté.  Tel  est  le  cas  du  Loma- 
tophyllum  borbonicum.  Aussi  croyons-nous  devoir  nous  en  occuper 
un  instant,  et  en  donner  et  l'histoire  et  la  description. 

Willdenow  (BerL  Magaz.  V.  166)  a  séparé  avec  raison,  en  1811, 
ce  genre  de  YAloe  de  Toumefort  et  de  Linné,  comme  Fa  fait  pres- 
que en  même  temps  Gawler,  dans  le  Botanical  Magazine  (V.  la  Syno- 
nymie)^ et  à  peu  près  sous  la  même  dénomination,  mais  composée 
d'une  manière  plus  correcte  par  le  premier.  C'est  un  genre  fort 
naturel,  et  qui  ne  contient  encore,  que  nous  sachions,  que  trois 
espèces,  celle  dont  il  est  question,  et  les  L.  macrum  Salm-Dtck, 
et  rufO'Cinctum  ejusd.,  espèces  assez  insignifiantes,  comparées  à 
celle  dont  nous  nous  occupons  ici  et  dont  il  est  nécessaire  de  relater 
la  synonymie  assez  compliquée  : 


itopkTUsai  k^rWalMua  Willo.  in  Mag.  naturf.  Freunde  fu  Berlin,  V. 
166.  RoBH.  uttd  âciULT.  S>st.  Veget.  Vil.  861.  Kuntb,  Enum.  V.  MO.  Etc. 


MISCBLLANteg. 


i>rac(tna  marginata  Ait.  HoH.  Kew.  I.  iM.  éd.  t.  II.  §77.  WuAb.  Spte.  IL  187. 
Aloepurpurea  Lahk.  Encycl.  bot.  I.  85. 

—  marginalit  DC.  PI.  grass.  31.  t.  51. 

—  marginata  Willd.  Ênuro.  382. 

—  dentaia  Pbrs.  Syn.  371. 

—  borbonica  Hort.  paris. 

PkyUoma  aloifhrum  (aloeflorum  !)  Gawl.  Bot.  Mag.  t.  1888. 

—  horhonicum  Haw.  Suppl.  PI.  sueool.  43. 103. 

Le  genre  Lomatophyllum  s*éloigne  surtout  botaniquement  de 
VAloe  par  ses  étamines  didynames,  incluses  et  non  exsertes;  par 
un  fruit  baccien  et  non  capsuiaire,  etc.;  enfin  par  un  habitus  tout 
différent  de  celui  des  espèces  de  ce  dernier  (Nob.). 

Le  L,  borbonicum  a  absolument  le  port  de  quelque  grandiose 
espèce  de  Dracœna.  Originaire  de  Tile  Bourbon  (Ile  de  la  Réunion), 
d'où  il  a  été  introduit,  en  1766,  en  France  tout  d^abord,  dans  les 
«erres  du  Muséum  d^Histoire  naturelle  de  I^ris^  par  Richard,  cette 
magnifique  Âsphodélacée  atteint  environ  trois  à  quatre  mètres  de 
hauteur,  tant  dans  son  pays  natal  que  dans  les  serres,  où  elle  fleurit 
et  fructifie  assez  volontiers.  Le  tronc  ou  stipe  est  simple,  nu,  cen- 
dré, de  la  grosseur  du  bras  ou  de  la  jambe,  et  se  termine  par  une 
superbe  couronne  de  feuilles  très  nombreuses,  très  serrées  à  la  base, 
fasciculées-divergentes,  spirales-engainantes,  lancéolées-ligulées, 
très  longuement  atténuées-acuminées,  canaliculées,  d*un  beau  vert 
pré,  avec  un  large  bord  cartilaginacé,  finement  denticulé-épineux, 
et  d'un  beau  rouge  :  disposition  et  coloris  foliaires  le  tout  d*une 
grande  élégance.  Ajoutons  pour  en  finir,  quant  au  port,  que  les 
feuilles  atteignent  un  mètre  et  au-delà  de  longueur,  sur  0,06-9  de 
diamètre  à  la  base. 

Les  scâpes  floraux  sont  axillaires  et  asse2  nombreux,  racémeux, 
subpaniculés,  ancipités,  plus  courts  que  les  feuilles,  d'un  vert  p&Ie, 
bordé  de  rose.  Les  fleurs,  portées  par  des  pédicelles  dressés,  un 
peu  plus  longs  qu'elles,  sont  d'un  beau  rouge,  tirant  un  peu  sur  le 
jaune  vers  la  base,  teintées  de  vert  à  l'extrémité  des  segments  amsi 
qu'à  l'intérieur,  et  longues  d'environ  0,04  ;  à  filaments  jaunâtres, 
plus  courts  que  la  corolle,  et  dont  trois  plus  courts  que  les  autres. 
Les  fruits,  ou  baies,  sont  sphériques,  rougeàtres,  et  ont  la  grossettr 
d'une  cerise. 

Nos  lecteurs  peuvent  jnger  piar  cette  sommaire,  mais  fidèle  des- 
cription de  vwtt,  si  une  telle  plante  ne  mérite  pas  d'être  conservée 
dans  toute  collection  de  goût.  De  serre  chaude,  en  raison  de  son 
habitat,  elle  se  contente  au  besoin  de  l'abri  d'une  bonne  serre  tem- 
pérée. Il  faut  la  tenir  dans  un  bon  compost,  formé  de  terre  de 
bruyère  et  de  terre  franche,  hiî  donirer  pendant  les  chaleurs  de 
Tété  de  copieux  arrosements,  mélangés  d'engrais  liquides  de  temps 
à  antre,  et  la  laisser  comparativement  «àche  pendant  la  xaaayaise 
saison. 


KO  SE  (  hvbr^îdf  rrriionl^iiiltO  KMPr.HKVH  m  MKXiyrK. 


À 


l\UO  C  y  II 


Sr//ff.V  fffirt*/   f  /V^//f      ni'rj 


PUiehe  441. 


im  limiSil  DU  IEXIQ6I. 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T«  VIII,  PI.  27»,  3(»3,  ctc  ,  etc.,  les  observations  présentées 
au  suji't  du  genre  Rom^  es  renvoyant  nos  bienveillants  lecteurs,  pour  l'étymolngiê, 
VhtMhtire  mythologique,  poétique  ei  littéraire  de  la  Rote,  aux  articles  déjà  nombreux 
dans  lesquels  nous  eu  avons  explicitement  traité. 

.Rosaces  (§  RosEis  vbr^!}. 

GRARACT.  GENER.  Nondnm  hucusque  more  nostro  expositi  fuerunt,  quia  de 
bybridis  solumroodo  actum  fuit. 

CHARACT.  SPECIP.  Eadom  ratione  non  exponendi. 

Baifereiir  à»  MeuMine  (hybr.-remont.).  Tabula  nostra  Ui. 


«  V Illustration  horticole  »»  avons-nous  dit  précédemment  (T>  XI)  «  a 
déjà  payé  à  la  Reine  des  fleurs  (sic  appelarunt  omnes  poetœ  omnium 
nationum,  omnium  œstatum!)  un  ample  et  consciencieux  tribut!  En 
eflet,  quinze  fois  déjà  (1),  en  onze' années  à  peine  (1854-1864),  notre 
recueil  s'en  est  occupé,  et  occupé  sous  tbus  les  points  de  vue  :  scien- 
tifique, littéraire  et  horticole.  Et  revenir  sur  ces  mêmes  sujets  serait 

donc  oiseux,  et  peut-être ennuyeux?  Aussi  renvoyons-nous  le 

lecteur  studieux,  mythologue  et  amateur,  à  ceux  de  ces  articles  où 
nous  avons  largement  traité  ces  divers  sujets  (i)  ;  «  et  cette  citation 
nous  ne  la  jugeons  pas  inutile  pour  son  édification,  en  ce  qui  con- 
cerne ri  filot  Çiftrrêf  itB-m  (AnACR.  Ode  V). 

La  Rose  en  question  a  été  obtenue  d'un  semis  provenant  de  la 
Rose  dite  Général  Jacqueminot,  par  M.  Jean  Verschaffelt,  à  Gand. 
La  vigueur  de  larbrisseau,  franchement  remontant,  son  beau 
feuillage,  bordé  et  relevé  de  rouge,  ses  aiguillons  concolores,  Tarn- 
pleur  de  ses  fleurs  (de  première  grandeur)^  leur  plénitude^  leur  magni^ 
fique  coloris  kermesino-atrosanguineus,  violacé  clair  dans  le  cœur,  en 
font  certes  Fun  des  plus  beaux  Rosiers  qu'on  ait  obtenus  dans  ces 
derniers  temps. 

M.  Ambroise  Verschaffelt,  qui  a  acquis  une  partie  de  l'édition,  la 
mettra  dans  le  commerce  l'automne  prochain  (1865),  en  même  temps 
et  au  même  prix  que  l'obtenteur. 

Ch.  L. 


if)  T-  II.  Pi.  77.  III.  PI.  113.  IV.  PI  118  155.  VI  PI.  212.  219.  VII.  Pi.  256. 259. 
flB3.  Vlll.  PI.  278.  305.  IX.  PI.  33i.  3<1.  XI.  PI.  407.  4t9. 


Phiehe  442. 


GAlILLIi  GIVSIPPI  BUSI. 

ÉTYM.  Voyez  ci-dessns,  /lluttraiion  horticole,  T*  X.  PI.  5i9. 

TernstrœmiaceuE  §  Gamelur^. 

CHARACT   GENER.    \      Si  b  tabolis  Caraollia»  Tarioiatam  plus  mînns  hybri- 
CHARACT.  Sl'ECIF     f  darum  jam,  in  hooce  operci^fBciarum  nunc  nec  non  nu- 

merosarum,  de  eencrtcis  v.  spr^iGcis  characlcribns.  non  semel  antea  diximus,  more 

nostro  nnnquam  eiponendos  fore,  sieut  et  nulli  momcnti. 

teBMllI»  «lofleppe  {*)  BUmI  (nostra  Ubula  442). 


Comme  son  nom  l'indique,  cette  nouvelle  variété  a  été  gagnée  en 
Italie,  d'où  l'a  reçue,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  seulement,  notre  édi- 
teur, qui,  après  s'être  assuré,  depuis  l'époque  de  sa  réception, 
qu'elle  possédait  les  divers  mérites  qu'un  camelliomane  connaisseur 
et  difficile  exige  avec  raison  dans  ces  sortes  de  plantes,  s'est  décidé 
à  la  figurer  dès  maintenant,  et  à  la.tenir  à  la  disposition  de  ses  hono- 
rables clients  pour  l'automne  prochain  (1865),  en  jolis  exemplaires. 

C'est  une  perfection  à  citer  parmi  les  plus  remarquables  de  cette 
catégorie  :  bonne  tenue,  fleurs  de  première  grandeur,  fond  blanc  pur, 
fascié  çà  et  là  de  rose  tendre  ;  pétales  nombreux,  grands,  arrondis, 
imbriqués  avec  une  parfaite  régularité  ;  feuillage  moyen,  d'un  vert 
clair  et  luisant,  etc.  :  tout  en  elle  justifiera,  nous  en  avons  la  certi- 
tude, le  choix  qu'en  feront  les  amateurs. 

Ch.  L. 

(*)  Gf  usBPPB,  en  italien  Josbpb  ;  la  planche  ci-contre  porte  par  erreur  du  graveur  : 

GOISBPPB. 


■ISCELLAHÉES. 


Itfécrolofle. 

Joseph  Paxton,  le  célèbre  jardinier  en  chef  du  Duc  de  Devonshire, 
le  créateur  de  la  serre  colossale  de  Chatsworth,  du  Palais  de  Cris- 
tal, etc.,  etc.,  auteur  d'un  petit  Dictionnaire  de  Terminologie  végé- 
tale, etc.,  créé  Baronnet  (Sir  J.  Paxt.)  par  la  Reine  Victoria,  à 
l'occasion  dudit  fameux  palais,  est  mort  dans  la  matinée  du  jeudi, 
8  de  ce  mois  (juin).  Il  n'était  âgé  que  de  soixante-deux  ans.  Cette 
mort  prématurée  est  une  grande  perte  pour  le  monde  horticole. 


ffy^çka.;fp.k 


ii*^  ]l 


CAMELLIA   GUISLPPL    BIASI 

Serre  fhnidt  -  Sftrtf^^Jia/te . 


?  JCxfAnt^X.'  ptJ  f\r  ti.ijc  tn  Fc"t<.  Pirsçka.ffrlt 


//  Jl.ifk  âe  L.âtroai<0t^<i&^*n^ 


ANLMONt  (Hepatica)  ANGULOSA.Xrr^/cATv:^ 


J  f'inJtci/ra/t. 


liJkj.i/k  itL. 


\ 


Pluciie  iii. 


AMlOm  (HEPATIGA)  All&lIliOSâ. 

HipATiQTiB  à  fexHlles  anguleuses. 

ËTYM.  iufumn^  ches  les  Grecs.^  Anem<me,  chez  les  Latins  (*).  Chez  ces  deux 
peuples,  il  s^agît  bien  1&,  d'après  Di^scoride  et  Pline,  àtVÀnemùnepuUatiUaàes 
modernes  (ittfêês^  yent).  —  n^tiftiKH  (d*9V«r<«ioV),  hépatique,  qui  se  rapporte  au 
foie;  le  Dom  de  la  plante  en  grec  est  n^tirlnç  (iJ^(»f).  On  a  Toula  Toir  dans  les 
feuilles  de  l^pèoe  type  la  forme  du  foie  :  i^t^f. 


CHARACT.  GENER.  Involucrum  sub 
flore  e  foliis  5  Tbrtidnatis  (t.  seffinentf s 
folii.  floralis)  compositum.  Septoa  i-90 
petaToidea.  Pelala  0,  nisi  stamina  exte- 
riora  in  glandulas  stipitatas  mutata.  Car- 
peUa  inoefinila  multiotulata  (*)  ovuluh 
pendulum.  Achamia  capitata  stylo  per- 
sistente  nudo  y.  bàrbato  acuminata  ▼. 
eaudata. 

HerbfeC)  eaudicênenmH^,  Folia  ra- 
âieaUa  disseeta  v,  khata.  Scapi  radicales 
prmter  involucrum  flori  approximafum 
V,  plui  minus  remoHàm  (nonfitinjuam 
repetitum,  scapo  ramoso)  anhylli.  Flores 
terminales  ccBrulei  albi  rum  v,piirfU' 
rei  rarius  fMUide  flavicanies,  Stamina 
sepalis  breviara,  Achaenia  MCipiiii  com- 
pressa carinata  v.  alata^  faciebus  ave- 
niis  V,  rarius  i-Z^erviis  tarius  angu- 
ùUa. 

Bmi.  «1  Bow.  r.  tien.  PI.  4. 

(An  bo«  gMofin  Motioatt  v.  in  nhs^atritnt 
onoei  raeiores  anie  illoi  «t  nierito  ejerunt,  ah  hisce 
darts.  «ueioiibM  i|^o«ii«  dlvîMOi  foiMe,  dfMre  Ufo- 
niB  non  pofMwo,  plaoB  i|ii«rtmM$  GhwaclerM 
Mpra  dlalM  ei  Bot,  Màff.  1.  i.  e.»  noimutliê  in  no- 
tuUi  (2)  (8)  noante  wàuitdiiUt,  'cranteribfÉMft)* 

De  Dirisione  multiplici  et  ralde  di- 


yersà  hoîus  nécnon  vasti  geneh's  adi, 
Btudfdse  feiAor,  DC.^sl.  et  Prodir.  Sun- 
i.iGH.  Gen.  PI.  4773.  Spacb^  PI.  pbaner. 
Vil.  U2.  etc. 

CHARACT.  SPEGIP.  Folia  radicaïia 
in  cfl^pitpp  hembphffiffîcum  densum  ag- 
gregata  petiolata  3-7-loba,  lobis  palmato- 
angulatis  irregulariter  serretis^  atrovîri- 
dia  venosa,  in  renis  postice  et  m  petiolis 
villosa  fere  Ranuneuli  aeris  folia  œmu- 
lantiaj  scapi  tenues  foliis  flM|ualcs  villosi 
1-flori  ;  Jlos  purpureus  t.  cœruleus;  se» 

Îala  8-9,  elliptica,  patentia.   DC.  ex 
.AMABCK,  sub  Anémone!  (DC.  sub  Hepa- 
fiea/ V.l"i.  c*. 

AnêmoM{Heùaii€s^angulosayf.  Hoox. 
Bot.  Mag.  t.  M18.  june  1868. 

AmeMOBe  «agôl^Hi  Lamarck,  Dict. 
Enc>rcl:  I.  ite. 

Hepatiea  ùngulosa  DC.  Syst.  I.  217. 
l>rodr.  I.  &  not.  ttàg.  t.  247.  june  1865. 

—  frilchà  rar.  angulosa  Spacb,  PI. 
phAtt.  Vil.  Ui. 

—  triloba-angulosa,  syn.  Spach,  1.  c. 


Et  la  délicate  Anémone 
Qu'un  dls^e  d'ttttr  enTironne 
Au  plus  l4;er  souffle  du  yeal 
Frêle,  agite  son  front  mouyant. 

HoLLBVAUT,  Les  Fleurs^  ch.  ï  {Anmnimè  putsatiila  L.). 

(1)  Pline  dit  expressément  :  Anemonas  coronarias....  harum  tria  folio  Apio  sinti- 
lia  sunt.,..  flos  nunguam  se  aperit  nisi  Ybmto  spirante:  unie  et  nomen  aoeepit 
(Cap.  XXII.  Lib.  XXI).  ^ 

(*)  Correctius  :  Ovaria..,,  libéra  unilocularia,  ovulo  unieo  pendulo.  Emducii.  et 

AUGT. 

(>)  Herii»  extratropic»  yersus  polum  iirctieum  et  in  alpibus  paulo  (irequentiores, 
puCissimis  in  capite  Bonœ  Spei  et  in  America  austral!  vigentîbus  exceptis  boreali- 

bus....  ËROUCH.  I.JB. 

(^)  Correctius  :  Badice  tuberosa  t.  borizontali  repente,  rarius  mère  fibrosa  pc- 
rennantes  ;  caule  annuo,  etc.  Idbm. 
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ANEMONE  (ffepatica)  anoulosa. 


L'Inde  (<)  aatrefois  nous  donna  TAnémone, 
0e  nos  jardins  ornement  printanier. 
Qoe  tons  les  ans  an  tétoter  de  rantomne 
Un  sol  nonveaa  remplace  le  premier; 
Et  tons  les  ans  la  flenr  reconnaissante 
Reparaîtra  plos  belle  et' pins  brillante. 
Elle  naquit  des  larmes  que  jadis 
Sur  on  amant  Vénus  a  répandues. 
Larmes  d'Amour,  vous  n'êtes  point  perdues  : 
Dans  cette  fleur,  je  revois  Adonis. 

Pahnt,  Let  Fleurs, 

Ce  dernier  vers  An  TibuUe  fran^is  ftdt.alltiâion  à  la  naissance  de 
FÂnémone  ;  Ovide  la  raconte  ainsi  : 

Adonis,  frappé  par  un  sanglier  qu*il  chassait,  tombe  mourant  sor 
rherbe;  Vénus  aperçoit  son  amant,  s'élance  de  son  char  près  de 

lui.... 

Utque  œthere  vidit  ab  alto 

Exanimem  inque  siio  jaetantem  sanguine  corpus 
Desiluit;  pariterque  sinus  pariterque  capiUos 
Rupit  et  îndignis  porcussit  pectoni  palmis. 


sic  iata,  cruorem 

Nectare  odorato  spargit,  qui  tactus  A  illo 

Intumuit;  Sic,  ul  pluvio  perlucida  ottio 

Surgere  buila  solet.  Née  plena  longior  bora 

Facta  mora  est;  eum  flos  e  sanguine  concolor  ortus. 

Qualem,  quœ  lento  celant  sub  eortiee  granum 

Punica  ferre  soient  :  brevis  est  tamen  usus  in  illo.       • 

Namque  maie  baerentem,  et  nimia  levitate  caducum, 

Excutiunt  idem,  qui  prsestant  nomina  venti  (*). 

OviDi,  cb.  X.  ud  finem. 

Le  père  Rapin  pouvait-il  ne  pas  chanter  cette  charmante  fleur? 
Aussi  s'écrie-t-il  : 

At  quis  te,  quis  Divum  autem,  tam  -numine  dnro. 
Hortorum  deeus  et  formosi  glorîa  ruris, 

(4)  Erreur  géographique  excusable  ici  dans  un  poète;  mais  voyez  plus  bas  eonune 
il  se  montre  bon  horticulteur. 

(<)  Martin  De  Saint-Ange  traduit  ainsi  ces  vers  : 


A  iMlat  de  ion  char  «lit  làH  Adoiris, 
Dans  ton  nlig  qui' rolMelIt  tn  NqaMot  robtf, 
Sam  fie  et  mm  cookar  eoaehtf  sor  la  verdure , 
Elle  ae  pr<eipite,  obaerfe'aa  bfessnre. 
Arrache  tes  ehereni,  les  voiles  de  son  sein, 
Le  frappe,  le  meurtril 


Bile  dit  :  et  ee  sang  qu'on  par  melar  artose. 

En  bunides' rubis  a  partf  se  gonfler. 

Comme  on  voit  sdr  les  flois  les  bnlles-d^ir  ^inlar. 

Du  neeiar  teint  do  sang' bientôt  on  voit  Motfe, 

Une  nooTelle  fleor  qoe  la  poorpra  eolore, 

Ffeor  qni  de  la  Orënade  Imite  rinciiliat, 

Pareftie  à  la  Beanté  daM  son  fragile  éelat; 

Et  sa  feoille  enlevtfe  à  sa  tige  dii&ie. 

Do  vent  qoi  la  fait  naître  est  le  jornt  môbHe. 


ANBifoim  (Sàpatka)  kvmtMk. 


Pwqae  nifct  médias,  at  aeerbi  âMommoda  oœli, 
Expoonit  teoeram  rifidis,  kvBMWi^  procellb? 
TeraïKM^  dîgDa  alio  at  cc6|i  laeliçribas  anria, 
Namqua  oolorato  cqid  primoia  nmrice  blanduin 
£xerU  os,  lucîque  comam  diffundis  apric» 
Et  pictiuatos  non  nno  errore  colorum 
OsteQjdîs  dhrersa  sinus,  itammasque  cornantes, 
Spectantom  meritos  in  te  coATertis  amores! 
Et  Bolltis  iloram  nnmero  libi  oertet  ab  onmi 
Aut  sic  erisparl,  ant  totidem  oajKenUra  coloresu... 
Ipswpe  qoam  radio  per  ydlera  ieita,  sonanti 
Sîdoniœ  dneant  niatres»  ii()i  pnrpura  oedat 

Rap.  cant.  I.  vers.  97l(>988. 
n  dit  encore  ailleurs  : 

Mamque  et  amal  Zephyros  AnoionH,  el  «aialar  abilUa. 


crispo  recréât  murice  eampos, 

Btje.,  otc.  On  voit  que  les  podtes  n'ont  pas  oublié  YAwnwney  dont  ils 
ont  chanté  deux  eq^ces,  lee  A.  puhatilla  et  coronaria. 

De  Gandolle,  1*  e^,  divisait  le  genre  Anémone  en  six  seetions, 
sous-diyisées  elles-mêmes,  fondées  sur  les  caractères  que  prés^i- 
tent  les  fruits  fCaryapsides),  et  adoptait  le  genre  ffepatica.  Endli- 
cher,  1.  c,  en  deux  seulement  :  a.  PuUatilla  et  b.  Anemanilmè;  mais 
aree  six  sous -divisions,  empruntées  à  De  Gandolle,  et  adopta 
également  YHepaHoa.  Spach,  1.  c,  admet  cinq  sections,  avee  des 
noms  nouveaux  et  des  caractères  fondés  sur  toutes  les  parties  des 
espèces  qu'il  j  répartit.  Comme  genres  distincts,  il  conserve  le 
PHhatilla  et  Y  ffepatica^  et  en  crée  un  nouveau,  YAnwwneUa,  avec 
YAnemone  thalictroidea  de  Linné.  Que  si  nous  consultions  encore 
d'autres  auteurs  systématiques,  D.  J.  Koch,  par  exemple,  nous 
Terrions  encore  des  divisions  plus  ou  moins  changées;  une  section 
ffepatica,  entr'autres.  N'ayant  à  notre  disposition,  ni  la  Flore  fran- 
çaise du  docteur  Oodron,  ni  le  nouveau  Ornera  de  MM.  Bentham  et 
Hooker,  fils,  nous  ne  savons  de  quelle  manière  ces  auteurs  cmt  dA 
partager  le  genre.  Bref,  il  est  permis  de  le  dire,  chaque  auteur  a  tra- 
yaillé  YAnemone  un  peu  à  sa  manière,  est-ce  un  bien?  non  certes; 
car  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  agir  ainsi  indéfiniment. 

Toutes  les  Anémones,  en  général.  Hépatiques,  Pulsatilles,  etc., 
participent  à  diT^rs  degrés  des  qualités  ftcres  et  vénéneuses  de  la 
plupart  des  Renonculacées.  Aussi  doit-on  les  considAm^  toutes 
comme  Irès  suspectes;  mais  il  faut,  malgré  cela,  en  admirer  les 
fleurs  printanières  et  les  cultiver  dans  ce  but. 

Le  g^ire  PuUatUla  (Rupp.  et  Dill.),  tantôt  adopté,  tantôt  rejeté 
par  les  auteurs,  semble  aujourd'hui  devoir  enfin  frtire  partie  de 
YAnemone,  et  ce  avec  raison.  V  ffepatica,  adopté  assez  généralement 
jusqu'ici,  devra,  d'après  les  observations  de  M.  W.  Hooker,  être 
déflnitivfflnent  réuni  &  YAnemone^  par  cette  raison  que  la  position 


AMncow  {He^fofka}  hmjSM^^ 


de  rinvolucre,  variant  chez  les  H.  triloba^  Fakoneri  et  celle-ci,  ne 
saurait  plus  être  un  caractère  distinctif.  Désormais  donc  YHepatica 
formera  une  bonne  section  dans  Y  Anémone;  et  cependant....? 

Kespèce  dont  il  va  être  question,  et  qui  est  le  sujet  principal  de 
cet  article,  n*est  nullement  nouvelle  pour  les  jardins.  A^nsi  Lamarck 
<1.  c.)  nous  apprend,  que,  dès  avant  1783,  ox^  la  cultivait  dans  le 
Jardin  des  Apothicaires  (aujourd'hui  Jardin  botanique  de  FÉcole  de 
Pharmacie,  sous  la  savante  direction  doi  M.  Ghatin),  à  Paris,  mais 
qu'elle  en  disparut  par  Fimpéritie  et  Fignorance  des  jardiniers,  qui 
Farrachèrent  comme  une  mauvaise  herbe,  et  de  la  sorte  elle  disparut 
des  jardins.  Â-t-elle  depuis  été  cultivée  ailleurs?  Nous  ne  savons. 
Elle  croit  spontanément  en  Hongrie,  et  nos  lecteurs,  en  examinant 
la  planche  ci-jointe,  se  diront  avec  nous,  qu'on  va  souvent  bien  loin, 
au-delà  des  mers,  à  la  conquête  de  plantes  nouvelles,  qu'on  importe 
en  triomphe,  à  grands  frais,  et  qui  ne  valent  pas  maintes  autres, 
cromant  à  nos  poptes  pour  ainsi  dire,  et  qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  ramasser.  Que  de  belles  plantes  en  effet  nourrit  notre  Europe, 
qui  viendraient,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  embellir  nos  jardins. 
Voyez,  par  exemple,  les  Flores  de  Grèce,  dltalie  et  d'Espagne, 
saos  parler  de  celles  d^  l'Allemagne,  de  la  France,  etc. 

De  ses  rhizomes  vivaces  s'élève  un  grand  nombre  de  pétioles  tous 
radicaux,  formant  des  toufibs  hémisphériques,  pourvus  chacun 
d'une  squame  ^  la  base,  canaUculés  en  dedans,  hérissés  de  poito 
soyeux  et  longs  de  0,10-15.  Les  Umes  foliaires,  cordées-arrondies, 
3-5-palQiées-lobées,  lai^ment  crénelésf-dentés  (malgré  le  nom  spé- 
cifique, nous  n'y  voyons  rien  Hangtdeux).  L^  hampes,  plus' courtes 
ou  aussi  longues  que  les  pétioJles,  sont  très  nombreuses  également, 
cylindracées  et  velues  comme  ces  derniers;  eUes  se  terminent,  cha- 
cune, par  une  large  et  belle  fleur,  &  sept,  huit,  neuf  et  dix  piUxles 
(ou  sépales^  çomx^  on  voudra),  oblongs,  arrondis  au  sotmmet,  d'un 
bleu  violacé  yif.  Étamines  nombreuses,  étalées,  inégales;  âlaments 
et  anthères  d'un  violet  foncé  ;  les  styles  et  carpelles  (v^i^s)  jaun&tres  : 
tout  cela  formant  un  bel  effet. 

Nous  apprenons  par  le  Florol  Magaaine^  que  cette  charmante  Hé- 
patique a  été  introduite  (por  envoil)  par  MM.  Bacl^ouse  et  flis, 
d'York,  qui  la  disent  originaire  de  la  Hongrie  (nous  Favons  relaté 
plus  haut)  et  de  l'Amérique  du  Nord  :  oe  dernier  habit<tt  est  très 
probablement  erronné.  On  a  pu  la  voir  en  fleurs  ce  printemps  dans 
l'établissement  A.  Verschaffelt. 

C^.  Lbm. 

COliTlflllB. 

Bndroit  du  jardin  ombragé;  terre  de  bniyère  ou  de  bois;  plein 
air,  mais  avec  une  légère  couverture  en  hiver,  pour  en  éloigner 
l'humidité  ^t  la  soustraire  aux  brusques  transitions  du  gel  et  du 
dégel.  Multiplication  facile  par  h  séparation  des  rhizomes  en 
automne  ou  au  printemps.  *    y 


Nudie  4^^. 


GTPIIPIBIIII  GORGOLOL 

souuBi-DB-YÉiius,  à  feuUUi  coneohrei. 

ÉTYM.  V.  cî-dessos,  lUuêiration  horUcoU,  T«  II,  PI.  04. 

ORCHUCBi&  (1)  §  CTPRIPBDIBiE. 


CHARAGT.  GENER.  K  iUdem.  et  da 
synonymis  et  operibas  sub  PI.  4W  8i<mt 
et  (noté  *)  de  speciebus  jam  namerosis  in 
oec  opère  oostro  figoratifl  et  deaeriptis. 

GBARACT.  SPECIP.  C.  aeaule;  foUis 
^-tf)cQruieeîs  oblongû  obtuaU  aretiaaime 
implicatis  canalicalâtis  macalatis  subtos 


intense  parpiiraMeDtlbus:  $^apa  {jbfwis* 
fimo)  pubescent  bifloro  aQ|)Io  longiori- 
bus;  braetea  foliaoea  acumioata  oTarto 
tomeDtoto  Tîx  aequali  ;  sepalU  «obrotan- 
■  datia;  labello  breTÎterunguiculatoeonico- 
saccato  longioribus;  «tomt'iM  stérile  sub- 
eordato  euspidaio.  Batbm.  1.  L  c. 


^jyrlre^lium  efae^tor  B«mth.  Bot  AUg.  t.  8515.  Jonc  1868. 


M*ajant  encore  observé  cette  intéressante  espôoa  qu'en  Ta^fidnce 
de  3es  fleurs,  nous  devons  laisser  ici  la  parole  au  savant  auteur  de 
la  détermination  de  Tespèce,  en  nous  contentant  d*en  faire  remar- 
quer à  nos  lecteurs  le  curieux  et  insolite  coloris  floral,  et  li^  riche  et 
nette  maculature  foliaire  (2;. 

«  Ce  nouveau  Cypripedium  diflëre  entièrement  de  toutes  les  espè- 
ces de  ce  genre  étendu  que  nous  connaissions  jusqu'ici.  Les  feuilles 
en  sont  compactement  arrangées,  et  étant  élégamment  maculées 
de  fert  foncé  sur  fond  pâle  sur  la  surface  supérieure  et  d*una  riche 
teinte  rouge-pourpre,  comme  pointillée  et  granulée,  en  dessous, 
elles  contrastent  agréablement  avec  la  pâle  teinte  de  primevère  des 
fleurs,  géminées  sur  chaque  scape  velu.  Celle-ci  est  originaire  du 
Moulmein,  où  Ta  découverte,  sur  des  roches  calcaires,  le  Rév. 
C.  Parish,  qui  en  a  envoyé  un  excellent  dessin  à  Sir  W.  Hooker. 
Le  colonel  Benson  la  trouva  aussi  dans  les  mêmes  localités  et  en 
envoya  des  individus  aux  Jardins  royaux  de  Eew,  où  ils  se  montrent 
en  ce  moment  sains  et  vigoureux.  M.  Parish  en  adressa  également 
d'autres  spécimens  à  l'établissement  horticole  de  Clapton  (MM.  Low 
et  C*),  d'où  l'un  d'eux,  élevé  dans  la  collection  de  M.  Ruçker,  y 
fleurit  de  bonne  heure  cette  année  même,  ainsi  qu'un  autre,  dans 

{*)  Mémento,  amiee  enidîteque  lector,  Terbam  Orchidaeeœ,  eto.,  esse  inHgnem 
baliaritmum,  ut  non  semel  demonstravimos.  0  bellissima  pI^BS^ntiss}maqae  Ro- 
mendatara  botaniea  înter  omnes  alias.  Historié  nataralis,  cur  tôt  et  tantis  barÏMris- 
mis  soleeismisqne  malto  sœpios  ridendis  ab  aactoribus  linguarom  gneee  et  latine» 
sea  plus  minus  ignaris,  sea  obUtis  sen  tneautis,  car  es  ne  tantum  et  tam  fréquenter 
macnlata?  Reformatio  radiealis  est  maxime  desiranda  et  neeessaria. 

(*)  Nous  devons  faire  observer,  qpe  les  feuilles  dans  la  planche  ei-eontre  ont  été 
dessinées,  aree  le  plus  grand  soin,  diaprés  nature,  dans  rétablissement  A.  Verscbaf- 
fdl,  et  sont  d*nne  ezéention  irréproeliabie. 


CYPBXPzanm  cxnrcoLOR. 


celle  de  M.  Day.  Ces  deux  spécimens  forent  présentés  aux  exposi- 
tions du  mardi  de  la  Société  d'Horticulture  de  South-Kensington, 
et  attirèrent  ayec  justice  une  grande  part  de  l'attention  des  spec- 
tateurs. 

»LeC.  coneolar  parait  végéter  et  fleurir  avec  autant  de  facilité 
que  toutes  les  autres  espèces  de  Cypripedia  de  l'Inde. 

>•  Desce.  Feuilles  quatre  ou  cinq,  couckées  presque  à  plat,  oblon- 
gues,  canaliculées,  élégamment  maculées  sur  la  surface  supérieure 
de  vert  clair  sur  un  fond  plus  sombre,  et  en  dessous  d'un  rouge 
pourpré  (pointillé-verruculeux  et  violet  sombr^  ;  elles  sont  longaea 
de  quatre  à  six  pouces  (0,108-162).  Scapes  très  courts,  poilu»,  pour- 
pre (violacé  sombre),  dépassant  à  peine  les  feuilles  et  ordinairement 
bifiores.  Bractées  larges  et  en  pointe,  placées  chacune  à  la  base  de 
chaque  fleur  et  couvertes  de  poils  courts.  Fleurs  d'un  diamètre  au 
moins  de  deux  pouces,  d'un  jaune  pâle  uniforme,  criblé  en  dessus 
de  petits  points  cramoisis.  Sépal  dorsal  presque  rond,  à  peu  près  de 
la  môme  grandeur  que  l'inférieur,  celui-ci  présentant  une  forme 
plus  ovée.  Pétales  oblongs,  obtus,  frangés  (ainsi  que  les  sépales)  de' 
petits  poils  (ciKés  !).  JMelle  petit  pour  le  genre,  pas  tout-à-fait  aussi 
longs  que  les  pétales,  formant  une  poche  conique,  étroite,  laquelle 
occupe  presque  les  trois  quarts  de  la  lemgueur  entière. 

«  J.  Batem.  (except.  parenth.)  » 

Nous  avons,  dans  notre  Tome  quatrième  (Mise.  p.  20),  publié  la 
liste  descriptive  de  tous  les  Cypripedia  connus  jusque  là  (1867)* 
Nous  y  renvoyons  les  amateurs,  qui  y  trouveront  aussi  tous  lea 
détails  de  culture,  de  conservation  et  de  multiplication  nécessaires; 
puis  dans  notre  Tome  XI  (note  (i)»  sub  t.  429)  la  citation  de  ceux 
paru0  depuis  (^). 

Fig.  I.  Extrémité  aapériearcde  rétamioe  stérile.  Fig.  2.  U  même  yoci  de  profil. 
Fig.  3.  Le  lat>elle  Tue  de  profiL  {fig.  grou.). 

Expliquée  déjà  à  plusieurs  reprises,  en  traitant  des  espèces  de 
serre  chaude,  à  laquelle  appartient  celle  dont  il  s'agit. 

A.  V. 


(<)  Addîtar  speciebus JaiDJam  a  nobis  enumeratts,  1*  c*,  CypripMumltsf>igaktm 
Batbm.  Bot.  Mag.  t.  ttsâsl,  de  qua  seriua  traetabimus. 


BHRATA  ET  OIIIMMO1V0. 


Mise.  p.  31.  PhAtoMepsto  i.iiMeHUumUuMi  Aiicn.  f.  Ajoutes  :  Bol.  Mag. 
,  SS23.  Jaly  1865;  deseription  et  figure  parues  depuis  notre  article. 
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NikU  4il. 


AlTI&SiSTlIRA  SPATimATA. 

ALTBRMANTHàRB  à  fwUUt  spdthulées. 
ÂMARANTACBES. 


Devient  prochainement  traiter  d*une  seconde  espèce  de  ce  genre 
€t  les  comparer  entre  elles,  nous  supprimerons  ici,  contre  notre 
-cwtiune,  aân  de  ne  pas  nous  répéter,  Tétymbloigie,  les  caractères 
génériques  et  •qpécifiqiieB,  pour  ne  les  reproduire  qu'alors. 

Nous  nous  en  occuperons  donc  plus  explicitement  dans  unet>cca- 
sion  prochaine;  mais  en  attendant,  nous  appèlerons  Tattèntion  des 
amateurs  sur  une  plante,  dont  la  belle  et  exacte  planche  ci-contre 
leur  donne  une  juste  idée,  quant  au  port  et  au  coloris  si  vif  et  si 
varié  4e  ses  feuilles. 

Ofoupée  avec  la  TheleianUiBra  fkoidea  versicolor,  décrite  et  figurée 
ci-dessus  (PL  440),  en  pleine  terre  et  plein  air  pendant  Tété,  ou  en 
conservatoire  toute  Tannée,  ou  enfin  en  toufies  pendant  Fhiver,  en 
serre  tempérée  ou  chaude,  quel  joli  effet,  quelle  variété  et  quel  éclat 
de  coloris  ibliaireii*offi:*ira-t-ellej)as? 

Ch.  Lsm. 


■ISCELLAiÉES. 

(iMIPÉCBS   BABB*  «V   It«1IVBLLB««) 


■arlaiithni  Orammondlanni  (i).  PiUasporaceœ. 

Selon  M.  Bentham,  le  joli  genre  Marianthus  Hugel  renferme  en 
ce  moment  quatorze  espèces,  toutes  propres  à  l'Australie,  à  Texcep- 
.tîon'du  M.  proeun^fensy  qui  croit  à  la  Nouvelle-Galle,  et  du  M.  big- 

(*)  M.  Tolabilis  gracilis  ;  ramis  junioribus  foUUque  pîlis  lODgîs  patentibos  molU- 
bufl  subfemigineis  obsîtis  rarîns  gtabris;  foHi$  obovatis  obtoogOvIaBeMlalisve  acotis 
▼.  apice  recurvis  uncialibas  (et  ultra)  dentatis  sabintegerrimisqae  sessilîbas  y.  brevi- 
petiolatis,  infiois  subplnnatifidis;  peduncuKs  terminalibus  l^'fiUformlbiis  btrsotis 
VrV«  UDciam  longis:  9epalii  lanceolato-subalatis  biraotis;  petaliê  Mmiandan  (ad- 
Qociam)  loDgis  dimidio  superiore  patcntîbus;  ovario  stipitato  glabro  5-tf-oyolato  in 
•iqffolo  looo;  capfuia  ovoidca  vaide  tui^ida  aerninnekin  iopga;  scmîBibas  parvis 
gloDosis  glabris.  Bbntb.  1.  i.  c. 

HArUiMllMui  HniaimaBdlMWi  fiiNTH.  FI.  austral.  I.  110.  Bot.  ttag.  t..5tf31. 
Julyl865. 

Ùnetupormum  Drumtnondianum  Pûttbrl.  in  PI.  Preiss.  1. 19i. 


MISCtLLANâBS. 


noniaceus,  qui  habite  Victoria  et  le  Sud,  les  autres  vivant  dans  Touest» 
et  surtout  dans  la  colonie  de  Swan-Rivei*  (Rivière  des  Cygnes).  Tous 
les  amateurs,  par  exeknple,  peuvent  se  faire  une  idée  du  genre,  en 
examinant  le  beau  M.  cœruUo-puncUUus  (V.  Bot.  Mag.  t.  3393)  : 
plante  au  reste  devenue^  bien  rare  et  presque  disparue  maintenant 
des  jardins. 

Le  M.  Drummondianus  est  certes  une  des  plus  jolies  espèces  du 
genre  ;  c'est  un  sous-arbrisseau  à  tiges  filiformes,  volubiles,  héris- 
sées d*assez  longs  poils  mous,  brunâtres;  à  feuilles  foiforme»,  les 
supérieures  elliptiques  ou  obovées-lancéolées;  les  inférieures  phis 
grandes  (0,04-4  1/2—0,010-13,  les  plus  grandes  ont  0,027-64),  inci- 
sées-pennatifides;  toutes  sessiles  ou  à  peine  distinctement  pétiolées, 
longuement  ciliées  aux  bords.  Les  fleurs,  extrêmement  joHes,  nom- 
breuses, d'un  lilas  azuré,  de  0,03  de  diamètre,  sont  assez  longuement 
pédonculées,  terminales,  géminées  et  temées,  mais  distantes,  avec 
leurs  pédicelles  particuliers  bractées  à  la  base;  à  cinq  pétales  f(pa- 
thulés,  tubulés  à  la  base,  puis  étalés;  cinq  étamines,  bf^coupplus 
courtes  que  les  pétsdes,  etc.  —  Jolie  acquisition  pour  la  serre  froide, 
cultivée  chez  MM.  Veitch,  à  Chelsea. 


Olf bilon  gémétflqme  de  raBclèn  geiiipe  CÈttClIS. 

(i  M.  Ch.  B.,  à  G.) 

Tel  qu^il  était  établi  avant  nous,  le  genre  Cereus  se  composait  de  plantes  abso- 
lument disparates,  en  égard  sinon  à  lenir  port,  du  moins  aux  formes  des  (leurs  et 
surtout  au  système  staminal,  base  principale  de  nos  créations  génériques  à  ses 
dépens.  Ce  sont  : 

1»  PU«eerewi  (Voir  Revue  horticole,  1802,  p.  275,  ^26-430). 

Adopté  aujourd'hui  par  tous  les  auteurs,  et  qui  n*a  plus  besoin  d'être  décrit;  il 
est  caractérisé  principalement  par  son  mode  d'infloresoenoe,  ses  fleurs  petites,  dVÎne 
forme  parUeulière,  et  d'une  mauvaise  odeur,  un  ^yle  ezttÂttemebt  exsert,  etc.,  etc. 

Vingt-cinq  espèces  environ. 

2*  A^rMMtw  {ittusir.  horHe.,  VII,  Mise.  p.  67.  VIII,  p.  34). 

Distînet  surtout  par  un  tube  courbe,  un  périgone  au  limbe  nettemeot  bila- 
bié,  etc.,  etc. 
Deux  ou  trois  espèces. 

3*  metateesems  (fUusir.  hortic,  VllI,  Mise.  p.  52). 
Distinct  également  par  un  périgone  fermé  au  sommet,  etc. 
Trois  espèces.  

Ces  trob  genres,  parfoitement  distincts,  et  assis  sur  d'excellents  caractères  bota- 
niques, rentrent  dans  la  tribu  des  Echinocaetée»,  à  étamines  libres.  L'espace  nous 
manque  pour  plus  de  développement.  (ConMller  ptutim  [lèd  table»]  utt  grand 
nombre  d'articles  tant  dans  VUluetration  horUcoU  que  dans  la  Revue  horikàle.) 
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IIlTOmA  GIRIOLA. 

HILTON»  à  fleuri  eéreuses, 

ÉTYM.  Voir  notre  Jardin  fleuriiie,  T»  ï,  PI.  108. 

ORCHlACEiE  §  VANDEiS  §§  BRASSIiE» 


GHARACT.  GENER.  V.  ibidem,  et 
lUuêtr.  hortic.^  T«  VII,  Synonymiam 
addiUm,  sub  PI.  S37. 

GBARAGT.  SPEGIF.  «eapo  cylin- 
drioo  crecto  apice  racemoso;  florllm» 
5-6  (0,06i  in  diam.);  pedleeUi*  crectis 
cylindraceis  cum  ovario  scx  sulcato  me- 
diam  lon^.  œqoante  0,Oii  lonso;  lirac- 
teîm  minimit  fere  sexfuplo  peaiceliis  bre- 
vioribut  ;  perîmmthli  Mgmeati*  ex*. 
ançuêtistime  lanceolalit  margine  redis 
apice  incrassatis  implicato-mucronatis 
(diam.  0,009; tn/em.  partelatioreO»01i; 
omnibus  longit.  œqualibas  0,032);  !■- 
tera*  roulto  latiorions  margine  sobun- 
dulatis  baei  latissima  vix  angustiore  sei' 
eilij  dein  pauUo  angustatis  implicato- 
mucronatis  ;  omnibus  crasstusculis  albis 
apice  recnrvis. 

■«•boUo  eorum  lonff.  œguante  basi  lata 
paulo  cuncatim  constricta  latissimo  rite 
qnadrato  laleraliler  integro  ad  médium 
criepulo  apice  cmarginato  in  sinu  subtus 
cornutim  mucronato;  lamellto  3  :  2  la- 
téral, acuto-elevalis  elongatis,  mediana 
obtusa  breviore  lutea;  ad  lateraearum 


basique  labelli  très  plicœ  elevatœ  albidœ 
mox  in  venas  violaccas  decorrentes;  disco 
violacée  versus  margtnes  albescente(long. 
0,032;  latit.  0,03). 

«TMOffleinale  brevissimo  antice  ca^ 
naliculato  apice  prœ  stigmate  bicomuto 
aurato  supra  insertionem  labelli  excavato; 
alU  angustis  apice  subelongatls  liberis 
oblique  falcatis  ad  basim  auriculato-ro- 
tundalis;  m%l§^mmtî»  marginibus  integris 
semicircnlaribus. 

PfleudelmlhU  ovatis  versus  apicem 
attcnuatis  crassissimis  compressis  lœvi- 
bns  (nec  solcatis)  0,08-9  longis,  0,025-80 
crassis  ;  diam.  0,055). 

VoUU  i  ad  basrm  pseudob.;  ad  apicem 
2-3;  omnibus  ligulatis  longiiud.  venatis 
subtus  acote  carinatis  apice  acutls  («eu- 
mlae  obliquo  minimo);  omnibus  alte 
supra  basim  articulatis. 

Noi.  ad  naturam  vivent, 

mitoala  eereoUi  NoB.  /.  prœt. 
Millonia  Regnelli?  quoeumdah,  nec 
Rbichb.  f. 


L*établissement  A.  Verschaffelt  a  reçu,  en  1864,  cette  belle  espèce 
de  son  correspondant,  M.  H.  Gautier,  qui  Ta  découverte  dans  la 
province  de  S^-Catherine  (Brésil).  Nous  lavons  examinée  tout  ré- 
cemment en  splendide  floraison  (juillet  1865). 

M.  François  Devos,  aujourd'hui  chef  des  cultures  de  ce  grand 
établissement  horticole,  Tavait  également  observée,  pendant  son 
séjour  dans  ces  parages,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  comme  explo- 


(<)  Fedanealo  {scapol)  teretiusculo  nunc  angulato  erecto  apice  ramoso  paucifloro 
(3-i);  brAcieto  lanceolatis  acutis  nervosis  brevibus  ovarium  pedicellos  tubcequanti- 
bus;  ovarlU  costatis;  ipericoall  yhylll»  externU  lanceolatis  acutis  {ex  ticco  mar- 
gine undulatis)\  tateraU  oblongi»  nunc  obovatis  acutis  basi  euneatis;  labello 
dimidio  antico  obtuse  :  quadrato  apice  truncato  cmarginato  lateribus  obscure  emar- 
ginato  {inde  obscure  quadritobo)  ;  dimidio  posteriore  cuneato;  ealli*  3  elevatis  parvo, 
medio  minore,  in  nervis  3  mediis  inter  basim  labelli  et  ceulrum  ;  syaosteinate 
brevissimo  marsinibus  angulato,  angulis  partibus  superiorlbus  alatis,  alis  angustis 
integris  apice  libero  falcatis;  androelUUI  margine  nodo.  Rbichb.  f.  1.  i.  c. 

mitomia  BegMllI  Rbichb.  f.,  in  Litan.,  Band  XXII.  Heft.  vu  (1849).  Lindl. 
Fol.  Orchid.  Milt.  spec.  N«  5.  Dcoemb.  1853. 
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MILTONIA  CEREOLA. 


rateur  pour  le  compte  de  cette  maison,  et  s'était  empressé  d*y  en 
adresser  des  spécimens;  malheureusement,  les  communications  avec 
la  Belgique  étant  à  cette  époque  assez  rares  et  toujours  difficiles 
(par  navires  à  voiles),  tous  arrivèrent  morts.  Ce  même  explorateur 
dit  en  avoir  vu,  soit  une  variété,  soit  une  autre  espèce,  d'une  stature 
beaucoup  plus  élevée,  avec  des  fleurs  du  double  plus  grandes.  De  tous 
les  individus  qu'il  en  avait  expédiés  en  même  temps,  nul,  en  raison 
des  mêmes  causes,  n'arriva  vivant. 

Il  serait  important  que  quelque  nouveau  voyageur,  dans  l'intérêt 
de  la  Science  et  surtout  de  l'Horticulture,  fit  à  ce  sujet  de  nouvelles 
recherches.  Quelle  magnifique  chose  serait  en  effet,  pour  les  collec- 
tions, une  plante  possédant  les  dimensions  indiquées.  Espérons  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  François  Devos  doit  être  considéré  comme  le 
premier  découvreur  de  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  notre  article,  et 
dont  la  figure  ci-contre,  aussi  belle  qu'exacte,  donne  une  fort  juste 
idée. 

Quelques  amateurs  ou  horticulteurs  ayant  observé  notre  Miltonia 
en  fleurs,  dans  une  des  serres  à  Orchiées  de  notre  zélé  éditeur,  ont 
cru  reconnaître  en  elle  la  M,  Regnelli  de  M.  Reichenbach,  fils.  Cette 
dernière  plante,  que  nous  sachions,  n'a  jamais  été  encore  figurée; 
mais  le  savant  Orchiologue  allemand  en  a  donné,  Z«  c*,  une  descrip- 
tion suffisamment  étendue,  quant  aux  caractères  floraux  :  laquelle 
description,  comparée  avec  la  nôtre,  rédigée  sur  le  vivant  avec 
notre  exactitude  ordinaire,  ne  nous  a  pas  permis  d'identifier  les 
deux  plantes  Nous  avons  eu  soin  d'ailleurs  de  reproduire  ici  la 
diagnose  spécifique  qu'a  donnée  de  sa  M,  Regnelli  l'auteur  allemand, 
et  de  souligner  là,  comme  dans  la  nôtre,  les  différences  contradic- 
toires essentielles  qu'elles  nous  ont  offertes.  Aussi,  jusqu'à  preuve 
contraire,  regardons-nous  celle  dont  il  s'agit  dans  cet  article  comme 
une  espèce  inédite;  du  moins  dans  les  neuf  qu'a  passées  en  revue 
M.  Lindley  (Fol,  Orchid.  Miltoni-£  spec),  nous  n'avons  pu  l'y  recon- 
naître; mais  d'un  autre  côté,  M.  Reichenbach,  fils,  ne  l'aurait-il  pas 
connue  et  décrite  dans  quelques-uns  des  nombreux  articles  qu'il  pu- 
blie dans  divers  recueils  sur  les  Orchiées?  nous  ne  savons.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  une  magnifique  plante,  que  nous  pouvons  hardiment  re- 
commander aux  judicieux  et  zélés  amateurs  d'Orchidées  (Orchiées!), 

Le  port  est  à  la  fois  celui  des  Miltonia  et  des  Odontoglossum  ;  les 
pseudobulbes  ovés-atténués,  très  épais,  à  peine  comprimés,  très 
lisses,  non  sillonnés;  les  feuilles  étroites,  ligulées,  élégamment 
dressées-recourbées,  d'un  beau  vert  clair;  le  scape,  dressé,  porte  de 
cinq  à  sept  fleurs  très  grandes,  d'un  beau  blanc  de  cire  (unde  nomen), 
émettant  une  odeur  douce,  mais  très  faible  ;  le  labelle  nettement 
carré,  très  large,  aussi  long  que  les  autres  segments,  est  d'un  violet 
clair,  passant  au  blanc  sur  les  bords,  etc.  (Y.  la  diagnose  spécifique, 
suffisamment  détaillée. 

Ch.  Lem. 
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AI/TERlIAlITflERi  8ESSIII8  var.  ahoena. 

ALTERNANTHiRB  A  FLBURS  8ES8ILB8,  Yar.  gradeUSC, 
AMARÂNTACEiE  §  GOMPHRENEiË. 


GHARACT.  GENER.  Flores  hermo- 
phrodifi  raro  polygamo-dioici  tribrac- 
teatî,  Caîyx  5-sepaIus,  sepalis  €M\UB\\hu3 
y.  inœquolibus  erectis  glabris  ▼.  villosis. 
Siamina  5  (^)  bas!  în  capulam  connata, 
filameniit  filiformibus;  staminodiis  in- 
terjeclîs  minutissimis  dentiformibus  v. 
ungaiformibus  ÎDtegris  (lobulatia  R.  Br.? 
TuRP.  (2)).  Antheris  4-Iocularibus  oblou- 
go-ovatis.  Ovarium  i-Ioculare  1-ovula- 
turn.  Stylus  brevis,  stigmate  nunc  sim- 
plice  capitato  nunc  bilobo  v.  duplex. 
Fructus  (utriculus)  ovatus  evalvis  mo- 
nospermus  calycc  plus  minus  involutus. 
Semen  Tcrticale  sublenticulare;  (esta 
subcrustaoea  ;  albumine  central!  farina- 
060.  Embryo  annularis  periphericus, 
radicula  ascendente. 

Herbœ,  raro  frutîces,  iropicœ  v.  suh' 
tropicœ  ramosissimœ,  caulibus  sœpe  ar- 
tieulatis  subgeniculatis  passim  radicari" 
tibus  sœpius  villosiwculis  ;  folîis  oppo- 
m  sitis  ;  floribus  tfi  capitula  (erminalia  v, 
axillaria  congestis  tandem  delabentibus  ; 
bracteis  conc'avis,  in  fera  (')  persistente  ; 
pube  simpliee  hirtuta  interdum  subro' 
mulosa  V.  stellata,  — 

MoQeii-TiiDoi,  io  DC.  Prodr* 
To  Xlll.  p.  350. 

GHARACT.  SPECIF.  Herba  humîlis; 
perennis  (O  secnd.  auctor  !);  caulibus  nu- 
roerosissirnis  ramosis  confertissirnis  erec- 
tis (▼.  probabiliter  serius  repenti-adsccn- 
dentibus!)  cylindraccis  tenuissime  sulca- 
tulis  versus  apicespilosiuscutis  moz  gla- 
brati«  ad  nodos  inflatulis  barbatis;  foliis 
spath ulato-obovato-lanceolatis  crassius- 
culis  vis  apico  mucronulatis  brevitcr  de- 


currenti-petîolatis;  nervis  supra  grosse 
elcvatis,  prœcipuo  médiane;  (longior. 
0,05  :  latior.  0,02)  ;  supremis  mullo  an- 

gustiortbus  spathulato-oblongis;  omni- 
us  in  var.  coloribus  valde  laetissimeque 
variantibus  :  capitulis  minimis  axillari- 
bus  sessilibus,  rarius  subpedunculatis 
albis  (ex  auct.  :  â-i-nalis  subrotundis; 
floribus  nitidulis;  calyce  bracteis  latera- 
libus  pilosis  ciliatisque  (Noe.)  subinœ- 
qualibus  ovatis  mucronatis  3-plo  lon- 
giore;  sepalis  acuminatis  uninerviis  gla- 
bris) ;  petalis  ovatis  snbciliato-dcnticula- 
tis....  etc.,  etc.  (ad  auctorem  pro  cœteris 
lectores  remittimus  !).  Noe.  ad  viv.  sed 
floribus  ob  conditionem  malam  fcrc  tn- 
eonspicuis, 

AltenuiatheniMMilUsR.  Br.  Prodr. 
FI.  Nov.-Holl.  I.  il7.  Moq.-Tand.  1.  c. 
p.  357.  TuRPiN,  Atlas,  Dict.  Se.  nat. 
PI (*). 

Gomphrena  sessilis  L.  Spec.  Ed.  2. 300. 
Mant.  3i5. 

Achyranthes  ficoidea  a,  Lamarck,  Dict. 
bot.  Encycl.  I.  548. 

A  Itemanthera  triandra  Lamarck,  ibid. 
1.95. 

Paronychia  teiragona  Moench,  Meth. 
316. 

Paronychia  sessilis  Dbsf.  Cat.  Hort. 
reg.  paris.  i815-i829. 

AÛaganthera  Forskolii  Mart.  Hort. 
Erlang.  69. 

Achyranthes  triandra  Roxb.  FI.  ind. 
cd.  Wall.  II.  505. 

AUemanthera  ficoides  Reichb.  PI.Wbi- 

GELT.  non  ROBM.  U.  SCHULT.  nCC  ALIOR. 

AUemanthera  (^Allaganthera)  sessilis 
var.  amœna  Nob.  Tab.  nostra  m7. 


Peu  de  plantes,  comme  celle-ci,  occupent,  selon  les  auteurs,  un 
habitat  aussi  répandu,  aussi  universel,  pour  ainsi  dire.  En  effet,  on 


(<)  y.  tria,  ut  in  spec,  nostro  observato  I 

(J)  Etenim  înfcrius  cl.b.quo  auctor  addit  :  stawinodia  filamentis  muUo  breviora 
V,  breviora  scepiiu  intégra  rarissime  erosa  v,  denticulata. 

(S)  Lapsa  grammatico  calami  b.  clar.  auctoris  :  inferiore;  adsant  très! 

(^)  Cujus  immensi  excellentissimique  opcris  tabulœ  numerosissimaB  (12iO)  nun- 
quam  faerunt  numeris  distinctœ  ! 


ÂLTERNANtHSBA  SBSSILIS  Var.  ûffUBm. 


la  dit  spontanée  dans  la  Chine,  Tlnde  orientale,  Java,  TÉgypte,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  dans  llle-de-France,  l'Afrique  aus- 
trale, S*-Domingue,  etc.,  enfin  au  Brésil  (i).  C'est  de  cette  dernière 
contrée  que  Ta  reçue  rétablissement  A,  Verschafielt,  en  compagnie 
de  ses  alliées  ou  congénères,  la  Theleianthera  ficaidea,  yar.  versicolor^ 
dont  rbabitat,  comme  nous  Favons  dit,  1.  c,  est  également  immense 
(Illustr.  hortic.  XII.  PL  440)jAlternantherasp(Uhulata(ibid.  PL  445), 
lesquelles,  avec  celles  dont  il  s'agit,  formeront  bien  le  plus  gracieux 
trio  végétal  qu'on  puisse  voir,  soit  isolément,  soit  en  groupes,  en 
raison  des  couleurs  si  vives  et  si  changeantes  des  panachures  du 
feuillage  de  ces  trois  charmantes  variétés  (les  types  en  sont  tout-à- 
fait  insignifiants  au  point  de  vue  horticole  !  ). 

La  détermination  générique,  ou  même  spécifique  de  ces  sortes  de 
plantes,  comme,  en  général,  de  toutes  celles  de  cette  famille,  sont 
fort  difficiles,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  fluctuations,  les 
tâtonnements,  qu'a  subis  leur  synonymie  compliquée  (V.  1.  c.  PL  440); 
et  nous-mème,  ne  sommes  pas  sans  quelque  doute  à  ce  sujet,  n'en 
ayant  pu  juger,  au  moment  où  nous  la  devions  décrire,  que  d'après 
des  individus  préparés  pour  les  besoins  du  commerce,  c'est-à-dire 
pinces  et  rabattus,  afin  d'en  former  des  touffes  bien  garnies;  et  de  plus, 
n'en  ayant  pu  observer  les  fleurs,  qui,  par  cette  raison,  se  sont/^u 
ou  point  montrées  jusqu'ici,  et  d'une  façon  anormale 

Mais  dans  cette  occurence,  la  question  botanique  se  trouve  subor- 
donnée à  la  question  horticole,  et  les  exigences  commerciales  doi- 
vent l'emporter  ici  sur  les  exigences  de  la  science.  Aussi  appelons- 
nous,  au  sujet  de  la  détermination  des  trois  plantes  en  question, 
toute  l'indulgence  de  nos  savants  confrères,  tout  prêt  que  nous 
sommes  à  profiter  de  leurs  lumières,  pour  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  les 
erreurs  que  nous  aurions  pu  commettre  ;  et  d'un  autre  côté,  nous 
sommes  heureux  de  signaler,  aux  amateurs  de  belles  plantes,  le  trio 
si  superbement  chamarré  dont  nous  les  entretenons. 

VAltemanthera  sessilis  est,  comme  les  deux  autres  espèces  de  la 
même  famille,  décrites  et  figurées  ci-dessus  (l' c^),  une  plante  basse, 
très  touffue,  vivace  (et  non  annuelle),  s'élevant  à  0,15-20  de  hauteur. 
Les  tiges,  ou  rameaux,  très  nombreux,  cylindracés,  imperceptible- 
ment sillonnés,  finement  pilosiuscules  vers  le  sommet,  et  bientôt 
presque  glabres;  légèrement  renflés  et  barbus  aux  articulations 
foliaires.  Les  feuilles,  varient,  comme  chez  les  précédentes,  consi- 
dérablement de  coloris  :  brun  cuivré,  vert,  rouge,  cramoisi,  rose, 
orangé,  etc.;  elles  sont  oblancéolées,  spathulées,  crassiuscules, 
aiguës-mucronulées  au  sommet,  et  la  lame  est  décurrente  en  un 


(*)  La  synonymie  que  nous  produisons  ici  est  celle  qa*a  donnée  Moqain-Tandon, 
].  c.  On  en  trouve  une  beaucoup  plus  étendue,  mais  très  probablement  erronnée, 
dans  le  Nomenclaior  de  Steudel. 


ÂLTEBNÂNTHERÂ.  sESSiLis  VET.  amœna. 


court  onglet.  Les  supérieurs  sont  &  peu  près  conformes,  mais  beau- 
coup plus  étroites,  plus  vivement  colorées  ;  et  en  général  terminées 
par  une  petite  macule  verte.  Elles  ont  0,05  de  long  sur  un  diamètre 
de  0,02  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Les  fleurs,  que  nous  n'avons  observées  jusqu'ici  qu'à  l'état  d'ala- 
bastres  incomplètement  formés,  sont  disposées,  comme  dans  le 
genre  et  comme  chez  les  deux  plantes  comparées,  en  de  très  minimes 
capitules  sessiles  et  axillaires;  et  sont  de  même  comme  microsco- 
piques, blanches,  insignifiantes.  La  beauté  de  la  plante  consiste  donc 
entièrement  dans  la  richesse  de  son  coloris  foliaire. 

Ch.  Lbm. 


■ISCELLAIÉES. 


âLTElUVAIinrHEHA?    SPATH1JLATA. 

(V.  ci-dessus,  PI.  UH.) 

FÂMIL.  GHARAGT.  GENER.  V.  cidcasus,  PI.  W. 

CH AR AGT.  SPEGIF.  Herbacea  percnnîs  humillîma  ;  caulibut  v.  ramis  namerosis- 
slmis  confertissimis  cylindricis  roseis  primo  pilosalis  fere  cito  glabratis  ad  insertio- 
nom  foliorum  barbatis;  foliis  rite  spathulatis  crassiusculis  in  peiiolos  longissimos 
(0,03-3  Vt)  canaliculatos  decurrentibus;  costa  mediana  supra  elevata,  subtus  rotun- 
datis:  lamina  abrupte  oyato-lauceolata  apice  plus  minus  lata  (0,02  Vt  long.;  0,  loti- 
dem  lata)  apice  obtusa ,  etc floribus  non  observaiis, 

jatenuMillMr»  (t)  «pftthiiUit»  Nos.  (an  varietas  speciei  jam  coguit»  nobisque 
incognitœ!) 

Nous  avons  ci-dessus,  tout  en  décrivant  les  mérites  vraiment 
exceptionnels  des  trois  plantes  congénères  ou  alliées  (Non.  !  TheUian- 
thera  ficoidea,  v.  versicolor,  Altemanthera  sessilis,  v.  amama)^  que  nous 
décrivions  et  figurions,  dit,  et  nos  doutes  génériques  et  spécifiques,  et 
quelles  puissantes  raisons,  en  dehors  de  la  question  botanique,  les  re- 
commandaient (les  trois  variétés,  types  insignifiants,  nous  Tavons 
déclaré  !)  au  choix  des  amateurs  judicieux  de  ces  belles  plantes,  que 
la  Nature  elle-même  a  richement  panachées  des  plus  vives  couleurs 
(nous  prisons  peu  celles  que  panache  en  jaune  ou  en  blanc  plus  ou 
moins  livide,  par  des  causes  morbifides,  la  Chlorose). 

Celle  dont  il  s'agit,  possède  à  un  haut  degré  toutes  les  élégantes 
variations  de  coloris  que  nous  avons  citées;  et  renvoyant  en  outre 
nos  bienveillants  lecteurs  à  ce  que  nous  en  avons  dit,  l.  c,  nous  ne 
pouvons  que  la  recommander  de  nouveau  à  leur  choix  judicieux, 
pour  remployer  ainsi  que  nous  Favons  recommandé. 

Ch.  Lbm. 


Phicbe  448. 


GAIIIIIA  ADRIARA. 

TERNSTRŒMIACEiË   §  CAMELLIEiE. 

ÉTYlf.  Charact.  6BNBR.  ct  8PBCIF.  Respîoe,  amice  lector,  adnotationes  quas  hoc 
in  looo,  qaotiescumqae  de  Gamelliis  agitur,  admittimus;  exempli  gratia  supra  PI. ^2. 

Un  tel  Camellia  peut  se  passer  de  toute  apologie,  et  un  simple 
coup-d'œil  jeté  sur  la  planche  ci-contre,  suffit  pour  avertir  les  ama- 
teurs qu'il  s'agit  en  lui  d'une  variété,  belle  entre  toutes  autres  belles 
m  generis. 

Il  est  originaire  d'Italie,  d'où  l'a  reçu,  il  y  a  trois  ans  environ, 
l'établissement  Ambr.  Verschafielt,  où,  depuis  cette  époque,  il  a 
fleuri  chaque  printemps,  et  a  présenté  toutes  les  qualités  que  l'on 
exige  avec  raison  comme  constituant  un  bon  Camellia  :  beau  port, 
beau  feuillage,  floraison  facile  et  abondante. 

Ses  formes  florales  sortent  quelque  peu  de  celles  qui  sont  géné- 
ralement ordinaires  aux  Gamellias  de  cette  grande  catégorie,  à 
laquelle  elle  appartient  {§  Perfections,  ou  Imbriqués).  En  effet,  les 
pétales  de  la  circonférence  offrent  des  dimensions  d'une  grandeur 
inusitée  (0,04-5  de  diamètre),  sont  bi-trisériés,  imbriqués  assez 
lâchement  ;  puis  ils  se  rétrécissent  brusquement,  se  serrent,  et  font 
un  joli  centre  rosiforme;  le  tout  d'un  beau  rose-cerise  concolore. 

Ch.  Lem. 


■ISCELLAIÉES. 


ABIJTILON  IIEAAPOTANIICIJIII  AUG.  S^-HlL. 
(AliiimoB  ▼oslUaAam  £d.  Morr.  ~  et  iNob.  Foir  aux  Miscellaneei,  p.  5l(.) 

Livrée  à  la  pleine  terre  et  en  plein  air  pendant  la  belle  saisjn,  eette  très  gracieuse 
plante,  palissée  soit  en  pyramide,  soit  en  boule,  telle  que  nous  l'avons  observée  dans 
rétablissement  A.  Verscbaffelt,  fait  un  charmant  effet,  par  ses  milliers  de  jolies  fleurs 
nettement  tricolores,  écarlaie,  jaune  d'or  et  marron,  et  dont  les  nuances  sont  alors 
beaucoup  plus  vives,  en  même  temps  que  les  dimensions  foliaires  ou  florales  en 
deviennent  plus  grandes. 

Notre  honorable  confrère,  M.  Ed.  Morren,  Ta  vu  supporter  ainsi  0—4  degrés  de 
froid,  sans  qu'elle  en  souffrit  manifestement.  C'est  désormais  un  ornement  de  pre- 
mier ordre  pour  les  jardins.  Il  va  sans  dire  qu'elle  doit  être  relevée  en  automne, 
pour  lui  faire  passer  l'hiver  dans  une  bonne  serre  tempérée. 

VlUuêtration  horticole  en  a  donné  une  description  et  une  belle  figure  (T«Xn. 
Pl.i52). 
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CAMELLIA     ADRIANA. 
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PIticbe  44). 


ODOKTOGIOSSIII  BICTOSIIIISI,  vas.  smmm. 

0D0MT06L0SSB  DB  BICTON,  YBr.  MUonte, 

ÉTYM.  Voyez  notre  Jardin  fieuriiie,  Tome  1«%  PI.  90. 


OBOHUCBiE  §  VAin>EiE  §§  BràSSIjE. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ibidem. 

GHARÂGT.  SPEGIF.  0.  Segmenta  ex- 
terno  sopremo  erecto  late  laooeolato 
acominato  subincuryo;  lateralîbus  paulo 
breviore  *,  quatuor  aUit  subfalcatis  hori- 
zontaliter  patttlis  2-2  approximatis  oblon- 
gis  ÎDcurratis  apice  acutis  recurvis,  in- 
ternU  panlo  quam  externis  breviorîbas 
ançistioribus;  omnibus  basi  quadratis, 
basi  internis  paulo  externorum  basim 
operientîbus;  omnibus  dorso  carinatis 
apice  mucronulatis  elegantissime  varie- 
gatis  \  labelli  ungue  bilamellato,  lamellis 
secunformibus  tenuissime  fimbriatis  la- 
tis  elevatis  seso  inviccm  approximatis 
lutescentibus  in  oorpu«  unum  subtus  ca- 
rini forme  acutnm  confluentibus  ultra 
versus  basim  apertis  liberis  scapham  an- 
ffustam  efformantibus  ;  kdtelio  maximo 
basi  latissime  cordiformi  apice  acutato 
margine  undulato  ;  in  discum  costii  2  ele- 


vatis; gynottemate  dorso  cvlindraoeo 
biauriculato,  auriculis  securiformibus. 

Scapo  cylindrico  gracilî  8-i2-floro  ad 
flores  flexuoso  ;  bracteis  mînimis  scaphi- 
formibus  sextuplo  pcdiceliis  brevioribos;. 
pseudobulhis  ovalious  valde  compressis, 
ait.  0,0B,  diam.  0,05;  foUis  5-6  (2-3 
phyllii  LiNDL.  !)  supra  basim  altam  arti- 
Guiatis  Ifgulatis  acutis,  lonj;.  0,iO-45; 
diaro.  0,02-1.  Nob.  em  nat,  viv. 

<NI»ait#gl<— wm  MetoflileBfle  Lietol. 
Bot.  Reg.  t.  66  (1810).  Sert.  Orch.  sub 
t.  25.  Fol.  Orchid.  {Odontoglostum)  N»  28. 
in  WiLP.  (Mdbllbr).  Annal.  Vf.  835. 

Cyrtoehilum  bietoniense  Batbm.  Oreb. 
Mex.  et  Guat.  t.  6. 

Zygopetalum  afrieanum  W.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  3812. 

IMMit^glMwain  litetoBlease  Linol. 
var.  aplemêtemm  Nob.  nostra  tabula  449. 


Cette  gracieuse  Orchidée  parait  avoir  été  originairement  décou- 
verte dans  le  Guatimala  par  Skinner,  ancien  botaniste-collecteur, 
qui  l'envoya  de  là  à  M.  Batemann  et  à  plusieurs  autres  amateurs» 
et  avoir  fleuri  pour  la  première  fois  à  Bicton,  résidence  sans  doute 
du  premier  (bien  singulière  dédicace^  on  Vavimera,  que  celle  adressée 
à  un  bourg  ou  village?  qu'a  à  faire  une  localité  quelconque  avec  un 
objet  exotique?).  W.  Hooker,  dont  la  Science  déplore  là  perte  toute 
récente  (Y.  aux  Miscellanées),  induit  sans  doute  en  erreur  par  un 
correspondant  qui  la  lui  communiquait,  se  trompait  non-seulement 
sur  le  genre,  mais  aussi  sur  la  patrie;  on  lui  avait  dit  qu'elle 
provenait  de  Sierra  Leone;  or,  tous  les  Odontoglosses  appartiennent 
exclusivement  à  l'Amérique  tropicale  (Mexique,  Guatimala,  Nouvelle- 
Grenade,  Pérou  et  Caracas,  Venezuela,  fit  probablement  Chili). 

On  en  distingue  deux  variétés,  l'une  à  labelle  lilas,  l'autre  à  labelle 
blanchâtre  ou  même  blanc;  auxquelles  il  faut  joindre  la  nôtre,  au 
labelle  d'un  rose  lilacé  vif,  aux  macules  nettement  d'un  brun  marron 
distinct  sur  les  autres  segments  :  coloris  tellement  prononcés,  que 
nous  avons  cru  pouvoir  imposer  par  comparaison  à  la  nôtre  le  nom  de 
tomb  XII.  —  SBPT.  1868.  12 


ODONTOGLOSSUM  BiCTONi^NSB,  var.  splcndens. 

splendens.  Rétablissement  A.  Verschaffelt  la  doit  à  son  éminent 
collecteur,  M.  Ghiesbreght,  qui  la  lui  envoya  du  Mexique.  Présentée 
à  la  grande  Exposition  florale  internationale  de  Bruxelles  (1864), 
sous  le  nom  i'Odontoglossum  Species,  elle  attira  et  fixa  Tattention  des 
nombreux  amateurs  et  connaisseurs,  qui  se  pressèrent  dans  l'en- 
ceinte réservée  à  cette  mémorable  exhibition.  Les  scapes  floraux 
n'avaient  pas  moins  de  0,40*50  de  hauteur  et  portaient  au  moins 
dix  ou  douze  fleurs. 

Comparée  aux  plantes,  tjpe  ou  variété,  indiquées,  la  nôtre  l'em- 
porte considérablement  par  la  netteté  et  la  vivacité  de  son  coloris 
floral.  Gomme  nous  en  avons  donné  ci-dessus  une  diagnose  spécifi- 
que suffisante,  il  est  inutile  de  la  décrire  de  nouveau  ;  et  la  planche 
ci-contre  parlera  assez  éloquemment  d'elle-même  à  nos  lecteurs,  en 
lui  en  indiquant  les  beautés.  Toutefois,  le  crayon  de  notre  dessina- 
teur, se  préoccupant  uniquement  du  coloris,  a  plus  que  négligemment 
indiqué  les  formes  du  gynostème  et  de  l'onglet  du  labelle. 

Le  scape,  dans  la  partie  florale,  est  flexueux,  et  tout  du  long  très 
finement  et  obscurément  maculé  de  brun  rougeàtre.  Les  pédoncules 
ovairiens  sont  grêles,  sillonnés,  tors,  courbes-ascendants,  verdâtres. 
Tous  les  segments  (sépales  et  pétales!  appellations  fautives  (M!) 
sont  d'un  jaune  miel,  élégamment  fasciés  verticalement  d'un  beau 
rouge-brun,  et  forment  une  fleur  dont  le  diamètre  dépasse  0,04;  le 
gynostème,  profondément  échancré  en  cœur  à  la  base,  a  plus  de 
0,02 1/2  de  diamètre  et  de  longueur,  et  est  d'un  beau  rose-lilas,  ou 
plutôt  violet.  Etc.,  etc. 

C'est,  en  somme,  une  gracieuse  plante,  digne,  sous  tous  les  rap- 
ports, de  l'attention  et  du  choix  des  amateurs  de  cette  admirable 
famille  de  plantes.  Un  autre  de  ses  mérites  qu'il  faut  citer,  c'est  la 
longévité  ou,  si  l'on  veut,  la  rénovation  instantanée  de  sa  floraison; 
ainsi,  nous  l'avons  observée,  dans  toute  sa  splendeur,  en  avril  et 
en  juillet  de  cette  année. 

Gh.  Lem. 

CVLTVBB.  (SbABB  CHAUDE.) 

Voir  l'article  Culture,  T^  VI,  PL  213. 


(t)  En  effet,  chez  les  Orchiacëes,  le  ealyce,  proprement  dit,  est  absolument  indU" 
Unet  de  la  corolle;  ou  plutôt  ni  Tun  ni  l*autre  n'existe  dans  le  sens  de  ces  mots, 
comme  cela  a  lieu  aussi  dans  les  Amaryllidacées,  les  Liliaoées,  les  Asparagacées,  etc.; 
il  y  a  six  segments  {foUoUs,  divisions,  etc.,  comme  on  voudra!)  colorés,  disposés  en 
deux  verticilles  alternes;  seulement  dans  les  Orchiacées,  le  sixième,  ou  labelle,  troi- 
sième du  verticille  interne,  est  complètement  conformé  d^nne  toute  autre  manière 
que  les  cinq  autres. 


RHODODENORUM(hv-bride)DUCHESSE   DL  NASSAuU/S^*; 
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Plaiehe  4§0. 


RHODODEKDRUI  DUCHESSE  DE  NASSAV. 

(hybridb.) 

Ericacejs  §  Rhododendrk£. 

ETYM.  Voir  notre  Jardin  fleuriste,  T«  ^r,  PL  Ai. 

GHAI^ACT.  GENER.  \  Nanquam  ezplanantur,  quando,  nt  non  semel  diximus, 
GflARACT.  SPECIF.  )  de  hybridis  agilnr. 

Bhododeiidnim  BuclietMM  de  Nmmma  (A.  Vbrsch.)-  Tabula  nostra  4SK). 


En  invitant  le  lecteur  à  jeter  un  simple  coup-d'œil  sur  la  belle 
et  exacte  figure  ci-contre,  ce  sera  lui  faire  à  la  fois  l'éloge  de  cette 
nouvelle  variété,  et,  certes,  lui  inspirer  le  désir  de  se  la  procurer. 

Elle  a  été  gagnée  de  semis  dans  rétablissement  A.  VerschaflTelt, 
dont  le  chef  a  voulu  la  dédier  à  Son  Altesse  la  Duchesse  de  Nassau, 
promotrice  éclairée  de  l'Horticulture. 

Notre  figure,  nous  le  répétons,  est  exacte;  on  admirera  donc  les 
volumineux  bouquets,  les  fleurs  extra  grandes  de  ce  nouveau  Rosage, 
aux  fleurs  d'un  frais  et  beau  rose,  fond  blanc  au  centre,  et,  circon- 
stance peu  commune  dans  le  genre,  criblé  sur  tous  les  lobes  de  la 
corolle  de  petits  circonflexes  d'un  beau  brun.  C'est,  sans  contredit, 
une  variété  hors  ligne,  dont,  outre  la  transcendante  beauté  florale, 
le  port  et  le  feuillage  dépassent  l'attente  et  l'exigence  des  amateurs 
en  ce  genre. 

Ajoutons,  qu'elle  est  parfaitement  rustique  et  n'a  rien  à  redouter 
de  nos  hivers  ;  ce  qu'a  voulu  expérimenter  M.  A.  Verschafielt,  avant 
de  la  livrer  au  commerce  (automne  de  cette  année  1865). 

Ch.  Lem. 


■ISCELLANÉES. 
norphologle  Tégétale. 

EccREMOCARPus  SCABER  à  fleuTs  polypëtaUs  (Bignoniaceae). 

Les  exemples  de  la  soudare  des  segments  d*unc  corolle  polypétale,  transformée 
ainsi  en  une  monopétale,  ou  la  division  d*one  corolle  de  celte  dernière  catégorie  en 
une  autre  polypétale,  ont  été  fréquemment  signalés. 

Un  journal  horticole  anglais  nous  cite  des  fleurs  d'Eccretnocarpus  scaher  (mono- 
pétales !)  profondément  divisées  en  cinq  segments  égaux,  oblongs,  alternant  avec  les 
cinq  étamines  d*égale  longueur.  Dans  quelques-unes,  quatre  étamines  fertiles  se 
montraient  seulement  avec  le  rudiment  de  la  cinquième.  Le  reste  des  fleurs  étaient 
dans  leur  ordre  normal. 

Nous  avons  déjà  nous-méme  cité  un  fait  du  même  genre  observé  pour  doqs  dans 
les  fleurs  d^un  Correa, 


Plmbe  45i. 


GHIITSAIITHËIIS  (nouveaux)  IILIUPUTIEIIS. 

(Pyubthbijh  «imbusb  et  imiicm  CASsmi.) 
ChryMUilkeml  spec.  L.  et  plur.  auet.  (VarieiaUi  hybridm  mhUmœ). 
ÉTYM.  V.  ci-dessus,  T«  VIII,  PI.  272. 
ÂSTBRACKfi  §  SbNECIONBJS  §§  CHRYSANTHBMiE. 

CHâRÂCT.  GENER.  \      ^q^^  ^^hxq  Qostro,  quando  de  hybridis  agitar  non  cx- 
GHARAGT.  SPEGIF.  )  plananms,utleetoribeneTolohaudsemeldiximus(V.DO- 

tulam  in  T»  VIII.  Sub.  tab.  272.  298.  X.  t.  370,  quarum  in  textubus  adnoUtiones 

et  typorum  bistoria  reperiendœ  sunt. 

Déplus  fort  en  plus  fort,  tout  comme  chez  feu  le  fameux  NICOLET  ! 
des  fleurs  naines  en  fait  de  Chrysanthèmes,  nous  voici  arrivés  à  des 
fleurs  littéralement  lilluputiennes!  Est-ce  un  progrès,  une  améliora- 
tion, une  perfection?  Le  goût  des  amateurs  en  décidera.  Toutefois,  à 
notre  avis,  ces  gracieuses  miniatures  florales,  dont  la  plus  grande  ne 
dépasse  pas  0,02 1/2  de  diam.,  la  plus  petite  n'atteint  pas  0,^,  auront 
certainement  raison  d'ôtre  dans  les  parterres  d'un  amateur,  qui  se 
plaît  à  s'entourer  de  fleurs  charmantes  dans  un  jardin  bien  tenu  et 
à  la  hauteur  des  nouveautés  du  jour. 

Notre  éditeur,  jaloux  d'être  au  courant  de  tout  ce  qui  parait  de 
curieux  et  de  neuf  en  horticulture,  s'est  empressé  d'acquérir,  parmi 
cent  autres,  les  six  gracieuses  et  mignonnes  variétés,  aux  coloris 
frais  et  divers,  figurées  ci-contre,  de  Madame  veuve  Lebois,  de 
Toulouse,  qui,  avec  autant  de  sagacité  que  de  zèle,  a  continué  les 
semis  heureux  de  feu  son  mari,  célèbre  en  horticulture  par  ses  beaux 
gains  en  ce  genre. 

Toutes  sont  dès  ce  moment  disponibles  chez  M.  Â.  Verschafielt 
(Voir  l'extrait  de  son  Catalogue  N^  77). 

Ce  sont  :  1®  Ami  Feille;  2^  M.  Schmidt;  39  Esther  Himmbs; 
4«  Justine  Tessier;  5^  Mimi  Crouzat;  6^  PâQUEs  fleuries. 

Ch.  L. 
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Propriétés  toxiqac»  da  JVarthbciijh  ommÈVWuUÀmm  HuDS. 

etmén 
la  plante 


On  n*avaît  pas  jusqu^icl,  que  nous  sachions,  sîgoalc  oomnio  dangereuse,  et  mémo 
mortelle,  la  Juncacée  dont  le  nom  précède;  et  jusqu^à  preuve  du  contraire, 
doit  au  moins  être  regardée  comme  fort  nupecte. 

Nous  lisons  dans  le  Gardener's  Chronicle  (sept.  1865,  p.  813)  :  f  Des  vaches,  ayant 
brouté  cette  plante,  périrent  après  une  violente  attaque  ae  dyssenterie;  leur  lait  était 
devenu  aussi  amère  que  la  noix  de  galle  (Ga/Q,  et  des  chats,  qui  en  avaient,  bu  péri- 
rent également.  » 

11  est  bon  de  faire  observer  que  le  Narlhecium  ossifraaum  Huns.  (Ànthericum  -^; 
Abama  —,  etc.)  ae  trouve  communément  dans  les  prés  ae  toute  PEuropc. 


^'^^^. 


CHRYSANTHE  M  E  S///.-/  ,,^.,./-ry  LILLIP  U  TIENS. 
1.AMI    FLILLE  _   f  .  Mf  SCHMITT-  3.  ISTHER    H IMM  E  S^4.  JUS  T  INE  t  E  5  SIL  R  . 
3.MIMI    (KOUZAT.    (■ .  PAQUE  S  F  L  EU  R  I  L  S  . 


^< 


/^ 
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ALLAUANDA  d'hBMDBRSON. 

ÉTYM.  FaÉDÉRic  Allamand,  botaniste  et  professeur  à  Stockholm  et  à  Leide, 

au  XVIII*  siècle. 

ApOCYNACEJS  §  WlLLUGHBEIiE  §§  AlLAMAND^. 


GHÂRACT.  GEiVER.  Calyds  5-partîti 
lobit  lanceolatis  oblongîsve  erectis  sab- 
iuœqaalibus  fjj^landulosis.  CoroHœ  am- 
p\m{*)  iubo  basi  cylindricoangusto  versus 
mediam  partem  abrupte  dilatato;  fnuce 
idco  campanulata  y.  infundibuliformi  ; 
lobis  rotundatis  {vel  potius  rofundato- 
aeutatiâ  (2j)  œstivatioDc  dexlrorsum  con- 
tortis;  fquntnis  faucis  bipartitis  {v,  nul- 
lis)  ,  lobis  oppositis  e  pilis  parum  coad- 
unatis  constantibus  fiiaroentis  multo  Ion- 
gioribus.  Nectarium  carnosum  simplex. 
Owirium  liberum  conicum  ^labrum  uni- 
loculare;  ovufis  amphitropis  placentis^ 
parietalibus  adfixis  rotundatis  compres- 
sis.  Sti/lu9  filiformis,  stigmate  cylindra- 
ceo  medio  coarctato  apice  bilobo,  lobis 
connivcntibus.  Fruetus  capsularis  ellip- 
soîdeo-comprcssus  echinatus,  valvis  2 
marginc  placentiferis.  Semina  oo  dcor- 
sum  imbricata  in  utroque  placenta  bise- 
rialia  rotundata  compressa  margine  mem- 
branaceo  cincta.  Funiculis  brevis  sper- 
modermium  penetran<}  in  rhaphem  fere 
extonsus.  Embryo  intra  albumen  par- 
cum;  cotyledonibus  folîaceis....  etc. 

(Aduhbr.)  Arbusculœ  v.  Fruticesi4nie- 
rieœ  meridionnlis,  caule  erecto  v.  subscan- 
dente  {sarmenloso  sncco  laeteo  sœpius  ca- 
thartico  seatente)  ;  foliis  verticillatis  {qua- 
temis,  quinis  v,  ternis)  v,  oppositis  raro 


apice  altemis  breviter  petiolatis  integris  ; 
glandulis  intrapetiolaribus  simpltcibus 
V  bipartitis;  cymis  {v,  potius  racemisl) 
^grminalibtis  et  axillaribus  muUifloris 
{/loribus  magnis  v.  etiam  maximis  luteis, 
aurantiacis  v.  purpureis), 

Alvo.  DC.  Prodr  VIII.  318  (rn  ehanet. 
gwntr,  fawi»  aMr«v.  etfhroi.furêntk. 
italieiê  nostrù.) 

AltomandA  L.  Mant.  21^.  Jussisu, 
Gen.  148.  Schradbr,  in  Wbndl.  Sert. 
Hanoy.  1.  t.  22.  G^ertn.  Fruct.  I.  293. 
t.  61 .  f.  4.  Lamarck,  Illustr.  d.  Gen.  305. 
t.  171  (sub  Orelial),  Pobl,  PI.  Bras.  I. 
70  t.  ÎJ7-59.  KuNTH,  in  H.  et  B.  N.  G. 
111.  229.  Endlicr.  Gen.  PI.  3583.  Mbisn. 
Gen.  PI.  262(171).  Cr.  Lbm.  Rev.  hort. 
N»  1»'  août  1865.  p.  295  —  Aubl.  (sub 
Orelia)  Guian.  I.  271.  t.  106.  Bot.  Mag. 
t.  358.  4351. 4411  (sphalmate  4911  et  «yn. 
erron.).  4594.  Gardn.  Sert.  PI.  t.  41.  etc. 
{ex  nostr,  investig,). 

GHARACT.  SPECIF.  Nobis  Planta  de 
qua  agitur  omnino  i^nota,  sub  oculîs  et 
babenti  solummodo  iconem  et  notulam 
yalde  mancam,  referre  non  possumus. 

AllamaBdtt  HenderaoBl  Hort.  Angl. 
an  speciesgcnuina?an  varietas?(W.  Buu, 
in  1865;  (faUl.  et  in  Floral  Mag.  t.  363 
reducta,  altéra  adest  ioon  distributa 
maxima). 


Les  Allamanda,  dont  on  connaît  aujourd'hui  environ  douze  espè- 
ces, sont  des  plantes  magnifiques,  abondamment  florifères,  même  dès 
le  très  jeune  âge;  dont  les  fleurs,  très  grandes,  très  nombreuses, 
infundibuliformes-campanulées,  légèrement  odorantes  ou  inodores, 
éminemment  ornementales,  se  succèdent  sans  cesse,  sans  compter 
Télégance  de  leur  port  sarmenteux,  plus  rarement  dressé,  la  beauté 


(<)  Supprcsso  verbo  luteœ!  qnoad  colores  vide  ad  adumbralionem  generis. 

(<)  Dans  tous  les  excellentes  figures  que  nous  sommes  à  même  de  consulter,  chez 
toutes  les  espèces  les  lobps  corollcens  sont  ovés  ou  arrondis-oblongs,  et  plus  ou  moins 
terminés  en  potnfe;  oyato-acutatis  ,  nec  rotundatis,  in  sensu  proprio  verbi  ! 
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de  leur  feuillage  ordinairement  verticillé  par  trois,  quatre,  cinq  (ou 
même  plus)  grandes  feuilles  elliptiques-lancéolées.  Telles  sont  en 
quelques  mots  les  mérites  de  ces  plantes  ;  et  malgré  cela,  elles  sont 
rares,  fort  rares  mêmes  dans  les  collections,  où  cependant  leur  cul- 
ture n'offre  aucune  difficulté  réelle  et  réussit  parfaitement.  Toutes 
appartiennent  exclusivement  à  l'Amérique  tropicale. 

Nous  venons  de  dire  qu'elles  étaient  très  florifères;  et  à  ce  sujet 
on  lit  dans  un  des  récents  numéros  du  Gardener's  Chronicle  (dec.  24. 
1864),  qu'un  M.  Th.  Wilson  (i)  a  présenté  à  une  Exposition  de  fleurs 
et  de  plantes  :  une  A.  Aubleiii  Pohl,  âgée  de  trois  ans,  portant  plus 
de  CINQ  CENTS  fleurs  ouvertes  à  la  fois;  une  A,  Schottii  Pohl,  avec 
plus  de  trois  cents  fleurs;  une  A.  grandiflora  (???),  âgée  seulement  de 
dix-huit  mois,  et  montrant  plus  dejteux  cents  fleurs  î 

Nous  n'avons  aucune  raison  de  douter  de  ces  faits,  bien  qu'ils 
semblent  empreints  d'une  terrible  exagération,  parce  qu'il  est  pro- 
bable que,  dans  la  négative,  les  démentis  eussent  plu  dans  le  journal 
anglais;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  le  lecteur  jugera  par  là  de  la  beauté 
exceptionnelle  de  ces  plantes.  Ce  beau  genre  a  été  l'objet  d'un  tra- 
vail spécial  dû  à  M.  Alph.  De  CandoUe,  /.  c,  qui  en  admettait,  jus- 
qu'en 1844,  sept  espèces  ;  cinq  autres  depuis  cette  époque  ont  été 
décrites,  et  plusieurs  figurées,  entr'autres  auteurs  par  Gardner  (/.  c). 

W.  Hooker,  de  bien  regrettable  mémoire  (2),  fait  observer  (Bot. 
Mag.  sub  tab.  4351,  A,  Schottii)  qu'il  existe  une  grande  confusion  au 
sujet  des  espèces  d'Allamanda,  et  que  M.  A.  De  Candolle  en  a  lui- 
môme  confondu  plusieurs  :  «  Ainsi,  »»  dit-il,  «  1'^.  cathartica  L.,  que 
nous  croyons  celle  représentée  dans  notre  planche  338,  est  appelée 
A.  Linnœi  par  Pohl,  et  elle  est  séparée  de  l'-^.  d'Aublet  (/.  c), 
A,  Aubletii  Pohl.  M.  A.  De  Candolle  les  réunit.  VA.  catïiartica, 
autant  que  je  sache,  n'a  été  introduit  dans  nos  collections  qu'en 
septembre  1847....  etc.,  et  je  crois  avoir  raison  de  la  rapporter  à 
Y  A.  Schottii  de  Pohl.  i. 

Il  faut  bien  l'avouer  :  les  espèces  à  grandes  fleurs  jaunes,  considé- 
rées comme  espèces,  diflèrent  peu,  bien  peu  entre  elles,  et  sont  d'au- 
tant plus  mal  connues ,  déterminées  plu^  incorrectement,  qu'elles  sont 
plus  rares,  et  surtout  disséminées  dans  les  collections;  telles  sont  les 
A.  cathartica  L.  (vera!!!),  Schottii  Pohl  et  Aubletii  Pohl  (Voir  pour 


(I)  Voir  plus  loin  aux  MUcellanées  :  Culture  des  Allamanda. 

(*)  Si  nous  nous  étonnions  avec  raison  de  ne  lire  aucune  notice  nécrologique  au 
sujet  dQ  ce  savant  botdnistc  dans  le  numéro  du  Botanical  Magazine  de  septembre 
dernier,  nous  nous  ctonuons  bien  plus  de  n'en  trouver  également  aucune  dans  le 
numéro  d'octobre,  signé  cependant  par  ton  fils  (devenu,  et  avec  justice,  comme  nous 
le  supposions,  son  digne  successeur.  H  est  impossible  que  décidément  il  n*eD  soit 
pas  publiée  une,  de  jure  et  méritai  prochainement  dans  cet  excellent  recueil,  qu^'j 
a  rédigé  lui-même  pendant  tant  d*années;  et  nous,  un  des  premiers,  nous  n  avons 
pas  voulu  faillir  à  un  devoir  que  nous  regardions  comme  sacré. 
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la  synonymie  compliquée  et  litigieuse  de  ces  plantes,  notre  article  de 
la  Revue  horticole,  1.  s.  c).  Il  n'est  qu'un  seul  moyen,  y  disions-nous, 
de  vérifier  tout  doute  à  leur  égard  :  ce  serait  de  réunir,  dans  une 
seule  et  même  serre,  toutes  ces  espèces,  ou  prétendues  telles,  et  là, 
de  les  étudier  soigneusement  et  à  loisir;  alors,  on  pourrait  arriver  à 
un  résultat  définitif!  Qui  de  vous.  Amateurs  zélés,  consciencieux, 
entreprendra  cette  belle  et  noble  tâche?  laquelle,  du  reste,  il  faut  le 
dire,  devrait  incomber  à  tout  Directeur  de  Jardin  botanique,  jaloux 
de  remplir  son  devoir! 

Mais  arrivons  enfin  à  la  plante  qui  fait  le  sujet  spécial  de  notre 
article. 

Nous  devons  l'avouer,  n'ayant  aucune  connaissance  d'icelle,  par 
des  documents  authentiques,  comme  échantillons  secs  ou  vivants, 
ou  descriptions  signées  d'auteurs  systématiques,  n'en  pouvant  juger 
que  parles  dessins  que  nous  en  avons  sous  les  yeux  :  dessins,  quant 
aux  dimensions  florales,  toujours  un  peu  exagérés  (selon  la  regret- 
table habitude  du  dessinateur  anglais,  J.  Andrews),  notre  embarras 
est  extrême  pour  en  parler  d'une  façon  scientifique  en  rapport  avec 
nos  us  et  coutumes  ordinaires.  Est-ce  une  espèce?  nous  sommes 
assez  disposé  à  le  croire;  est-ce  une  variété  de  Tune  des  Allamanda 
k  fleurs  jaunes  déjà  connues?  ce  n'est  pas  probable,  si  nous  devons 
quelque  peu  nous  fier  tout  d'abord  aux  dessins  anglais,  et  ensuite  à 
la  notice  que  nous  allons  reproduire,  laquelle  est  due  au  possesseur 
actuel  de  la  plante. 

Tout  d'abord,  les  fleurs  sont  d'un  bon  tiers  plus  amples  que  celles 
de  toutes  les  autres  espèces  déjà  connues  ;  les  lobes  de  la  corolle, 
extrêmement  grands,  sont  très  nettement  oi^biculaires,  sans  aucune  dis- 
position à  s'allonger  en  pointe  culminante,  comme  chez  toutes  les  autres! 
En  outre,  à  la  base  intermédiaire  de  chacun  d'eux,  à  leur  point  de 
soudure  est  une  macule  assez  grande  et  d'un  blanc  pur.  Ces  fleurs, 
d'un  beau  jaune  éclatant,  dans  les  deux  dessins  sous  nos  yeux,  n'ont 
pas  moins  de  douze  centimètres  de  diamètre.  La  gorge  est  rayée  de 
lignes  orangées,  divergentes  et  serrées.  Les  lobes  calycinaux,  tou- 
jours d'après  les  dits  dessins,  disposés  en  deux  verticilles,  l'un 
interne,  l'autre  externe,  sont  petits,  ovés-lancéolés,  à  grosses  veines 
saillantes!  Les  feuilles  sont  assez  petites,  quaternées,  lancéolées, 
subacuminées. 

La  plante  a  été  directement  introduite  de  la  Guiane  (anglaise  !) 
chez  MM.  Henderson  et  C®,  horticulteurs,  à  S*-John's  Wood,  qui 
en  ont  vendu  la  propriété  à  M.  W.  Bull,  horticulteur,  à  Chelsea 
(King's  Road),  lequel,  à  son  tour,  en  a  cédé  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires à  notre  éditeur,  qui  les  met  dans  le  commerce,  en  même 
temps  et  au  môme  prix  que  le  détenteur. 

Voici  la  description  qu'en  fait  M.  Bull  (Catal.  autumn,  1865,  p.  1)  : 
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•(  G*6st  ÏAllamanda  qui  ait  les  plus  grandes  fleurs  jaunes-orangées 
connues,  à  lobes  élégamment  Ifinely!)  formés,  extrêmement  (immen- 
sely)  épais,  d'une  consistance  de  cire,  et  teintés  de  brun  à  Textérieur. 
Elle  commence  à  fleurir  à  peu  près  à  la  même  époque  que  les  autres 
AUamandas;  mais  quand  elle  commence  une  fois^  elle  possède  lexcel- 
lent  caractère  de  fleurir  continuellement;  aussi  sa  saison  florale  se 
prolonge  au-delà  de  la  saison ,  de  manière  à  être  d'un  prix  inesti- 
mable pour  les  expositions,  et  sans  égale  comme  plante  de  serre 
chaude  grimpante.  Le  port  est  bon,  et  le  feuillage,  d'un  riche  vert 
foncé,  luisant.  »» 

Cette  note,  quelque  peu  technique  quelle  soit  botaniquement, 
corroborerait  l'opinion  que  nous  hasardons  ci-dessus  :  que  l'on  a  ici 
afiaire  à  une  espèce  distincte.  Du  reste,  on  en  pourra  juger,  comme 
nous,  d'après  le  dessin  ci-contre,  copié  exactement,  mais  réduit 
dans  sa  hauteur^  d'après  le  grand  dessin  du  dessinateur  anglais. 

Ch.  Lem. 
ciji.tvbe. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  reproduire  ici  la  notice  de  culture 
d'un  jardinier  anglais  (cité  à-dessus),  qui  a  obtenu  dans  ce  genre  de 
si  magnifiques  résultats.  Voir  plus  loin  aux  Miscellanées,  p.  71. 

Ch.  Lem. 
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(Bsràcni  bakhs  ov  rodtbllbs*) 


Wolkenstelnla  Tlieoplirastra  Rgl.  f}).  Ochnaceœ  §  Gomphieœ. 

La  plante  dont  il  s'agit  a  été  découverte,  en  1840,  par  M.  Linden, 
«  dans  les  gorges  ombragées  des  environs  de  Teapa  (État  de  Ta- 


(<)  Calyx  pentaphyllus  hypogynus  herbaceas,  folioUs  valvato-imbricatis  margipe 
roembranaceo  plus  minus  concretis  tempore  âorcscentiœ  unilateraliter  positîs. 
Corolla  5-petala  irregularis  hypogyna,  pelalis  4  superioribus  erecto-patentibus, 
peiaio  infimo  cœteris  majore  deflexo.  Stamina  hypogyna,  fiUtmerUis  subnullis,  an- 
therU  introrsis  btlocularibus  basi  affixis  subulato-tetragonis  transverse  rugosis  apice 
poris  2  dehiscentibus  patulis  et  infcrjoribus  prœcipue  circinato-y.  annulato-revolu- 
tis.  Ovarium  e  carpicUis  quin^ue  gynopboro  insidentibus  compositum  ;  styto  unico 
central!  siroplîci,  s^tj^ma/e  m inimo;  carpidiis  unUocularibus  uniovulatis.  h,  Rbgbl, 
I.  i.  c. 

Species  unîca,  cujus  descriptio  adest  hoc  looo  gallica. 

^WollLeBstelBU  Tke«»krMt»  £.  Rbgel,  Garten-Flora,  1868,  p.  131,  c.  ic. 
nigra  (bona!). 

Gampkia  Thwphroita  Plamchon,  in  Hort.  et  Catal.  Lindenianis,  p.  8, 18S8. 
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basco);  «  mais,  on  en  doit  Fintroduction  à  M.  Ghiesbreght,  qui  lui  en 
envoya  des  graines. 

**  C'est,  dit  M.  Linden,  /.  c,  un  arbrisseau  offrant  le  port  dun 
Theophrasta,  glabre,  à  feuilles  amples,  lancéolées  (2  pieds  de  long.), 
courtement  pétiolées,  dentelées,  cuspidées  (!),  d'un  vert  sombre; 
dune  texture  rigide  et  parcheminée,  à  veines  réticulées,  à  fleurs 
terminales  et  panicule  d'un  pouce  de  diamètre  (chaque  racémule!) 
d'un  jaune  très  vif.  ». 

Voici  la  description  plus  technique  qu'en  donne  notre  savant  con- 
frère, /.  i.  c.  (1)  : 

-  Petit  arbre,  croissant  dans  l'Amérique  tropicale,  très  glabre  ;  à 
tronc  dressé  ;  à  feuilles  très  grandes,  rassemblées  surtout  au  sommet 
du  tronc,  elliptiques-oblongues,  alternes,  persistantes,  simples,  atté- 
nuées en  pétiole  ou  en  une  base  rétrécie  subcordiforme,  plus  ou  moins 
acuminées  au  sommet,  penninerves,  coriaces,  d'un  beau  vert  lui- 
sant sur  la  face  supérieure,  plus  pâle  sur  l'inférieure,  où  saillent  les 
nervures,  longues  d'un  pied,  un  pied  et  demi  (deux,  Linden!)  sur 
trois-six  pouces  de  large;  nervures  latérales,  arquées-adscendantes, 
s'anastomosant  obscurément  aux  bords;  stipules  libres,  solitaires 
de  chaque  côté  à  l'aisselle  des  pétioles,  subulées-lancéolées,  aiguës, 
brunes,  caduques.  Panicule  pyramidale,  simple;  à  rameaux  racé- 
meux,  obscurément  anguleux,  munis  à  la  base  de  deux  bractées,  sem- 
blables aux  stipules.  Fleurs  éparses,  solitaires  ou  ternées,  portées 
par  des  pédicelles  cylindriques,  articulés  à  la  base,  plus  longs  que  la 
fleur.  Folioles  calycinales  linéaires-oblongues,  incurves,  convexes 
dorsalement,  vertes,  plus  courtes  que  les  pétales,  à  bords  membra- 
nacés,  jaunes.  Pétales  oblongs,  obtus,  subonguiculés  à  la  base,  on- 
dulés aux  bords;  les  supérieurs  plus  petits,  l'inférieur  très  grand. 
Anthères  subsessiles,  aussi  longues  que  les  pétales  supérieurs;  style 
un  peu  plus  court  que  les  anthères,  n  (Trad.  du  latin  de  M.  E.  Regel.) 

Le  lecteur  jugera,  d'après  ce  qui  précède,  que,  surtout  par  son 
port  majestueux,  une  telle  plante  mérite  d'orner  une  serre  chaude 
ordinaire  ;  et  comme  elle  n'est  pas  encore  aussi  répandue  qu'elle 
mérite  de  l'être,  de  là  l'article  qui  précède. 


{*)  Nous  fondons  sa  phrase  spécifique  dans  la  description  générale. 
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GHOlî  DE  lANTAllAS. 

ETYM.  Lanlana,  nom  que  dériva  Lînné  du  latin  Lentare,  plier  (*),  et  qu'il  appli- 

2ue  comme  nom  spécifique  à  une  espèce  de  Fiburnum  et  à  un  genre  de  Vcrbénacees, 
^nfana,  parce  que,  dit-on,  il  trouvait  de  la  ressemblance  entre  ce  Vibumum  et  les 
espèces  de  ce  dernier  genre  :  ressemblance,  il  faut  le  dire,  un  peu  imaginaire. 

VeRBENACEuE  §  VeRBENEJS  §§  LANTANEiE. 

CHARAGT.  GENER,  ffybrîdarum  non  exponuntur!  De  quibus  tamen,  oonfer, 
amice  leclor,  J.  C.  Schaubr,  in  DC.  Prodr.  XI,  p.  «W. 

CHARAGT.  SPECIF.  Eadem  obscrvatio  quam  prsecedcns. 
€koU  «e  IiAVTARAMi  1»  CoNQUBROR;  S»  RouoiBR-CoAUTiàRB;  3*»  Elegantiêiima, 
Tab.  nostra  4U. 

Quid  non  cuUura  possit! 

On  nous  pardonnera  de  parodier  (et  même  contre  la  prosodie)  cet 
hémistiche  du  Cygne  de  Mantoue,  en  faveur  de  la  vérité  et  de  l'op- 
portunité de  cet  adage,  reproduit  en  tête  de  cette  notice.  Certes, 
dans  les  trois  variétés  hybrides,  figurées  ci-contre,  on  ne  saurait 
reconnaître  aucune  des  espèces  du  genre,  sinon  pour  le  coloris,  du 
moins  pour  Fampleur,  au  moins  doublée,  des  fleurs,  et  ce  n'est  pas 
trop  dire. 

Ces  trois  plantes  sont  évidemment  issues  de  semis  réitérés,  et  de 
croisements  entre  les  plus  belles  espèces  de  ce  genre,  telles  par 
exemple  que  les  L.  aculeata  L.  (Bot.  Mag.  t.  96),  nivea  mutabUis  (Ibid. 
t.  3110;,  Selloviana  (Ibid.  t.  2981),  tnfolia  (Ibid.  t.  1449),  etc.,  etc. 

Il  n'est  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  n'en  cultive,  ou  au  moins  n'en 
connaisse  pas  quelques  espèces  :  ce  sont,  en  général,  de  petits  arbris- 
seaux (rarement  plantes  herbacées!),  à  tiges  et  rameaux  dressés, 
rigides,  tétragones,  le  plus  ordinairement  aculéifôres;  à  feuilles 
opposées,  rarement  verticiUées,  ovées-lancéolées,  pétiolées  ;  à  fleurs 
petites,  mais  jolies,  blanches,  pourpres,  jaunes,  orangées,  violacées; 
enfin  versicolores  de  la  circonférence  au  centre,  et  vice-versa.  Ces 
fleurs  sont  disposées  en  capitules,  portés  sur  de  longs  pédoncules, 
opposés,  axillaires.  Il  leur  succède  de  petites  jbaies  ou  drupes  colo- 
rées, d'un  joli  effet. 

On  en  connaît  une  cinquantaine  d'espèces,  dont  la  plupart  crois- 
sent dans  l'Amérique  chaude;  un  petit  nombre  d'autres  dans  l'Asie 
tropicale. 


(^)  Ob  ramos  flexibiles,  ex  quibus,  ut  dicitur,  ligamina  conficiuntur  :  dixit  enim 
Linneus  :  Lantana  .•  lbntorb  ramosum!  I9h\[.  bot.  p.  167.  éd.  2.  Berlin,  1780)  ;  mais 
dès- lors  pourquoi  écrire  Lkniana  pour  LÈnlanaf  Eheu  !  una  ex  numerosls  plus  quam 
satis  phiiologicis  mendia  Linneanis  I 


1.   CON^ULROR.  fi.Mf  ROUGI C  R  -  C  H  AUV  IL  AE.  .   3.    £  L  L  O  ANT  I  S  S  IM  A  . 

Sfr?i4.T—  traiter 
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CHOIX  DE  LANTANAS. 


Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  exhalent  une  odeur  forte,  mais 
qui  n'a  rien  de  désagréable,  provenant  d  une  huile  essentielle,  con- 
tenue dans  les  vésicules  internes,  dont  sont  criblées  les  feuilles  et 
les  parties  vertes  des  ramules,  et  même  dans  leurs  fleurs.  Aux  uns 
cet  arôme  plaît  volontiers,  et  nous  sommes  de  ce  nombre;  aux 
autres  il  déplaît;  mais  on  le  sait  : 

Des  goûts  ni  des  couleurs....  on  ne  peut  disputer! 

Quant  aux  couleurs,  non  à  celles  du  proverbe  populaire,  mais  à 
celles  des  fleurs  des  susdites  variétés,  aucune,  dans  les  espèces  ou 
variétés  du  genre,  ne  l'emporterait  sous  ce  rapport;  rien  de  plus 
vif  que  Conqueror;  de  plus  chaud  que  Rougier-Chauvière  (Honni  soit 
qui  mal  y  pense!);  de  plus  délicat  quelegantissima. 

Ces  trois  brillantes  variétés  ont  été  gagnées  de  semis  par  M.  Fer- 
rand,  horticulteur  marseillais. 

Ch.  Lem. 
ciriiTiJBi:. 

N,  B.  Une  notice  à  ce  sujet  sera  prochainement  publiée. 


■ISCELLAHÉES. 


li'HORTIClJIiTlJRi:    EU    BGIiCSI^lJE, 
«•■  EBMeigaeneiie)  «es  InstUiittoiis ,  son  •rg«Bl«»fl«ii  «flleielle, 

par  Ghablbs  Baltbt,  horticulteur,  à  Troyes  (France)  (% 

Aulear  d«  dirers  ouvrages  horticoles  eslimés. 

Nous  sommes  peut-être  un  peu  en  retard  pour  rendre  compte  de  cet  excellent 
livre,  publié  sous  le  patronage  et  i^'nspiration  du  Ministre  de  Tlntérieur  en  France: 
livre  Jonc  la  Belgique  doit  être  fière,  i)uisqu'ii  relate  les  gloires  de  son  horti- 
culture, ses  initiatives  courageuses,  son  industrie  presque  sans  rivale,  ses  progrès 
immenses  et  incessants  :  livre,  que  nous  devons  recommander  au  gouvernement 
belge,  lequel,  à  tous  égards,  doit  au  moins  une  récompense  honorifique  à  Pautour  : 
livre,  ennn,  que  tout  amateur,  tout  horticulteur  belge,  tous  ceux  de  cette  nation, 
amis  de  ses  gloires,  doivent  posséder  dans  leur  bibliothèque. 

Nous  regrettons  vivement  nue  le  cadre  étroit  de  notre  publication  se  refuse  à  une 
analyse  détaillée  de  Toeuvre  de  notre  zélé  compatriote  :  11  passe  en  revue  les  écoles 
et  les  institutions  professioneUes  {conférences)  d'Agriculture  et  d'Horticulture  y  fon- 
dées par  le  gouvernement  bel^o,  la  fédération  des  sociétés  d'horticulture,  les  Jardins 
botaniques  de  la  Belgique,  les  journaux  d^horticulture  publiés  en  ce  pays,  quelques 
grands  établissements  d'horticulture,  etc.,  et,  en  tout  cela,  avec  un  esprit  fin,  un  tact 
exquis,  il  a  trouvé  moyen  de  donner  à  chacun  les  louanges  qui  lui  appartiennent. 

Pour  son  propre  compte,  le  rédacteur  de  V Illustration  horticole  accepte,  toute 
modestie  à  part,  celles  qui  lai  sjut  adressées  :  c'est,  hélas  l  la  première  fois  peut-être, 

QUB  JUSTICE  LUI  A  ÉTB  BENDUB. 

(<)  Superbe  volume  in-'é»,  avec  7  planches  lithographîées.  Paris,  Victor  Hasson  et 
fib,  1869;  prix  iO  fr.  {remise  au  commerce). 


Plaiche  151. 


CAIELUA  DIORISIA  PORIATOWSKI. 

ETYM.  ^       De  quibus  observationem  supra  sab  PL  Ma,  eamdem 

GHARACT.  GEiNER.   |  ac  pro  Camelliis  omnibus,  in  hoc  opère  admissis,  légère, 
GHARACT.  SPEGIF.  )  amice  lector,  velis. 

Ternstrœmiace.£  §  Camelllejs. 


Des  fleurs  de  première  grandeur,  d'un  beau  blanc,  nuancé  et  re- 
flété presque  imperceptiblement  de  rose  tendre  ;  quelquefois  çà  et  là 
une,  deux  strioles  cramoisies.  De  nombreux  pétales  arrondis,  de 
grandeur  moyenne  ;  imbrication  parfaite,  avec  une  légère  tendance 
à  une  disposition  en  étoile;  tels  sont,  grosso  modo,  les  qualités  de  la 
nouvelle  variété  en  question,  dont  le  port  et  le  feuillage  ne  laissent 
point  de  part  à  la  critique. 

Elle  a  été  obtenue  dans  les  jardins  de  M.  le  comte  de  Boutourlin, 
à  Florence;  et,  selon  sa  louable  habitude,  l'éditeur  de  Ylllustratioti 
horticole  a  voulu  l'expérimenter  pendant  deux  ou  trois  ans,  pour  s'as- 
surer de  ses  bonnes  qualités  avant  de  la  mettre  dans  le  commerce. 

Ch.  Lem. 


■ISCELLAHÉES. 


Comment  et  pourquoi  TAstropbi'toiii  peut  et  doit  être  considéré 
comme  genre  distinct? 

(GACTACEiB   [PHYMATOC«TYLBl»«!raA]    §    EcHINOCACTEiE). 

LMnsertion  florale  est  un  des  principaux  caractères  qui,  parmi  les  Gactacées,  peu- 
vent différencier  et  séparer  les  genres;  et  dans  VAstrophylum  elle  est  toute  particu- 
lière, et  n*a  sa  pareille  que  parmi  les  Opuntiées,  avec  lesquelles  du  reste  ses  tyléoles 
ont  plus  d*un  point  de  rapprochement. 

Or,  dans  VAttrophyium,  comme  dans  toutes  les  espèces  de  cette  dernière  tribu,  les 
fleurs  sortent  du  centre  sétifère  des  tyléoles,  et  non,  comme  chez  tous  les  Eohinocac- 
tes,  d'une  fossule  qui  précède  le  faisceau  d'aiguillons  ;  Tinscrtion  de  la  fleur  est  donc 
intra-aréolaire,  et  non  supra-*  et  extra-arcolairc  :  dès-lors,  si  ce  n*cst  pas  là  un  bon 
caractère  générique,  sigualé  depuis  longtemps  déjà  par  nous  le  premier,  nous 
avouons  (abstraction  faite  d*autrcs  caractères  moins  importants)  ne  rien  connaître  à 
la  distinction  et  à  la  formation  des  genres,  en  ce  qui  regarde,  du  moins  Tintéressante 
famille  à  laquelle  appartient  VAstrophylum  (Voir  pour  plus  de  détails  :  Cactacearum 
Monographiœ  Tsntatnen,  etc.;  inéd.)> 

Nous  ne  pouvons  donc,  avec  le  prince  de  Salm-Dyck,  qui  n*a  tenu  aucun  compte, 
par  inattention  sans  doute,  d*un  semblable  caractère,  consentir  à  son  adjonction  au 
genre  Eehinocaettês, 


k 
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AUB&IETIA  GAIPBELU. 

AUBBIBTIB  DB  CAMPBBLL  {vaHété). 

ÉTYM AuBRiBT,  peintre  (français)  d'histoire  oatorelle,  animaux  et  plantes, 

dont  nne  série  de  dessins  existe  dans  la  collection  des  vélins  da  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  (fin  du  XVIII*  siècle). 

B|iAssicACEiE  Lindl.  (i)  §  Pleurorhize^  §§  Arabidje. 


GHARAGT.  GENER.  Calyx  tctrago- 
nus  clausus,  foliolit  latcralibas  basi  sac- 
catis.  Corollœ  petalB  i  hypogyna  ungui* 
culata,  Umho  integro.  Stamina  6  hypo- 
gyna tetradynama,  minora  bas!  intus 
dente  aucta.  Siticula  bivalvis  oblonga 
compressa  stylo  acuminata,  valvis  oon- 
cavo-planis,  septo  enervi.  Semina  plu- 
rima  imroarginata,  fanicuUt  fitiformihus 
liberis.  Embryoniê-  exalbuminosi  cotyle" 
dones  planœ  radiculœ  accombentes. 

Hernas  mediterraneœ-orientale$  bâti 
suffruiescentet  tenues  ramosœ  {coBtpitotœ- 
repenti-ascendentei  pilotiusculœ)  ;  foliis 
{minimis)  ovatù  v,  oblongis  integriê  v. 
anaulato-dentatis  pilis  simplicibus  v, 
gubramoM  pnberuUs;  racerois  opposUi' 
foliiê  et  terminalibus  Iaxis  paucifloris; 
pedicellis  filiformibuê  ebraeteatis;  flori- 
bus  purpurascentibus  v.  aWi», 

EiDUca.  Gen.  PI,  4868  [Exetpt,  phrM, 
fûrtiUh.). 

AabrieéUi  Aoans.  (sub  Aubrieta  /), 
Fam.  11.  420.  DC.  Syst.  II.  293.  Prodr. 
I.  158.  Mbisn.  Gen.  PI.  Il  (11).  Walp. 
Rep.  1. 140.  II.  757.  Annal.  1. 31.  II.  37. 


IV  (Mubllbr).  195.  —  JLetfcott  sp.  G.  Bauh. 
Alyssi  sp.  TouRN.  L.  Drabœsp.  Lauk. 
Fartetiœ  %  R.  Br.  Fesicariœ  sp.  Dfsv. 
Arabie  sp.  Sibth.  Etc.  ex  nostr.  invest. 

GHARAGT.  SPECIF.  Speciminibus 
omnibus  vivis  ?.  siccis  scribenti  dcficien- 
tibus  non  dantor,*  cirss.  DC.  qui  solum- 
modo  speciesduas  cognovit,  peaicellorum 
hugittuUne  v.  brevitate  bas  uno  verbo 
distinxerat. 

Noos  ne  croyons  pas  devoir  relater  ici 
la  synonymie  de  la  plante  dont  il  s*agit 
(V.  DC.  Syst.  1.  c),  avant  Linné. 

Afyssum  deltoideum  L.  Sp.  908.  Mill. 
Dict.  N»  11;  Bot.  Mag.  1. 126.  Sibth.  FI. 
grœca,  t.  628.  etc. 

Draba  hesperidifolia  Lamk.  Dict.  II. 
328. 

Vesicaria  deltoidea  PoiB.  Encyclop. 
suppl.  VIII.  572.  Dbsv.  Journ.  III.  171. 

Farsetia  deltoideœ  R.  Br.  Hort.  Kew. 
éd.  11.  IV.  97.  —  Etc.     . 

AiilirietUideieoMe*DC.  var.  Camp- 
belll  y  HoRT.  ANGL.  Tabula  nostra  453. 


La  belle  variété,  dont  nous  donnons  ci-contre  une  figure,  repro- 
duite d*aprôs  un  dessin  anglais,  est  évidemment  sortie  de  YAubrietia 
deltoidea  L.,  introduite  de  l-Orient,  il  y  a  au  moins  un  siècle  et  demi, 
dans  nos  jardins,  oti  elle  sert  à  orner  les  rochers  factices,  ou  à  faire 
de  jolies  petites  bordures,  en  raison  de  son  habitus  bas  et  cespiteux. 
Msdgré  Tancienneté  de  son  apparition  dans  les  cultures,  on  Yj  voit 


{*)  Voici  un  des  nombreux  exemples  frappants  des  dénominations  d^Ordret,  de 
Tribus,  etc.,  dont  nous  sollicitons  depuis  longtemps  Tadoption,  comme  simples, 
rationnelles,  essentiellement  mnémotechniques,  etc.  (Voir  ci-après  notre  note  (s), 
Miscell.  p.  87).  Malheureusement^  pourquoi  M.  Lindley  a-t-il  été  le  premier  infidèle 
à  cett-e  nomenclature  (\,Feget.  Kingdom)?  Comme,  en  effet,  il  n*y  a  pas  de  genre 
Cbucifbba,  pourquoi  le  nom  de  famille  CauciFERiE,  qui  par  cette  raison  n*a  point 
de  raison  d  être?  Ce  dernier  nom  était  bon  dans  Tancienne  nomenclature,  en  ce 
qu*ii  fesait  allusion  aux  quatre  pétales  en  crot»  des  plantes  de  cette  famille. 

TOMB  Xil.  —  NOV.  1869.  li 


AUBBIVnA  CAHPBEUJ. 


souvent  encore,  et  la  Mode  parait  avoir  oublié  de  la  réformer,  ou  du 
moins  lui  avoir  fait  grâce.  Elle  occupe  une  aire  géographique  assez 
étendue  :  ainsi,  selon  De  Cai|dolle,  1.  c,  on  la  trouve  dans  Tltalie 
méridionale,  aux  environs  de  Naples,  notamment;  en  Sicile,  près  de 
Païenne  ;  en  Grèce,  dans  la  Laconie  et  FAttique;  dans  TUe  de  Crète  ; 
en  Asie,  sur  le  mont  Liban,  etc. 

On  connaît  aujourd'hui  sept  ou  huit  espèces  de  ce  genre,  toutes 
particulières  aux  contrées  occidmtales  de  FÂsie;  quelques-unes 
dans  FEurope  australe.  Toutes  sont,  comme  celle  dont  il  s*agit,  des 
plantes  basses,  cespiteuses,  étalées,  à  petits  rameaux  suffirutiqueux, 
couchés-ascendants,,  et  portant  de  jolies  petites  fleurs  violettes  ou 
lilas,  rarement  blanches. 

Celle  qui  nous  occupe  a  été  obtenue  de  semis  (des  graines  d'une 
A.  Moorsiîîf?  nous  dit-on!  à  nous  inconnue,  et  peut-être  elle-même 
une  variété  du  type  ;  aussi  nous  maintenons  notre  première  version!) 
chez  MM.  Spary  et  Campbell,  horticulteurs  anglais,  à  Brighton. 
MM.  Ë.-G.  Henderson  et  fils  en  ont  acheté  Fédition  et  la  mettront 
dans  le  conmierce,  ainsi  que  notre  éditeur,  qui  la  cédera  à  ses  clients 
au  même  prix  que  les  acquéreurs. 

Chez  la  nouvelle  variété,  les  tiges  sont  plus  touflues,  plus  serrées, 
et  ne  dépassent  guère  dix  centimètres  de  hauteur.  Les  feuilles  sont 
plus  grandes,  plus  nettement  dentées;  les  fleurs  plus  grandes,  plus 
nombreuses  et  d'un  pourpre  violacé,  à  œil  (gorge)  blanc.  Groupée 
dans  les  parterres,  ou  en  bordures,  ou  dans  les  anfractuosités  de 
rochers  factices,  avec  ÏArabis  albida,  la  Draba  azoides,  YArenaria 
vema,  etc.,  et  autres  petites  plantes  de  même  nature,  le  mélange 
de  leurs  feuillages,  de  leurs  couleurs  florales,  formera  un  joh  et 
récréatif  coup-d'œil.  On  sait,  mérite  de  plus,  que  ces  plantes  fleuris- 
sent dès  le  premier  printempa,  et  que  leur  floraison  se  prolonge 
jusqu'en  juin  et  même  juillet. 

Ch.  Lem. 

Terre  légère,  sablonneuse  ;  exposition  au  plein  soleil.  Multiplica- 
tion facile  de  graines  ou  par  la  séparation  des  touffes  au  premier 
printemps  ou  en  automne. 

A.  V. 
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GIIAIITIDS  DAIPlIftI, 

(var.  ••Pe  alli«  mlir«- 


CLIANTBB   DB  DAMPIBR. 

{variété  à  fleurs  Uanshêê^  bordées  de  nmge). 

FaBACKG  (Lindl.  (^))  §  LOTEiE  §§  GALEOiE. 
ÉTYM.  . 

GHARACT.  GEI^ER,  (  V.  IlhiUr.  horHt.,  T»  V»,  sub  PI.  173. 
CHARACT.  SPECIF.  ) 

CllMKhv»  VAMplerl  All.  Cumn., I* sub  tab« Dostra  173  c*.  — var.  flûre  alko  rubro- 
marginato  tioRT.  akgl.,  tabula  hic  DOStra  436,  ex  icône  angUca,  specimine  in  ailf- 
tudinem  aolnm  redaoto,  mutntta. 

"  «MiriUiiitii  (fie!)  elesMMi  HBiiDBBfl*  4nd  ion. 


Noua  avons,  dans  le  Tome  cinquième  de  ce  recueil,  donné  la 
figure,  la  description  et  les  détails  historiques,  géographiques,  etc*, 
qui  le  concernaient,  du  charmant  type,  dont  est  issue  par  semis  la 
superbe  variété  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice.  Nous  prions  les  lec- 
teurs de  s'y  reporter,  certain  que  nous  sommes  qu'ils  l'intéresseront. 

Nous  regrettons  d'ignorer  complètement,  et  par  conséquent  en 
gratifier  nos  bienveillants  lecteurs,  tout  ce  qui  s'y  rapporte  histori- 
quement. 

On  la  dit  née  dans  la  Nouvelle-Hollande,  et  envoyée  de  là  (en 
graines)  à  MM.  E.  G.  Henderson,  horticulteurs  anglais,  qui  la  met- 
tent dans  le  commerce,  au  moment  où  nous  parlons,  ainsi  que  notre 
éditeur  M,  Ambroise  Verschafielt. 

Elle  nous  parait  être  une  simple  variété  du  type,  mais  à  tiges 
plus  robustes  et  à  fleurs  plus  grandes,  si  nous  devons  nous  en 
rapporter  au  dessin  anglais  que  nous  reproduisons  ci-contre,  dimi- 
nué seulement  un  peu  en  hauteur.  C'est,  ce  sera,  un  ornement  splen- 
dide  de  plus  pour  la  serre  tempérée.  Placée  à  côté  du  type,  groupée 
avec  lui,  le  contraste  des  deux  coloris  de  leurs  très  grandes  et 
très  belles  fleurs  ofirira  un  des  plus  splendides  aspects  qui  se  puis- 
sent rencontrer.  D'un  rouge  écarlate  brillant  uniforme,  et  nuancé 
de  canmn  dans  celles  du  type,  ici  elles  sont  d'un  blanc  pur,  nette- 
ment bordé  du  même  rouge,  qu'on  dirait  appliqué  au  pinceau,  tant 
cette  bordure  est  régulière.  La  belle  macule  noire  qui  existe  au 
centre  (sur  le  double  renflement  projeté  de  la  base  de  l'étendard) 
dans  la  première  se  retrouve  également  dans  la  seconde,  mais  avec 
une  double  maooline  blaaehe  d'un  joli  eçffet.  q^  j^^^^ 


(SiBBi  TBaftfai^. 
Voir  la  notice  à  ee  sujet  qui  soit  le  texte  &a  Ctianthui  Dampiwi^  L  t. 

A.  V. 

(<)  FABÀCiii,  merito  quldem  nomea  LiaimiMOS»  à  Lindleyo  substitutom.  Lon^ 
ante  etiam  ego  ipse  Phasiolacsa  proposaeram  !  et  Terbom  boc  quidem  aptîos!  Vou* 
la  note  {*)  du  reeto  précédent. 


PUiche  4S7. 


RAISIH  &OTAI  TMITA&D. 

(VlTÀCK^). 


Déjà  dans  ce  recueU  (T«  IV.  PI.  116. 150.  Vin.  PI.  281),  nous 
ayons  eu  occasion  d*annoncer  à  nos  bien  aimés  lecteurs  trois  sortes 
d'excellents  raisins  de  table,  dont  tous  les  acquéreurs  se  sont  félicités 
d'avoir  fait  Tacquisition,  tout  en  nous  en  fesant  compliment. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  quatrième  ne  soit  tout  aussi  bien  venu 
près  d'eux  que  ses  devanciers.  La  belle  forme  sphérique,  la  grosseur 
des  grains  (style  pomologique !  baies,  style  botanique!),  leur  ton  doré 
transparent  (c'est  un  raisin  blanc),  leur  excellence,  leur  disposition 
en  énormes  grappes,  recommandent  tout  de  suite  et  hautement  cette 
nouvelle  variété  de  vigne  à  leur  choix,  parce  que  : 

Si  les  fleurs,  par  la  diversité  de  leurs  formes,  leurs  couleurs  écla- 
tantes ou  fraîches  et  tendres,  enchantent  les  yeux  :  les  fruits,  eux, 
par  leur  saveur  parfumée,  leurs  sucs  exquis  et  abondants,  flattent, 
régalent  agréablement  les  papilles  gourmandes  et  difficiles  ou  délica- 
tes de  la  langue  et  du  palais  !  Ah!  ici  nous  voudrions  emprunter 
la  plume  de  Brillât-Savarin! 

La  grappe,  représentée  ci-contre,  montre  à  peine  la  moitié  du 
volume  naturel  qu'elle  mesure  sous  l'influence  d'une  bonne  culture. 
Ainsi,  dans  le  dessin  anglais,  garanti,  elle  n'a  pas  moins  de  0,35  de 
longueur  sur  0,22  de  diamètre  près  de  sa  base. 

Ce  beau  raisin  {groupe  des  Chasselas)  vient  d'être  mis  dans  le 
commerce  par  M.  Williams,  horticulteur  à  HoUoway,  près  de  Lon- 
dres. Présenté  à  diverses  Expositions  d'Horticulture  et  de  Pomolo- 
gie,  à  Londres,  il  y  a  remporté  plusieurs  prix  exceptionnels. 

M.  A.  Verschafielt  en  tient  de  bons  exemplaires  à  la  disposition 
de'ses  honorables  clients. 

Gh.  Lem. 


Hecttlleatlon» 

Dans  les  quelques  ligues  sommaires  que  nous  avons  consacrées  à  la  mémoire  de 
S»  William  Hookbr  (V.  ci-dessus,  Mise.  p.  89),  nous  avons  dit  qu*il  avait  été  créé 
liaronnet;  c'est  seulement  CBEVALisa  (Rniort)  qu*il  fallait  écrire.  Ce  dernier  titre 
meurt  avec  celui  qui  Ta  obtenu,  tandis  que  le  premier  est  héréditaire.  L'erreur  est 
vénielle;  encore  fallait-il  la  rectifier,  et  ce,  d'apri$  une  lettre  expresse  reçue  d'An- 
gleterre dam  ce  but  III 


t^trreMj^pvc 


ROYAL   VINCYAftD    OK k?  t ,  H^rt. tm^l . 


ROYAL   VINCYAAD    QKk^t.  H^rtan^l. 


^£fr:-4mr»c.at*  ra^  fJinje 


mfiirCe  i^mae^iLfi^iU 


Âtal-M  ét^  Sinieèmtl  ^'u 
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AVtr-cha/J^f  i^'i-' 


Pluctie  4S$. 


OHGIDIVI  BIGALLOSM. 

ONCIDIK  4  DOUBLE  CAL. 

ÉTYM.  Voyes  notre  Jardin  fleuriste,  Tome  I«%  PI.  90. 
OrCHIDACE^  §  YaNBEJE  §§  BRASSIiS. 


GHARACT.  GENER.  F.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  0.  {Pluntuber- 
culata  §  Sarcoptera  Lindl.).  Segmentie 
perianthianis  externis  ovatis  aequalibus 
cucullatis  crassiusculis,  margine  tenuis- 
sime  membran&ceo  recnrvato ,  brunnco- 
lis  (mellis  colore),  supero  erecto,  duobus 
inferis  basi  connatis  incurvis;  internis 
paulo  majoribus  oblongo-ovatis  subrc- 
curvis,  margine  undulato  crispato;  la- 
hello  maximo  trîlobato,  lobis  laieralibus 
basilaribus  minimîs  subspathulatis;  disco 
obloogo  camoso  margine  rubro,  calto  (v. 
/ti6ercii/oy)  crassîssimo  transverse  bipar- 
tite, parte  alia  subbilobala,  altéra  subtri- 
lobala  crassiore,  ambabus  rubro  punctu- 
latis:  lobo  terminait  (labelli!)  maximo 
patuio  subquadrato,  lateribusrotundatis, 
medio  subemarginato  v.  etiam  recto  !«)• 


tissimeluteo;  gynostematiê  c^mosiasimi 
auriculis  parvis  falcatim  decurvis,  etc. 

PI.  epseudobulbosa  ;  rAt;zromate  crasso 
brevissimo  ramoso  repente  ;  folio  solitario 
crasso  obiongo-lanceolato  dorso  carinoto 
acuto  basi  attenuato  plicato:  tquamis 
magnis  irobricatis  dorso  valde  acutis 
cincto;  florihus  spicatis  (8-15)  magnis 
S-'^  leviter  suave  fragrantibus  ;  bracteis 
octics  pedicello  brevioribus  minimis 
ovato-acutis  subtus  versus  basim  gibbo- 
sis;  pedicellis  robustissimis  (0,08  long.) 
elcngatis,  etc.  (V.  textuml), 

OBeldIam  bleallMam  LiNOL.,  in 
BsNTH.  PI.  Hartweg.  p.  94.  Bot.  Reg. 
1. 12.  sat  bona  (1845).  Fol.  Orchid.  Omcid. 
N»  135.  W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  4148 
(1845),  sat  bona,  sed  colore  falso. 

Nostra  tabula  458. 


Nous  avons  cru  devoir  donner  de  ce  bel  Oncidium  une  phrase  dia- 
gnostique à  peu  près  complète,  persuadé  que  nous  sommes  que,  dans 
Tétat  actuel  de  la  Science  et  de  THorticulture,  tout  botaniste  systé- 
matique devrait  en  agir  ainsi,  surtout  lorsqu'il  ne  âgure  pas  les 
plantes  qu'il  décrit.  Chaque  jour,  en  effet,  s'accroît,  d'une  manière 
extraordinaire,  le  contingent,  que  de  nombreux  voyageurs  ajoutent 
à  nos  herbiers,  à  nos  collections;  et  il  devient  de  jour  en  jour  plus 
difficile,  sinon  même  presque  impossible,  de  reconnaître,  dans  le 
nombre  des  espèces  déjà  décrites,  mais  souvent  d'une  manière  trop 
sommaire,  quelquefois  aussi  peu  exacte,  parce  qu'en  général  les 
auteurs  ont  décrit  d'après  le  sec  :  et  le  sec,  il  faut  bien  le  dire,  diSère 
toujours  beaucoup  de  la  plante  vivante^ 

L'O.  bicallosum  a  été  originairement  découvert  par  Skinner,  dans 
le  Guatimala  (...  anno  ...?);  un  peu  plus  tard  au  Mexique,  par  Hart- 
weg. Le  dessin  qu'en  donna,  le  premier,  le  Botanical  Register  (1.  c), 
a  été  exécuté  en  1843,  d'après  un  individu  présenté  à  l'une  des 
Expositions  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres. 

Comparé  à  YO.  Cavendishianum  (Batem.  Orch.  Mexic.  t.  3.  0.  pa- 
chyphyllum  W.  Hook.  (Bot.  Mag.  t.  3307),  notre  Oncidium,  selon 
Lindley  et  avec  raison  selon  nous,  en  est  tout-à-fait  distinct,  malgré 
l'opinion  de  feu  W.  Hooker,  qui  ne  l'en  considérait  que  comme  tme 
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variété;  et  sans  énumérer  ici  les  différences  assez  considérables  qui 
séparent  les  deux  plantes,  nous  dirons  que,  dans  la  seconde,  les  fleurs 
sont  beaucoup  plus  petites  et  disposées  en  pauicule,  tandis  que  dans 
la  première  elles  forment  un  épi,  etc.,  etc.;  néanmoins,  nous  devons 
l'avouer,  les  deux  plantes  sont  fort  voisines  l'une  de  l'autre. 

L'individu  que  nous  décrivons  et  figurons  ci-contre  est  encore, 
après  au  moins  six  semaines,  en  pleine  floraison  (15  décembre  1865); 
et  si  l'éditeur  et  le  rédacteur  de  ce  recueil  se  sont  décidés  à  figurer 
de  nouveau  cette  espèce,  c'est  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
deux  recueils  anglais  en  aient  donné  un  portrait  suffisant.  En  outre, 
c'est  que,  malgré  ses  mérites,  elle  est  encore  trop  peu  répandue 
dans  les  collections. 

On  remarque  sur  les  feuilles  (les  plus^grandes  longues  de  0,25-30 
sur  0,05-6  de  large),  sur  les  bractées,  une  fine  ponctuation  pourpre, 
plus  prononcée  (mais  éparse)  sur  les  premières;  bonne  exposition 
(solaire!),  les  segments  extérieurs  du  périanthe  sont  brunâtres  (cou- 
leur de  miel  brut)  et  comme  bordées  de  brun.  Le  double  cal  du  disque 
est  finement  ponctué  de  cramoisi,  et  le  disque  lui-même  est  bordé 
de  rouge. 

Somme  toute,  c'est  une  belle,  désirable  et  inévitable  espèce  pour 
un  véritable  amateur  d'Orchidées,  et,  grates  méritas  Ftorœ  persolvo, 
ils  ne  sont  pas  rares. 

Ch.  Lem. 

CVLTVMB.  (S.  CH.  L*HIVKR,  8.  TBMP.  L^tré.) 

Voir  &  la  fin  des  articles  cités  ci-dessus. 


A.  V. 


UBM  riiBUBS  mm  n^Euns  temmEi 

•IH^aMit  îm  9eMrlpil«B  «t  ta  Callwre  des  rieora  MUiwellM  tItscm 
«t  Ibnllbevfle*  de  pleUie  ferre  (ete.). 

Par  ViLHOEiN-AifORiBOX  et  C«.  —  Deuxième  édition  {*). 


Nous  avons,  dans  le  T«  X  dé  ce  recueil  (verso,  PI.  584),  donné  un  oompte-renda 
très  sommaire  de  cet  excellent  ouvrage.  «  Nous  ne  connaissont  rien  de  mieux  en  ce 
IQfenre,  disions-nous;  c'ett  pour  le  propriétaire,  V amateur.  V horticulteur  lui-même 
un  guide  $ûr  et  éclairé,  un  vade-mecum  véritable  pottr  (et  cultures  des  plantes  de 
pletn  air,  » 

Cet  éloge,  nous  le  répétons  volontiers,  parce  qu*ii  est  mérité,  est  encore  au-dessous 
du  mérite  do  Tœuvre;  mais  pour  plus  de  détails,  nous  prions  le  lecteur  de  se  repor- 
ter à^  Tarticle  précité!  Comme  dans  la  première  édition,  sont  admises  des  vignettes 

'   '    plans  de 

^dans 

eesi 

pour  rien. 

(1)  Omi  tau  l«s  libnirfi  et  ebti  ht  Mt«an,  Quai  de  k  HégiMerie,  R»  4,  ft  Parfo. 
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Planche  459. 


UUffI  FOmOSUM  (îW). 

LIS  ÉLÉGANT  (???). 

ÉTYH.  V.  cUdessus,  lUuttr.  hortie.,  T«  IX,  PI.  338. 
LiLIACEiB  §  ËUULIE^. 

CHARAGT.  GENER.  V.  ibid.  Tu»  X,  sub  Pi.  353.  DeHhioria,  MylhiOogia,  I.  c. 
Auctorum  operum,  figurarum,  Poelarum  carminum,  ete,,  prolationes  expo$Ha$ 
adîre  veli,  lector  bénévole  et  studiose  ! 

Ullvm  formMnmnr  Nob.  (an  speeies???).  Noslra  tabula  439. 


A  plusieurs  reprises  déjà  dans  ce  recueil,  nous  avons  dit  quelle 
extrême  obscurité  Té^dXi  dans  la  nomenclature  systématique  au  sujet 
des  espèces  de  Lilium,  et  surtout  des  nombreuses  variétés  ou  hy- 
brides qui  existent  dans  les  jardins  chinois,  japonais,  et  surtout 
européens.  Nous  avons  dit,  et  nous  le  répétons,  la  Botanique,  à  ce 
sujet,  attend  un  nouveau  Linné,  un  critique  expert  et  à  la  fois  disert; 
et  à  cet  Œdipe  linnéen  désiré,  il  lui  faudrait  réunir  à  la  fois  et  sous 
ses  yeux,  toutes  ces  espèces,  variétés  et  hybrides,  et  encore,  en  nom- 
bre! Jusques-là  ce  point  scientifique  restera  lettre  close! 

Ainsi,  par  exemple,  espèce,  ou  variété,  ou  hybride,  à  laquelle 
d^entre  toutes  rapporter  la  plante  dont  il  s*agit?  Elle  ne  ressemble 
positivement  à  aucune;  et,  d*un  autre  côté,  ressemble  à  beaucoup 
d'autres  de  la  même  catégorie  (L.  bulbiferum,  croceum,  fulgens,  atro- 
sanguineum,  Thunbei*gianum ,  etc.,  etc.,  speeies  verœ,  vanetates  v. 
hybridœ!). 

Tout  bien  considéré,  nous  devons  humblement  l'avouer,  laplante, 
que  nous  figurons  exactement  ci-contre,  nous  rend  à  son  égard  fort 
perplexe!  Est-elle  une  hybride?  Est-elle  une  variété?  Enfin  est-elle 
une  espèce?  Nous  ne  savons!  Aussi  lui  imposons-nous  ici  un  nom 
de  guerre,  un  nom  purement  commercial,  voulons-nous  dire,  que  jus- 
tifient du  reste  amplement  les  dimensions  peu  ordinaires  et  la  beauté 
réelle  de  ses  fleurs.  On  la  considérait  dans  rétablissement  Ambr. 
Verschafielt  comme  étant  une  variété  du  L.  Thunbergianum;  mais  un 
simple  coup-d'œil  jeté  sur  la  planche  38  (1839)  du  Botanical  Register, 
qui  représente  cette  espèce,  démontre  aussitôt  que  les  deux  plantes 
sont  entièrement  dissemblables  quant  aux  feuilles  :  très  amples,  ses- 
siles,  ovées-lancéolées,  multiveinées,  etc.,  dans  celle-ci;  dans  la 
nôtre,  étroitement  elliptiques,  atténuées  à  la  base  et  comme  briè- 
vement pétiolées,  etc.  Les  fleurs  de  la  seconde  ne  difiSàrent  guère 
moins  de  celles  de  la  première. 


LILIUM  FORMOSUM  (???). 


Outre  le  Z.  Thunbergianum,  dont  nous  parlons  ici,  il  existe  encore 
dans  quelques  jardins  une  autre  espèce  sous  le  même  nom,  dont  feu 
Gh.  Morren  a  donné  la  figure  et  la  description  dans  YEncyclographie 
végétale  (Drapier;  Liliuniy  N^  llj,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
aucune  des  deux  plantes  que  nous  venons  de  comparer  entre  elles, 
sauf  son  feuillage  peut-être,  qui  se  rapproche  assez  de  celui  de 
notre  plante.  Du  reste,  pour  aider  le  botaniste  futur,  qui,  plein  de 
courage  et  de  dévouement,  qui,  surtout,  aura  pu  rassembler  sous 
ses  yeux,  ou  au  moins  étudier  à  son  aise  et  de  visu  et  ex  vivis  tous 
ces  Lis,  spécifiquement  si  contestables,  nous  donnerons  ici  du  nôtre 
une  description  complète,  qu*élucidera  encore  la  figure  ci-jointe. 

Caule  anguloso-alato  glabro,  sed  secus  crîstas  angalorum  pilîs  brevissimis  1-scriatis 
papilliformibus  véslito  basi  macunsbrunneisTiridibusqoeîntermlxtîssparsisnotato 
ad  apiccm  cylîndraceo,  pilis  quibusdam  sericeis  ad  axillas  folîorum  terminalium  mu- 
nito;  foliii  approximatis  sparsis  altérais  palulo-recurvis  eUiptico-oblongis  glabris 
utroque  latere  nervi  medianî  tri-venatis  supra  viridibus  infra  punclutls  creberrimis 
albis  micantibus  pnedito,  margine  membranaceo  tcnuîssime  denUculato,  basi  sub- 
attcnuatis  quadrato-sessiiibus  apice  imperspicue  inflatulis. 

Floribus  (tematis,  v.  pluribns!)  :  $egmenti»  perigonii  omnibus  iongitudinc  œquali- 
bus  :  intemis  anguste  unguiculatis  ad  extremam  basin  supra  gibbosulo-inflatis,  îincis 
duabus  valde  papillosis  (albis  pilîs!)  sulcum  profundum  efficicutibus  usque  ad  api- 
eem  hincet  sine  secus  sulcum  processubus  paucis  verrue! formibus  munitis;  ultra 
unguem  mox  rhomboideo-dilatatis  (Ofii*!^^  latis)  apice  obtuse  rotundatis  ciliolulatis; 
exlemis  anguste  (comparât ive)angustatisoblongo-lanccolatis  margine  undolatis  apice 
subacutis  margine  glabris;  omnibus  apiee  inflatulo-papillosis. 

Filamentis  plano-subulatis  petalis  paulo  brevioribus  concoloribus  brunnco-auran- 
tiacis.  Stylo  robuste  longiore  trigono  apice  inflatulo,  stigmate  oblique  trigono  papil- 
loso,  etc....! 

Ne  serait-ce  pas  là  véritablement  une  espèce  distincte?  Quoi  qu'il 
en  soit,  espèce  ou  variété,  nous  sommes  certain  que  le  lecteur  trou- 
vera, comme  nous,  que  c'est  là  une  belle  et  bonne  plante,  dont  il 
voudra  enrichir  son  .parterre  au  plus  vite. 

Le  L.  formosum  (???)  a  été  introduit  tout  récemment  du  Japon  dans 
rétablissement  A.  Verschaffelt,  où  nous  avons  pu  l'examiner  et  le 
décrire.  Les  individus  observés  en  1864  n'avaient  encore  que  0,25 
de  hauteur;  nul  doute  que  les  bulbes  n'émettent  ensuite  des  tiges 
plus  élevées,  et  celles-ci  un  plus  grand  nombre  de  fleurs. 

Ch.  Lem. 


A  Vvjcàij^Tùc.tidil 


VARIÉTÉS    NOUVELLES  OC  REINES  MARGUERITES 
DITES    À  COCAROtS   OÙ  À  CEIITRE  BLAUC. 
Semj^  AlUru  a^r  (P7ei*t    €tiry 


IliabMA.A2Slrvtf^,  A-^. 
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DITES    À  COCAHOtS   OU  À  CCATRE  BLAHC. 
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REimS-IARGUERITES  NOVYELIIS. 

dites  à  centre  blanc  (ou  à  dard,  ou  à  cocardes!). 

(Cftllkrteplias  sUmbaUi  Gassini;  €«llf««emaui  BfusD.;  M0t%r  spec.  L.;  9li^l«- 
pspp«0  spec.  Lbm.  ;  t  P»lo«  DG.  ;  yarietatibas  capitolis  latissimis  pleniêtimû, 
ceotro  omnÎDO  disoolore). 

ÉTYM.  KnXiç  (»«AÀ9),  beau;  rrif^ç^  couronne. 

ASTERACBiE  (Tubuliflorœ)  §  ASTKRBiE  §§  DlPLOPAPP^. 

GHÂRÂGT.  GENER.  )  Hybridarum  Varîetalamqae  sporiaram  nunqnam  expo- 
GHARAGT.  SPEGIP.  }      nimos. 

Tabula  nostra  460. 


Exceptés  le  Chrysanthemum  et  le  Callistepkus,  il  n'est  peut-être 
pas  un  seul  autre  genre  de  Composées  qui,  comme  eux,  ait  joué,  ait 
subi,  par  Tinfluence  de  la  culture  et  de  semis  répétés,  autant  de 
changements,  de  véritables  métamorphoses  dans  les  fleurons,  et  de 
la  circonférence  et  du  disque  de  leurs  calathides.  Décrire,  noter 
seulement  même  ces  nombreux  changements,  nous  entraînerait  trop 
loin;  il  faut  chercher  cela  dans  les  catalogues  marchands,  surtout 
dans  ceux  des  horticulteurs  qui  se  sont  occupés,  à  Tenvi,  d'amélio- 
rer, de  perfectionner  ces  genres  :  style  jardinique! 

En  fait  de  Reines-Marguerites,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  été 
plus  loin  dans  ladite  perfection  ou  amélioration  en  question  !!!  Voyez, 
ami  lecteur,  les  diverses  variétés  figurées  (ressemblance  garantie!) 
ci-contre.  Quelle  ampleur  dans  les  calathides!  comme  ce  coloris 
double  en  est  varié  et  net!  tous  les  centres  blancs!  tous  les  fleurons 
du  pourtour  et  du  disque  en  forme  d'alône  !  (de  là  le  nom  allemand 
Nagel,  aiguille,  pointe). 

Ces  magnifiques  gains  ont  été  obtenus  de  semis  par  M.  Fried.  Âd. 
Ha^e,  jun',  horticulteur,  à  Erfurt,  qui  en  met  les  graines  en  ce 
moment  dans  le  commerce,  en  même  temps  que  notre  éditeur  (dé- 
cembre  1865).  Présentées  en  fleurs  à  la  grande  Exposition  interna- 
tionale d'Erfurt,  en  septembre  dernier,  ils  ont  attiré  tous  les  regards, 
conquis  tous  les  suffi*ages^  et  obtenu  un  prix  exceptionnel. 

Ch.  Lem. 
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CAIEllIA  GORTESSA  PASOLIIII. 

ÉTYM.  V.  ci-dessus,  Illustr.  hortic,  T«  X,  PI.  340. 

GHARACT.  GENER.  \  More  nostro,  Uybridarum  Varictatamque  spuriaram  non 
CHARACT.  SPECIF.   |      cxponîmus. 
CtemellUi  €*ii«e«Ni  PaMlIni,  Hort.  ital.  Nostra  tabula  S6i, 

Voici,  certes,  une  gracieuse  et  distincte  variété,  et  par  la  forme 
florale  et  par  le  coloris,  et  même  par  le  feuillage. 

Elle  a  été  gagnée  par  M.  Antonelli,  à  Gênes;  et  bien  qu'il  y  ait 
déjà  trois  ou  quatre  années  qu  il  Ta  reçue,  notre  éditeur  a  voulu 
Texpérimenter  chaque  printemps,  avant  de  la  mettre  dans  le  com- 
merce, afin  de  s'assurer  qu  elle  possédait  les  qualités  exigées  dans 
cette  catégorie  de  plantes. 

Bien  qu  appartenant  à  la  grande  section  des  Perfections,  c'est-à- 
dire  des  Imbriqués,  chez  elle,  non-seulement  la  forme  des  pétales 
est  quelque  peu  irrégulière,  variée,  mais  Timbrication  elle-même, 
quoique  réelle,  présente  aussi  un  peu  d'incertitude,  de  tâtonnement 
pour  ainsi  dire,  qui  ne  laissent  pas  de  faire  un  joli  effet. 

Le  coloris  de  fond  est  un  délicat  et  frais  rose  tendre,  passant 
assez  largement  au  blanc  pur  sur  les  bords.  Le  feuillage,  petit,  est 
lancéolé-atténué  aux  deux  extrémités.  Le  port  est  élancé;  la  plante 
d'une  floraison  abondante  et  facile.  Ch.  Lem. 


Qas2>2vs)caiaéi9siaa« 


IU[Cli:&IA    BEI<«I€A, 

oa  Herbier  éem  Piaules  le»  i^lmi  rares  de  la  Belgl^me , 

Par  A.  Thiblens  et  A.  De  Vos. 

Dédié  à  It  mémoire  de  JEAN  KIGKX,  ez-prorrsseur  de  Botanique  k  rUnircrtité  de  Gand,  «le.;  tul«ur 
d''ouTrages  cryptogomiques  estimés. 


Les  deux  jeunes  botanistes  que  nous  venons  de  nommer,  et  dont  le  premier  s*cst 
déjà  fait  connaître  par  dMntéressants  articles  sur  la  Flore  belge  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  botanique  de  Belgique,  viennent  d*inangurer  une  grande  et  importante 
publication,  qui  mérite  Tencouragement  de  tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui 
s'occupent  de  la  Flore  du  royaume. 

IVous  en  avons  sous  les  yeux  le  premier  fascicule,  soit  une  centurie.  Malgré  Texi- 
guité  du  prix  (25  fr.),  il  est  édité  avec  luxe;  chaque  espèce,  correctement  déter- 
minée, au  nombre  do  deux  ou  trois  spécimens  bien  choisis,  en  fleurs  et  en  fruits 
autant  que  possible,  est  renfermée  dans  une  feuille  de  grand  et  beau  papier  blanc 
(0,45-^25);  et  porte  le  millésime  de  4865;  le  tout  renfermé  dans  une  dounle  feuille 
de  carton  de  luxe. 

Un  très  grand  avantage,  que  présente  cette  publication,  c*est  que  chaque  plante 
est  accompagnée d*une  notice,  où  se  trouvent,  travail  considérable!  inscrits  les  noms 
des  auteurs  qui  s*en  sont  occupés,  leurs  ouvrages,  la  synonymie  complète,  les  loca- 
lités principales  où  elle  a  été  recueillie. 

Nous  recommandons  vivement,  et  de  visu,  la  Kickxia'belgica,  et  souhaitons  à 
leurs  courageux  auteurs  de  mener  à  bonne  fin  leur  entreprise  (*).  Nous  soumettons 
notre  exemplaire  à  Texamen  de  toutes  les  personnes  qui  désireraient  le  consulter. 

(1)  Uo  oubli  facilement  réparable  A  Paveotr,  est  la  eitatian  dtt  famitU»  H  trihui,  auxquelles  appariien- 
neot  les  éebaDtillons. 


i'    l,r.,i,„        *.'   i.     L'>«»ï".f.l    -   ',-'    ' 


CAME.LLIA.  f'umlCA.-Nf'   PASOLINI  (ANTONELLI) 


..'•i.;:,t^rr.r  ?w.'. 
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Êlablisscmcnt  horticole  d'AuBROiSE  Versghaffelt^  à  Gand. 

(Voir  la  grande  vigncUc  ci-conlrc.) 


Nous  avons,  dans  notre  premier  volume  (1854,  p.  121),  donné  une 
petite  vue  à  vol  d'oiseau  de  cet  établissement,  et  Tavons  accompagné 
d'une  courte  notice,  à  laquelle  nous  renverrons  le  lecteur  bien- 
veillant, pour  ne  pas  avoir  à  nous  répéter  ici. 

Repris  à  la  mort  du  père,  arrivée  en  1850,  rétablissement  horti- 
cole en  question  compte  aujourd'hui  plus  de  40  années  d  existence, 
et  chaque  année  la  vu  progresser  d'une  manière  remarquable,  grâce 
au  zèle  incessant  d'Ambroise  Verschaff'elt,  fils.  Placé  presque  au 
centre  de  la  ville,  dans  une  heureuse  situation,  il  occupe,  par  ses 
cultures  en  tous  genres,  un  espace  déjà  immense  et  qui  va  bientôt 
doubler.  Au-delà  de  quarante  serres,  sans  compter  les  bâches,  etc., 
presque  toutes  de  grandes  dimensions,  de  20  à  30  mètres  et  plus, 
placées  à  toutes  expositions,  et  plus  ou  moins  chauffées,  ou  froides, 
selon  les  genres  de  plantes  qu'elles  doivent  abriter,  renferment  les 
plantes  les  plus  recherchées  des  Amateurs  de  notre  époque  :  Pal- 
miers (la  plus  riche  collection  connue!).  Conifères,  Fougères,  Orchi- 
dées, plantes  de  la  Nouvelle-Hollande;  Camellias,  Azalées,  Rhodo- 
dendrum,  etc.,  etc.,  etc.;  tous  les  genres  y  sont  combinés  de  telle 
sorte,  que  l'amateur  le  plus  difficile  peut  satisfaire  ses  goûts,  en- 
richir ses  serres  en  peu  de  temps,  et  sans  sortir  de  l'établissement. 

Outre  la  direction  d'un  si  vaste  établissement,  dont  la  Belgique 
peut  être  fière  ajuste  titre,  M.  A.  Verschaffelt  a  publié  une  Nouvelle 
Iconographie  des  Camellias,  le  plus  splendide  recueil  en  son  genre 
(\2voLinA^  avec  576 planches  magnifuiuement  coloriées;  ouvrage  achevé); 
et  en  livraisons  mensuelles,  en  cours  aujourd'hui,  Y  Illustration  horti- 
cole, arrivée  à  son  douzième  volume,  recueil  que  nous  rédigeons  con 
aniore  et  dont  nous  laissons  Vayprêciation  littéraire  et  surtout  scien- 
tifique à  la  justice  et  à  la  bienveillance  de  nos  lecteurs,  qui  l'ont  sous 
les  yeux  encore  en  ce  moment. 


TOME  XII.   UISC.  —  JANVIER  1865. 
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PK*»B*llirS  STSTEMATIS  ]iATCBAI.IS   KEGMI  TEGETABIUS  0EV 
EMCMEBATI*  COXTBACTAy  ele. 

PARS  DECIMA  SEXTA  fi^c^/o  posteriov) ,  fasc,  /. 

Sistens  CiPCLirsKAS  (^)^  etc. 
Auclorc  ALI>IIO.\SO  DE  CANDOLLE  («). 


Nous  venons  de  recevoir,  grâce  à  la  courtoise  libéralité  de  l'au- 
teur, le  premier  fascicule  de  la  seconde  section  du  seizième  volume 
de  ce  grand  et  important  ouvrage,  dont  à  plusieurs  reprises  nous 
avons  eu  à  nous  accuper  dans  Y  Illustration  horticole  ;  livre  indispen- 
sable à  tous  ceux  qui  s  occupent,  soit  par  profession,  soit  en  ama- 
teur, de  la  plus  aimable  des  sciences,  la  Res  Herbaria.  M.  Alpli.  De 
Candolle  est  trop  connu  du  monde  savant,  et  au  même  titre  que  son 
immortel  père,  pour  que  nous  ferions  ici  un  nouvel  éloge  de  son 
ouvrage;  contentons-nous  que  dans  le  fascicule  annoncé  on  recon- 
naît tout  de  suite  la  touche  du  maître. 

Il  comprend  donc  : 

CVPViJFEBiE  (V.  notulanil  Auct.  Alpii.  DC). 

I^uercus  L.  Chêne,  281  cs|)cccs  (variétés  non  comprises). 
€ftfltftii»|Mii«  Spach.  14  espèces. 
€a*(«nea  Toubn.  Châtaignier,  6  espèces  (i  douteuses). 
Wwkf^an  TounN.  Hêtre,  16  espèces  (une  douteuse). 

C9BYI.ACEJB  (Auct.  Alph.  DC). 

IOsirya  Miciirli.  2  espèces. 
Cftrpinufl  TouRN.  C/uirmc,  5  espèces. 
Bffltegoearpas  Sied    et  Zucc.  4  espèces  (2  douteuses). 
Coryln*  Tourn.  Aoitedcr.  7  espèces. 

JlJ€ai<Al»ACEJS  (Auct.  Pyr.  DC  ). 

ÎSugimum  L.  8  espèces  (3  peu  connues). 
Plerocftrya  Kunth.  4  espèces  (2  douteuses). 
Engelhardtla  Leschkn.  9  espèces. 
Carya  Nuttall.  11  espèces  (2  peu  connues). 
Plalyearfa  Sieb.  et  Zucc.  1 1  espèces. 

Tel  est  l'ensemble  des  Cupulifères,  ou  autrement  dit  Amentacées. 

{*)  Cum  nunquam  Gcnus  Cvpulifn'a  v.  Cvpiilifernm  fueril  propositum,  ex  ré- 
gula ad  Botanicam  lo(;ica  et  inlcmi'randa  rrclius  ex  gcnerc  prscipuo  adhibendum 
est  alterum  familisu  nomen  Quercack^  {pxtmpU  yratial). 

(«)  Chez  Victor  Wasson  et  fils,  place  de  l'tcole  de  Médecine,  Paris,  1865.  Nous 
apprenons  avec  un  vif  regret  que  le  seizième  volume  Irrniinera  l'ouvrage,  qui  dès- 
lors  ne  comprendra  que  le  grand  groupe  des  DvcoTYLÉnoNBs!  Tous  les  botanistes 
devraient  se  joindre  à  nous  iiour  engager  le  savant  continuateur  et  auteur  à  donner 
ensuite  les  AIonocotyliëdones,  pour  rendre  Vœuvre  complète.  Alors  on  pourra  dire 
du  père  et  du  fils  :  Scientiœ  monumentum  exegcrunt  et  immortatel 


MISCELLANÈËS. 


MYBICACRJS  (Auct.  Pm.  DC). 

ÎMyrlca  1^.  58  espèces  (dont  5  peu  connues). 
lieflaeria  Ciiap».  1  espèce. 
ClarUia  (genre  douteux). 

PI.ATAXACEJB  (Auci.  AlMI.  DC). 
Genre  .  .  .  Platanas  Tourn.  5  espèces. 

N.  B.  Le  genre  Liqtiidambar  L.,  appartenant  définitivement  aux 
HAMAMEUDACEiE,  est  mïs  pour  mémoire  à  la  fin  de  ce  fascicule;  il  y 
en  a  5  espèces  (1  douteuse). 

Quelques  intéressantes  espèces  paraissent  ne  pas  avoir  été  con- 
nues de  M.  A.  De  Candolle,  ce  sont  entr'autres  : 

^nereas  eono^arpa  (Oudeh  ). 

-;-         ««ntigcra  {Ltt/tocnrpus  scutîgrra  Oldkii.)* 

Ces  deux  espèces  ont  été  découvertes  et  recueillies  sur  le  mont 
Malawar,  île  de  Java,  en  185G,  par  Junghun,  qui  les  a  communiquées 
à  M.  Oudemans,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique  d'Am- 
sterdam. 

Ce  savant  botaniste  les  a  décrites  (et  d  autres  probablement)  dans 
les  Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninglijke  Académie  van  Weten- 
scliappen  te  Amsterdam,  XII,  p.  206;  et  a  eu  la  gracieuseté  de  nous 
en  envoyer  des  spécimens;  la  première  se  distingue  par  ses  fruits 
petits,  nettement  coniques,  et  terminés  par  un  long  vestige  stylique. 
La  seconde  est  fort  remarquable  par  ses  fruits  très  gros  (0,04-5), 
arrondis,  déprimés  au  centre  apical,  lequel  est  formé,  comme  sou 
nom  spécifique  Tindique,  en  une  sorte  de  bouclier,  avec  rayons  du 
centre  à  la  circonférence,  qui  est  proéminente. 

M.  Alph.  De  Candolle  n'a  pas  adopté  le  genre  Lithocarpus  de  Blume 
et  en  a  fait  un  simple  sous-genre  du  Qnercns, 


(KflPJtCieai    BARKfl   ou    KOt)VKLI.K«.) 

LUmochlIiiM  Hor^raillll  (1).   Orchiaceœ  §  Vandeœ  §§  Sarcanthœ. 
Grande,  belle  et  très  belle  Orchiée  (2),  découverte,  à  ce  qu'il  sem- 


{*)  L  rotiis  pllcalis  ncutissiniis  seapo  rtidicali  cxaUalo  ntultifloro  duplo  lircviorî- 
l)us;  itrncipi»  nniplrxiciulibus  sessiiilius  nciitis;  nrpalh  a'qualibus  lunccolalis  aeumi- 
natis  uiidtiliitis  n-lusis;  pcfafis  niulto  ninjoribus  pairntibus  subquadralis  oblusis; 
litbfllo  sublibrru  basi  inlundibiilifornii  obscure  Irilobo,  /o//m  latrralibus  maximis 
coTivixis  adsciMideiilibiis  rolundatis;  rpir/iifio  ovato  obtuso  3-coMato;  cohnuna  (') 
niargiiinla.  anihvm  bidrniala.  Hatkm.  I.  i   c. 

l^iMochilos  Horafollil  Hatkm.  Dot.  Alag  t.  5i8G.  W.  IIook.  ibid.  January  18(15. 

(*)  Quoucqiir  laiidrin.  o  Orciuockapiii,  isiuil  Tnbum  lioc  in  lore  bail»«iuni  •dhiburrilM  ? 

(')  Sur  la  véritable  ortbograplic  des  mois  Orchidacêcf,  Orchidcer,  elc..  voyez,  dans 
VIUn»lration  horticole,  nos  articles  rcctincalils  eà  cl  là,  cntr*autres  ï«  VJIi,  note  1, 
PI.  277. 
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ble,  dans  la  région  africaine,  arrosée  par  le  OUI  Calabar  River,  grâce 
aux  recherches  de  M.  S.  Cheetham,  qui  l'aurait  envoyée  à 
M.  J.-B.  Horsfall  (fils),  de  Bellamour-Hall  (Staffordschire)  (i). 

Elle  est  terrestre,  et  ne  laisse  que  d'avoir  quelque  ressemblance 
avec  le  populaire  Phajiu  grandifolius  (Bletia  TankervilUœ),  mais  la 
structure  de  ses  fleurs  la  rapproche  surtout  génériquement  du  char- 
mant Lissochilus  roseus,  également  africain  (disparu  depuis  long- 
temps, hélas!  des  collections  européennes),  mais  quelle  dépasse,  et 
pour  le  grandiose  du  port,  et  surtout  par  le  nombre,  les  dimensions 
et  le  riche  coloris  quadruple  de  ses  fleurs.  Elle  a  fleuri  pour  la  pre- 
mière fois  (probablement  en  Europe)  dans  la  collection  d'Orchiées 
de  lamateur  distingué  que  nous  venons  de  nommer,  où  elle  est  trai- 
tée, avec  raison,  comme  une  plante  de  serre  chaude;  et  la  belle  figure 
(double)  du  recueil  anglais  a  été  exécutée  d'après  un  très  beau  des- 
sin, peint  d'après  nature  par  M*"®  Horsfall  elle-même. 

«  D  un  pseudobulbe  terrestre  soi-t  une  toufie  de  feuilles  plissées, 
très  étroites  et  canaliculées  à  la  base,  peu  à  peu  longuement  dila- 
tées (0,06 1/2  dans  la  partie  la  plus  large),  acuminées-aiguës,  longues 
de  0,70  à  1  mètre  sur  0,11-16  de  diamètre,  dans  la  partie  la  plus 
lai^e.  Scape  deux  fois  (au  moins)  plus  long  que  les  feuilles,  latéral, 
dressé,  squameux,  terminé  par  un  superbe  racème  de  très  nombreu- 
ses et  très  grandes  fleurs.  Pédicelles  très  longs,  horizontaux,  munis 
à  leur  base  d'une  grande  bractée  lancéolée,  aiguë,  teintée  comme  lui 
de  rouge  brun.  Sépales  verdàtres  en  dessous,  d'un  beau  pourpre 
brunâtre  en  dessus,  lancéolés-acurainés,  ondulés  aux  bords,  recour- 
bés en  arrière,  longs  de  0,027.  Pétales  beaucoup  plus  larges  que  les 
sépales,  étalés,  obtus,  presque  carrés,  blancs,  teintés  de  rose,  de 
moitié  aussi  longs  que  l'ovaire  (ou  pédicelle-ovairien).  Labelle  pres- 
que libre,  infundibuliforme  à  la  base,  légèrement  trilobé;  les  lobes 
latéraux  très  grands,  dressés,  convexes,  arrondis,  d'un  vert  strié 
d'un  vif  cramoisi.  Epichile  ou  lobe  central  ové,  obtus,  d'un  pourpre 
foncé  {puce,  sic!),  avec  cotes  élevées,  blanchâtres,  sur  le  disque,  et 
se  prolongeant  jusqu'à  sa  base.  Opuscule  des  anthères  arrondi,  muni 
de  deux  petites  cornes  divergentes  «  (Descriplio  ex  textu  W.  Hook.). 

(>)  M.  Batemann,  citant  cette  honorable  famille  d^amateurs,  écrit,  /.  c,  par  erreur 
Jpomœa  Ilor/faUii;  c'i'st  bien  à  M»»  Horsfall  mémo,  et  non  à  M.  Horsfall,  son  mari, 
et  père  de  celui  cité  ici,  à  nui  M.  Batemann  dédie  le  Li»*octiilns  en  question,  que 
celle  belle  espèce  a  été  dédiée  par  W.  Hookcr  (/.  HorsfaHiœ,  V.  Bol.  Mag.  t.  3315. 
April  1834).  Selon  M.  Clioisy  (Convoi,  in  DC.  Prodr.  IX,  p.  387),  cette  niante  ne 
8<*rait  autre  que  IV.  penduta  II.  Bu.,  de  la  Nouvelle-Hollande  ou  de  la  Nouvelle- 
Zélande  (V.  aussi  Bot.  Reg.  t.  632). 
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BE  BCIJIL  IVOCVCACX  GEIVRCS  DE  PALMIERS. 

M.  Hermann  Wendland,  qui  s'occupe  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès  de  la  détermination  des  espèces  de  Palmiers,  découvertes 
et  introduites  depuis  le  magnifique  ouvrage  de  Martius  sur  ces 
plantes,  a  bien  voulu  gratifier  notre  Illustration  horticole  de  la  double 
notice  qui  suit,  au  sujet  de  deux  nouveaux  genres  qu  il  vient  de 
créer  (nous  devons  purement  et  simplement  copier). 

PHŒNICACEiE  §  ARECEiS. 

10  tt  Phoenleophorlam  (i).  Gen.  nov.  (2). 

CHâRAGT.  GENER.  «  Frucfus  dongato-ovoidci  subbaccati  stigmatum  cicatrice 
subbasîlaci,  metocarpio  tenuitcr  fibroso,  endocarpio  Iciiui  cnistaceo,  semine  basilari- 
lateraliter  alTIxo;  rhaphcos  ramts  paucis  (3)  e  hîlo  adsccndcntibus  sursum  fuicatis 
mediis  sublibcris  solo  in  vcrlicc  Icviter  conQucntibua,  latcralibus  exiguë  aiiastomo- 
santibos;  albumine  profunde  ruminato;  embryone  crccto  basilarî.  • 

«  PlMBaleoi^lierlaiii  H.  Wbndl.  boc  in  loco. 

•  Abtrocuryi,  Slephensow'œ  spcc.  Hort.  • 

CHARAGT.  SPECIF.  «  P.  Frondes  adolescentes  întegrœ  bifide,  primordiales  sîm- 
plices,  vagina  primo  tubulosa  deindc  aporta  aculeatissîma,  aculeis  subulalis  nigri- 
cantibus,  petioh  dorso  convexo  aculeatoquc  supra  «pplanato  incrmique;  rhnchi 
subtus  aculcata  auranliaca,  lamina  cuneato-obovala  aurantiaco-punctata  incrmf, 
marginibus  miniatis  posterioribus  înlerioribusque  inlcgerrimis,  antcrioribus  dupli- 
cato-inciso-dcntatis,  dmiibu»  integerrimi&;  nervit  primariis  sœpe  exscrtfs  et  auran- 
tiacO'Coloratis  Fruc/ti«  0,010  longi;  0,00S  crassî.  • 

«  Pli«Milc0|^li0rlam  Sechellamm  11.  Wbndl.  loco  pries. 

•  Aslrocaryum  aureo-piclum  Hort.  A.  Versch.  in  Calai. 

»       —    Borsigianum  K.  Koca,  Wochcnschrifl,  181^9,  p.  401. 
»  Areea  Sechellarum  IIort.  angl.  » 

Stevensonia  (ncc  spbalmate  ut  scribitur  Stephentonia)  grandifoUa  DuiNcan. 
(Ex  lltt.  Hbru.  Wbnpl.). 

Iles  Séchelles.  Introduit  directement  par  la  maison  A.  Verschaf- 
felt,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans. 

2^^  «  Ternelifiirelila.  Gen.  nov. 

(Étym.  En  rhonneur  d'AMBRoiSE  Verschaffelt,  horticulteur, 
introducteur  et  réintroducteur  de  nombreuses  et  magnifiques  espèces 
de  Palmiers). 

CHARACT.  GENER.  «  Fructus  globosî  drupacei  stigmatum  cicatrice  basilarî? 
endocarpio  lîgnoso  crassiusculo  rugoso;  semine  erecto  sulco  verticali  aliisque  paucis 

{*)  Ëtym.  fo7y<(,  Dattier,  le  Palmier  parexcllencc;  çiftof,  objet  volé.  Il  y  a  là  une 
allusion  dont  Tauteur  du  genre  peut  seul  fever  le  voile l  11  se  pourrait  aussi  que  co 
fût  une  allusion  au  pillage  chonté  qui  a  eu  lieu  assez  récemment  des  îles  Scchcllos  (?). 

(*)  Toutes  les  parties  guillemettées  sont  de  M.  H.  Wendland. 

(')  Ce  beau  Palmier  avait  été  ainsi  dédié  par  M.  James  Duncan  à  M.  Stbvbnson 
(et  non  Stephenson)^  gouverneur  des  lies  Séchelles. 

TOMB  XII.  Mise.  —  rivRiBR  1805.  2 
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^rcvioribus  cxsculpto  ;  albumine  dcnsiasimo  profundissîmcfuc  anastomosanti-rumi- 
nato;  embryone  ercclo  basilari. 

«  TerseliaffeUla  Herh.  Wbndl.  Iioc  în  loco.  • 

CHARAGT.  SPI'XIF.  «  F.  Oiiidex  sîmpIcxorcctusradicibuscpigaBissuffuUusacu- 
loatus  ;  frondes  adolescentes  iiitcgrae  omnes  bifîdic;  vngina  tubulosa  aculeata  decidua 
nigrcsecnle;  prfiofo  terctiusculo  incrmi  aurantiaco  supra  piano,  lamina  cunealo- 
obovata  atrovîridi  inrrmi,  margmibus  auranliacîs  posteriorîbus  înterioribusquc 
inlegerrimis.  aiitt'rioribus  prœmorsis  Icvitcr  repando-crcnatîs,  nervis  exsertis,  pri- 
mariis  subtus  nquamit  medio  aflixîs  vcslitis.  Fruclus  0,020-23  crassi.    ' 

•  TonichaffeUla  «i^leadlda  IIrrw.  Wbndl. 

•  RcQtlia?  mngnifica  Hort.  (l^xpos.  univ.  Bruxcll.  1864).  • 

(Ex  litt.  Herii.  Wkndl.) 

Iles  Séchelles.  Introduit  par  M.  A.  Verschaffelt,  en  1861. 


Nous  proposant  d'un  commun  accord,  notre  zélé  éditeur  et  nous, 
de  donner  dans  les  livraisons  de  mars  et  d'avril  la  figure  de  cha- 
cun de  ces  deux  magnifiques  Palmiers  :  figures  qui,  nous  l'espé- 
rons bien,  seront  dignes  d'eux,  nous  reviendrons  nécessairement  sur 
leur  compte,  en  joignant  quelques  utiles  commentaires  aux  savantes 
déterminations  de  M.  H.  Wendland,  que  le  lecteur  vient  de  lire.  En 
attendant,  nous  croyons  nécessaire,  pour  justifier,  si  elle  avait 
besoin  de-l'être,  la  dédicace  dont  M.  A.  Verschafielt  est  ci-dessus 
l'objet,  de  publier  ci-dessous  la  liste  des  Palmiers  introduits  par 
lui,  depuis  qu'il  a  pris,  après  la  mort  de  son  père,  la  direction  du 
vaste  établissement  horticole  créé  par  l'un  et  continué  par  l'autre; 


PALMIERS. 

Jkreem  aurea. 

—  concinna. 

—  furfuracea. 

—  spcciosa. 

—  VerschafTclli. 
Baclrls  latifolia. 
Brahca  calcarata. 

—  nobilis. 
CalAinus  clegans. 

—  nitidus. 

—  VerschaflcUi. 
Caryota  clcgans. 

—  cxccisa. 

—  majeslîca. 
ChamaMlere*  atrovircns. 

—  VcrschafTeltiana. 
€lumi»rai^  Ghiesbreglilii. 
€«eo0  coronata. 


iieaiiiometaaa  mcxicanas. 
CSeonoma  Ghicsbrcghlii. 

—  Verschaifeltii. 
Iiatanla  VerschafTcltii. 
OEneearpos  dcalbatus. 
Satoal  princeps. 
Thriaax  clegans. 

—  grandis. 

—  Robini. 
Balaeea  Wagneri. 


PAN  DAN  AGEES. 

ios  clcgantissimus. 

CYCADACEiE. 


Barnl* 


Baraquiniana. 

—  fusca. 

—  —    latifolia. 
^    Ghicsbreghtii. 
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Enfin,  les  deux  Palmiers  décrits  ci-dessus, 

Phœolcophorlain  Sechellaram  et 
Versehall^ltla  splendida. 

Tous  deux  sont  probablement  monoïques. 

Il  existe  encore  dans  rétablissement  A.  Verschaffelt  bon  nombre 
d  autres  Palmiers  non  encore  déterminés  et  d*un  grand  intérêt 
botanico-horticole.  Nous  les  passerons  successivement  en  revue, 
dès  qu  ils  auront  pu  recevoir  le  baptême,  et  en  élucidant  la  syno- 
nymie, s'il  y  a  lieu. 

Nous  avons  dit  quelque  part  que  cet  établissement  possédait  la 
plus  riche  collection  marchande  connue  de  Palmiers,  dont  il  s'est 
fait  une  spécialité  :  est-il  nécessaire  d'ajouter  qu'outre  les  Palmiers 
nouveaux  cités  ci-dessus,  on  trouve  la  plupart  de  tous  ceux  décou- 
verts et  cultivés  antérieurement  en  beaux  et  bons  exemplaires. 


S2;£>i^Qa(â\S72iijf^ûî'2. 


CULTURE  DES  AIVIECHTOCHILES. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'apologie  de  ces  petitSy  mais  char- 
mants végétaux,  renfermant,  pour  ainsi  dire,  dans  leur  feuillage 
tous  les  genres  de  beautés,  nervation  ornée,  panachiires,  trarislucidit^ 
pure  et  vraiment  cristalline,  etc.,  etc.  A  toutes  les  expositions,  en 
Belgique  principalement,  on  a  pu  facilement  remarquer  tous  ces 
avantages,  qu'ils  présentent  à  un  haut  degré  ! 

Mais,  nous  regrettons  de  le  dire,  la  culture  de  ces  délicieuses 
plantes  laisse  là  énormément  à  désirer!  On  n'en  a  vu  jusqu'ici  que  des 
individus  chétifs,  languissants,  presque  moribonds!  Cette  triste 
observation  nolis  engage  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
l'article  suivant,  que  nous  traduisons  du  Oardener's  Chronicle  (jan- 
vier, 28;  1865). 

"  Il  n'est  point  de  plantes,  qui,  à  notre  connaissance,  méritent 
davantage  l'attention  et  présentent  un  plus  beau  feuillage.  Je 
m'étonne  toutefois  qu'elles  ne  soient  en  général  pas  convenablement 
cultivées.  Je  suis  néanmoins  convaincu  qu'elles  peuvent  l'être  ainsi, 
si  on  emploie  dans  ce  but  de  bons  procédés;  car,  d'après  mon 
expérience,  plus  âgés  sont  les  individus,  plus  ils  deviennent  vigou- 
reux. J'ai  remarqué  qu'ils  prospèrent  parfaitement  par  le  traitement 
suivant  : 

1  Je  commence  à  les  rempoter  en  mars,  mais  jamais  plus  tôt.  Le 
compost  que  j'emploie  est  formé  de  quantités  égales  de  sphagmim, 
de  sable  blanc  (silver  sand),  de  tourbe  et  de  bourre  de  Coco  (Cocoa- 
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nut  refuse).  Je  les  plante  dans  de  pots  d'un  pouce,  amplement  drai- 
nés; les  place  dans  des  terrines  peu  profondes,  que  je  remplis 
autour  des  pots  de  sphagniim  vivant;  je  les  couvre  d'une  cloche, 
placée  de  sorte  à  admettre  Fair,  et  tenant  le  verre  aussi  propre, 
aussi  sec  que  possible,  afin  de  garantir  les  plantes  de  la  moisissure, 
danger  auquel  elles  sont  très  sujettes,  si  Ton  ne  les  en  préserve  pas 
avec  vigilance.  Je  les  colloque  dans  la  serre  à  Orchiées  orientales, 
où  ils  jouissent  abondamment  près  du  verre  de  la  chaleur  et  de 
rhumidité,  d'une  vive  lumière,  mais  non  des  rayons  solaires.  Je  les 
mouille  largement  durant  la  période  de  végétation,  mais  en  hiver 
seulement,  de  manière  à  les  tenir  frais. 

»»  Tenus  trop  humidement,  ils  sont,  comme  je  Tai  dit  déjà,  sujets 
à  pourrir;  et  si  vous  les  laissez  devenir  trop  secs,  leurs  feuilles  se 
rident  ou  meurent;  et  que  quand  cela  arrive,  il  se  passe  un  long 
temps  avant  qu'ils  reviennent  à  l'état  normal.  Je  trouve  qu'en  les 
maintenant  autant  que  possible  dans  un  état  dormant,  c'est  le  meil- 
leur moyen  de  les  conserver,  alors  ils  ont  aussi  bonne  mine  en 
hiver  qu'en  été.  Le  feuillage  ne  doit  jamais  être  mouillé,  autant  qu'on 
peut  l'éviter,  en  ce  que  cela  en  ternit  la  surface  et  nuit  aux  plantes. 
Les  plantes  ainsi  bien  gouvernées,  se  montreront  en  mars  suivant 
vigoureuses.  Je  les  coupe  alors  au-dessous  de  la  première  racine, 
les  empote,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  en  en  laissant  intacte  la 
partie  inférieure.  Il  se  fait  dès-lors  une  ou  plusieurs  pousses,  qui 
sont  séparées  et  empotées  pas  plus  tard  qu'en  juillet,  parce  que  je 
trouve  que,  mieux  ils  sont  établis  avant  l'hiver,  moins  ils  ont  de 
peine  à  le  passer. 

"  Pour  démontrer  ce  qui  peut  résulter  d'un  tel  traitement,  qu'il 
me  soit  permis  de  citer  ici  les  dimensions  de  quelques-unes  des 
espèces  que  je  possède.  —  Anœctochilus  Loxvii  :  feuilles  de  cinq 
pouces  (0,131/2)  de  long  sur  0,08  de  large;  —  Lobbii:  feuilles  de 
trois  pouces  de  long  (0,08)  sur  0,05 1/2  ^^  large ,  et  sept  ou  huit  sur 
chaque  individu;  —  Petola,  l'un  des  plus  beaux,  ayant  dix  ou  douze 
belles  feuilles  sur  chaque  individu,  hauts  chacun  de  huit  et  neuf 
pouces  (0,21  V2"24  Vs);  —  xantfiopkyllus,  également  très  beau,  ainsi 
qu'une  variété  du  Lowii,  et  divers  autres.  (E.  Mitchell,  jardinier 
de  R.  F.  AiNSWORTH,  Esq.  M.  D.  Lower  Broughton,  Manchester).  ^ 

Les  amateurs  et  les  horticulteurs  du  continent  doivent,  certes, 
d'après  ceci,  modifier  dans  son  essence  le  mode  de  culture  jusqu'ici 
si  peu  réussi  qu'ils  ont  appliqué  à  ces  jolies  plantes. 
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(■•PàCB*    BABEfl   OC    ]IOCriiI.I.Bll.) 


Proastia  pirifolla  i})  Làg.  Asteraceœ  (Labiatifloi'c^  §  Mutisiaceœ. 

M.  W.  Hooker  n  accorde  la  beauté  à  la  plante  en  question  que 
lorsqu'elle  est  en  fruits,  cest-à-dire  lorsqu'aux  fleurs  ont  succédé 
les  aigrettes  (Pappi)  qui  surmontent  les  akènes  (fruits).  Nous  ne 
saurions  partager  absolument  cette  manière  de  voir,  et  tout-à- 
rheure,  après  la  description  que  nous  en  empruntons  en  partie  au 
savant  botaniste  anglais  et  les  courts  commentaires  que  nous  y 
joindrons,  nous  espérons  que  le  lecteur  sera  de  notre  avis. 

Nous  n'en  savons  pas  l'histoire  complète.  Nous  lisons  seulement 
que  cet  arbrisseau  est  originaire  du  Chili  (comme  dès  longtemps 
nous  l'avait  appris  la  synonymie  citée  dans  les  auteurs  systémati- 
ques) ,  et  qu'il  a  été  récemment  introduit  dans  l'établissement  hor- 
ticole de  MM.  Veitch,  père  et  fils,  chez  qui  il  a  fleuri  pour  la 
première  fois  en  juillet  de  l'an  dernier  (1864).  Selon  MM.  Gay  (V.  i.) 
et  Bridges,  plus  récemment,  il  croit  dans,  les  Quebradas  (terreins 
ravinés)  et  y  grimpe  jusqu'au  sommet  des  arbres  les  plus  élevés, 
auxquels  il  s'accroche  par  ses  courtes  mais  solides  aiguillons  stipu- 
laires,  et  végète  de  la  sorte  avec  une  extrême  vigueur. 

Les  branches  en  sont  flexueuses,  striées  et  tomenteuses;  les 
feuilles,  alternes,  ovées  ou  elliptiques,  souvent  cordées  à  la  base, 
apiculées  au  sommet,  coriaces,  les  plus  grandes  longues  de  0,06 1/2 
sur  0,04  de  diamètre;  les  plus  petites,  celles  du  sommet  des  ra- 
meaux floraux,  0,03  -|-  0,02,  d'un  vert  clair;  les  pétioles,  extrê- 
mement courts  (0,010-15),  sont  accompagnés  d'un  aiguillon  stipu- 
laire,  très  court,  onciné-récurve.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un 
assez  grand  corymbe,  ou  mieux,  grande  panicule  nutante,  aux  nom- 
breuses divisions  multiflores,  où  les  feuilles  deviennent  de  plus  en 
plus  petites,  disparaissent  à  l'extrême  sommet,  ainsi  que  les  sti- 
pules aculéiformes.  Chaque  fleur  (capitule!),  petite,  mais  jolie,  rose 

(^)  P'  altissimc  scandons  flexuosa, /b2/f>  çcliolalis  eoriaccîscordato-ovalîsQpîcu- 
latis  inlc^crrimis  v.  spinuloso-drntatis  glabris  v.  subtuscanescenlilms  (adultis  dense 
tomcntosis) ;  ad  basin  petiufo  palvinulo  spinigcro;  floribus  corymbosls,  pu ppo  pul- 
cberrimc  purpurco-rosco.  W.  Hook.  I.  i.  c.  (except.  phr.  parentfi,), 

Preiutla  plrlfelia  (')  Lagasca,  Amœn.  I.  53.  DC.  Annal.  Mus.  XIX.  67-70. 
Prodr.  VII.  27.  Cassini,  Dict.  Se.  nat.  XXXIII.  ^63  466.  XXXV.  395.  Gay,  FI. 
Chil.  m.  295.  W.  IlooK.  Bot.  Mag.  t.  5489.  January  1865. 

Parilla  blanca  incolarum  (Cass.  Less.). 

—  oblong'folia  Don.  )   _  ^      , 

-  glandulca  DC.     }  Synonyn.a  ?ex  W.  Hook.  I.  c. 

(Synonymia  a  nobis  complet,  etparcnth.  nostr.) 

(•)  Nous  croyons  avoir  tuffiittmmeni  d(>montré  qu'il  rallait  écriri»  Pirus,  Pirumt  elc  (««  non  PyrHt, 
Ptffum,  nr.).  Voir  lUustr.  hortie.,  T«  XI,  Ettm.  bub  PI.  416,  et  ibid.  note  (I). 
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à  Textérieur,  est  longue  (avec  son  involucre  turbiné,  multisqua- 
meux,  très  court)  d'environ  0,012,  sur  autant  de  diamètre  à  son  som- 
met étalé,  blanc  (fleurons  environ  cinq,  hermaphrodites);  corolle 
bilabiée;  lè\Te  intérieure  bipartie;  Textérieure  plus  longue,  triden- 
tée  au  sommet.  Lors  de  la  fructification,  Taigrette  (pappits),  formée 
de  nombreuses  sétules  renflées  vers  le  sommet,  s  étale,  devient  d'un 
beau  rose,  et  forme  un  joli  effet.  Dans  cet  état,  les  aigrettes  rap- 
pèlent  les  étamines  de  certaines  Miraoses. 

Enfin,  soit  en  fleurs,  soit  en  fruits,  c  est  là,  certes,  une  jolie  plante, 
laquelle,  palissée  sur  un  treillis  élevé,  sera  un  bel  ornement  pour 
une  bonne  seire  tempérée. 


Qui  8  ouvrira,  soxm  le  patronage  de  S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas,  et  sons 
la  présidence  i honneur  de  S.  A.  R,  le  Prince  d'Orange,  au  Palais  de 
rindustrie,  à  Amsterdam,  le  7  Avril  prochain, 

Nous  avons,  dans  D«lre  Tome  dernier  (XI.  Mise.  p.  68  et  73.  486i),  cntretcna  nos 
lectcars  de  cette  Exposition  grandiose  {te  moi  n'est  queJH*fr)^  à  laqiirllc  sont  conviés 
tous  les  Botanistes,  tous  les  Amateurs,  tous  les  llorlieulti'urs  de  TEurope;  les  nns 
pour  discuter  les  grands  Intérêts  de  la  Science,  échangiT  courtoisement  leurs  diver- 
ses opinions,  sYclairer  niutiiellemcnt  par  le  choc  di-s  idées  contraires,  etc  ;  les 
autres  pour  exposer  les  riehrsses  végétales  vrnues  chez  eux  de  tous  1rs  points  du 
Globe,  et  les  produits  dus  à  leurs  propres  travaux,  au  moyen  de  cultures  indus- 
trieuses et  perri'Ctionnces  :  spectacle  magnifique,  sublime,  que  l'ensemble  de  tant  de 
milliers  de  végétaux  si  différents,  admirables  tous  à  dos  degrés  divers  par  le  port, 
les  feuillages,  les  fleurs,  les  fruits,  etc.;  spectacle  aussi  bien  grand,  bien  noble  ^ue 
celte  assemblée  d'hommes,  tous  émineuts  dans  leurs  diverses  carrières,  et  réunis  là 
dans  le  but  d'honorer  la  plus  belle  des  Sciences  et  l'Industrie  horticole  qui  en 
découle. 

Dans  une  nouvelle  circulaire,  émanée  de  la  Commission  directrice,  et  adressée, 
par  riionorable  premier  Secrétaire,  M.  J.  II.  Khelagb,  à  tous  les  rédacteurs  de 
publications  botaniques  et  horticoles,  nous  voyons  qu'aux  vixgt-sbpt  millb  cirq 
CENTS  FRANCS,  répartis  en  médailles  d'or  y  de  vermeil  et  d'urgent,  la  plupart  de  grand 
module,  une  nouvelle  somme  de  vu'fte  huit  ctnts  florins  sera  jointe  a  la  première, 
pour  être  également  convertie  en  médailles.  Ce  sera  donc  aii  total  une  somme  de 
PLIS  DE  trente  mille  FRANCS,  à  gagner  par  les  heureux  lauréats.  (Qu'on  se  le  dise!}. 

Une  des  salles  du  Palais  sera  chauffée  en  faveur  acs  plantes  de  serre  chaude. 

Une  partie  des  frais  de  transport  sera  remboursée  aux  Exposants. 

Les  envois  de  l'étranger  seront  exemptés  de  droits  d'entrée  et  de  visite  aux 
frontières. 

Après  la  clôture  de  l'Exposition,  il  y  aura,  le  13  avril,  une  vente  publique  des 
plantes  que  les  exposants  mettront  dans  ce  but  à  la  disposition  de  la  Commission. 

Tons  ceux  qui  désirent  exposer  sont  invites  à  en  donner  avis  à  M.  le  premier 
Secrétaire  (M.  J  H.  Krelage,  à  Haarlem)  avant  le  premier  mars  prochain,  afin  que 
le  documents  nécessaires  puissent  leur  être  envoyés  en  temps  utile. 

Les  listes  détaillées  des  plantes  et  objets  à  exposer  devront  être  adressées  franco, 
avant  \e  vingt-six  mars  prochain,  à  M.  le  Secrétaire-adjoint,  Il   Wittb,  à  Leyde. 

Les  envois  devront  arriver  au  Palais  de  l'Industrie,  du  premier  an  quatre  avril. 
Certains  articles,  les  bouquets,  par  exemple,  pourront  n'être  envoyés  que  le  cin^, 
avant  neuf  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  se  réunira  le  Jury. 

Maintenant,  aux  grandes  Sociétés  d'MorticuIture  du  continent,  d'imiter  l'exemple 
si  fastueusement  magnifique  que  nous  donne  la  Société  royale  néerlandaise  pour 
rcncouragoment  de  l'Horticulture,  à  laquelle  dans  ce  but  se  sont  jointes  la  plupart 
des  autres  Sociétés  du  Royaume. 
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CVLTURE  GÉIVÉRALE  DES  CIICURBITACÉES, 

ET  DE  QUELQUES  ESPÈCES  ORNEMENTALES. 

Il  est  rare  de  remarquer  dans  les  jardins,  non-seulement  une 
collection  de  ce  genre  de  plantes,  mais  même  quelques  individus, 
même  un  ou  deux  çà  et  là;  que  peut-on  alléguer  de  plausible  contre 
leur  collection,  contre  leur  culture  :  quelles  sont  grimpantes!  est-ce 
donc  là  un  défaut;  qu*elles  sont  en  général  annuelles!  mais  tant 
mieux  :  cela  préserve  des  soins  en  tout  genre  qu*il  faudrait  leur  pro- 
duire, dans  la  serre,  où  il  faudrait  nécessairement  les  abriter  pen- 
dant la  mauvaise  saison. 

Leurs  qualités  au  contraire  sont  nombreuses  et  méritent  de  fixer 
l'attention  et  des  horticulteurs  et  des  amateurs;  c'est  tout  d'abord 
un  ample  et  beau  feuillage,  ordinairement  palmé-lobé;  de  grandes 
'  ou  moyennes  fleurs,  de  conformation  curieuse,  blanches,  jaune  d'or 
ou  rougeàtres,  auxquelles  succèdent,  et  c'est  surtout  en  quoi  con- 
siste leur  principal  attrait,  des  fruits  ou  petits,  ou  moyens,  ou  volu- 
mineux, sphériques,  ou  piri formes,  ou  lagéniformes,  etc.,  toujours 
admirablement  et  vivement  colorés,  panachés,  marbrés,  et  souvent 
nettement  mipartis  de  couleurs  brillantes  et  tranchées;  tous,  en 
outre,  se  conservant  longtemps  dans  les  appartements,  où  certes  ils 
font  un  bel  effet  ornemental  sur  les  tasses  des  cabarets,  sur  les  éta- 
gères, sur  les  vases  des  cheminées. 

Voilà,  grosso  modo,  leurs  mérites  externes  ;  plusieurs  d'entre  elles, 
et  nous  ne  voulons  parler  que  des  espèces  ornementales,  offrent  une 
pulpe  savoureuse  et  raffraîchissante.  Du  reste,  pour  se  faire  une 
juste  idée  de  l'effet  de  ces  plantes,  il  faut  visiter,  pendant  la  belle 
saison,  de  juin  à  octobre,  les  grandes  et  belles  cultures  qu'en  di- 
rige, comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  avec  autant  de  science  que 
d'habileté,  M.  Ch.  Naxidin;  c'est  à  ce  savant  botaniste,  nous  l'avons 
dit  aussi  (PI.  431,  \^^  verso,  note  (*  ),  que  Ton  doit  la  révision  de 
cette  intéressante  famille,  la  détermination  des  nombreuses  espèces, 
sous-espèces,  variétés  et  sous-variétés  qui  en  existent,  et  l'intro- 
duction d'une  foule  de  charmantes  nouveautés  en  ce  genre  de  plan- 
tes. Il  faui  surtout  à  ce  sujet  consulter  les  mémoires  qu'il  a  publiés, 
depuis  plusieurs  années  (et  avec  figures),  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  et  ses  articles  dans  la  Revue  horticole. 

Citons,  d'après  lui,  au  hasard,  quelques  espèces  toutes  décoratives, 
toutefois  en  regrettant  de  ne  point  pouvoir  les  décrire,  ce  qui  nous 
entraînerait  trop  loin. 
VktailUiaiba  dobUi  (*).  Chine.  Rustique,  vivacc. 

—    lebauu  }    Californie.  Rustiques,  vivaces. 

(1)  Nou.«i  ne  signons  pas  c|iirlqu(*s-unes  d(*s  espèces  du  nom  de  leur  auteur,  de 
crainte  de  noua  tromper,  car  a  ce  aujct  les  docauieuts  nous  niauqueot. 
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i  ?fw.  Roardle-GreMile  Anmwllc;  nais  temaèiM  <rdie- 
néaie;  ses  rroils,  virdâtrcs,  irrefpiliers,  bossas,  bérisKS  de  pointes,  ëda- 
teot  eomme  one  bonbe  è  b  oHilarité,  en  hineaol  lears  gniacs  aa  nex  de 
rinipmdiiil  qoi  en  approche  de  trop  près  (^aoms). 
AsA  Gbat.  Texas.  Vivaee. 
Inde.  Vivaee;  Oenrs  d*an  blane  de  neige. 
Les  fruils  de  ees  d<^x  espèers,  de  la  grosseor  et  de  la  forme  d*ooe  petite 
Prone,  d*abord  Terts  et  marbrés  de  biaoe,  passent  en  mûrissant  an  rooge 
vîf. 

L.  Arabie  et  Afriqne.  Annuelle.  Fmits  de  la  gromeor 
d^nne  noix,  barioles  de  bandes  allematirement  blanches  et  vertes,  et 
hérissés  de  pointes. 
■ijiiaiinip—  fiw   (Coneombre-Groseille.  Rev.  Aorf.  1860.  p.  fOC.  Avec 
une  bonne  Ogarr).  Annuelle.  Par  erreur,  C  Propheiarum,  Petits  fruits  de 
la  grosseur  d*nne  Groseille  à  maquereau,  panachés  et  hérisiés  oomme 
ceux  du  préeéJmt.  €00  à  800  par  individu. 
VIsnHl  (<)  Rapt  -Dsl.  Abyssinie,  Nubie,  rie.  Fruits  plus  gros  que  les  pré- 
eédenU  et  assex  seniUabies.  AnnocUe.  Cinq  variétés  (Voir  Jleo.  Mort.  1800. 
p  d65.  Avec  une  bonne  flgure). 
dlpnnsean  Eibbi>b.  Afrique.  Annuelle.  Le  nom  spécifique  indique  la  forme 
du  fruit  qui  ressemble  assex  bien  aux  capitules  du  Dipsaeuâ  fuHamum  (Char- 
don à  bonnetier,  Cardère,  etc.)  {Rev  hortic,  1860  200.  Bonne  figure). 
■MtalifenHT  E.  Mbtbb.  Afrique.  Annuelle  Le  fruit  est  oblong,  assex  gros,  et 
rapiicle,  par  ses  énormes  pointes,  les  masses  d*armrs  du  moyrn-âge. 

SwABTX.  Amérique  tropicale.  Vivaee  par  son  rhixome.  Pnrils 
variant  de  la  grosseur  d*un  petit  Melon;  S-400  par  pied;  ovales,  un  peo 
velus,  d*un  vert  pèle.  Cultivé  par  tout  dans  le  monde  entier,  en  raison  de 
ses  fruits,  qu^on  mange  apprêtés  de  diverses  manières  (O^ncombre,  Auber- 
gine, elc  ). 

Ndx.  Afriqne  australe.  Vivaee  par  son  gros  rhixome 
tubercule;  fruits  par  milliers,  verts,  marbrés  de  blanc,  puis  d^nn  rouge 
vif.  de  la  gros.wur  d^nne  Noisette. 
afcafc»  vlrUiifl«B»  Non.  Amérique  australe.  Vivaee  par  son  rhixome  danetforme. 
Charmant  feuillage  lacinié,  multi-décomposé';  jolies  flnur»  blanches,  lai- 
neuses; très  petits  fruits  d*un  rouge  vif.  {AnmaL  Se.  nai,  XVI.  p.  H.  ie.  nr. 
Rev.  horfie,  1862.  p.  111.  c.  ic.) 
Mtmmm  ndevlfeni  Ndn.  Amérique  du  Sud.  Magnifique  espèce  (3  variétés),  cultivée 
comme  plante  économique  dans  un  grand  nombre  de  localités  très  di- 
verses en  Amérique.  Les  fleurs  ressemblent  bien  à  celles  de  la  Cnmpanula 
médium;  les  fruits  oblongs-ovoïdcs,  ou  cylindriques,  longs d*nn  demi-niètro 
et  plus,  jaunes,  rouges  et  d*un  vert  noirâtre,  selon  les  variétés,  exhalant 
une  suave  odeur;  la  pulpe  en  est  comestible  (Non.  AnnaL  Se.  nat.  1.  c.  i3. 
c.  ic  ).  Vivaee. 
enlxonyliynam  peëuM«latam  Rarst.  et  Triana.  Très  grande  et  très  belle  es- 
pèce, également  de  la  iNouvelle-Grenade.  I^es  fleurs,  (rèt  grnndfSp  ressem- 
blent assex  bien  à  celles  du  Piiy salie  athelcengi,  quant  au  calyoc;  les  fruits, 


(f  )  Puisque  la  plante  a  été  dédiée  i  FiGARi-Bey,  dès-lors  on  ne  peut  écriro  Fignrei 
sans  altérer  le  nom.  De  même  auMi  ilu  nom  de  M.  -Triana,  que  divers  auteurs,  en 
lui  dédiant  une  plante,  écrivent  Trinnœtl  Les  Latins,  en  citant  les  noms:  Jugur- 
tha,  Cattlinn,  Odiguln.  etc.,  etc.,  les  déclinent  comme  les  noms  communs,  Rota, 
Mtua,  etc.  {œ,  ami);  si  Ton  devait  lémloîser,  il  faudrait  écrire  TrioÉmmi 
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longs  ffe  0.15-18,  ai^rt^blcnipnt  odorants,  rpnformrat  une  pulpe  siterée, 
très  Qjtroable  au  goût  (Non,  ibid,  PI.  9).  La  fleur  u^a  pas  moi  us  de  0,05  i 
de  diaiiièlrc,  sur  autant  de  hautrur. 

Pllegyae  «iuitIs  Jolie  prtitc  plante,  cultivée  avec  omprosscmcnt  en  Alle- 

nia;;ncs  pour  en  orner  les  plantes  eultivécs  en  pot  ;  gracieuses  petites  fleurs 
blanclips ! 

Nous  n*en  finirions  pas,  s'il  nous  fallait  compléter  ces  citations 
(toutes  malheureusement  trop  écoxirtée),  décrire  chacune  de  ces  plan- 
tes et  en  citer  les  mérites  individuels.  Outre  les  excellents  tra- 
vaux sur  ce  sujet  par  notre  illustre  confrère,  M.  Naudin,  on  peut 
encore,  à  ce  sujet,  consulter  les  catalogues  de  MM.  Huber,  frères 
et  C',  à  Hjères,  qui  s  occupent  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  de 
rintroduction  et  la  culture  de  ces  belles  et  intéressantes  plantes. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  culture  générale,  aussi  simple  que 
facile  et  peu  dispendieuse,  qui  doit  être  appliquée  à  ces  plantes  sous 
nos  climats  du  Nord. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre  d'espèces,  originaires  d'autres 
climats  septentrionaux,  très  rustiques,  et  qu'on  peut  semer  en  place, 
dès  le  mois  d'avril,  il  faut,  en  faveur  de  toutes  celles  qui  vivent  entre 
les  Tropiques  ou  en  deçà,  construire  vers  la  fin  de  mars  ou  au  com- 
mencement d'avril,  une  couche  chaude,  ou  au  moins  plus  que  tiède, 
comme  on  le  fait  pour  la  culture  des  Melons  (leurs  alliés  ou  congé- 
nères) et  les  semis  dans  les  jardins  botaniques,  et  y  semer  les 
graines  à  0,04-5  de  distance  les  unes  des  autres;  les  relever  en 
pots,  dès  que  les  trois  ou  quatre  premières  feuilles  se  sont  montrées, 
les  y  laisser  ainsi,  sans  nouvel  empotement,  jusque  vers  la  fin  de 
mai.  A  cette  époque,  si  la  température  est  favorable  et  d'une  dou- 
ceur assurée,  on  préparera,  pour  autant  d'individus  qu'on  en  vou- 
dra cultiver,  des  cavités  aussi  profondes  que  le  demande  la  force 
de  végétation  de  chacun  d'eux  (de  0,20  à  0,30),  qu'on  remplira  de 
bon  fumier  de  cheval,  à  demi-consommé  et  de  terreau  dudit  ou  de 
vaches,  tout-à-fait  réduit,  entremêlé  d'un  peu  de  bonne  terre  de 
bruyère  ou  de  bois,  le  tout  exhaussé  au-dessus  du  sol  environnant  de 
0,06-10;  là,  sur  le  point  culminant,  on  plantera  chaque  Cucurbitacée, 
en  l'y  enfonçant  jusqu'au  niveau  de  la  première  foliaison.  Arrose- 
ments  et  seringages  abondants,  mais  calculés  sur  l'évaporation  que 
décide  la  température  ambiante. 

Ces  plantations  seront  faites  le  long  d'un  mur  à  l'exposition  du 
midi  ;  les  plantes  seront,  au  fur  et  à  mesure,  de  leur  végétation 
palissées  sur  un  treillage  adossé  audit  -mur;  à  défaut  de  treillage, 
mais  toujours  très  près  du  mur  (dont  la  surface  peut  être  occupée 
par  des  Pêchers  ou  des  Vignes),  ou  soutenues  par  des  tuteurs  ou  des 
gaules  (selon  la  hauteur  à  laquelle  doit  arriver  chaque  espèce),  et 
disposées  en  pyramides,  à  la  manière  du  Houblon. 
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Quant  aux  espèces  dont  les  fruits  seraient  quelque  peu  volumi- 
neux et  pesants,  et  pourraient  peut-être  entraîner  la  rupture  du 
pédoncule  qui  les  porte,  une  petite  planche,  assujettie  aux  montants 
et  dissimulée  sous  le  feuillage,  éviterait  cet  inconvénient. 

La  culture  en  pots  peut  également  avoir  lieu,  comme  plus  commode; 
mais  alors  les  plantes  ne  sauraient  acquérir  les  dimensions  gran- 
dioses qu  elles  affecteraient  en  liberté. 

Les  fruits,  objets  principaux  de  cette  culture,  commenceront  à  se 
montrer  dès  juillet  et  continueront  ainsi  jusque  vers  la  fin  d'octobre. 

Toutes  les  espèces  annuelles  pourront  être  traitées  de  cette  ma- 
nière, mais  quant  à  celles  qui  sont  vivaces,  on  devra,  si  Ion  ne  veut 
pas  les  traiter  comme  plantes  annuelles,  c'est-à-dire  en  recueillir  les 
graines  pour  les  semer  au  printemps  (l'un  n'empêchera  pas  l'autre), 
en  relever  les  touffes,  les  mottes,  les  rabattre  et  les  rentrer  sous 
châssis,  en  serre  froide  ou  tempérée,  ou  en  serre  chaude,  pour  les 
replanter  au  printemps  à  l'époque  indiquée. 

Amis  Lecteurs,  cultivez,  crojez-nous,  bon  nombre  de  Cucurbita- 
cées,  et  vous  nous  remercierez  du  conseil. 


(itaritciui  ■«■■(•  mv  ii»t:viii.i.B»*) 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  comme  une  bonne  fortune  à 
nos  lecteurs,  la  découverte  au  Japon  et  l'introduction  en  Europe 
(Angleterre)  d'une  belle  espèce  de  Dendrobium,  à  fleurs  grandes, 
d'un  blanc  de  neige  et  à  odeur  suave,  le 

y    Dendroblam  lapoulcam  Q). 

M.  W.  Hooker  (l.  infva  c),  qui  nous  apporte  pour  notre  fin 
d'année  cette  bonne  nouvelle,  dit  qu'elle  a  été  envoyée  de  Nanga- 
sacki  aux  jardins  royaux  de  Kevv,  par  sir  Rutherford  Alcock  (chef 
de  l'ambassade  anglaise?)  et  par  M.  Hoey,  et  de  l'île  Tsu-Sima,  sur 
la  côte  de  la  Corée,  par  le  collecteur  de  ces  jardins  royaux, 
M.  Charles  Wilford  ;  et  de  ce  double  envoi  il  la  considère  comme 
commune  au  Japon  ;  mais  dès  lors,  comment  une  plante  aussi  re- 
marquable aurait-elle  pu  échapper  à  tant  de  voyageurs,  explora- 

(*)  /).  Cnniibu<  gracitibiis  cloiixalis;  ToliN  attiTnis  nif*iiibraiiar(*is  liriparibiM  obtn- 
siusciiiis;  fl>tnha<  lah'rniibiis  «iliianis  v.  biiiis  Jilb«»;  bnir/ett/h  lumiifis  ba^nj  ovarii 
cingi'iitibijs;  %fp>ilo  thr^uli  liiirari-ubloiigo.  fntfrahbw*  «bloiiR'saciilis ;/;<•<«/#*  ovalo- 
V  ubloiigii-laiiCiMilalis  «cutis  rrciirvls;  fabfHi  tUuo  iiilits  pubescc*tiie,  tiinbo  ovato- 
laiiriMilaio  aciitiiiiialii  n^nirui    labrrritiio.  \V.  IIook.  I.  i.  c. 

Veadroblom  jAponicom  Lindl.  Gcii.  et  jipi'C  Orch.  8!).  Rcicbb.  f.  Annal.  Bot. 
S}dl.  \  1.  ^4   \V.  iiuoK.  Bill.  Ma»,  t  SiSi.  Ucccniber  186i. 

Ouyclihiin  jitpontcum  UumE  Bijdr.  328. 

Dtiulrobiuui  coêtum  Batbm.  Itfusc. 
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teurs-botanistes  de  ces  contrées,  et  notamment  à  MM.  Siebold  et 
Veitch,  jusque  dans  ces  derniers  temps? 

Nous  disons  bonne  fortune  l  et  n'en  est-ce  pas  une  que  Tintroduction 
d  une  telle  Orchidée,  laquelle,  avec  quelques  soins,  pourra  végéter 
sur  nos  arbres  en  plein  air,  tout  d'abord  dans  le  sud  de  l'Europe,  et 
certainement  aussi  dans  louest,  le  centre  et  même  dans  le  nord, 
dans  de  bonnes  conditions  d'exposition. 

M.  Bateman,  qui  s'occupe  en  botaniste  et  en  amateur  d'Orchidées, 
dont  il  possède  une  belle  collection  vivante,  est  d'avis,  qu'en  raison 
de  quelques  difierences  spécifiques  entre  cette  plante  et  la  descrip- 
tion de  celle  de  Blume  (Onycinum  jnponicum  Blume),  elle  doit  rece- 
voir comme  nouvelle  un  autre  nom  (Z).  castiim  Batem.);  mais 
M.  W.  Hooker  réplique  que,  comme  c'est  la  seule  espèce  de  ce 
genre  qu'on  ait  jamais  reçue  du  Japon,  et  de  trois  correspondants 
qui  l'ont  recueillie  dans  des  localités  très  distantes  les  unes  des 
autres,  qu'elle  est  bien  la  plante  du  savant  néerlandais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se  compose  de  tiges  fasciculées,  grêles, 
pendantes,  distanti-articulées,  atténuées  inférieurement,  longues  de 
0,20-30;  les  articulations  en  sont  cylindriques,  allongées,  un  peu 
renflées,  striées,  un  peu  pourprées  dans  les  fertiles  avec  l'âge.  Les 
feuilles  alternes,  linéaires,  ou  linéaires-lancéolées,  obtuses,  longues 
d'environ  0,05-6  sur  0,01-2  de  largeur.  Les  fleurs  paraissent,  comme 
d'ordinaire  dans  ce  genre,  sur  les  tiges  dénudées,  solitaires  ou  gé- 
minées, d'un  blanc  pur,  presque  imperceptiblement  striées  de  pour- 
pre à  la  base  du  labelle  et  sur  son  onglet;  leur  diamètre  est  d'environ 
0,04 1/2-  L®s  segments  en  sont  presque  égaux  :  les  externes  oblongs, 
les  internes  plus  larges,  etc. 

manellia  inicaus  (i).  Cinchonaceœ  §  Hamelieœ  §§  Cinchoneœ. 

Originairement  découverte  par  Pœppig  ('F.  synon.J,  dans  les  forêts 
des  environs  de  Mayna,  au  Pérou,  et  recueillie  dans  ce  pays,  près 
de  Tarapota,  par  MM.  M*^  Lean  et  Matthews,  cette  très  belle  espèce 
a  été  récemment  introduite  dans  l'établissement  Veitch,  par  son 
collecteur,  M.  Pearce,  des  environs  de  Mouna,  même  contrée,  à 
3-4000  pieds  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  Pacifique, 
u  C'est  de  tout  le  genre,  «  dit  M.  W.  Hooker,  •»  la  plus  belle  qui 
nous  soit  connue.  «• 

C'est  une  plante  entièrement  glabre,  volubile,  s'élevant,  selon 

(*)  il/.  glub4Trinia  volulrlis,  foliii  uvatis  v.  ovalo-lanccolntis  acuminatis;  rumuHs 
floriftTiîi  (V.  paiiiciilis  fiiiiosss)  l'IoiiKati**^  fU'ihiticuU»  liructcalis  I  S-iluris;  ttif,ulis 
lalift  brrvibiis  iiiiiiiilr-ciliali.'*;  nt'yrt.%  lu-vibiis;  luciuiè»  liiirari  siiliiilalis:  coroifa 
biuticiali;/(i6ocluvulu-cyliiitiraccu}  ////i&ilaciuii8lriaii|{ularibus|ialeiilibus.W.llooK. 
1.  i.  c. 

MaaettUi  miIcami  Pobpp.  et  Endlicb.  Nov.  Gcq.  et  Spee.  Chili  111,  24.  Bot.  Mag. 

t.  ma.  fcb.  i8(»5. 
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Pœppig,  à  quelques  vingts  pieds  de  hauteur.  Dans  les  parties  an- 
ciennes de  la  plante,  les  feuilles,  qui  sont  ovées  ou  ovées-lancéolées 
(opposées,  ut  in  familia  iota!),  atteignent  une  longueur  de  trois  à 
quatre  pouces  et  demi,  sont  très  brièvement  pétiolées,  ou  même 
presque  sessiles,  acuminées,  surtout  sur  les  ramules  florifères  (axil- 
laires).  Les  fleurs,  géminées-ternées  ou  solitaires-pédicellées,  sur 
des  pédoncules  opposés,  sont  très  nombreuses  et  disposées  en  pani- 
cules  nutantes;  le  tube  en  est  claviforme-cjlindracé;  en  d  autres 
termes,  contracté  vers  la  base,  peu-à-peu  dilaté,  convexe-arqué  en 
dessus,  incurve  ou  légèrement  ventru  en  dessous,  long  d  au  moins 
0,05,  sur  un  diamètre  de  0,010-11  dans  la  partie  la  plus  large,  d  un 
rouge  minium  vif  (micans,  éclatant);  le  limbe  est  formé  de  quatre 
segments  ovés-deltoïdes,  étalés,  très  courts,  d'un  jaune  orangé,  etc., 
ut  in  génère.  C  est  une  charmante  acquisition  pour  une  serre  chaude 
ordinaire  ou  mènie  pour  une  bonne  serre  tempérée. 

Cette  espèce  de  Manettia  nous' rappelé  deux  autres  espèces  du 
même  genre,  de  Tune  desquelles  nous  avons  cru  devoir  créer  un 
genre  distinct,  en  raison  des  glandes  nombreuses  et  distinctes  qui 
obstruent  le  tube  corolléen  au-dessus  du  gynophore.  Ce  qui  nous 
a  fait  lui  donner  le  nom  à^Adenothola  («V^i,  glandula;  ^«A«f,  fornix); 
et  certes,  c  est  là  un  genre  qui  a  bien  raison  d  être,  puisque  ce 
caractère  n'avait  été  jusque-là  signalé  par  aucun  auteur. 

Nous  Tavons  retrouvé  plus  tard  dans  une  seconde  espèce  de 
Manettia  (M.  miniata  Non.,  plante  inédite  jusqu'en  1848). 

Sans  doute  ce  caractère  sera,  par  un  plus  sévère  examen,  re- 
trouvé dans  d'autres  espèces  de  Manettia,  et  qu'on  devra  réunir  à 
notre  genre.  Nous  devons  nous  étonner  que  VAdenotlwla  n'ait  été 
signalé  depuis  nous  par  aucun  auteur  systématique,  pas  même  par 
Walpers  et  son  savant  continuateur,  M.  Mueller.  La  cause  en  est 
sans  doute,  qu'il  a  été  décrit  dans  un  opuscule  fort  peu  connu^  dont  nous 
devons,  par  cette  occasion,  hautement  revendiquer  rentière  rédaction, 
YHortus  Van  Houtteanxui,  dont  deux  fascicules  seulement  ont  paru; 
(1  nov.  1845;  2  avril  1846,  Gand). 

Le  type  du  genre  est  la  M.  bicolor  Paxt.  Mag.  of  Bot.  X.  27. 1843; 
Flore  des  Serres  et  des  Jard.  de  VEar.  IL  PI.  V.  Janv.  1846.  Adeno- 
thola  bicolor  Nob.  Hort.  Van  H.  fasc.  IL  p.  22.  fig.  anal.  D.  PI.  V; 
la  seconde  espèce,  M.  miniata  Non.  mieux  Adenotfiola  miniata  Nos. 
{More,  etc.  PI.  317.  févr.  1848). 

Toutes  deux  (grimpantes  !)  sont  charmantes  ;  la  première  à  fleurs 
mi-écarlate  et  jaune  d'or,  la  seconde  à  fleurs  cramoisi  vif,  ont  sans 
doute  disparu  depuis  longtemps  des  jardins. 
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CC&TCHE  et  MULTIPLICATIOnr  DES  BHOHÉUUCÉES 

(et  par  contre  des  Orchidées), 

SUIVIES   DE   L'ÉNUMÊRATION   RAISONKEE   DES  PLUS  BELLES  ESPECES. 

Gomme  les  Cactacées,  les  Agaves,  les  Velloziées,  les  Aphelan- 
drées,  etc.,  etc.,  les  Broméliacées  sont  exclusivement  américaines, 
croissant  principalement  entre  les  Tropiques,  et  les  dépassant  à 
peine  au  sud  et  au  nord.  Elles  sont  surtout  extrêmement  nombreu- 
ses dans  le  Brésil.  Par  suite  des  voyages,  des  relations  commer- 
ciales, etc.,  quelques-unes  ont  été  portées  tant  dans  Tlnde  que  sur 
les  côtes  occidentales  africaines,  où  bientôt  elles  ont  prospéré  comme 
dans  leur  pays  natal,  y  trouvant  un  climat,  une  station  favorables 
à  leur  développement  ;  telle  est  entr*autres  YAnanassa  sativa,  désor- 
mais croissant  à  Tétat  de  culture  dans  toutes  les  parties  chaudes  du 
globe.  Outre  leur  mérite  décoratif,  qu'elles  offrent  à  un  haut  degré, 
quelques-unes  d'entre  elles  possèdent  des  qualités  industrielles  ou 
pharmaceutiques  qu  on  a  su  utiliser,  bien  que  le  vaste  champ  qu  elles 
présentent  sous  ce  double  rapport  soit  bien  loin  encore  d'avoir  été 
exploré.  Ainsi,  l'Ananas,  sans  parler  du  fruit,  lequel,  amélioré  par 
la  culture,  est  si  recherché  pour  son  excellence,  fournit  par  ses 
feuilles  des  fibres  délicates,  dont  on  tisse  d'excellente  mousseline. 
Le  suc  de  ce  fruit,  rude  et  acide  à  l'état  sauvage,  est  employé, 
ainsi  que  ceux  du  Bromelia  Pinguin  et  de  quelques  autres,  avec 
avantage  pour  détruire  les  vers  intestinaux  et  provoquer  l'écoule- 
ment des  urines.  Le  THllandsia  usneoides,  aux  longissimes  tiges  fili- 
formes, fasciculées,  pendant  des  branches  et  le  long  du  tronc  des 
arbres  comme  d'immenses  barbes,  sert  à  rembourrer  les  peaux  de 
petits  quadrupèdes  et  des  oiseaux;  et  pilées  elles  entrent,  ditron,  dans 
la  composition  d'un  onguent  contre  les  hémorrhoïdes.  Du  Puya  chi- 
lensis  on  tire  un  suc  employé  pour  la  guérison  des  fractures.  Les  épis 
du  Puya  lanuginosa  distillent  une  gomme  transparente,  dont  on  n'in- 
dique pas  l'usage.  Des  rhizomes  du  Macrochordium  (BUlbergia!)  tinc- 
torium  on  tire  au  Brésil  une  belle  et  solide  couleur  jaune.  Enfin,  on 
fabrique  dans  cette  dernière  contrée  encore  des  cordages  avec  les 
fibres  d'un  Bromelia,  dit  Orawatha  (Lindl.).  Sans  donte,  la  liste  des 
qualités  diverses  que  possèdent  les  Broméliacées  pourrait  être  plus 
longue;  mais  nous  ne  trouvons  pas  de  documents  plus  complets 
dans  les  auteurs. 

La  plupart  d'entre  elles  sont  épiphytes,  quelques-unes  saxicoles, 
un  petit  nombre  terrestres;  et  parmi  les  premières  se  trouvent  en 
grande  msyorité  les  espèces  ornementales,  qui  font  l'un  des  princi- 
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paux  attraits  de  nos  serres.  C*est  de  celle-ci  que  notre  intention 
est  de  nous  occuper  spécialement  dans  cet  article,  bien  que  toutes 
puissent  être  avec  grand  avantage  cultivées  de  la  même  manière. 

Les  Broméliacées,  en  raison  de  leur  mode  de  station,  demandent 
à  peu  près  le  même  traitement  que  les  Orchidées;  mais  chez  elles 
les  racines  en  général,  quoique  beaucoup  plus  nombreuses,  plus 
grêles,  filiformes,  plus  chevelues,  plus  entremêlées,  s'attachent  ce- 
pendant de  même  sur  le  tronc  et  les  branches  des  arbres,  s'y  cram- 
ponnent de  la  même  façon,  et  prospèrent  là  au  moyen  de  la  succion 
qu'opèrent  leurs  multiples  spongioles  (i),  dans  les  interstices  des 
écorces,  de  l'humidité  de  l'air  ambiant,  et  des  eaux  pluviales,  qu'un 
grand  nombre  d'entre  elles  reçoivent  aussi  dans  l'espèce  de  tube  que 
forme  l'enroulement  spirale  de  leurs  feuilles,  et  dans  les  aisselles 
concaves  d'icelles  :  eaux  lesquelles  vraisemblablement  filtrent  peu 
à  peu  et  s'écoulent  en  se  déversant  sur  les  racines. 

Nous  venons  de  dire  que  la  culture  des  Broméliacées  épiphytes 
était  à  peu  près  celle  des  Orchidées  P).  Que  d'années  se  sont  passées 
en  tâtonnements  divers  pour  la  culture  de  ces  dernières  admirables 
plantes?  Les  énumérer  ici  serait  aussi  long  qu'oiseux,  et  dans  un 
grand  nombre  de  pays  on  parait  s'être  arrêté  au  traitement  qui 
suit  :  on  en  enfonce  les  racines  dans  une  touffe  de  sphagnum,  foulé 
et  à  peine  convexe  au-dessus  des  pots.  On  a  préféré  cela  à  cet 
échaufiage  de  fragments  de  terre  tourbeuse,  etc.,  etc.,  au  sommet 
duquel  on  plantait  autrefois  les  pseudobulbes  des  Orchidées,  soit  en 
pots  percés  de  trous,  soit  en  corbeilles  formées  de  petits  rondins  de 
bois.  Â-t-on  eu  raison?  non  certes  :  ainsi  placées,  les  Orchidées, 
essentiellement  épiphytes,  dont  les  racines  sont  de  cette  façon  pres- 
sées, foulées,  sans  atr,  végètent  ni  plu^s  mal,  mais  ni  mieux  que  par 
l'ancien  système. 

Nous  assimilons  ici,  et  nous  croyons  être  logique,  la  culture  des 
Orchidées  à  celle  des  Broméliacées.  Dans  les  plantes  de  ces  deux 
familles,  les  racines  vivent  essentiellement  de  l'air  ambiant  ;  il  im- 
porte donc  extrêmement  que  celles-ci  soient  libres  et  puissent,  par 
leurs  extrémités  radiculaires  (spongioles  fort  distinctes  surtout  chez 
les  Orchidées),  aspirer  l'humidité  atmosphérique  et  se  nourrir,  par 
cette  succion,  des  divers  gaz  et  sels  qu'elle  tient  en  dissolution,  en 
raison  des  eaux  pluviales  et  des  brouillards  épais  qui  surgissent  à 
la  fin  du  jour  et  au  lever  du  soleil  dans  les  forêts  de  ces  contrées. 

(*)  Noas  nMsDorons  gue  dans  ces  derniers  temps  les  spongioles  ont  été  niées  par 
certains  botanistes;  mais  nous  croyons  à  leur  existence,  parce  que  dans  de$  miUierg 
de  CM  nous  avons  vu,  et  bien  vu,  ce  léger  renflement  dîsoolore  qui  termine  chaque 
radicelle  dans  toute  plante  en  bon  état  de  végétation.  Or,  sans  ces  spongioles,  com- 
ment expliquer  Tincontestable  succion  des  jeunes  racines  pour  la  nourriture  du 
véffétal  ?  A  Tœil  nu,  même,  on  les  reconnaît  à  leur  coloris  différant  de  celui  des 
radicelles  qu'elles  terminent. 

(*)  Oechucbji,  Orghibjii  —  Orthiacées,  Orchiées;  seuU  orthographe  rad'ofmeUe; 
V.  ci-dessus,  çà  et  là. 
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Ainsi  donc,  d'une  part  les  Orchidées  étaient  plantées  au  sommet 
d'un  bloc  composé  de  petits  cubes  grossiers  de  terre  de  bruyère  tour- 
beuse, aflTermis  entre  eux  par  de  fines  chevilles  en  bois  ;  les  Bromé- 
liacées, elles,  étaient  purement  et  simplement  fixées  dans  le  sol 
compact  de  pots  remplis  jusqu'aux  bords  de  terre  de  bruyère  ou  de 
bois,  foulée  sous  les  doigts,  comme  pour  toutes  autres  phanérogames 
des  mêmes  contrées.  Une  telle  culture  pour  les  plantes  de  ces  deux 
charmantes  familles  était-elle  normale,  logique?  La  négative  n'est 
pas  douteuse!  et  l'expérience  en  a  décidé.  Tenues  ainsi,  toutes  ont 
végété,  sans  doute,  fleuri  même,  mais  rachitiques  et  malingres.  Et 
cependant,  si  on  a  essayé,  tenté  un  meilleur  mode  de  culture  pour 
les  Orchidées  (et  qui  laisse  encore  énormément  à  désirer!),  celui  appli- 
qué aux  Broméliacées  n'a  subi  aucun  cheingement,  n'a  fait  aucun 
pas  en  fait  d'amélioration,  Citons  ici,  toutefois,  M.  Aug.  Rivière, 
l'habile  jardinier-en-chef  des  jardins  et  serres  du  Luxembourg 
(Paris),  qui,  lui,  non  sans  succès,  a  tenté  de  les  cultiver  en  pur 
sphagnum  haché,  et  qui,  dernièrement,  présentait  à  l'une  des  séan- 
ces de  la  Société  impériale  et  centrale  (9  février  1865)  les  Vriesea 
speciosa  W.  Hook.  (Bot.  Mag.  t.  4382,  ex  errore  :  Tillandsia  splen- 
dens  Ad.  Brongn.),  et  psittacina  Lindl.  (Bot.  Reg.  PI.  10. 1843),  en 
état  de  végétation  et  de  floraison.  Mais  jusqu'à  lui,  on  enfonçait  les 
rhizomes  des  Broméliacées  dans  une  terre  de  bruyère  compacte. 
Etait-ce  logique?  certainement  non,  mille  fois  non,  si  l'on  considère 
le  mode  de  station  de  ces  plantes.  Or,  leur  plantation  dans  du 
sphagnum  haché,  comme  on  l'a  fait  aussi  récemment  pour  la  culture 
des  Orchidées,  est  déjà  un  progrès,  une  amélioration  sensible. 

Mais  là  encore,  en  raison  de  la  pression  manuelle  qu  on  exerce 
pour  consolider  l'édifice,  construit  presque  sans  exhaussement,  l'air 
et  l'humidité  ambiante  manquent  à  peu  près  complètement;  ce  n'est 
pas  encore  là  cette  liberté  atmosphérique,  nécessaire  à  la  vie  de 
ces  épiphytes  :  pour  ces  sortes  de  plantes,  en  domesticité  dans  nos 
serres,  rien,  certes,  ne  peut  remplacer  la  station  natale  ;  mais  néan- 
moins l'habileté,  la  sagacité  du  cultivateur  peuvent  imiter,  avec 
probabilité  de  succès,  un  tel  état  de  choses. 

Admettons  donc  l'emploi  Au  sphagnum;  meAs  nous  voudrions  dès-lors 
qu'il  ne  fdt  pas  employé  isolément,  et  que,  bien  haché,  il  fdt  mêlé  à 
de  la  bourre  de  Coco  (le  Cocos  refuse  des  Anglais),  à  une  petite  partie 
de  bois  en  décomposition,  tel  qu'on  en  trouve  dans  les  creux  des 
troncs  des  vieux  arbres,  des  Saules  et  des  Chênes  notamment;  que 
le  tout,  légèrement  pressé,  fût  çà  et  là  traversé,  quelque  peu  soulevé 
par  des  brindilles  de  bois,  afin  de  permettre  à  l'air  et  à  la  bienfesante 
humidité  de  la  serre,  de  pénétrer,  de  circuler  librement  autour  des 
racines  des  Orchidées,  des  rhizomes  et  de  l'épais  chevelu  des  Bro- 
méliacées. Tout  ceci  préparé  avec  dextérité,  plantez  au  centre  vos 
Orchidées  et  vos  Broméliacées;  soutenez  les  touffes  au  besoin  par  de 
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petits  tuteurs  qui  resteront  invisibles  ;  placez  en  bonne  serre  clutude  ; 
seringuez  et  les  plantes  et  le  compost  ;  éloignez  les  cloportes,  les  co- 
chenilles, etc.  Enfin,  cultivez  désormais  comme  à  Tordinaire.  Avons- 
nous  besoin  d'ajouter  que  les  vases  doivent  être  parfaitement  drai- 
nés, et  que  la  capacité  en  soit  calculée  sur  les  dimensions  des 
plantes  qu'elles  doivent  contenir;  que  pour  les  Orchidées,  ces  vases 
doivent  être  percés,  au-dessous  des  bords,  d'une  ou  deux  rangées 
de  trous,  percés  irrégulièrement  (c'est  essentiel,  on  en  comprend 
facilement  la  raison). 

Nous  avons  la  certitude,  la  conviction  profonde,  que  sous  l'in- 
fluence des  améliorations  que  nous  proposons  dans  le  ménagement 
de  ces  deux  magnifiques  catégories  de  plantes,  les  Amateurs,  les 
Horticulteurs,  sauf  quelques  modifications  que  pourrait  leur  sug- 
gérer une  pratique  spéciale,  pourront  ou  suivre  rigoureusement  nos 
prescriptions,  et  nous  répondons  de  leur  raison  d'être,  ou  y  puiser 
les  éléments  d'une  culture  améliorée. 

Notre  article  serait  incomplet,  si  nous  ne  disions  pas  quelques 
mots  sur  la  multiplication  des  Broméliacées. 

Après  la  floraison  et  la  fructification  (quand  elle  a  lieu)  de  chaque 
individu,  celui-ci  périt,  mais  après  avoir  déjà  produit  à  la  base, 
au-dessus  du  rhizome  proprement  dit,  un  ou  plusieurs  turions,  dont 
on  facilite  le  développement,  en  le  séparant  bientôt  du  pied-mère, 
désormais  flétri  et  fané,  rez-terre,  en  ayant  grand  soin  que  l'am- 
putation n'intéresse  en  rien  la  progéniture  dont  nous  parlons.  Dès 
que  ces  turions  ont  émis  plusieurs  racines,  dès  que  la  végétation 
enfin  en  est  assurée,  on  les  coupe  net  au  point  d'insertion  sur  le 
vieux  rhizome,  on  les  plante  aussitôt,  en  les  abritant,  jusqu'à  enra- 
cinement parfait,  d'une  cloche,  sur  couche  chaude.  Bientôt  chacun 
formera  une  belle  et  vigoureuse  plante. 

Un  vieil  individu,  dont  la  vie  sera  prolongée  avec  quelque  habi- 
lité, peut  ainsi  produire  un  certain  nombre  déjeunes  sujets. 

Un  second  moyen,  mais  chanceux  et  fort  lent,  qui  offre  en  outre 
beaucoup  de  difScultés,  nous  nous  trompons,  qui  demande  beaucoup 
de  soin,  de  temps,  de  vigilance,  c'est  leur  multiplication  par  le 
semis.  Tout  d'abord,  laissées  à  elles-mêmes,  elles  grainent  fort  rare- 
ment, et  en  ce  cas,  il  faut  aider  la  Nature  par  une  fécondation  arti- 
ficielle. Nous  n'entretiendrons  pas  nos  lecteurs  d'un  tel  sujet;  c'est 
aujourd'hui  et  depuis  longtemps  déjà  le  Pont-aux-Anes  de  l'horti- 
culture. 

Lors  donc  qu'on  a  obtenu  les  fruits  d'une  espèce  rare  ou  pré- 
cieuse, on  en  surveillera  la  maturité,  que  l'on  reconnaît  facilement 
aux  fissures  perpendiculaires  (le  fruit  est  ou  baccien,  ou  capsulaire, 
septicide  —  ou  plus  rarement  loculicide  —  triyalve),  qui  se  mon- 
trent latéralement;  on  les  cueille  avant  la  déhiscenee  complète, 
pour  éviter  la  déperdition  des  graines,  et  on  les  renferme  dans  de 
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petits  sachets  de  papier,  comme  on  le  fait  pour  toutes  les  graines 
d'autres  plantes.  Quelques  jours  après,  par  un  temps  sec,  on  épluche 
les  fruits,  on  en  reçoit  les  graines  dans  une  soucoupe  quelconque;  et 
dans  une  terrine  suffisamment  drainée,  qu'on  a  remplie  de  mousses 
bien  hachées,  bien  pressées,  et  recouvertes  d'un  à  deux  centimètres 
de  sable. blanc  pur,  on  sème  à  la  main  les  dites  graines,  sans  les 
enterrer;  on  mouille  avec  une  fine  pomme  d'arrosoir;  on  couvre  le 
tout  d'une  cloche,  et  l'on  plonge  la  terrine  dans  une  couche  chaude. 
Puis  on  a  soin  d'essuyer  souvent  l'humidité  qui  suinte  des  parois  du 
verre;  on  enlevé,  avec  une  bruxelle,  les  moisissures,  les  conferves, 
qui  se  développeront  bientôt  entre  les  jeunes  plantules,  etc.,  etc. 
Enfin,  on  donnera  au  jeune  plant,  qui  ne  tardera  pas  à  se  montrer, 
tous  les  soins  ordinaires  en  pareil  cas,  pour  le  repiquer,  dans  de 
petits  godets,  dès  que  la  troisième  ou  quatrième  feuille  se  sera 
montrée,  etc.  (i). 

(■■PÉICBS   «ARBS  OU   1V4IDTBI.I.M*) 


âClaonema  marantœfféHaiii  (2)  var.  foliis  maculatis. 
Araceœ  (Diclines)  §  Philodendreœ. 

La  variété  dont  il  s'agit,  ne  difière  du  type  que  par  l'admirable 
panachure  de  ses  feuilles,  panachure  consistant  tout  d'abord  par  de 
larges  bandes  blanches,  irrégulièrement  découpées,  qui  bordent 
chaque  nervure  latérale;  puis  entre  celles-ci,  tranchant  sur  le  vert 
clair  du  fond,  de  plus  petites  macules,  d'un  vert  foncé  qui  se  re- 
trouve largement  le  long  de  la  côte  médiane  ou  nervure  principale. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  plante  type,  mots  qui  se  rappor- 
tent également  à  la  variété  que  nous  venons  de  dépeindre,  quant  au 
port,  au  feuillage,  à  l'inflorescence,  exactement  les  mêmes  chez  l'une 
et  l'autre.  C'est  une  plante  caulescente,  rappelant  bien  le  port  des 

(0  Très  prochaîDement  rénnmération  raisonnéc  des  Broméliacées,  dont  nous 
voulons  recommander  la  culture. 

(2)  A,  Caudice  tereti  annulato  demum  elongato  apice  folioso;  /b/tû spitbamœis 
oblon^o-acuminatis  basi  obtusis  inœquilateralibus  oostatis  paralielim  subobscure 
venons  petiolatis;  petioHs  folio  sublongioribus  supra  médium  vaglnantîbus  ;  scapii 
petiolo  paullo  longioribus  teretibus;  spatha  3-i-unciali  erecto  pallide  flavo-vires- 
cente  cymbiformi  apice  subito  subulato-acuminato  basi  solummodo  convoluto;  spa- 
diee  longttudîne  fere  spatbœ  bre?i  stipitato;  floribui  inferioribus  fœminels,  reliqois 
usqoc  ad  apicem  spadtcis  masculis.  W.  Hook.  I.  i.  c. 

Aslaonem»  maraii*»folliim  Blumb,  Rumphia,  I.  13.  t.  66.  Schott,  Prodr. 
Syst.  Arold.  303.  Syn.  12f. 

foiiii  maculatii  W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  5300.  March,  lg63. 

Calla  commutatum  Scbott,  Syn.  Aroid.  123.  —  Mongifolia  Roxb.  FI.  înd.  III. 
316.  —  ptcto  Roxb.  ibid.  Wight,  le.  PI.  Ind.  or.  III.  t.  80i-606. 

Appendix  erecia  Rumph,  lierb.  amb.  V.  487. 1. 182.  f.  2. 
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Dieffenbachiay  croissant  dans  les  îles  des  archipels  de  Flnde,  et  no- 
tamment dans  les  Moluques. 

Le  stipe  en  est  assez  grêle,  cylindrique,  annelé;  les  feuilles  en 
faisceau  terminal,  longues  d'environ  0,20-30,  sur  0,05-6  de  diamètre, 
oblongues-lancéolées,  acuminées,  inéquilatérales  à  la  base,  portées 
par  des  pétioles  équilongs  ou  plus  longs,  dont  les  gaines  montent 
jusque  près  de  Finsertion  du  limbe.  Les  pédoncules  ou  scapes,  plus 
courts  ou  plus  longs  que  les  pétioles,  sont  grêles  et  portent  une 
spathe  jaunâtre,  cymbiforme,  terminée  par  un  mucron  et  longue 
à  peine  de  0,08. 

Le  type  a  été  assez  anciennement  déjà  introduit  dans  les  cultures; 
mais  Télégante  yariété,  dont  il  est  question,  a  été  envoyée  récem- 
ment des  Philippines  (Manille)  à  l'établissement  Veitch  et  fils. 

Alocasla  LowU  (i).        )  ^.  ,.        ^ 

—       V      II    I  tA    1   Araceœ  (Diclmes)  §  Caladieœ. 

Encore  deux  plantes,  type  et  variété,  à  feuilles  magnifiquement 
ornées  par  Dame  Nature  elle-même,  et  avec  ce  luxe  que  Fart  hor- 
ticole le  plus  perfectionné  ne  saurait  imiter  que  de  loin^  ou  plutôt, 
dont  approche  à  peine  les  plus  brillantes  chloroses  qui  résultent  des 
cultures. 

Toutes  deux  ont  été  introduites  tout  récemment  dans  rétablisse- 
ment paternel  (Clapton  Nursery),  par  M.  Hugh  Low,  fils,  qui  les 
découvrit  dans  la  grande  île  Bornéo  («  peut-être  la  plus  belle  du 
monde  en  ce  moment,  »»  dit  M.  W.  Hooker,  «•  pour  les  recherches 
des  botanistes  et  des  horticulteurs  »»). 

Elles  sont  acaules,  dit  ce  savant;  toutefois,  dans  les  deux  figures 
qui  en  sont  données,  on  remarque  un  véritable  rudiment  de  stipe 
épigé,  résultant  d'un  tubercule  allongé,  subcylindrique  ;  les  feuilles, 
toutes  radicales,  très  peu  nombreuses,  atteignent  jusqu'à  14-16  pou- 
ces de  longueur,  jusqu'à  5  de  diamètre  dans  leur  plus  grande  lon- 
gueur; sont  cordiformes-sagittées,  très  profondément  échancrées  à 
la  base,  acuminées  au  sommet,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  avec 
les  nervures  centrales,  latérales,  et  les  bords  (épaissis)  blancs,  chez 
le  type;  chez  la  variété,  tou,t  cela  est  d'un  vert  plus  clair,  toutes  les 

{*)  A.  Acaulis;  foHii  Ionp;e  petiolatis  cordato-sagittatîs  acumtnatis,  subtus  purpa- 
reîs  supra  atroviribus  nitide,  sinu  profundo,  cottis  costulis  margineque  inerassato 
albîs;  êcapit  basi  vaginato-bracteatis  superne  tcretibus;  spatha  alba  {ex  fia.  lutei- 
centibusl);  tubo  inflato-^jloboso  ;  /amina  oblon^o-cyrobiformi  :  «padice  spatiia  bre- 
▼Jore;  ovariit  subglobosis;  styh  subnullo,  shamate  sessWi  4-S-lobato,  lo6i>  acutis 
patentibus.  W.  Hook.  1.  i.  c.  (exccpt.  phr.  itaL  et  pauciss.  emend.  ex  scriba  iti/î- 
delil). 

AloeMl»  I.OWII  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  S576.  May,  1863. 

Caladiwn  Veitchii,  Vbitch*s  Catal. 

Alocaiia  Lotoii  fi  picta,  Foliis  supra  atroviridibus  supra  costis  costulisque  albido 
late  albidoque  margmatis  venulisaue  albis,  petiolo  viriaî  striato  annalato  bracteis- 
que  spathaque  rubro  tinctis.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5497.  Marcb,  1865. 
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nervures  sont  très  largement  bordées  de  blanc  ;  et  de  plus,  toutes 
les  nervules  anastomosées,  ânes  et  délicates,  semblent  un  fin  réseau 
également  blanc.  Chez  Tune  et  Tautre,  la  face  inférieure  est  dun 
beau  violet;  mais  là,  dans  la  variété,  les  grandes  nervures  sont 
d'un  rouge-brun  assez  vif  et  tranchant  sur  le  fond.  Chez  la  première, 
les  pétioles,  les  scapes  sont  d'un  rougeâtre  pâle,  uni  ;  chez  la  se- 
conde, finement  bariolés,  piquetés,  lignés  de  rouge,  etc.,  etc.  Les 
spathes,  jaunâtre-pâle,  globuleuses-renflées  à  la  base,  et  envelop- 
pant les  organes  sexuels,  se  contractent  bientôt  en  un  limbe  cjm- 
biforme,  long  de  quatre  pouces  et  demi,  et  laissant  voir  l'appendice 
stérile,  moins  long  que  lui,  et  d  un  beau  jaune  d'or.  Les  anthères 
fertiles  sont  six-crénelées-bilobulées  ;  les  abortives  cupuliformes; 
les  ovaires  globuleux  à  stigmate  six-radié;  etc.  (Y.  pour  les  caract. 
GÉNÉR.  ci-dessus,  T«  VIII,  PI.  283). 

liHella  praestans  (l).  Orchiaceœ  §  Epidendreœ  §§  Lœliœ, 

Nous  avons  donné  dans  le  tome  VI  de  ce  recueil  une  description 
exacte  et  une  bonne  figure  d'une  Orchiée,  que  l'établissement  Ver- 
schafielt  avait  reçue  et  cultivait  sous  le  nom  de  Cattleya  pumila  (var. 
major  Non.),  dénomination  que  nous  ne  voulûmes  pas  changer,  mais 
en  avertissant  qu'il  y  avait  là  toutefois  une  erreur  générique,  que 
nous  relevâmes  dans  notre  synonymie,  en  ces  mots  :  et  potius  Lœlia 
pumila,  V.  major  Non.  (2);  puisqu'on  effet,  notre  plante  portait  huit 
pollinies,  unique  caractère  qui  la  différenciât  du  Cattleya,  qui  n*en  a 
que  quatre,  selon  M.  Lindley.  Nous  fejsions  remarquer  dès-lors, 
qu'en  raison  dudit  caractère,  assez  inconstant  d'ailleurs,  comme 
nous  l'avons  à  plusieurs  reprises  constaté  (V.  notre  texte!),  il  serait 
peut-être  plus  rationnel  de  réunir  les  deux  genres  en  un  seul  (Catt- 
leya :  §  Eucattleyœ,  4  poUinia.  §  2.  Lœlieœ,  8  poUinia). 

En  assimilant  la  plante  dont  il  s'agit  au  Cattleya  pumila  (et 
mieux  Lœlia!),  que  nous  avions  vue  à  cette  époque  figurée  et  décrite 
dans  le  Boianical  Magazine,  PI.  3656  (juin  1838),  et  dans  le  Botanical 
Register,  PI.  5  (1844)  (3),  nous  croyions  être  dans  le  vrai,  et  nous  le 

(^)  L,  Pieudohulbis  stipitatis  fusiformibus  costatîs  moDophylIis;  foliii  oblongis 
acutis;  floribui  solitariis;  bracteii  squarnseformibas  abbreviatis;  sepalit  oblongis 
acutis;pera{t>  mullo  lattoribus  ovato-obloDgis  obtuso  acutis;  labeUo  libcro  triiobo , 
circa  columnam  (Gtnostbma)  !)  omnino  convoluto  carnoso,  cariais  1-6  per  discum  ; 
colunuDa  crassa  superne  dilatata,  auricalis  posticis  apicalaribus  sibi  incambeDtibus. 
Rkicbb.  1.  i.  c.  (ex  W.  Uook. 

l<«lla  prMUiM,  Gard.  Ghron.  2^.  1859. 
—  —         Rbichb.  f.  in  KocB,  Aligm.  Gart.  Zeit.  LXII.  336.  1837. 

W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  5498.  Marcb,  1865. 

Bletia  prœttanê  bjusd.  Xenia  Orch.  t.  lU. 

Cattleya  pumila,  var.  major  Cb.  Lbsi.  Illustr.  hort.  t.  VI,  PI.  193.  {2X19  {an  potius, 
ut  scripseram  :  Lœlia  pumila,  var.  major  Cb.  Lbm.  K  c. 

(2)  Petit,  mais  essentiel  paragraphe,  omis  dans  la  synonymie  du  Botar^cal  Magazine. 

(>)  On  voit  que  Terreur  générique  n'est  point  notre  fait  !  puisque  nous  la  signalions 
dès  lors  et  dans  notre  texte  et  dans  la  synonymie  de  respèce. 
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croyons  encore;  on  pourra  peut-être  penser  comme  nous,  si  surtout 
on  tient  compte  des  yariations  multiples  que  subissent  ces  plantes 
dans  les  dimensions  de  leurs  parties  tigellaires  et  foliaires,  dans  le 
volume  et  coloris  de  leurs  fleurs  (consulter  les  trois  planches 
citées,  etc.). 

Quoi  qu  il  en  soit,  M.  Reichenbach,  âls,  et  aprôs  lui  M.W.  Hooker, 
en  ont  jugé  autrement.  Notre  plante,  de  par  Fautorité  du  premier, 
passe  à  la  condition  d^espèce  distincte,  et  devient,  comme  Tindique 
le  titre  de  notre  article,  la  Lœlia  prœstans  (éminente).  La  figure 
anglaise  donne  à  la  plante  des  dimensions  florales  plus  grandes  que 
celles  de  la  nôtre  et  surtout  un  coloris  beaucoup  plus  vif  et  plus  net  : 
rose  éclatant,  lobes  terminaux  du  labelle  du  plus  riche  violet.  Là  se 
bornent  les  seules  difiërences  que  nous  remarquions  entre  les  plan- 
ches citées. 

Nous  reproduisons  ci-dessous,  ad  comparandum,  la  diagnose  spé- 
cifique qu'en  a  donnée  M.  Reichenbach.  Selon  ce  savant  orchido- 
logue,  sa  L.  prœstans  vient  de  Tile  de  S*^-Catherine  (la  nôtre  prove- 
nait de  rintérieur  même  du  Brésil). 

Fesons  remarquer  en  passant,  que  les  espèces  de  Cattleya  et  de 
Lœlia  sont  fort  nombreuses,  beaucoup  trop  peu  distinctes  les  unes 
des  autres;  et  qu'il  est  probable  que,  par  une  révision  sévère  et 
consciencieuse,  les  plantes  vivantes  et  en  fleurs  sous  les  yeux  d*un 
Orchiographe,  ce  nombre  serait  fort  réduit  par  la  réunion  en  une  seule 
de  maintes  espèces,  réputées  comme  difierentes. 

En  attendant  ce  désirable  travail,  nous  recommandons  aux  ama- 
teurs le  charmant  Lœlia  prœstans,  ou,  si  Ton  veut,  le  Cattleya  (LœHa) 
ptmila  major. 

CULTURE    DU    POIRIER, 

^•mi^reBWMl  to  yUatatiMiy  to  teille,  la  mise  à  irmiim  et  U  dMcripItoB 
mhrégée  des  eeni  meilleures  Poires) 

CHARLES  BALTET  («)  ;  3«  édition. 


Le  titre  de  ec  petit  ouvrage,  en  raison  du  commentaire  qui  le  suit,  est  telicment 
explicite,  que  la  tâche  de  l'auteur  qui  veut  en  rendre  compte,  devient  à  peu  près 
inutile. 

Qu'il  BOUS  suffise  de  dire  que  le  double  titre  est  parfaitement  justifié,  et  que,  dans 
le  cadre  d'une  centaine  de  pages  à  peine,  Tauteur  a  su  renfermer,  en  praticien  con- 
sommé, dans  des  termes  clairs  et  nets,  tout  ce  qu'exige  la  ctiUure  du  Poirier,  une  liste 
d'une  centaine  de  Poires  choisies  entre  toutes,  et  de  plus,  une  liste  supplémentaire 
de  celles  qu'on  pourrait  vouloir  y  joindre  dans  de  grands  vergers.  Nous  pouvons 
recommander,  en  conscience,  ce  petit  opuscule  à  tous  les  amateurs  de  t)ons  fruits. 

(t)  De  la  maison  Baltbt,  frère,  horticulteur,  à  Troyes  (Aube,  France);  chez  l'auteur. 
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91JEL9VES  HOTS  ENCORE  SUR  LES  PAXHIERS  DE 
L'AFRIQUE. 


Dans  les  Miscellanées  de  notre  Tome  XI,  nous  avons  reproduit 
une  intéressante  notice  de  notre  savant  confrère  M.  Lindley,  sur 
les  espèces  connues  ou  nouvelles  du  continent  africain,  d'après 
MM.  Gustave  Mann  et  H.  Wendland  (ce  dernier  surtout,  comme 
nous  Tavons  dit  tout  récemment  dans  ce  même  recueil,  s'occupe 
spécialement,  et  avec  le  talent  qu  elle  exige,  de  cette  admirable 
famille,  qui  s'appèle  les  Phœnicagées,  ou  plus  vulgairement  les 
Princes  des  Végétaux  (V.  T®  XII,  Mise.  p.  5-7,  les  genres  Phœnico- 
phorium  et  Verschaffeltia  Wendl.). 

Dans  le  compte-rendu  que  M.  Lindley  fait  de  la  séance  du  16  mars 
dernier  de  la  Société  linnéenne  de  Londres  (Garden.  Chron.  22  avril 
1865),  nous  trouvons  une  notice  nouvelle  sur  les  Palmiers  en  ques- 
tion, qu'il  nous  semble  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  Elle  est  due  au  D'  Kirk. 

«»  Les  Palmiers  de  cette  région  (l'Afrique) ,  aussi  profondément 
qu  on  ait  pu  encore  l'explorer,  consistaient  dans  les  genres  Cocos, 
Elaiis  (1),  PhœniXy  Borassus,  Raphia  Cscribe  Rhaphia)  et  Hyphœne. 
Le  Cocos  nucifera  était  considéré  comme  extrêmement  rare  au-delà 
de  soixante  milles  dans  les  terres;  mais  le  D"^  Kirk  en  a  vu  quelques 
individus  chargés  de  fruits  à  Zete,  et  à  trois  cent  milles  de  la  mer. 
L'Elaîs  des  lacs  centraux  de  l'Afrique  tropicale  est  rapporté  à 
YE.  guineensisy  quoique  l'auteur  pense  qu'il  est  probable  que  des 
recherches  ultérieures  puissent  établir  leur  distinction.  Vu  à  dis- 
tance, le  Palmier  oléifère  (cet  Elaîs)  offre  beaucoup  l'aspect  du 
Dattier,  ayant  comme  lui  un  stipe  cylindrique,  lisse,  haut  de  trente 
pieds  et  surmonté  d'une  couronne  de  frondes  plumemes.  On  sait 
encore  que  VElaïs  n'est  connu  que  dans  les  environs  des  lacs  et  non 
près  des  côtes  de  la  mer  de  l'Afrique  orientale  (2). 

"  Le  Borassus  africain  a  été  séparé  par  les  auteurs  du  B.  flabelli- 
formis,  sous  le  nom  de  B.  ^thiopum,  en  raison  de  ses  fleurs  moins 
nombreuses  sur  chaque  spadice,  de  son  stipe  renflé  et  de  son  habitat 
géographique  ;  mais  la  plante  africaine,  paraît-il,  produit  normale- 
ment des  fleurs  aussi  nombreuses  que  l'espèce  indienne  ;  le  renfle- 
ment du  stipe,  tel  qu'on  le  remarque  dans  beaucoup  de  Palmiers, 
est  en  ce  cas,  bien  qu'ordinaire,  loin  d'être  universel;  et  beaucoup 
d'autres  Palmiers  en  Afrique  ont  été  trouvés  tels  en  Asie.  En 

(1)  'EXmÎç  («^«f),  nom  poétique  de  TOIivicr  chez  les  Grecs;  il  fant  donc,  contrai- 
rement à  Torthographe  qu*on  trouve  généralement  dans  les  auteurs,  écrire  Èlaii. 

(I^ole  du  Réd.) 

(^)  As  yet  the  ElaU  {ElœU  scribitur)  is  only  known  from  the  Lake  régions,  but 
not  from  the  sea  coast,  of  the  eastern  Side  of  Africa. 

TOMB  xu.  Mise.  —  aiAi  i865.  5 
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raison  de  ces  données,  Fauteur  réunit  le  Borassus  JSihiopwn  au 
B,  flabellifarmis.  C'est  le  plus  grand  Palmier  de  l'Afrique  orientale, 
atteignant  parfois  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  et  tel  individu  à 
cinq  pieds  au-dessus  du  sol  mesurait  une  circonférence  d'environ 
six  pieds.  La  ventricosité  du  stipe  a  communément  lieu  à  trente-cinq 
ou  quarante  pieds  du  sol,  et  quand  elle  se  manifeste,  elle  semble 
indiquer  la  première  floraison  de  la  plante.  La  partie  la  plus  épaisse 
du  stipe  se  trouve  à  là  base;  au-dessus  elle  rétrécit  promptement 
d'abord  jusqu'à  cinq  pieds,  et  atteint  son  minimum  à  vingt  pieds; 
puis  au-delà  (above  this  ayà!  sic!)  y  elle  se  dilate  jusqu'à  la  partie  ven- 
true. On  en  décrit  le  bois  comme  dur  en  dehors,  mou  et  méduUi- 
fère  ipithy)  en  dedans;  mais  quand  on  le  conserve  sec,  comme 
durable  et  résistant  aux  attaques  des  termites  (i).  Les  Nègres  et 
les  Éléphants  sucent  l'enveloppe  externe  du  fruit,  qui  a  l'agréable 
odeur  et  la  couleur  de  l'orange,  mais  une  saveur  fade  {mawkish).  On 
mange  l'intérieur  gélatineux  de  l'albumen,  et  on  fait  cuire  les  jeunes 
pousses  comme  légumes;  elles  sont  recherchées  sous  ce  rapport  par 
les  Portugais  et  les  indigènes.  C'est  aussi  de  ce  Palmier  que  se  tire 
le  vin  de  palme.  Des  frondes  du  Phœnix  spinosa,  divisées  en  lanières, 
on  fabrique  des  chapeaux  et  des  nattes.  Ses  fruits  restent  longtemps 
attachés  à  l'arbre  sans  mûrir;  mais  les  régimes  verts,  immergés 
dans  l'eau  pendant  douze*  heures,  prennent  tout-à-coup  une  riche 
teinte  écarlate,  et  leur  pulpe  astringente  acquiert  en  même  temps 
une  saveur  douce. 

w  On  a  fait  remarquer  qu'il  était  difficile  de  répartir  les  Hyphœne 
d'une  manière  satisfesante  en  espèces;  les  uns,  comme  le  Doum 
égyptien,  étant  dichotomes;  les  autres  entièrement  cylindriques; 
quelques-uns  ventrus.  Le  D' Eirk  limite  les  espèces  du  Zambesi  aux 
suivantes  :  Hyphœne  coriacea,  plante  maritime  à  stipe  dichotome,  à 
fruits  pyriformes,  à  ligules  (2)  obliques;  ff.  crinita,  plante  terrestre,  à 
stipe  cylindrique,  à  fruits  oblongs,  à  ligules  équilatérales;  H.  ventri- 
cosUj  nouvelle  espèce,  des  districts  centraux,  à  stipe  ventru,  à  fruit 
sphérique,  à  ligules  unilatérales  (non  intelUgo!).  On  fait  observer  que 
YH.  tkebaica  (le  Doum)  diflfere  de  Yff.  coriacea  par  la  forme  de  ses 
fruits,  plus  larges  à  la  base  qu'au  sommet.  De  cette  dernière  espèce 
existent  deux  formes  :  l'une  de  trente  pieds  de  hauteur,  dont  le 

(t)  Sortes  dMnsectes  névroptèrcs  (etc.  etc.),  Dommcs  aussi  vulgairement  (et  à  tort) 
Fourmis  blanches  ;  vivant  en  sociétés  immenses  comme  les  Fourmis  vraies,  et  dis- 
tribués aussi  60  trois  catégories,  les  ouvriers,  les  soltats,  les  femelles,  etc.  Â  Tétai 
de  larves,  elles  commettent  d*affrcux  et  irréparables  dégâts,  dans  les  bois,  et  même 
les  habitations,  etc.,  etc.).  (V.  les  DicL  d'Hitt.  naL), 

(<)  Ligule  c^t,  en  fait  de  Palmiers,  un  mot  tout*à-fait  impropre;  nous  eh  avons 
dès  longtemps  proposé  un  aut^ e*entièremcnt  et  botanrquemeni  convenable  :  PhyUo' 
rioze  {de  ^ttX>iéft69y  petite  feuille;  Hôç,  nœud  de  branche).  Â  tout  organe  distinct, 
disions-nous,  il  faut  un  nom  spécial,  et  rieh  ne  ressemble  moins  i  une  Uaule  que 
Torgane  en  question  (fUustr,  horiic,  VI,  PI.  206,  i"'  redo,  sab  Liviêtona  fmmli$). 
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stipe  plusieurs  fois  divisé  ;  l'autre  beaucoup  plus  petite,  rarement 
divisé  plus  d'une  fois,  et  se  montrant  souvent  avec  Tapparence  d  un 
arbrisseau  à  très  court  stipe.  »» 


CaltuM  de  TOUVIRAiyDRA  FEnESTRlLIS. 

A  plusieurs  reprises  déjà  nous  avons  entretenu  nos  bienveillants 
lecteurs  de  cette  plante  (T^  III.  Mise.  5.  13.  VIII.  PI.  300.  et  fig. 
analyt.  1«^  verso,  Cuit,  2«  verso),  surnommé  plante  aux  feuilles  à  den- 
telles ou  à  treillis  (l). 

La  culture  d'un  tel  végétal  est,  il  faut  le  dire,  difficile  et  exige 
beaucoup  de  soins  et  de  vigilance;  mais  il  est  tellement  singu- 
lier et  curieux,  qu'il  est  digne  de  toute  l'attention  des  amateurs, 
toute  l'habileté  et  la  sagacité  de  l'horticulteur;  et  il  le  mérite  à  tous 
égards.  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le  Gardenefs  Chronide  (avril,  1, 
p.  293)  un  article  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ;  nous  ren- 
voyons, pour  l'histoirç  et  la  partie  botanique  de  la  plante,  aux  arti- 
cles cités  ci-dessus. 

«  Le  vase  qui  convient  pour  élever  VOuvivandra  fetiestralis  est  une 
large  cuvelle,  d'environ  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre  (2),  sur  deux 
de  profondeur.  Elle  doit  être  placée  dans  un  aquarium  (Tank!)  et 
plongée  dans  l'eau  à  deux  pouces  du  sommet  de  la  cuvelle,  en 
laissant  l'un  des  côtés  un  peu  plus  élevé  que  l'autre,  afin  que 
le  trop  plein  de  l'eau  dans  un  moment  donné  puisse  facile- 
ment déborder  (as  the  water  will  want  swiliing  off  al  times).  La  tem- 
pérature de  l'eau  variera  de  80*»  à  86°,  pas  plus  bas.  La  cuvelle  doit 
être  remplie  d'eau  de  pluie  limpide,  et  chauffée  au  préalable.  La 
meilleure  terre  est  une  riche  et  compacte  terre  franclie,  qu'on  aura 
tenu  en  tas  à  l'air  libre  pendant  un  an,  en  la  retournant  fréquem- 
ment pour  l'amollir. 

«  L'époque  propice  de  rempotage  est  le  printemps,  mais  lors- 
que la  plante  végète  vigoureusement.  Prenez  un  pot  de  huit  pouces  ; 
placez  un  fragment  de  tuile  sur  le  trou,  et  remplissez  le  vase  avec 
le  dit  loam  finement  manipulé.  Faites  alors  un  trou  au  centre  pour 
recevoir  la  plante,  et  après  l'y  avoir  placée,  pressez  ferme  le  sol  à 
l'entour.  Si  la  plante  est  petite,  le  vase  doit  être  placé  au-dessus 
d'un  autre  dans  le  milieu  de  la  cuvelle,  de  manière  à  en  placer  les 


(*)  Ces  feuilles,  au  point  de  vue  botanique,  Q*ont  rien  d*exlraordinaircs  ;  toutes  k'S 
plantes  aquatiques,  dont  les  feuilles  sont  immergées,  présentent  ce  caractère,  Vab- 
sence  du  parenchyme,  et  en  raison  de  cela  de  simples  nervures;  seulement  il  se  mo- 
difie selon  rbabitus  des  espèces  :  Myriophyllum  sjpieatum,  verlicillatum  ;  Ranunculus 
aquatHis.  (Notb  du  Réd.) 

(•)  Il  va  de  soi  que  le  vase  doit  être  peu-à-pea  proportionné  aux  dimensions 
qu'acquerra  la  plante  en  grandissant.  (Note  du  R^d.) 
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feuilles  à  cinq  ou  six  pouces  de  la  surface  de  Teau.  Le  fond  de  la 
cuvelle  doit  être  couvert,  jusqu'à  deux  pouces  du  sommet  du  pot,  de 
tessons  concassés  préalablement  lavés.  Par  dessus,  on  mettra  du 
sable  blanc  (i)  jusqu'au  niveau  du  vase,  mais  sans  dépasser  le  sol 
où  végète  la  plante,  afin  que  ses  jeunes  feuilles  ne  puissent  pas  s  y 
emmêler.  Le  sable  blanc  ou  cailloux  (stones)  paraissent  augmenter 
la  transparence  de  Teau,  et  faire  ressortir  plus  avantageusement  la 
plante. 

»  Chaque  soir  un  grand  vase  doit  être  rempli  d'eau  de  pluie  pure 
et  placé  pour  chauffer  dans  Y  aquarium  (tank!);  et  le  matin  suivant 
(donc  tous  les  jours),  cette  quantité  d'eau  doit  être  versée  dans  la 
cuvelle,  le  long  du  bord,  afin  de  faire  répandre  en  dehors  toutes  les 
ordures  qui  auraient  pu  s'amasser  sur  la  surface  de  l'eau;  et  par  ce 
moyen  elle  sera  suffisamment  renouvelée  pour  le  bien-être  de  la 
plante.  On  doit  veiller  attentivement  à  conserver  à  l'eau  une  tem- 
pérature uniforme,  qu'il  faut  tenir  autant  que  possible  à  80°,  et 
celle  de  la  serre  au  même  taux,  comme  très  convenable  aux  autres 
plantes  qu'on  y  élève:  car  ÏOuvirandra^  se  trouvant  à  plusieurs  pou- 
ces au-dessous  de  l'eau,  veut  être  protégée  contre  les  changements 
brusques  de  la  température. 

»  Lorsque  la  plante  est  devenue  suffisamment  forte,  on  l'ôtera  de 
la  cuvelle  pour  la  placer  dans  Y  aquarium.  On  la  videra  et  on  la 
lavera  avec  soin  pour  la  replacer  dans  ce  dernier,  et  on  la  remplira 
d'eau  de  pluie  préalablement  chauffée.  Si  la  plante  demande  un 
rempotage,  il  faut  le  lui  donner  et  la  remettre  au  fond  de  la  cuvelle; 
car  lorsque  les  spécimens  en  sont  vigoureux,  ils  aiment  une  eau 
profonde. 

«  Comme  une  utile  précaution,  je  dois  conseiller,  lorsque  les 
plantes  doivent  être  changées  ou  rempotées,  de  maintenir  la  tempé- 
rature de  la  serre  à  80«^  au  moins,  de  tenir  l'atmosphère  humide,  de 
bien  ombrager  la  serre  :  car  YOuviratidra  ne  peut  souffrir  aucune- 
ment les  rayons  solaires  (exposure  (*)!).  Si  quelques  ordures  se  trou- 
vaient sur  les  feuilles,  en  raison  par  exemple  d'une  eau  trop  peu 
claire,  prenez  une  petite  seringue,  et  en  la  plaçant  sous  (under)  les 
feuilles,  seringuez  doucement  par  dessus  (upwardsj  ;  mais  la  plante 
doit  tenue  dans  les  mains  le  moins  possible. 

yy  Dans  les  premiers  temps  de  son  introduction,  on  pensa  qu'on 
devait  la  laisser  reposer  en  hiver  ;  et  si  la  chaleur  n'est  pas  sufii- 
sante  pour  la  maintenir  en  végétation,  il  en  sera  ainsi.  Quand  on 
les  tient  dans  des  vases  en  verre,  et  qu'on  place  ceux-ci  sur  des 


(*)  White  itone  (au  singulier)  or  sparf  L*auteur  veut  probablement  dire  des 
cailloux  blanci,  ou  mieux  du  gros  gravier  de  mer.  (Notb  du  Réo.) 

(^)  Il  ne  faut  cependant  point  perdre  de  vue,  oue  dans  ses  eaux  natales  (à  Mada- 
gascar) elle  est  exposée  en  plein  soleil.  (Note  du  Réo.) 
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tablettes  de  la  serre,  les  plantes  sont  susceptibles  d^éprouver  quel- 
ques dommages  à  cause  des  variations  de  température  de  la  serre. 
Elles  sont  toujours  sujettes  à  être  attaquées  par  les  conferves, 
leurs  grandes  ennemies,  donjb  il  est  presque  impossible  de  les 
débarrasser  sans  dommage  pour  elles  (i). 

^  Je  dois  faire  connaître  les  dimensions  du  spécimen  que  j'ai 
soumis  au  traitement  que  je  viens  de  citer.  Il  mesure  douze  pieds 

DE  CIRCONFÉRENCE,    SOIT   QUATRE  PIEDS   DE  DIAMETRE;  et  M.   EUis 

lui-même  a  déclaré  que,  dans  le  pays  natal,  il  n'avait  jamais  vu 
un  plus  bel  individu  et  des  feuilles  plus  grandes.  «*  (Thos.  Brown, 
TooTiNG,  in  Oard.  Chron.  I.  c). 

Après  ceci,  ami  et  féal  lecteur,  si  vous  vous  reportez  aux  articles 
et  aux  figures  cités  plus  haut,  vous  voudrez  aussi  cultiver  YOuvi- 
randra  fenestralis. 

Clerodendram  Thomsonœ  Balf. 


Nous  avons,  dans  notre  dizième  volume  (avril  1863,  PI.  358), 
décrit  et  figuré  cette  plante;  que  le  lecteur  veuille  bien  un  instant 
en  consulter  et  la  description  et  la  figure  ! 

Nous  avons  cru  devoir  la  lui  rappeler  dans  son  intérêt,  dans 
rintérêt  de  Tornementation  d'une  de  ses  serres,  et  voici  pourquoi  : 
car  et  la  figure  et  la  description  que  nous  en  avons  données,  quoi- 
que exactes,  ne  peuvent  donner  une  juste  idée  de  la  magnificence 
florale  (le  mot  n'est  que  juste)  d'une  telle  plante.  Ainsi,  conduite 
dans  une  des  serres  de  l'établissement  d'A.  Verschafielt,  sur  un 
cordon  horizontal,  long  d'environ  huit  à  dix  mètres,  son  feuillage, 
quoique  assez  ample,  disparaît  sous  des  myriades  de  panicules  flo- 
rales, d'un  volume,  dans  toute  cette  longueur  et  en  tout  sens,  d'au 
moins  trente  centimètres  de  diamètre.  Quel  amateur,  après  ceci,  dont 
nous  garantissons  l'exactitude,  se  refusera  à  orner  sa  serre  d'une 
telle  plante,  qui,  en  outre,  se  prêtera  à  toutes  les  formes  qu'il  lui 
plaira  de  lui  donner,  pyramidtde,  sphérique,  colomnaire,  etc.,  etc. 


^i2(BQaaa(aasa®sr. 


Pairie  de  riBBSinfi  Hbrmstii  (Achyranthes?  Verschaffeltii)» 

EXTRAIT  D'L'.NE  LITTRB  DU  24  UARS  1865  DB  H.   A.   GLAZIOU,  DIHBCTBUR 
DU  JARDIN  PUBLIC,  A   RIO-DB-JANBIRO. 

«  Dans  votre  illustration  horticole,  11«  livr.,  nov.  1864,  recto  PI.  418,  au  sujet 
»  de  Vlreiine  VerichaffeltU  NoB.,  j*ai  reconnu  une  fausse  indication  de  la  part  de 


0)  Quelaues  très  petits  poissons  d*eau  douce,  quelques  petites  dorades,  par  exem- 
ple, empécneraient  parfaitement  la  croissance  des  dites  conferres. 
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»  M.  Herbst,  qui  a  servi  k  îndaîre  en  erreur  H.  Uooker,  en  kii  donnant  celte  plante 
•  comme  venant  du  River-Plate  (Amérique  du  Nord),  où  elle  ne  pourrait  même  pas 
»  exister,  par  rapport  à  la  trop  grande  différence  de  température  de  son  véritable 
»  pays  natal  (le  Bas-Amazone),  d*où  je  Tavais  reçue  en  1862  de  M.  Baraquin,  babi- 
»  tant  cette  ricbe  contrée.  Cette  plante  se  propagea  avec  la  plus  grande  facilité  au 
»  Pasieio  publico  de  Rio-de- Janeiro;  j*en  donnai  des  boutures  à  M.  Rossiter,  borti- 
»  culteur  de  cette  ville,  et  ancien  associé  de  M.  Herbst,  actuellement  en  Angleterre, 
B  auquel  il  envoya  cette  plante,  n 

Ccst  donc,  comme  (e  constate  la  lettre  précédente,  à  M.  Baraquin  que  revient  tout 
rhonneur  de  la  découverte  de  cette  belle  Amarantacéc,  Tune  de  ses  plus  brillantes 
conquêtes  pour  Tornement  des  jardins.  Ce  zélé  et  habile  collecteur  Tavait  en  même 
temps  envoyée  à  notre  éditeur. 


Exposition  universelle  d'HorlIenlInre, 

OUVBBTB  DU  7  AD  i2  AvHIL  (1865)  A  AmSTBBDAM. 


Nous  nous  proposons  de  faire  dans  notre  prochain  numéro  un  compte-rendu 
sommaire,  mais  suflBsante,  de  cette  magnifique  Exposition  ;  oe  ne  sera  pas  trop  tard 
encore  pour  faire  assister,  en  pensée  du  moins,  nos  lecteurs  à  des  merveilles  flora- 
les, telles  que  nos  yeux  n^eo  avaient  jamais  contemple  de  pareilles,  l/espaoe  nous 
manque  en  ce  moment. 

(llflPftClUi    BABIM   OI7   ■OOTBI.I.Ba.) 


Aeropera  armenloca  (i).  Orcbidacece  §  Vafideœ  §§  MuxUlarùe. 

C'est  jusqu'ici,  certainement,  la  plus  belle  espèce  du  genre. 
Découverte  dans  le  Nicaragua,  et  introduite,  il  y  a  un  certain 
nombre  d'années  déjà,  par  M.  Warscewicz,  à  qui  la  Science  et 
l'Horticulture  sont  redevables  de  maintes  bonnes  plantes,  elle  a 
été  probablement  distribuée,  peu  de  temps  après  son  arrivée  (An- 
gleterre), sous  le  marteau  de  M.  Stevens  p);  mais  est  restée  jus- 
quHci  extrêmement  rare  (W.  H.). 

Ni  M.  Lindley,  déterminateur^  de  l'espèce,  ni  M.  J.  Batemann, 
qui  l'a  fait  figurer  pour  le  Botanical  Magazine,  1.  c,  n'en  ont  donné 
la  description.  Nous  devons  donc,  nous  qui  n'avons  point  encore 

{*)  A.  Racemo  laxo  multifloro,  sepalit  apiculatis  lateralibus  obliquis  apicc  rotun* 
datb;  petalii  liberis  columna  {Gynostemate  f)  duplo  breviorîbus  {lo^eito  ealceato 
carnoso  apice  libero  ovato  piano  acuminato  intus  ponc  basim  crista  tuberculata 
acuta.  LiNDL.  I.  i.  c.  —  Pseudobulbit  ovatis  costulatis  apice  attcnuatis  et  subcon- 
strictis;  foliit  2  in  pctiolos  versus  basim  valde  plicato  eonstrictis,  lamina  magna 
lanceolato-oblonga  acuta  subplicata.  Nos. 

Aeropera  araaeniae*  LizfDL.  in  Paxt.  Flow.-Gard.  I.  Glean.  N«  140.  p.  04.  c. 
ic.  flore  xylogr.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5901.  Marcb,  1868. 

(*)  C'est-à-dire  aux  enchères  publiques,  tenues  par  ledit  personnage,  qui  chez 
nous  serait  appelé  :  commisiairc-priseur. 
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examiné  la  plante  en  nature,  nous  contenter  d'en  parler  d*après  la 
belle  ligure  qu  en  a  donnée  ce  recueil. 

Les  pseudobulbes,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d*un  très  petit 
œuf,  sont  légèrement  costulés,  atténués-con tractés  au  sommet;  les 
feuilles,  atténuées  à  la  base  eu  un  étroit  pétiole  canaliculé,  se  dila- 
tent bientôt  en  un  limbe  cunéiforme  à  la  base,  puis  dilaté-lancéolé, 
aigu.  Les  racèmes  floraux  sont  radicaux,  pendants,  multiflores, 
piquetés  de  rouge  et  portent  quelques  courtes  bractées  engainantes, 
acuminées;  les  pédoncules  ovairiens  arqués-récurves,  comme  dans 
ÏA.  Batemanni,  et  portent  chacun  une  grande  fleur,  de  couleur  abri- 
cotée,  dont  les  deux  segments  externes,  latéraux,  connivents  en 
voûte  (avec  une  ligne  de  points  cramoisis  vers  la  base),  recouvrent, 
comme  deux  éljtres,  le  troisième  interne;  tous  trois. apiculés;  les 
deux  autres  internes,  fort  petits,  ouciués-incurves,  flanquent  un 
labelle,  aussi  grand  qu'eux,  calcéolé,  fortement  rétréci-corniforifie 
au  sommet,  avec  crête  tuberculée  près  de  la  base  interne. 

A  fleuri  chez  sir  Philip,  Egerton,  à  Oulton  Park. 


NOIJTELLES  ESPÈCES  DE  PHALiCNOPSM. 

Nos  lecteurs  ne  peuvent  avoir  oublié,  nous  Tespérons  du  moins, 
Vadmirable  PhalœnopsU  Schilleriana  Reichb.  f.,  dont  nous  leur  avons 
donné  une  belle  figure  et  une  bonne  description  (V.  lUustr.  hortic.  X. 
PI.  348),  grâce  aux  emprunts  que  nous  avons  faits  à  notre  honorable 
et  savant  confrère,  M.  Duchartre.  et  en  outre  Thistoire  du  genre  et 
rénumération  des  espèces  qui  le  composaient,  au  nombre  de  onze, 
jusqu'à  ce  moment  (1863). 

Â  ces  espèces  nous  devons  ajouter  les  trois  suivantes,  entièrement 
nouvelles,  et  dont  nous  traduisons  les  descriptions  d'après  le  Garde- 
tiers  Chronicle. 

«  1"*  Phalienopsl»  JLaddemaanlana  (i). 

»  La  colonne  (gynostème)  et  le  labelle  sont  de  couleur  améthiste; 
les  sépales  et  le  gynostème  blancs  aux  bords,  le  reste  améthiste 
et  couvert  de  raies  transversales  brunes,  simples  ou  lobées.  Les  seg- 

(<)  P.  Affints  P.  tumatranœ  (V.  infra  N»  3)  Rorth.  et  Rbicrb.  f.  {Ph.  zebrma 
Hort.  bogor.)  et  violaeeœ  Tbysh.  et  Binn.;  tepalin  oblongis  ncui\s\  petati»  subininori- 
bus  ;  hibeUo  et  ungue  lato  triparltlo;  incinii»  lateralibus  ligulatis  apice  cxciso  biden- 
tatts  ezl us  oblique  carinatis  erectis;  Incinia  wedia  ab  ungue  aiigusto  oblonga  ante 
ppicein  angulata  scu  serrulata  fornicata;  npiculo  sursum  iiiflcxo^  nquamuli»  seriulis 
in  disco  inter  laeinias  latérales  cnllis  forcipatis  duobus  antepositis;  car/na  «serrulata 
in  basi  ac  in  apicc  laciniœ  autiese,  pilis  multis  anticc  circuoijectis,  columtia  utrinque 
supra  basim  angulata  (liBicHB.). 

Pkal«B«p0i0  l.ii«deauuuitoB«  Reichb.  f .  in  Moul  et  Schl.  Bot.  Zeit.  1869.  Gar* 
den.  CliroQ.  tf  oiay  1865. 
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ments  latéraux  du  labelle  ont  des  taches  jaunes.  Quoique  oda  9câk 
improbable,  il  est  cependant  possible  que  des  chaînons  collectifs  puis- 
sent être  découverts  entre  cette  plante  et  les  autres  citées  ei-dessus. 

n  L*habitus  est  à  peu  près  celui  de  la  Ph.  equestris  (rosea),  mais  le 
scape  en  est  beaucoup  pljis  court,  plus  robuste  et  pauciflore.  Les 
fleurs  atteignent  les  dimensions  de  celles  moyennes  de  la  P.  SchUle^ 
riana,  et  sont,  nous  osons  le  dire,  parmi  les  plus  intéressantes  des 
Orchidées,  en  conséquence  de  la  rare  combinaison  améthiste  zébrée 
de  raies  brunes,  rappelant  celles  de  la  Vanda  Cathcarti. 

n  Uespôce  a  été  introduite  des  Philippines  (l),  et  a  fleuri  pour  la 
première  fois  chez  M.  Luddeman,  horticulteur  (2),  à  Paris,  à  qui  elle 
est  dédiée.  Â  MM.  Low  et  C^^  revient  le  mérite  de  son  introduction 
en  Angleterre.  Nous  en  avons  vu  un  très  beau  spécimen,  avec  deux 
scapes  floraux,  chez  le  D"^  Pattison  (SWohn's  Wood,  10,  Cavendiah 
Road),  ainsi  qu*un  autre  bel  individu  en  fleurs,  également  dans  la 
riche  collection  de  M.  John  Day  (High  Cross,  Tottenham),  élevé  par 
M.  Stone  (son  jardinier).  Plusieurs  autres  beaux  individus  sont  éga- 
lement en  fleurs,  chez  M.  Low,  par  les  soins  de  M.  BuUen,  et  nous 
apprenons  en  outre,  que  cette  gracieuse  nouveauté  fleurit  aussi  dans 
les  serres  de  plusieurs  autres  amateurs  (gentlemen!).  Ijnol.  1.  c. 

»  2^  Phalaeaopsi»  PariisbU  (3). 

n  Une  lettre  de  M.  Andersort  nous  apprend  que  les  scapes  en  sont 
simples,  les  fleurs  alternes,  au  nombre  de  quatre  à  six  sur  chaque 
scape,  et  d'environ  0,027  de  diamètre  {apart).  La  plante,  dit-on, 
ressemble  à  la  Ph.  Lowii,  mais  les  feuilles,  au  lieu  d'être  acuminées, 
sont  obtuses  et  verdâtres,  tandis  que  les  fleurs  sont  d'un  blanc  de 
■crème,  avec  un  labelle  d'un  violet  pourpré  foncé  (very  nke!]^  et 
quelques  taches  jaunes  et  brunes  à  la  base  du  labelle  et  du  gynos- 
tème. 

»  Le  mérite  de  l'introduction  de  ce  petit  joyau  appartient  à 
M.  Low,  grâce  h  la  courtoisie  duquel  nous  avons  pu  en  examiner 
un  scape  fleuri,  provenant  du  jardin  de  M.  T.  Dawson,  élevé  par 
M.  Andersen  (le  jardinier).  Nous  avons  vu  depuis  un  autre  spéci- 
men, avec  deux  scapes  florifères,  dans  le  jardin  de  M.  Day,  cultivé 
^^ 

(i)  Par  qui  ?  Le  silence  de  Panteur  ou  des  auteurs  est  ici  infiniment  regrettable, 
an  point  de  PHistoire  des  Végétaux. 

{*)  Entre  les  mains  duquel  nous  avons  eu  le  plaisir  d*en  voir  une  flenr  fratehe,  Ion 
de  son  voyage  à  Texposition  universelle  d'Amsterdam,  en  avril  dernier. 

{*)  P.  tepalo  mmmo  obloiigo-liffulato  subacuto;  sepnliê  laleralibut  semi-ovato- 
triangularibus  extus  cariiiatis;  petaU»  late  spathulatis  subacutis  retusiusculis;  lubM 
cum  pede  columnee  angulati;  faeiniit  fateralibun  ligulatis  acutis  intus  lobuloM- 
callosis  ;  facim'a  média  unguiculata  ab  isthnio  diiatata  utrinque  obtusa:  atUo  ligulato 
erecto  apice  quadriseto,  in  basi  aiitcposito  vallo  srmilunato  ïobato  piurjseto;€o/imiiMi 
erecla  utrinque  angniato-dilatata  ;  rostetlo  bifido  eloiigato. 

(  Partout  RfiicflB.  f.  1.  c.  Garden.  GbroD.  ibidem. 
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par  M.  Stone.  Nous  éprouvons  un  grand  plaisir  en  dédiant  cette 
jolie  espèce  au  Rév.  Parish,  de  Burmah,  à  qui  Ton  en  doit  la  décou- 
verte. Rbichb.  f. 

**  2<>  Phalaenopsi»  •nmatrana  (i). 

"  Le  premier  découvreur  de  cette  plante  a  été  Korthals,  qui  la 
trouva  dans  File  de  Sumatra  avant  1839,  Korthals  qui  eût  été  si 
heureux  de  la  décrire.  Nous  en  avons  vu,  en  1856,  un  dessin  à 
Leyde,  mais  il  ne  nous  a  pas  été  permis  d'en  prendre  une  copie,  ni 
de  la  décrire.  Quelques  mois  plus  tard,  nous  en  trouvâmes  une  copie 
à  Turnham  Green,  chez  lé  D*"  Lindley;  et  il  nous  fut  libéralement 
octroyé  la  permission  d'en  profiter  :  ce  que  nous  fîmes,  et  nous  en 
publiâmes  une  très  courte  description,  d'après  le  dit  assez  peu 
intelligible  dessin.  Mais  au  sujet  de  la  Phalénopside  zébrée,  les 
désagréments  n'étaient  pas  à  leur  terme.  Elle  vint  â  fleurir  dans  le 
jardin  botanique  de  Leyde,  par  les  habiles  soins  de  M.  De  Witte;  et 
dès  lors  un  très  médiocre  (very  indiffèrent!)  dessin  en  fut  publié  dans 
les  Annales  (V.  plus  bas  la  synonymie),  dessin  incorrect  et  inintelli- 
gible :  car  on  en  concevait  l'idée  que  la  fleur  possédait  un  double 
gynostème  ou  un  gros  renflement  sur  le  côté  de  cet  organe,  et  qu'il 
ne  portait  point  de  poils.  Peu  de  temps  après,  nous  en  reçûmes  une 
fleur  sèche,  grâce  à  l'obligeance  si  connue  de  M.  le  professeur  Miquel. 

»  Dans  ces  entrefaites,  elle  fut  assez  bien  décrites  à  Batavia  (où 
Von  avait  la  description  de  la  P.  sumatrana),  par  MM.  Teijsman  et 
Binnendijk,  sous  le  nom  de  P.  zebrina.  On  dit  qu'elle  avait  été 
trouvée  par  M.  Gersen,  dans  la  province  de  Palembang,  dans  l'île 
de  Sumatra.  Enfin,  en  avril  dernier  (1865),  nous  en  examinâmes  un 
superbe  individu,  avec  un  robuste  scape,  chargé  de  boutons  vigou- 
reux, dans  la  collection  de  M.  J.  Day  (demeure  citée  plus  haut)  et 
cultivé  par  M.  Stone;  et  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  une 
magnifique  fleur  du  rarissima  avis,  qui  se  montra  pour  la  première 
fois  mardi  dernier,  dans  la  séance  de  la  Société  royale  d'Horticul- 
ture. La  consistance  de  ses  larges  fleurs  est  épaisse  et  luisante, 
comme  chez  la  Vanda  suavis.  Le  fond  du  coloris  est  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  les  sépales,  ainsi  que  les  pétales,  portent  de  nombreuses 
raies  transversales  et  des  macules  d'un  brun  roùgeâtre  vif,  comme 

{*)  P.  MuXltoWi,  petiduculo  unifloro;  sepalis  oblongis  acutîs  extas  non  carinalîs; 
petalis  cuneato-li^ulatis  acutîs  ;  labclli  brevi  unguiculato  tripartîto: /«ictntix  latera- 
iîbus  ligulatis  apice  rcluso-denticutatis  reirorsum  falcatîs  extus  oblique  carinatis; 
iaeinia  média  ligulato-pandurata  fornicata  carnosa  basi  implicita  pcr  roediam  lineam 
carinata  antice  dense  pilosa;  /r'j^tf/ij  forci  palis  duabus  dcinceps  inter  partitiones  laté- 
rales ;  cotumna  semitoreli  pandurata  ;  androdinio  cucullato  denticulato.  Reicbb.  I.  c. 

Ph«Ueii«p«to  0«aMi«rftaMi  Korth.  (ubi  ?)  Reichb.  f.  in  Otto.  Hamb.  Gart.  Zeit. 
115  (186U),  alias  P.  zebrina  Hort.  Bogor.  in  Annal.  d*Hortic.  et  de  Bot.  ou  Flore  des 
Jard.  d.  roy.  d.  Pays-Bas,  fasc  X.  c.  ic.  (1860).  P.  zebrina,  in  PI.  noy.  Hort.  Bog. 
cuitfD,  avct.  Teîjsm.  et  Bionend.  15. 1863. 
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dams  la  plante  eitée  plus  haut.  Au  dédin  des  fleurs,  les  raieâ  et  les 
macules  tournent  à  Torangé,  couleur  qui  subsiste  à  Tétat  sec.  Le 

labelle  est  blanc,  ainsi  que  la  co- 
lonne. Les  segments  latéraux  du 
laMte  90ût  maculés  d*orangé,  et 
le  médian  présente  quatre  lignes 
rayées  et  maculées  de  pourpre  et 
de  brun  ;  tandis  que  les  poils  du 
sommet  se  dressent  aussi  drus 
que  dans  une  bonne  brosse  à  cha- 
peau. Afin  de  se  montrer  très 
désagréable  aux  Orchiologues, 
en  enfant  terrible,  elle  montre  un 
appareil  anthéral  frangé,  comme 
dans  un  TrichopUia. 

f»  Il  en  existe  deux  variétés, 
l'une  appelée  Gerseni,  à  raies 
violettes;  l'autre  lilacina,  à  raies 
lilas  et  à  labelle  lilas  à  la  base. 
Quel  merveilleux  coup-d'œiloflftî- 
raient  toutes  ces  variétés  et  espè- 
ces, les  P.  Luddemannianay  viola- 
cea  !  etc. ,  et  en  dernier  lieu,  et  non  la  moindre,  la  P.  panthère  (P.  pan- 
therina),  de  M.  Low,  non  encore  introduite,  et  fiôre  de  ses  laides 
macules  rouges  sur  un  fond  jaune.  Le  mérite  de  ces  introductions  en 
Angleterre  revient  encore  à  MM.  Low  et  C*®  ;  et  parmi  toutes  les  nom- 
breuses raretés  et  nouveautés  que  nous  avons  obtenues,  pendant  ces 
quatre  dernières  années,  des  serres  de  M.  Daj,  nous  osons  dire 

Sie  la  P.  minatrana  (dont  une  fleur  est  figure  ci-contre)  est  une  des 
^  us  remarquables.  H.  G.  Reichb.  f.  a.  Gynostème.  b.  Labelle. 
laardèn.  Chron.  Juin,  3, 1865). 


liedyosiliiiiii  Bàtem.  (i).  Orchiacem  §  Malaxeœ 
§§  Dendrobiœ  («'^or,  agréable;  «V^rf,  odeur). 

Chaque  jour,  ce  magnifique  genre,  exclusivement  indien,  s'enri^ 
chit  de  quelques  espèces  nouvelles»  toutes  plus  méritantes  les  unes 
que  les  autres.  ««  Bien  que  la  grande  majorité  des  espèces  «>  dit 

{^)  Du  CmufUmi  endi»  (basieœtf^ema  f  éviter  nodosiê  eupracontracii*  mom  dUaiatiÈ 
brtnitert  anmUmio^rticuiaiiê)  nîf^o*bir$iiftÎ9»  spitbameis;  /b/N»>  oblmau'  llgvMh 
apke  oblique  iruequaliterque  bifidit;  floribu*  IttleraliiMis  gemioaUS'  oaarttUssinri»; 
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M.  Bentham,  auteur  d*une  Monographie  très  estimée  du  genre  (en 
cours  de  publication)  «•  soit  absolument  inodore,  quelques-unes 
toutefois  exhalent  un  arôme  désagréable,  exempli  gratta,  le  D.  ma- 
crophyllum;  tandis  qu*un  petit  nombre,  parmi  lequel  doit  être  classée 
celle  qui  est  figurée  ci-contre,  émettent  les  parfums  les  plus  exquis; 
et  ceux  de  cette  plante  peuvent  être  pris  à  peu  près  pour  les  sen- 
teurs de  la  Giroflée.  « 

M.  Hugh  Low  et  G'^,  dans  leur  établissement  horticole  de  Glap- 
ton,  ont  reçu,  il  y  a  deux  ans,  cette  plante  du  Moulmein,  où  Tavait 

découverte  M.  Parish ,  qui  la  leur  avait  envoyée  sous  le  nom  de 

D.  alboviridey  dénomination  qu*a  cru  devoir  changer  M.  Bateman  en 
celle  de  D,  hedyosmum,  mieux  appropriée,  dit-il,  en  raison  de  Todeur 
suave  des  fleurs,  et  parce  que  leur  couleur  d'un  vert  pâle,  quand 
elles  s  ouvrent,  disparaît  en  peu  de  jours  pour  devenir  d'un  blanc 
d'ivoire  luisant,  tandis  que  le  labelle  revêt  une  belle  teinte  oran- 
gée (1). 

Si  nous  devons-nous  fier  à  la  fidélité  de  la  figure  qui  en  est  don- 
née, et  nous  y  croyons,  tous  les  segments  floraux  sont  d'un  blanc 
pur;  l'appareil  génital  et  les  lobes  latéraux  du  labelle  sont  d'un  vert 
tendre,  tandis  que  le  large  lobe  médian  en  est  orangé. 

Les  tiges  en  sont  dressées,  fasciculées,  fusiformes,  hautes  d'en- 
viron 0,18-20;  faiblement  noduleuses  à  la  base,  elles  se  rétrécissent 
aussitôt  pour  se  dilater  ensuite;  les  articulations  en  sont  courtes, 
hérissées  pendant  la  jeunesse  de  poils  courts,  noirâtres,  bientôt 
caduques.  Les  feuilles  en  sont  oblongues,  coriaces,  inégalement 
échancrées  au  sommet,  longues  de  0,06-7.  Les  fleurs,  de  0,04  de 
diamètre,  sont  géminées,  oppositifoliées,  colorées  et  odorantes,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Toutes  les  lacinies  en  sont  ovées- 
lancéolées,  aiguës,  presque  égales.  Les  lobes  latéraux  du  labelle 
sont  dressés;  le  médian  étalé,  bientôt  fortement  récurve,  jaune, 
avec  plusieurs  sillons  orangés;  éperon  (mentum!)  court. 

Aeanlhii»  m^ntana»  Anders.  (2).  Acanthaceœ. 

Très  belle  plante,  originairement  découverte,  dit  M.  W.  Hooker, 
par  Vogel,  dans  l'Ile  de  Femando-Po,  retrouvée  depuis  dans  la 

êepalii  petaUtque  subae^ualibus  ovato-lanceolatis  acatis  nitidis  ;  labelli  trilobi  lobis 
lateralibus  erectis  acatis  întermedio  majore  margîne  crispnlo,  difco  sulcato  apioe 
acDto  decurvo.  Batem. 
»endraM«BA  hedyoMiiivBA  Batbm .  Mac.  Bot.  Mag.  t.  5515.  Judo  1865. 

{Phrtui  prœ  numéro  immemo  ipederum  valde  mancaf  a  nofn$  idcirco 
Haliciê  compleia), 
-~    alboviride  Parish,  în  litt. 
(<)  Si  PoD  devait,  sous  des  prétextes  aussi  légers,  changer  le  nom  spécifique  et  même 
générique  d^une  plante,  les  ^lioo  ^^  ^^  noms  disparaîtraient  de  la  nomenclature. 

(*)  A .  Herbaceus  glaber,  foHi$  oblongis  y.  oblon^o-ianceolatis  caudato-aenminatis 
pennatîfidis  v.  sinuato-lobatis,  lacirUiê  oyatis  acutis  sinuato-dentatis,  dentibos  spi- 
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Même  lie,  à  2000  pieds  d'altitude,  par  Mann;  dans  File  da  Prince, 
par  Barter  ;  et  sur  la  câte  occidendale  d* Afrique,  au  sud  dtt  Tropi- 
que [sautk  ofthe  Tropics!),  par  Gurror. 

Désignée  par  Moquin-Tand(»i  (1.  c.)  comme  ligneuse  et  s'élevant 
à  plusieurs  pieds,  cette  belle  plante  est,  selon  les  auteurs  et  les 
voyageurs  cités  plus  haut,  herbacée,  vivace,  probablement,  et  ne 
dépasse  pas  un  mètre  de  hauteur.  M.  W.  Hooker,  qui  en  a  ùàt 
exécuter  une  bonne  figure,  L  c,  en  a  omis  complètement  la  des- 
cription. Il  se  borne  à  dire  que  le  D^  Andersen,  dans  son  excellente 
notice  sur  les  Acanthacées  africaines,  a  eu  raison  de  réunir  les 
genres  Dilivaria  Juss.  et  Cheilopsis  Moq.-Tand.  à  Fancien  genre 
Unnéen  AcanthuSy  parce  que  toutes  les  plantes  qu*ils  renferment  wnê 
très  uniformes,  semblables,  et  d'un  habitus  identique!  En  vérité,  Fas- 
sertion  est  bien  vague  et  méritait  bien....  d'être  un  peu  expliquée. 

Moquin-Tandon,  qui  a  étudié  Fespèce  dans  Fherbier  de  M.  W.  Hoo- 
ker, en  dit  la  tige  quadrangulaire  :  caractère  spécifique  important, 
que  passe  sous  silence  M.  Anderson.  Bien  qu  elle  soit  glabre,  le 
premier  dit  encore  que  les  côtes  médianes  des  feuilles  sont  en  des- 
sous légèrement  hérissées  de  poils;  ce  qu'omet  encore  le  second. 

Les  feuilles  doivent  en  être  très  grandes  ;  car  celles  prés  des 
fleurs  dans  la  planche  anglaise  n'ont  pas  moins  de  0,25  de  longueur 
sur  0,14  de  diamètre  dans  la  partie  médiane.  Il  n'est  pas  téméraire 
d'avancer  que  celles  du  milieu  et  de  la  base  doivent  offrir  des  dimen- 
sions doubles.  Elles  sont,  dans  leur  circonscription,  ovales-lancéo- 
lées, prolongées  au  sommet  en  une  longue  pointe  (cauda!)  entière; 
les  bords  en  sont  profondément  inciaés-lobés,  dentés;  chaque  dent 
ovée  ou  triangulaire,  terminée  par  un  assez  long  aiguillon.  Les 
fleurs,  en  épis  terminaux,  sont  longues  d'environ  0,040,  d'un  rose 
p&le;  le  labelle,  ou  lèvre  inférieure,  étalé,  relevé-réticulé  de  violet, 
n'a  pas  moins  de  0,04  3/4  de  lai^e,  et  est  découpé  en  cinq  lobes  pro- 
fonds, ovales-arrondis,  subaigus.  Les  deux  segments  caljcinaux 
externes  sont  très  grands,  oblongs,  trinerves,  dentés-épineux  ;  les 
deux  internes  petits,  lancéolés,  finement  denticulés,  longuement 
mucronés;  etc. 

Belle,  très  belle  plante  pour  la  décoration  estivale  des  massiiisi» 
mais  qui  devra  être  abritée  en  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 


nosis;  «ptca  terminali  densa  glabcrrima;  hracteiê  oboyalîs  oblonguve  acuti5  inoUo- 
dentaiis,  dentabui  setaceis;  brueîe^iU  lineari-laiiceolatis  pATcius  dentatis.  T.  Aicog^s.  (?) 
1.  itifra  c. 

■A«iiiawi  (lisez  montanut!  scrips.  quoque  auctor  îd  phr,  diagn. 


$pfctf.  fierbacea  glubral)  Amobhs.  io  Jouro.  LiuD.  Soc.  VII.  37.  Bot.  iMag.  t.  5S16. 
June  486». 
CMlopsU  motiiatM  Nibs,  in  DC.  Prodr.  IX.  S79.  excL  synoo. 


f 
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EXPOMTMN  UMITERSELLE  DVMITICVLTiniE, 

Ot'VsnTK  su  7  AU  12  Avril  (i86K)  a  Amstiidam. 


Le  VOLKSVUJT  {Palais  du  peuple,  ou,  comme  le  traduisent  les 
Hollandais  eux-mêmes,  le  Palais  de  l'Iiidustiie)  est  la  merveille 
d'Amsterdam!  C'est  une  construction  colossale,  superbe,  qui  réalise 
les  fictions  des  Orientaux  ;  c'est  le  palais  d*Âladin,  mais  tout  fer  et 
tout  cristal  (i).  C'est  aérien,  c'est  féerique  !  et  cependant  édifié  dans 
un  style  simple  sévère,  qui  ajoute  encore,  s'il  se  peut,  à  la  grandiosité 
de  l'ensemble. 

Et  c'est  dans  ce  palais,  véritable  cathédrale  de  fer  et  de  cristal, 
avec  ses  annexes  latéraux;,  sous  ses  voûtes  de  plus  de  soixante  mètres 
d'élévation,  qu'a  été  ouverte  cette  magnifique  Exposition  interna- 
tionale d'Horticulture,  qui  laissera,  dans  la  mémoire  de  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister,  d'impérissables  et  charmants  sou* 
venirs.  Elle  a  rivalisé,  sans  cependant  la  faire  oublier,  avec  l'Expo- 
sition de  Bruxelles.  On  a  dit,  en  les  comparant,  qu'en  général  cette 
dernière  avait  présenté  à  l'admiration  de  tous  de  plus  grands  végé- 
taux :  mais  pour  nous  c'est  une  erreur.  Car  les  végétaux  exposés  à 
Amsterdam,  quelque  grands  qu'ils  fussent,  étaient  nécessairement 
amoindris,  par  les  dimensions  éthéréennes  de  l'immense  vaisseau  qui 
les  contenait,  au  nombre  de  25,000  à  30,000,  provenant  de  tous  les 
points  du  doble;  et  ce  nombre  eût  été  doublé,  si  quelques  jours  avant 
le  terme  latal,  désigné  pour  l'envoi  des  contingents,  la  veille  même, 
weore,  la  gelée  n'eût  étendu  sur  les  îardins  son  p&le  linceul  de  glace. 

Quel  ooup-d'œil!  quel  éclat!  quelles  richesses?  quelle  diversité  ! 
l'esprit,  le  cœur  sentent;  les  yeux  voient  éblouis;  mais  la  plume  est 
inhabile  à  reproduire  les  sensations  éprouvées,  et  certes,  la  nôtre, 
n'osera  même  pas  l'essayer.  N'est-ee  pas  que  dans  nos  tristes  con- 
tre du  Nord,  l'Horticulture,  cette  fée  septentrionale, 

Omnia  transformât  scse  in  Mîracula  Rerum? 

Et  quelle  assemblée  de  Jurés!  des  Botanistes  justement  célèbres  è, 
divera  titres;  des  Ecrivains  horticoles  renommés;  des  Âmateura 
distingués;  des  Horticulteurs,  des  premiers  en  tête  de  leur  noble 
profession;  tous  venus  là  de  tous  les  points  de  l'Europe,  ou  rési- 
dants :  là  nous  avons  vu  avec  un  vif  plaisir  MM.  :  Miquel,  Oudemans» 
Chatin,  Fée,  Passerini,  Gœppert,  Karsten,  Koch,  Wendland,  Rei- 
(dieabach,  f..  Regel,  Lecoq, Thielens,  etc.  —  André,  Verlot,  Hérinq, 
Pynaert,  Baltet,  Barrai,  Van  Huile,  Hogg,  etc.  —  Beaucarne,  De 
CaAfiart-d'Iiamale,  De  Graet-Bracq,  Desmoulin,  baron  Osv,  Ja- 
«obi,  etc.  (2).  —  Ambroise  Verschanelt,  Linden,  Jean  VerscnaSelt, 
I^ais  De  Smet,  Stelzner,  Charles  Van  Geert,  Âug.  Van  Geert» 

{*)  Fer  et  cristal  si  bien  combinés,  que  depuis  deux  ans  au^il  est  construit,  pas  une 
goutte  d*eeu  ira  fiKré  par  les  vitres  des  immenses  toits  de  Védifico. 

(<)  M.  Van  den  Heoke  de  Lembeke  n'a  pu  assister  à  cette  solemnité,  en  raison 
d'wi  deuil  réceni  do  (an^ille;  nMwa  ii  n^av^U  p«s  négligé  d'y  wy^ym  Mn  tup«rb9 
coAtiny^l  de  plaa(e9« 
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L.  Van  Houtte,  f.,  Landry,  Louesse,  Luddemann,  Pépin,  Delaire, 
Keteleer,  Truffant,  f.,  Thouvenel,  Rosseels,  aîné;  Krelage,  Thele- 
mann,  Glym,  Krusemann,  etc.,  etc.  —  Etc.,  etc., de  ceux-ci,  la  plu- 
part exposant  de  magnifiques  lots  de  plantes,  justement  admirées  et 
plus  justement  encore  récompensées. 

Nous  omettons  nécessairement  et  bien  involontairement  beaucoup 
de  noms  recommandables  encore  à  tous  égards;  car  nous  ne  men- 
tionnons ici  (lespace  nous  manque)  que  ceux  de  ces  personnages  qui 
nous  sont  plus  particulièrement  connus,  auxquels  nous  avons  pu 
serrer  la  main;  aussi,  que  les  autres  nous  pardonnent  : 

Quam  subeant  animo  mcritorum  oblivia  nostro.  Ov. 
Puis  : 

Oronîaque  ingralœ  perieruot  crcdila'  menti. 

Des  éloges,  sans  restriction,  sont  dues  aux  organisateurs  de  cette 
solemnité  ;  mais  celui,  en  qui  nous  pouvons,  sans  injustice,  les  résu- 
mer tous,  c'est  M.  Krelage,  chef  de  la  célèbre  maison  d'horticul- 
ture de  ce  nom;  jamais  le  zèle,  le  dévouement  n'ont  été  plus  loin; 
c'est  à  lui,  et  nous  nous  plaisons  à  le  dire,  que  revient,  pour  la  plus 
grande  part  le  mérite  des  dispositions  prises;  ainsi  qu'à  M.  De  Jonghe 
Van  Ellemeet,  l'un  des  amateurs  les  plus  distingués  du  continent. 

Toutes  les  promesses,  inscrites  dans  les  programmes,  ont  été  no- 
blement tenues  (V.  nos  comptes-rendus,  passtm,  ci-dessus,  T*"  XI 
et  XII).  Les  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  grands,  moyens  et 

fetits  modules  ont  été  distribuées  à  profusion,  et  atteignent,  nous 
avons  dit,  une  somme  totale  d'environ  30,000  fr.  Là,  encore,  l'hor- 
ticulture gantoise  a  maintenu  haut  et  ferme  son  drapeau  floral  ;  des 
quatre  prix  d'honneur  à  décerner,  deux  ont  été  remportés,  le  premier 
par  notre  éditeur,  qui,  en  outre,  a  gagné  le  plus  grand  nombre  de 
prix  parmi  les  exposants  belges;  le  second  par  M.  Linden;  les  deux 
autres  (égaux  en  valeur)  par  MM.  Krelage  et  C**,  et  Glym. 

L'espace  nous  manque,  nous  le  répétons  à  regret,  pour  citer  les 
lauréats  qui  ont  participé  aux  183  concours,  institués  par  la  com- 
mission directrice,  encore  moins  les  plantes  et  les  collections  cou- 
ronnées. Jamais,  et  même  à  la  grande  Exposition  bruxelloise,  nous 
n'avions  pu  contempler  à  la  fois  autant  de  richesses  végétales,  de 
tous  ordres,  de  tous  genres,  de  toutes  espèces.  Que  d'admirables 
sujets  nouveaux,  entr'autres  dans  les  collections  Linden  et  A.  Ver- 
schaffelt!  Comme  on  devait  s'y  attendre,  la  Hollande,  cette  patrie 
unique  des  plantes  bulbeuses,  a  hautement  soutenu  sa  vieille  et 
célèbre  réputation  en  ce  genre,  et  laisse  loin  derrière  les  essais  in- 
fructueux qu'on  a  tentés  ailleurs.  Des  milliers  de  Jacinthes,  en  pots 
ou  en  carsoes,  étalaient  là  leurs  mille  coloris  et  leurs  inimitaoles 
parfums.  Lauréats  au  premier  chef,  parmi  maints  autres,  certaine* 
ment  méritants,  Krelage,  Glym.  Jamais  non  plus  nous  n'avions  vu 
de  plus  beaux  spécimens  d'Amaryllis  (Hippeastrum),  à  hampes  plus 
robustes,  à  fleurs  plus  grandes,  à  coloris  plus  variés. 

Un  autre  admirable  genre  de  culture,  négligé  (hélas,  il  faut  le 
dire)  presque  partout  ailleurs,  les  plantes  de  la  rîouvelle-Hollande, 
fort  prisées  et  conservées,  avec  raison,  par  nos  voisins  du  nord, 
étaient  par  eux  représentées  en  de  nombreux  et  superbes  exem- 
plaires :  Acacia,  Eucalyptus,  Epacris,  Protea,  Chorisema,  Pultenœay 
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Metrosideros,  Eriostemon,  Grevillea^  Bankêiâ,  Dryûnâra,  etc.,  éfc., 
toutes  plante»,  honneur  et  ornements  principaux  des  serres  froides 
et  des  conser%'atoires,  surtout  en  hiver,  leur  saison  florale.  Pourquoi 
de  telles  plantes,  si  belles,  si  variées  de  feuiUage  et  de  âeursy  sont* 
elles  devenues  si  rares  dans  les  jardins? 

Une  spécialité  de  oulture,  bien  que  Fespaee  dont  nous  pouvons 
diBpesep  soit  trop  petit,  qu'il  nous  femt  ne  pas  omettre,  c  est  une 
admirable  suite  de  grands  et  forts  orangers,  de  variétés  diverses, 
en  âieui^s,  et  en  fruits  surtout,  et  de  la  jmus  admirable  vwdure  que 
nous  ayons  jamais  vue,  et  ce  en  a9ril.  Sous  e&  rapport,  l'Italie  et 
la  Fraoee  méridionale  n&  sauraient  offrir  rien  de  plus-j^arfait  (Jardin 
du  Roi,  an  Loo);.  Pourquoi  faut-il  encore,  que  ce  gîwire  de  cuftdre 
sort  Si  rlégligé',  si  rare-,  et  dépendant  :  beauté  du  port,  feuillage  odo- 
riférant, fleurs  aux  senteurs  les  plus  suaves,  fruits  6X()ttis  ou  de 
formes  curieuses,  etc^,  ete<  Quels-  autres  végétaux  peuivent  teUr  être 
préfêirés  sonstou»  les  rapports? 

Mais  nous  nous  apercevons  que,  malgré  noiis,  grâce  aui  inipres- 
sion^  senties  et  conservées,  noua  dépassons  les  bornes  oui  nous  sont 
imposées.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  plus  de  aétailsv  Hom« 
de  lauréatfls  des.  plantes  et&posées,.  des  médailles-  gagnéeë,  etc.,  au 
CatafeffUB  fiénéral  {Atmnteem  TewtoomietHng,  en%.,  te  Leiden,  éliez 
Sijthoff,  1865),  ôt  à  la  liste  des  récompenses  décernées,  etc.,  publiés 
par  les  soins  de  là  Commission  directrice. 


Nous  aurons  également  lieu  de  dire  aussi  quéli^es  mots  sUr  lé 
double  congrès  botanioue  et  horticole,  qui  s  est  téilu  dans  des  focaux 
spéciaux»  annexes  du  râlais,  et  auxquels  ont  assisté  maîntes'  som^ 
mités^  scientifiques  et  pratiques,  et  où  ont  été  débattues  d'intéres- 
santes questions.  Nou«i- attendons  pour  cela  lé  compte-rendu' géiiéral\ 
que  doit  publier  prochainement  la  Commission  directrice  de  la  mé- 
morable Exposition,  dont  nous  venons  d'effleurer  le  vaste  et  gran- 
diose ensemole. 


OI»BRTATIO»f  MCTIf  IGATIMS  IT  AWmONS 

MJ   91IJBT   DB  NOTRE   Allf  IQLS 

CttltàVë  géiiérale  dès  Cvcvrbltaoées  (V.   Mise.  Chdessus,  p.  11>,  et  fin  de 
la  Smilax  omaiaf). 

(SoNtlNUâtlOir: 

Pagi  11.  Thladiantha  dubia,  signez  Bumgb;  vivace  par  ses  tubercules. 

Eehinopiù  fabacea,  signez  Naudin  ;  vivace  par  un  énorme  rhizome,  Non. 
—  lùbttiaA'B.  Gra-V;  annuelle.  PfoN. 

Pagb  là.  Coccinia  indfca  Arnott. 

Sechium  edule  Swartz...  ,  fruits  obovales^.snbépineux....  Cultivé  datis*  toutes  h*5 
régions  chaudes  ou  tempérées  (au  mirUtnum  de  iëf^  de  témpératnre  moyenne  an*- 
Duelte.  Non.). 

JRhyncocarpa  Non.  Vivace  par  son  gros  rhizome  napiforme.  Non. 

Sieana  odorifera  Non.  Fruits....  rouges  ou  d*un  vert  noirâtre....  Non. 

Calycophysutn  pedunculatum  Rarst.  et  Triana.  Fleurs  moyennes.  Non. 
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Pâgb  13.  Pilogyne  tuavii  Akhtt. 

Outre  les  exoelleots  travaux  sur  ee  sujet  par  notre  illustre  confrère,  M.  Naadio.... 
a  Quetto  e  molto,  •  8*écrîe-t-il.  Cest  trop....  Je  m'applique,  et  avec  raison,  le  tuior 
ultra  erepidam.  (Que  le  cordonnier  ne  vise  pas  plus  haut  que  ses  chaussures!)  Le 
vrai  mérite,  on  le  voit,  ne  croit  point  en  lui-même. 

....  Lime  19  :  qu'on  peut  semer  en  place  dès  le  mois  d*avnl....  M.  Naudir,  ajoute  : 
•  Les  Eehinoeyitit  sont  mieux  semés  en  automne  qu'au  printemps,  surtout  VÈ,  tobata; 
parce  que  leurs  graines  rancissent  très  vite  dans  les  greniera  et  les  appartements.  Là, 
où  rbiver  serait  long  et  humide,  on  ferait  bien  de  semer  dans  des  pois,  qu'on  enterre- 
rait au  pied  d'un  mur,  et  qu'on  abriterait  au  moyen  d'un  petit  auvent  (on  par  de 
larges  tuiles,  des  planches).  Semer  donc  en  octobre  on  en  novembre,  dès  que  les 
graines  sont  mûres.  •  Excepté  la  parenth. 

Ligne  24....  et  y  semer  les  graines  à  0,04-5  de  distance  les  unes  des  autres.... 

«  J'ai  trouvé  plus  commode,  •  dit  notre  confrère,  «  de  semer  directement  dans  des 
pots  de  12  à  i5  centimètres  d'ouverture,  que  j'enfonce  dans  le  terreau  de  la  couche. 
Quand  les  plantes  sont  sorties  de  terre,  je  les  empote  isolément  dans  de  nouveaux  pots, 
où  elles  restent  jusqu'à  ce  que  le  temps  soit  assez  chaud  pour  les  risquer  en  pleine 
terre.  Les  espèces  non  rustiques  seront  mises  dans  de  très  grands  pots,  fortement 
drainés  :  ce  qui  permet  de  les  rentrer  en  automne  sans  nouvel  em potage  :  la  trans- 
plantation étant  funeste  à  ces  plantes,  en  cette  saison  déjà  froide.  • 

Ligne 7ff  :  et  seringages  abondants  :  «  Pas  selon  moi!  •  dit  ici  M.  Naudin.  «  ie  ne 
suis  pas  partisan  desseringages  pour  aucun  genre  de  plantes,  mais  encore  moins  pour 
les  Cueurbitaeéet  que  pour  les  autres.  Le  mouillage  des  feuilles  est  mauvais  pour 
elles;  soleil  torride  et  arrosage  proportionne  du  sol  :  voilà  ce  qui  les  mets  en  joie.  — 
Je  crois  que  les  seringages  sont  une  grosse  erreur  horticole,  qui  se  conserve  par  ie  fait 
d'une  imitation  non  raisonnée,  c'est-à-dire,  par  simple  routine.  • 

Que  le  seringage  soit  peu  avantageux  pour  les  CueurbUacées,  nous  l'admettrons  avec 
M.  Naudin;  toutefois,  nous  n'avons  jamais  remarqué  dans  les  cultures  de  Melons,  de 
Pastèques,  de  Concombres,  etc.,  que  les  seringages  leur  fussent  jamais  désavanta- 
geux, au  contraire;  mais  penser  avec  lui  que  cette  opération  soit  nuisible  aux  plantes 
le  serre  chaude,  et  notamment,  par  exemple ,  aux  Fougères,  aux  Orchidées  :  c'est  ce 
que  personne  n'admettra. 

MÉMg  PAGE,  fin  .*  à  la  manière  du  Houblon,  a  On  peut  ajouter  à  ceci,  •  fait  observer 
notre  savant  confrère,  «  que  dans  les  pays  où  la  température  moyenne  de  l'été  est  de 
20«  centigrades,  à  Nantes,  ^r  exemple,  ces  précautions  sont  moins  nécessaires.  Dans 
le  climat  méditerranéen,  ou  la  chaleur  estivale  est  généralement  de  23«-24^,  presque 
toutes  les  espèces  de  CueurbHaeée$  viennent  sans  autres  soins  que  de  copieux 
arrosages.  • 

Nous  conseillerons  néanmoins  de  les  faire  grimper  sur  des  tuteurs,  des  tonnelles, 
comme  disposition  plus  agréable  à  l'œil,  que  de  les  laisser  ramper  sur  le  sol. 

Pagb  h.  Ligne  5  ;  la  culture  en  pots....  en  liberté...  ajoutez  l'observation  suivante  : 
«  Certain  !  mais  alora  on  peut  prendre  de  très  grands  pots,  des  pots  de  0,40  d'ouver- 
ture, par  exemple.  > 

Ibid.  Ligne  18  :  et  vous  nous  remercierez  du  conseil....  N.  B.  (M.  Naudin).  *  Cette 
transplantation  automnale  ne  réussit  qu'autant  qu'on  peut  mettre  les  pots  dans  un 
lieu  un  peu  chaud  (20*  au  moins),  ou  sur  une  eouene,  sans  quoi  les  plantes  ne  repren- 
nent pas  et  nourrissent.  •  —  •  Toutes  les  Cueurbitaeéet  à  rnizoroe  pérennant  doivent 
se  reposer  rhiver,  qu'elles  passent,  en  général,  très  bien  en  serre  froide;  mais  les 
espèces  annuelles  ou  vivaces,  qui  n'ont  point  de  telles  racines,  périssent  presgue 
toujours,  si  leur  v^étation  est  arrêtée  par  déficit  de  chaleur  pendant  l'hiver.  On  doit 
faire  attention  à  cela.  > 

La  culture  des  Cucurbitaeéee  peut,  comme  nous  l'avons  dit  et  prouvé,  nous  l'espé- 
rons du  moins,  oïrir  de  grandes  ressources  ornementales  à  l'amateur,  qui  voudrait 
s'en  occuper,  et  qui  serait  largement  dédommagé  de  ses  soins  et  des  légères  dépenses 
qu'elle  occasionnerait  par  les  agréments  sans  nombre  qu'il  en  retirerait.  Nous  avons 
cru,  pour  compléter  nos  deux  premiers  articles  (h  c*),  devoir  rapporter  ici  les  excel- 
lentes annotations  que  M.  Naudin  a  bien  voulu  nous  communiquer. 


% 
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OMHERTATlOmrS  SUA  i.E  «EMIE  TELL«ClA; 

ESPBCES  £T  CULTUHE. 


A  roccasion  de  la  floraison  en  Angleterre  d'une  belle  espèce  de 
ce  genre,  dont  nons  nous  occuperons  nn  instant,  passer  sous  silence 
les  particularités  historiques  qui  le  concernent,  ainsi  que  les  espèces 
qu'il  renferme  jusqu'aujourd'hui,  nous  semblerait  une  double  faute 
botanique  et  horticole.  Aussi,  autant  que  nous  le  permettent  les 
documents  que  nous  possédons»  allons-nous  tout  d'abord  traiter 
quelque  peu  cette  intéressante  question. 

Le  genre  Velloda  (mieux  Vellozia!  et  mieux  encore  Vellozoa!)  a 
été  établi  par  Vandelli  en  1788,  selon  Sprengel  (L.  Oen.  PL  éd.  X. 
T®  II.  p.  60^,  probablement  dans  Touvrage  du  premier,  intitulé  : 
FI.  lusit.  et  br&sU.  Spécimen,...  (J.  J.  Rœm.  in  Script,  kisp.,  etc.).  11 
fut  adopté  par  tous  les  auteurs  subséquents  (Pohl,  Iù.  et  descr.  PL 
bras.  Endlich.  Oen.  PL  1282.  Seubert,  in  Mart.  Fi.  bras. y  fasc. 
VIII.  74.  c.  ic.  —  Xeraphyta  et  Vellosia,  Rœm.  u.  Schult.  Syst. 
VegeL  VII.  1.  n®  1338.  esp.  1686.  etc.).  La  dédicace  constate  la 
reconnaissance  de  Vandelli  pour  renvoi  des  plantes  à  lui  fait  par  un 
nommé  Velloso;  il  s'agit  ici,  selon  toute  probabilité  (i),  du  père  José 
Mariano  Vellozo  da  Conceiçao,  auteur  de  la  Flora  fiuminensis  {onze 
volumes,  contenant  seize  cent  quarante  planches,  grd  in-f',  au 
trait,  édité  &  Paris,  selon  les  ordrefe  du  gouvernement  brésilien, 
par  l'évèque  Antonius  da  Arrabida,  auquel  beaucoup  d'écrivains 
l'attribuent  injustement  ;  c'est  bien  là  le  cas  de  répéter  avec  le  Cygne 
de  Mantoue,  ses  fameux  sic  vos  non  vobis....  Disons  en  passant  que, 
malgré  l'exécution  grossière  au  simple  trait  rarement  ombré  de 
ces  planches,  elles  donnent  une  juste  idée  des  immenses  richesses 
végétales  du  Brésil  et  de  leur  extrême  diversité). 

Martius  (N.  O.  et  Spec.  L  13)  réunit  le  Xerophyta  de  Jussieu  {&en. 
PL  50.  et  non  Commerson,  comme  le  signent  quelques  auteurs; 
voyez  aussi  Lamarck,  111.  d.  G.  t.  225)  au  Vellozia  de  Vandelli,  et 
cet  exemple  fut  suivi  depuis  par  tous  les  auteurs  systématiques, 
ainsi  que  par  M.  Maurice  Seubert,  dans  la  magnifique  Fbra  brasi- 

(M  Pbitzbl  {Thiê.  bot.)  eîte  deux  Villosbo  ;  le  premier  :  iosB  Mabuno  Villoso  (s!) 
da  Conoeieao,  auteur,  dit-il,  do  divers  ouvrages;  le  second  :  JoâQum  VèllozoCz/) 
da  Miraoua,  qu*il  donne  comme  auteur  de  la  Flora  fluminenêii.  D*Qn  autre  coté, 
Tauteur  de  la  préface  de  cet  ouvrage  en  cite  le  premier  comme  Pauteur  !  Ope  croire? 
certainement  a  une  double  erreur  nominale  commise  par  Pbitzbl  ?  En  effet,  le  pre- 
mier, jésuite  portugais,  résidait  au  Brésil,  d*où  il  a  pu  envoyer  des  plantes  à  Van- 
delli ;  tandis  que  le  second  habitait  le  Portugal  (Lisbonne),  qu'il  ne  paraît  pas  avoir 
quitté  pour  aller  au  Brésil  (Voir,  pour  s'en  conTaincre,  les  deux  notes  de  l'auteur 
allemand). 
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liensis  de  Martins  et  d'Endlicher,  L  s.  c.  Est-ce  à  dire  que  cette 
réunion  des  deux  genres  en  un  seul  soit  bien  rationnelle?  Nous  ne 
le  pensons  pas,  et  voici  nos  raisons  :  chez  le  Xerophyta,  les  étami- 
nés,  au  nombre  de  six  seulement,  sont  toutes  libres;  chez  le  Vello- 
zia,  elles  yarient  en  nombre  de  douze,  quinze,  dix-huit  à  vingt- 
quatre  et  plus  (1),  et  sont  réparties  trois  par  trois,  chacune  avec 
son  filament  distinct  sur  un  androphore  commun,  nu  à  la  base  ou 
muni  d*une  squame.  Il  nous  semble  qu'au  point  de  vue  de  beaucoup 
de  botanistes  modernes,  partisans  d'une  lai^e  division  générique, 
la  disposition  staminale  des  deux  genres  comparés  semblera  suffi- 
sante pour  en  motiver  la  distinction  :  distinction,  au  reste,  déjà 
indiquée  et  par  Martius  (L  c.)  et  par  M.  Seubert;  ce  dernier  (/.  c.) 
divise  ainsi  le  genre  Vellàzia  :  Vellozia:  a.  Xerophyta;  b.  EuveUozia; 
admettant  dans  la  section  a.  huit  espèces,  et  trente  dans  la  section  b. 
Il  faut  remarquer  qu'il  passe  complètement  sous  silence  le  type  du 
genre  de  Jussieu,  la  Xerophyta  pinifolia  Lamarck,  1.  c,  de  Mada- 
gascar, et  la  X.  neglecta  Rœm.  u.  Schult.,  1.  c,  de  FIle-de-France. 
Il  est  probable,  en  raison  surtout  de  l'habitat,  que  ces  deux  plantes 
n'appartiennent  peut-être  pas  au  genre  Xerophyta,  tel  que  le  cir- 
conscrivent ces  auteurs,  mais  ils  auraient  bien  dû  nous  dire  ce 
qu'elles  doivent  devenir  dans  le  système.  Nous  devons  faire  observer 
toutefois  qu'ils  n'avaient  à  s'occuper  que  des  plantes  croissant  exclu- 
sivement au  Brésil.  Notons  aussi  qu'Endlicher  et  Lindley  (Veget. 
Kingd.)  les  placent  dans  la  section  a  du  VelUma, 

Ce  beau  genre  a  été  classé  tantôt  parmi  les  Broméliacées,  tantôt 
parmi  les  Hypoxidacées  ou  les  Hasmodoracées,  et  même  parmi  les 
Amaryllidacées.  On  semble  d'accord,  aujourd'hui,  et  avec  raison, 
ce  nous  semble,  pour  en  former  un  petit  ordre,  sous  le  nom  de 
Vellaziacées,  ainsi  que  parait  l'avoir  proposé  le  premier  D.  Don 
(Edinb..  PhU.  Joum.  1830),  en  y  joignant  le  Barbacenia^  genre  qui  lui 
est  très  étroitement  allié  (2)  ;  mais  selon  une  règle  taxonomique,  qui 
de  nos  jours  semble  devoir  être  généralement  adoptée,  celle  de  ne 
plus  altérer  les  noms  patronymiques,  et  de  leur  ajouter  simplement 
une  finale  latine,  on  devrait  écrire  Vellozoa,  Vellozoaceœ,  comme  nous 
l'avions  rectifié  nous-même  depuis  longtemps  déjà  {Jard.  fleur., 
note  (1),  PI.  390). 

(f)  La  VeUozia  compacta  Mart.  n'en  a  pas  moins  de  trcnle-six. 

(^  Dans  notre  Jardin  fleuriite,  nous  avons,  d*après  M.  Scabert,  adopté  eette  nou- 
velle famille.  Ainsi,  en  février  18S2,  T«  II,  PL  198-199,  en  décrivant  et  figurant  une 
nouvelle  et  gracieuse  espèce,  la  Barbaeenia  sefiidigera  Nos.  ;  puis  dans  notre  T«  IV, 
PI.  390  (cum  fy.  analyt.),  l»r  octobre  18S3,  la  superbe  B.  macranlha  Nob.,  toutes 
deux  découvertes  par  notre  regrettable  ami  Libon,  et  introduites  Clément  par  lut 
dans  un  établissement  horticole  de  Bruxelles;  mais  hélas!  que  sont-elles  devenues, 
ainsi  que  tant  d*autres  belles  plantes  découvertes  et  introduites  dans  ce  jardin  par 
ee  Kéle  et  infortuné  collecteur. 

Habent  tua  fata....  hortuU/ 

Il  y  avait  là  encore  d*autres  Barbaeeniœ  qui  se  disposaient  aussi  à  fleurir,  ainsi 
que  des  semis  très  réussis  de  diverses  espèces  de  VeUozoa, 
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Les  Xerùphytœ,  les  Velloziœ  représentent  assez  bien  en  petit,  ab- 
straction faîte  des  rhizomes  fort  différents,  le  port,  quant  au  fwillage, 
des  Pandanus,  des  Freycinetia  et  de  beaucoup  de  Carex;  et  les  fleurs 
de  certaines  Amaryllidacées,  telles  que  celles  des  Zephyranthes^  des 
Pyrolirian,  des  Habranihm^  etc.  Martius  les  comparaît  à  des  Lis 
vivaces;  à  des  Amaryllis  (1)  serait  plus  exaet.  Ce  sont  des  sous-arbris- 
seaux nains  ou  arborescents,  croissant  exclusivement  au  Brésil  (2),  au 
sommet  des  hautes  montagnes,  ordinairement  dans  les  anfractuosi- 
tés  de  roches  abruptes,  perpendiculaires,  d*oti  suinte  une  rosée  abon- 
dante qui  en  baigne  les  rhizomes;  et  souvent  aussi  (espèces  arbores- 
centes) dans  des  endroits  plus  secs,  calcaires,  se  mêlant  aux  curieux 
Pœpalanthus  et  aux  EriocauLon.  Leur  stipe  s'élève,  selon  les  espèces, 
de  0,30  à  un  mètre,  un  mètre  et  demi  à  trois  mètres  et  plus  de  hau- 
teur; et,  dans  ces  derniers  cas,  il  acquiert  la  grosseur  d'un  corps 
d'homme.  Toujours  hérissé  par  les  vestiges  des  anciennes  feuilles,  il 
se  ramiâe  dichotoméairement,  une,  deux,  quatre  fois,  dans  les  peti- 
tes espèces,  puis  en  branches  et  en  rameaux  multiples,  mais  toujours 
dichatomes  dans  les  grandes.  <>  Je  trouve  la  structure  de  ce  tronc 
fort  curieuse,  *^  dit  M.  Lindley,  /.  c,  »  il  consiste  en  une  grêle  co- 
lonne subcylindrique,  qui  jamais  n'augmente  en  diamètre  après  sa 
formation,  et  qui  représente  la  structure  ordinaire  des  Monocotylé- 
dones.  Extérieurement  et  autour  de  cette  colonne  sont  disposées  en 
grand  nombre  de  grêles  racines  fibreuses,  adhérant  fermement 
entre  elles  par  leurs  propres  surfaces  cellulaires,  et  forment  ainsi 
une  sorte  de  faux  bois,  ressemblant  extrêmement  à  celui  de  plusieurs 
espèces  de  Palmiers,  et  se  développant  seulement  par  de  constantes 
additions  tout-à-fait  extérieures.  Quelque  chose  d'analogue  se  voit 
chez  les  Pandanus;  mais  c'est  seulement  chez  quelques  Fougères 
arborescentes  que  se  produit  le  même  mode  de  croissance.  »» 

Nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  système  foliaire  des  Vellozoœ 
était  à  peu  près  conforme  à  celui  des  Pandanées.  En  efiet,  conmie 
ces  derniers,  leurs  feuilles  tenninent  les  rameaux  et  sont  insérées 
en  spirales  serrées,  ligulées-linéaires,  très  longuement  acuminées, 
plissées  dorsalement  en  un  angle  ou  carène  aiguë;  celle-ci,  et  les 
bords  munis  de  petites  dents  ou  poils  épineux,  pour,  sauf  les  dimen- 
sions, compléter  la  ressemblance.  Nous  ne  comprenons  pas  que  les 
descripteurs  disent  ces  feuilles  {anc^{^-linéaires;  en  effet,  toujours 
et  dans  toutes  les  espèces,  très  élargies-engainantes  à  la  base,  elles 

se  rétrécissent  peu  à  peu  pour  finir  en  un  très  long  acumen.  Nous 

-^ —  -  ■  A    ■  -  ■ 

(*)  LiLiACEA  :  ovarium  iuperum,  kUàxriMDàOLM  z  ovarium  inferum  (ut  in  Fel- 
lozoaceiil). 

(*)  M.  Lfndiey  cile  encore  oonuno  la  patrie  de  quelques-unes  le  sud  de  la  Gtiiianr; 
mais  nous  ne  pouvons  croire  à  IMdentité  générique  du  Fellozia  avec  les  deux  plan^ 
tes  découvertes  en  Afrique  par  le  D^  Welwltscn.  que  ce  savant  voyageur  dit  être 
des  Fellozia  (ex  nolula  clrss.  Naudin,  JRev.  horLj  W  mars  1865)  :  nous  n'y  croirons 

3ue  de  visu;  les  Fellozoacées,  comme  les  Cactacées,  sont  bxclusivimbnt  spontanées 
ans  TAmériqne  tropicale. 
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avons  dit  ci-dessus  quel  aspect  offraient  leurs  formes  et  leurs  dimen- 
sions florales,  dont  le  coloris  très  variable  est  ou  blanc,  ou  jaune 
pâle,  ou  lilas,  ou  violet,  ou  bleu,  ou  rose,  ou  pourpre,  et  dont 
quelques-unes  sont  très  agréablement  odorantes  (Pinel).  Elles  sont 
subterminales  ou  latérales,  toujours  axillaires  et  ordinairement 
portées  par  une  hampe,  et  non  un  scape  (i). 

On  a,  à  diverses  reprises,  introduit  en  Europe  (Angleterre!) 
plusieurs  espèces  de  ce  genre;  et  malheureusement  sans  succès, 
entr*autres  les  V.  squamata  et  candida  (Cette  dernière  est  Tobjet 
spécial  de  cet  article);  mais  elles  périssaient  aussitôt,  faute  de 
savoir  quel  genre  de  culture  devait  leur  être  appliqué. 

Avant  de  passer  à  notre  sujet,  il  n*est  pas  inutile  de  soumettre  à 
nos  bienveillants  lecteurs  et  à  nos  savants  confrères  la  notice  sui- 
vante, concernant  une  espèce  de  Vellozia,  probablement  nouvelle, 
car  nous  ne  pouvons  Tidentifier  avec  aucune  de  celles  décrites  par 
M.  Seubert.  Nous  n'en  pouvons  juger  toutefois  que  par  un  dessin 
exécuté  d'après  nature,  au  Brésil.  Dans  ce  dessin,  qui  paraît  aS^ez 
eocact,  la  fleur  est  très  grande  (0,16  de  diamètre  â  la  gorge!)  et 
d'un  violacé  pâle.  En  voici,  d'après  la  figure  et  des  observations 
y  annexées,  une  courte  diagnose  : 

TellojEoa  maerantha  Nob. 

Caudex  pedalis  cylîndricus  Testl^îis  foiiorum  delapsarum  villoso-hispidas  apîoe 
dichotomus  (semel?);  /bitû  glabris  integerrimis  (ex /î^ura /)  ncc  serrulatis,  nec  yîI- 
loso-dcnticulatis,  etc.,  ereclis  longe  subulato-acaininatis  in  angulum  plicato-carinatis 
(0,25  long.);  amite  (cylindrioo?)  subbreviore;  ovario  ovato-oblon^o  (0,03^  long.) 
hispido  ;  iegmentis  perianthii  longissimis  lalissimis  de  basi  ad  tertiam  longitudinis 
partem  in  tubum  rectum  (0,03  long.)  conniventibus,  deînde  recurvatis  (0,07  i  long. 

Vfià  lat.)  plicatis;  mar^ine  crispatulo;  siaminibus  18 ereciis  os  superantibus ; 

stylo  robustissimo  longiore  versus  apicem  valde  inflato  ;  êtigmate  crassissimo  trilo- 
bato,  lobis  recunratfs 

Cette  magnifique  plante  a  été  découverte  par  M.  Pinel,  établi  au 
Brésil,  et  à  qui  l'on  doit  l'introduction  en  Europe  de  bon  nombre  de 
belles  plantes,  dont  quelques-unes  nouvelles.  Il  en  dit  la  fleur  éphé- 
mère, mais  très  odorante,  d'un  blanc  lilacé,  plus  foncé  aux  extré- 
mités. Elle  croit  sur  les  montagnes  arides  et  pierreuses,  et  ne  se 
conserve,  ajoute-t-il,  qtie  par  une  humidité  continuelle,  telle  que  celle^ 
par  exemple,  qui  découle  des  roches  perpendiculairement  posées.  Elle 
fleurit  en  novembre  et  décembre. 


L'une  des  plus  anciennes  espèces  connues  est  la 
▼ellozoa  eandlda  Mikan  (2), 
figurée  (non  décrite,  sauf  une  phrase  spécifique)  dans  le  Botanical 

(<)  Voir  çà  et  \h  dans  ce  recueil  la  différence  qui  existe  botaniquement  entre  Je 
scape  et  la  hampe,  que  confondent  trop  souvent  les  auteurs. 
(S)  F.  Suffruticosa  cœspitosa;  ramis  brevîbus  apice  foliosis;  folii$  lincari-gramiooaîs 
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MagazinCy  1.  i.  c.  Ses  tiges  croissent  en  touffe;  ses  longues  feuilles 
graminéenues,  ou  plutôt  cariciennes,  sont  articulées  à  la  base  (i)  (qui, 
selon  la  figure^  est  d  un  violet  noirâtre),  comme  chez  les  Pandanus, 
mais  en  petit,  sont  garnies,  bords  et  carènes,  de  petites  dents 
épineuses,  distantes.  Le  pédoncule,  ou  hampe,  est  très  court,  cou- 
vert, ainsi  que  l'ovaire  (ové) ,  de  petites  verrues  ou  glandes.  Les 
fleurs,  d'un  blanc  pur,  ont  un  tube  campanule,  dont  les  six  larges 
segments  sont  lancéolés,  étalés  (diam.  à  la  gorge,  0,08).  Le  style, 
qui  dépasse  la  gorge,  a  ses  trois  stigmates  jaunes,  etc. 

«*  C'est  la  première  espèce  du  genre,  »  dit  M.  W.  Hooker,  «  qui, 
autant  que  je  sache,  ait  fleuri  en  Europe,  et  cela  dans  les  jardins  de 
Glasnevin,  près  de  Dublin,  grâces  aux  soins  habiles  du  directeur 
M.  Moore.  »  Les  graines  y  avaient  été  envoyées  par  feu  Gardner, 
pendant  son  exploration  au  Brésil  de  cinq  années  et  demie  (1836-1841). 
C'est  donc  pour  la  germination  et  la  végétation  de  l'espèce  jusqu'à  sa 
floraison  (en  1865)  une  moyenne  de  vingt-cinq  ans.  Le  même  savant 
ajoute,  que  son  habitat  est  probablement  étendu;  qu'elle  parait  com- 
mune aux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  sans  doute  sur  le  Corcovado 
et  les  Orgaos.  Maintenant,  conclue-t-il,  que  la  culture  en  est  com- 
prise, on  peut  souhaiter  l'introduction  d'autres  espèces  pour  l'orne- 
ment de  nos  serres  chaudes. 

M.  W.  Hooker  aurait  bien  dû  nous  favoriser  de  quelques  notions 
sur  cet  intéressant  sujet.  Il  importe  en  effet  aux  amateurs,  aux  culti- 
vateurs de  connaître  les  procédés  employés  par  M.  Moore,  pour  l'élève 
et  la  conservation  de  l'espèce  dont  nous  venons  de  parler  :  procédés 
bien  lents,  si  l'on  doit  croire  au  long  laps  de  temps  écoulé  entre  le  semis 
et  la  floraison.  Libon,  avant  son  dernier  voyage  au  Brésil,  où  il  est 
mort,  avait  parfaitement  réussi  à  les  élever  ;  nous  en  avons  vu  bon 
nombre  de  jeunes  individus  séparés^  et  montrant  déjà  sept  ou  huit 
feuilles.  Dans  une  serre  chaude,  sur  une  tablette  placée  près  des 
vitres  et  ombragée,  il  les  semait  en  terrines,  dans  du  sable  blanc 
très  fin,  les  mouillait  très  légèrement,  très  superficiellement,  à 
Yaide  d'une  petite  pomme  d'un  très  petit  an^osoir,  percée  de  très  nom- 
breux et  très  petits  trous,  La  germination  ne  se  ferait  pas  attendre; 
et  dès  que  le  jeune  plant  avait  montré  quatre  ou  cinq  feuilles,  il  les 

filiformi-acumÎTialis  angustis  rigidis  carînatîs,  marginibus  remote  spinaloso-serrola- 
X\s\  pedunculo  clongato  supcrne  ovario  periantbioque  scabrido-glandalosis;  perian- 
ihio  aU)o  ;  9taminihus  48  bexadelpbis  :  capiula  subglobosa  processubos  rigidis  patcn- 
tibus  obtosis  densissime  obsita.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

▼eU«Boa  eMidUla  Miiuff.  Delect.  bras.  t.  7  (fasc.  U.  t.  i.  Sbdbbrt!)  (W.  Hook.) 
post.  RoBM.  u.  ScHCLT.  Svst.  VH.  292.  Secbbrt.  I.  s.  c.  N»  35,  p.  82.  Pohl.  le.  et 
bescT.  Pi.  bras.  I.  127.  Sprno.  Syst.  Veg.  III.  m  et  Gur.  Will.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  5tfl4.  Jane  1865.  —  Fellozia  tertia  Sprng.  Neue  Entdeck.  II.  108  (sed  syn.  et 
opcr.  cit.  ex  nostr.  investig.). 

(1)  Comme  dans  le  genre:  caractère  important,  omis  dans  les  diagnoses  géncriaues 
rapportées  par  les  autears  ;  ces  bases  persistent  et  hérissent  ainsi  les  tiges  de  leur 
base  au  sommet. 
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repiquait  (i)  dans  de  petits  pots  remplis  de  sable  blanc  et  de  terre  de 
bois,  mêlés  par  parties  égales,  les  mettait  quelque  temps  sous  une 
cloche,  et  quand  la  végétation  était  bien  reprise,  il  les  replaçait  sur 
la  même  tablette.  Puis....  rétablissement  où  il  était  employé  comme 
chef  ayant  dû  se  fermer,  nous  ne  savons  pas  ce  que  ces  intéressantes 
plantes,  et  tant  d'autres  aussi  précieuses,  sont  devenues. 

On  peut  toutefois  inférer  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  la  culture  des  Vellozoœ  n'offre  pas  de  difficultés  insurmontables  : 
il  s'agit  de  combiner  avec  habileté,  la  lumière,  Voir  et  la  chaleur  y 
ces  trois  bases  essentielles  de  la  végétation.  Il  faut  toujours  avoir 
devant  les  yeux,  la  station  où  se  plaisent  ces  charmantes  plantes, 
c'est-à-dire  le  sommet  des  montagnes  et  les  rochers.  Il  faudrait, 
selon  nous,  lorsqu'on  serait  parvenu  à  élever  quelques  individus 
bien  formés  et  bien  sains,  d'espèces  non  positivement  arborescentes, 
en  tenant  compte  de  l'observation  faite  par  M.  Pinel  sur  Nature,  les 
disposer  de  la  façon  suivante  : 

Dans  un  coin  bien  aéré  de  la  serre,  on  construirait,  aussi  haut 
que  possible,  près  des  vitres  et  ombragé,  un  petit  rocher  factice  en 
pierres,  dites  meulièresy  bien  crevassées;  et  dans  des  interstices 
ménagés  entr'elles  et  qu'on  remplirait  de  bonne  terre  de  bois  (point 
d'autre!)  mélangée  de  brindilles  en  décomposition,  on  placerait  isolé- 
ment les  jeunes  Vellozoa,  choisis  parmi  les  plus  vigoureux.  Pour  la 
beauté  du  coup-d'œil,  on  les  entremêlerait  avec  des  Barbacenia,  et 
autres  plantes  analogues  de  forme,  d'habitat  et  de  station.  Pour 
imiter  l'irrigation,  telle  que  la  Nature  la  pratique  à  leur  égard,  au 
sommet  du  dit  rocher,  une  petite  cavité  serait  laissée,  qu'on  rem- 
plirait de  mousse  très  pressée,  tenue  toujours  très  humide,  d'où 
l'eau  versée  là  haut  soir  et  matin,  pendant  la  belle  saison,  coulerait 
en  gouttelettes  et  viendrait  baigner  lentement  et  doucement  les 
rhizomes  de  nos  plantes  ;  c'est  ce  qu'on  a  tenté  avec  un  plein  succès 
dans  la  culture  des  Orchiées.  On  pourrait  aussi  remplacer  ce  mode 
de  mouillure  par  de  petits  bassinages,  avec  une  seringue  à  trous 
fins;  nous  préférerions  le  premier  des  deux  moyens. 

Nous  livrons  aux  praticiens,  aux  amateurs,  et  pour  ce  qu'elles 
valent,  les  observations  que  nous  venons  de  leur  présenter,  heureux, 
toutefois,  si  notre  article  tout  entier  peut  leur  inspirer  du  goût  pour 
ces  belles  plantes  et  les  engager  à  se  les  procurer  :  chose  facile, 
grâce  aux  nombreuses  correspondances  échangées  entre  le  Brésil  et 
.l'Europe. 

(1)  M.  Carrière,  écrivain  horticole  éminent,  dans  an  article  spécial,  vent  qu*on 
dise  ici  piçuer/  mais,  malgré  notre  purisme,  nous  ne  pouvons  adopter  ce  dernier 
mot;  piquer  signifierait  tout  autre  chose;  il  faudrait  donc,  pour  être  clair,  créer  on 
nouveau  mot....  inutile;  repiquer  est  du  domaine  horticole  public;  comme  resserre, 
mot  que  rejeté  aussi  cet  auteur;  c^est  encore  un  mot  qu'on  ne  peut  remplacer,  et  gue 
tout  industriel  emploie,  depuis  des  centainei  d'années,  pour  nommer  rendroH  ou  il 
resserre  les  outils  de  sa  profession. 
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(BflPÈGBA    MAMBS  OU   IfOlITBLLB*.) 


Od#ntogloMiiiiii  Waraerfanam  (i). 

SS  Brassiœ. 


Orchiaceœ  §  Vandeœ 


«  Les  fleurs  sont  aussi  grandes  que  celles  de  YO.  nebulosum.  Les 
sépales  sont  étroits,  ligules,  aigus  (lancéolés,  ex  fig,),  d'un  blanc  de 
crème,  ayec  quelques  macules  d'un  brun  chocolat  à  la  base;  les 

pétales  oblongs  (beaucoup 
plus  grands,  arrondis  au 
sommet,  quinquélignés  au 
centre,  finement  crispés 
aux  bords,  ex  fig.),  de  la 
même  couleur.  La  callo- 
sité à  la  base  du  labelle 
jaune;  la  lame  du  labelle 
cordiforme,  crénelée  (lo- 
bulée,  ex  flg.),  blanche, 
teintée  de  rose,  immacu- 
lée ;  la  colonne  {gynostème) 
grêle,  claviforme,  sans 
ailes. 

n  Cette  jolie  plante  peut 
être  appelée  utie  ligne  de 
connexion  entre  YOdonlo- 
glossum  nebulosum  Lindl. 
et  YO.  Rossii  ejusd.  Il  a 
les  pseudobulbes  étroits 
et  grêles  du  dernier,  les 
larges  pétales  du  premier.  J'ajouterai  que  si  YO.  apterum  Llav.  et 
Lex.  nous  est  connu,  ce  doit  être  YO.  nebulosum;  mais  comme  notre 
recherche  est  superficielle,  notre  hypothèse  dénuée  de  la  moindre 
preuve,  d'un  échantillon  authentique,  nous  ferons  mieux  de  conserver 
la  dénomination  de  M.  Lindley,  dont  nous  savons  Y  authenticité  {sic!). 
^  VOdontoglossum  Wamerianum  a  été  dédié  par  nous  à  M.  R.  War- 
ner, de  Broomfield,  près  Chelmsford,  qui  nous  en  a  obligeamment 
envoyé  deux  fleurs.  Elle  doit  provenir  du  Mexique  et  du  Guatimala, 
et  M.  Bateman  nous  apprend  qu'on  la  possède  dans  diverses  collec- 
tions d'Orchiées  vivantes.  »»  Reichb.  1.  i.  c. 


(*)  0.  A£Sne  Odontoglosso  maxillari  Lindl.  Peialis  a  basi  dilatatîs; /a&eUi  co^/o 
cuncato  ovato  antice  abrupte  trilobo,  lobis  lateralibus  angulatis,  lobo  medio  forci- 
pato  bicmre  longiore,  lateribus  caUi  a  bas!  versas  apicem  involutis;  lamina  cor- 
dato-triaogtila  obtusa  inargine  minute  crispula  crenuiata;  columna  gracili  clavata 
aptera.  Rbicbb.  f. 

•d^BtogloMmai  iKTanierlaiiiim  Rbichb.  f.  in  Mobl  et  Scblbcbt.  Bot.  Zeit. 
S97  (186^).  Gardon.  Cbron.  tf79.  June  1865.  c.  ic.  floris  bic  mutuata. 
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DendroMam  •enfle  (i).  Orchiaceœ  §  Vandeœ  §§  Dendrobiœ. 

«  La  place  qu'occupe  parmi  les  plantes  succulentes  (grasses)  le 
Cereus  senilis  (lisez  Pilocereus  senilis)  peut  être  réclamée  parmi  les 
Orchiées,  dit  M.  J.  Batemann,  pat»  le  Dendrobium  senile,  couvert  en 
profusion  sur  les  tiges  et  les  feuilles  de  poils  blancs,  inévitablement 
rejn^ésentés  noirs  sur  la  planche  (2).  » 

La  pubescence,  ou  mieux  la  villosité,  signalée  dans  la  plante  dont  il 
s'agit,. est  un  caractère  rare  parmi  les  Orchiacées;  mais  il  devient 
éminemment  curieux,  dans  le  cas  actuel,  par  le  nombre  et  le  coloris 
desdits  poils  ;  et  cette  circonstance  n'exclue  nullement  l'élégance  du 
port  (bien  au  contraire)  et  le  frais  coloris  d'un  beau  jaune  des  fleurs. 
<«  C'est,  dit  encore  l'auteur,  une  des  plus  remarquables  parmi  le 
grand  nombre  de  plantes  intéressantes  découvertes  dans  le  Moul- 
mein,  par  le  Rév.  C.  S*  Parish,  qui  en  a  envoyé  des  spécimens  à 
MM.  Low  et  C^  •» 

Les  pseudobulbes  fascicules,  atteignent  environ  0,25-28  de  hauteur, 
sont  fasiformes,  très  atténués  à  la  base,  terminés  par  deux  ou  trois 
feuilles  coriaces,  obovées,  elliptiques,  aiguës,  plus  courtes  que  les 
tiges.  De  celles-ci  sort  dans  les  articulations  un  pédoncule  extrême- 
ment court,  à  peine  visible,  unibractéé  (hoc  ex  figura  palet,  sed  auctor 
tacuit),  divisé  tout  aussitôt  en  deux  assez  longs  pédicelles  (quelque- 
fois un  seul,  mais  articulé,  ce  semble,  sur-  le  dit  processus),  portant 
chacun  une  assez  grande  fleur  charnue  (0,04  de  diam.),  entièrement 
d'un  jaune  éclatant,  à  labelle  orangé  à  la  base,  et  ligné  latérale- 
ment de  rouge  sur  le  disque.  Sépales  ligules-lancéolés,  ainsi  que  les 
pétales,  ex  figura  (3);  ceux-ci  un  peu  plus  larges,  cunéiformes.  La- 
belle faiblement  trilobé,  dont  les  lobes  latéraux  obtus  et  semi-ovés, 
le  médian  aigu;  cal  basilaire  faiblement  trilobé  (figura  non  pinxU), 
Gynostème  tridenté  au  sommet  (ex  auct.  et  fig.J. 

u  Espèce  délicate,  ajoute  M.  Batemann,  qu'il  faut  tenir  dans  un 
vase  étroit  ou  sur  un  bloc  de  bois  «». 

(^)  D.  (Eudendrobia  ehryiantha),  Caulibui  fusiformibus  {brei>ibn$)  vaginîs  hîrlts 
vestitis  superne  triphyliis; /oZiorum  laminis  cuneato-ligulatis  acutis  birtis  ;  racemisÇ) 
UDiseu  bi-floris  cxpseodobulbis  vetaslis;  sepalis  lisulatis  acutis;  petaHt  cuneato- 
obloDgis  acutis;  ItAelio  medio  trilobo;  lohis  lateruUbus  semi  ovatis  obtusts;  loba 
medio  acuto;  eallo  subtiliter  trisulcato  in  basi;  disco  aateposito  vclutino;  columno 
apice  tridentato.  Rbichb.  f.  1.  i.  c. 

■caJr^bium  «eiiH«  Parish.  Msc.  Rbichb.  f.  in  Garden.  Chron.  May,  1865.  Bot. 
Mag.  t.  5ttÂU.  July,  lbi>5. 

(*)  Inévitablement t  sans  doute;  mais  si  l*excelient  artiste,  M.  Fitch,  eût  lithogra- 
phie sur  un  fond  brun,  et  colorié  en  blanc  ces  poils,  il  aurait  évité  ce  ^rave  incon- 
vénient, qui  n^exprime  rien  de  sénile  dans  la  plante.  Que  l'artiste  sMnspire  dans  des 
occurrences  analogues,  de  la  superbe  figure  de  la  Mandirola  lanata  (lllustr.  hortic. 
PI.  80.  T»  111),  sur  un  fond  blanc  cependant,  mais  où  h»  poils  ressortent  si  distincte- 
ment! 

(3)  Sœpissime  in  BoL  Mag.  pictor  et  auctor  inter  se  dissident. 

(*)  Rwmi»  lapios  caUmi  !  diccDdnsi  erat  :  floribas  soliuriis  t.  gemiDStisI 
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(jLimOTATIONS  DIVERSES.) 

• 

Masschla  Wollastonl  T.  Lowe  (Campanulaceœ  :  Y.  ci-dessus, 
Jllustr.  hartic.  V,  PI.  171).  En  vérité,  si  nos  amés  lecteurs  avaient 
oublié  cette  curieuse  et  intéressante  plante,  nous  leur  en  adresserions 

des  reproches  sévères,  et mérités,  surtout  s'ils  ne  la  possèdent  pas  ! 

Cependant,  notre  humeur  serait  en  partie  désarmée,  s'ils  nous 
répondaient  avec  Catulle  : 

Nec  tua  dicta  Tagis  neequîcqiiam  crédita  ventis 
Effluxisse  meo  forte  putes  animo. 

(CaT.  ad  UORTALUM.) 

La  réminiscence,  que  nous  leur  proposons,  a  amplement  sa  raison 
d'être  par  ce  qui  suit. 

La  presque  généralité  des  plantes,  soumises  à  la  culture,  subis- 
sent, qui  rignore,  des  variations  plus  ou  moins  importantes  :  et 
celle  en  question  ne  pouvait  guère  échapper  à  cette  loi,  dont  on 
peut  faire  à  la  fois  un  axiome  et  physiologique  et  horticole.  Ainsi, 
ces  jours  derniers  (août  1-10),  nous  avons  observé  dans  rétablisse- 
ment A.  Verschaffelt,  auquel  on  doit  Tintroduction  de  cette  plante 
sur  le  continent,  un  individu,  issu  de  semis,  tenu  en  plein  air, 
depuis  le  commencement  de  la  belle  saison,  et  qui  nous  a  offert  des 
différences  essentielles  dans  Tinflorescence  et  le  coloris  des  fleurs. 

Tout  d'abord  (fait  très  remarquable!),  les  fleurs,  au  lieu  d'être 
pendantes,  étaient  toutes  dressées,  soit  même  au  déclin,  soit  encore  à 
l'état  de  fructification;  la  panicule,  toute  entière,  dans  ses  nom- 
breuses ramifications,  pédicelles,  bractées,  etc.,  était  atrosanguinea; 
tous  les  calyces  concolores,  les  segments  du  périanthe,  d'un  rouge 
brun  foncé;  et  dans  leur  déclin,  ils  se  bordaient  largement  et  distinc- 
tement de  jaune  en  dessus  !  et,  en  raison  de  la  situation  dressée  des 
dites  fleurs,  ils  étaient  récurves  en  sens  inverse  de  ceux  du  type. 

Sans  doute,  l'exposition  en  plein  air  et  sous  l'influence  solaire,  a 
dû  influer  sur  le  coloris  des  fleurs  :  mais  quel  phénomène  en  a  redressé 
verticalement  les  fleurs?  Dans  l'individu  type,  dans  le  beau  dessin  de 
grandeur  naturelle  à  nous  communiqué,  nous  voyons  les  fleurs  pen- 
dantes; Tauteur  (V.  Le.)  dit  expressément  :  floribus  cernuis!  Il  n'est 
donc  pas  possible  que  le  dessinateur  et  le  botaniste,  peignant  et  décri- 
vant d'après  Nature,  aient  pu  commettre  une  erreur  aussi  grossière 
que  de  peindre  les  fleurs  pendantes,  si  elles  n'eussent  pas  été  telles! 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  les  fleurs  soient  pendantes  ou  dressées,  c'est 
une  plante  dont  tout  amateur  doit  orner  sa  serre  froide  en  hiver, 
ses  massifs  de  plein  air  en  été. 

Agave  schldlgera  Nob.  —  Agave  filifera,  var.  adoimata  Scheidw. 
—  Nous  avons,  dans  le  Tome  IX,  PL  330  de  Ylllustration  Iwrticole, 
décrit  cette  très  belle  plante  comme  une  espèce  distincte  de  sa 

TOMB  XII.  1II8C.  —  AOÛT  1865.  9 
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très  yoisine  congénère,  XA.  filifera,  en  déduisant  les  raisons  qui  nous 
la  fesaient  regarder  comme  distincte  de  cette  dernière;  et  non- 
obstant, plusieurs  auteurs  furent  d'un  sentiment  contraire;  entre 
autres  M.  K.  Koch,  rédacteur  du  Wochenschrifi,  qui,  dernièrement 
encore,  dans  un  des  numéros  de  cet  excellent  recueil,  la  regarde 
encore,  d'après  feu  Scheidweiler,  comme  une  simple  variété  de 
VA.  filifera. 

Nous  demanderons  à  notre  savant  confrère,  si  la  présence  d^un 
vrai  tronc  dans  une  plante  ne  différencie  pas  suffisamment  et  spécifi- 
quement celle-ci  d'une  congénère  qui  en  est  dépourvue?  Or,  dans  le 
T«  XI  de  notre  recueil  (sub.  PL  426),  nous  avons  démontré,  fait 
important  qui  nous  était  resté  jusque-là  inconnu,  que  notre  Agave 
schidigera  est  parfaitement  caviescent  (Nous  prions  nos  lecteurs  de 
s'en  référer  à  cette  note).  De  plus,  un  des  individus  de  la  collection 
Tonel  se  dispose  en  ce  moment  à  fleurir,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  les  fleurs  nous  présentent  un  caractère  tout  aussi  distinctif. 

Lonlcera  lirachypoda  DC.  var.  aureo-reticulata  Hort.  (Voir 
ci-dessus,  Illustr.  hartic.  T!^  IX,  PI.  337).  Nous  voyons  en  ce  mo- 
ment (10  août)  dans  l'établissement  Â.  Verschaffelt,  des  individus 
de  ce  charmant  arbrisseau,  hauts  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi 
de  hauteur,  et  cultivés-palissés  en  pyramide  conique,  dont  les 
feuilles,  on  en  sait  l'admirable  et  fine  panachure  réticulée-dorée, 
sont  tellement  touffues,  qu'on  ne  saurait  voir  autre  chose  :  les  ra- 
meaux, les  pétioles  disparaissant  sous  leurs  multiples  réseaux 
d'or  fin. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'on  peut  palisser  selon  son  caprice  ledit 
Lonicera  en  pyramide,  en  boule,  en  espalier,  etc.,  et  qu'il  n'a  rien 
à  redouter  de  nos  hivers? 

Cattlej^a  elegaiiM  Gh.  Morr.  Orchiaceœ  (V.  Illustr.  hartic.  1>  XI, 
PL  402).  —  Nous  devons  rappeler  ici  que  cette  charmante  Orchiée, 
au  brillant  coloris  rose  vif,  aux  senteurs  si  suaves,  a  été  introduit 
par  l'établissement  A.  Verschaffelt,  qui  la  devait  à  son  collecteur 
M.  Fr.  Devos,  lequel  la  découvrit  dans  l'Ile  S*®-Catherine  (Brésil), 
en  compagnie  des  magnifiques  Cattleya  Leopoldii  et  Lœlia  purpurata, 
toutes  trois  inédites  à  cette  époque  (1847)  et  introduites  par  lui. 

Les  individus  que  nous  en  observâmes  alors,  ne  portaient  que 
deux  ou  trois  fleurs  sur  chaque  scape;  mais  l'espèce  n'avait  pas  dit 
son  dernier  mot;  en  ce  moment,  en  effet,  des  scapes  se  préparent  à 
donner  sept  et  neuf  fleurs  à  la  fois;  qu'on  juge  de  la  splendeur 
d'une  telle  plante!  et  ne  pourra-t-elle  en  donner  davantage? 

Nous  devons  rappeler  ici,  comme  nous  l'avons  fait  récemment, 
que  le  coloris  floral  de  la  planche  402  avait  été  complètement  manqué, 
par  l'essai  malheureux  que  notre  artiste  avait  voulu  faire,  afin  de 
rendre  la  vive  et  éclatante  nuance  rose  des  fleurs,  d'une  couleur 
nouvelle  tirée  de  la  houille  (l'Aniline). 
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Ami  lecteur  et  amateur  d'Orchidées  (Orchiées),  si  vous  ne  la  pos- 
sédez pas,  acquérez-la  bien  vite;  cest  un  conseil  d*ami! 

Dasyllrliiin  •erratirollam  (?)  Zucc.  in  Allg.  Gart.  Zeit.  258. 
1838.  KuNTH,  Enum,  PL  V.  41  (Dasyliriaceœ  Nob.).  —  Alléché  par 
Tannonce  de  deux  Bonapartea  gracilis  en  pleine  floraison  chez  lun 
de  nos  plus  grands  et  plus  zélés  amateurs,  nous  nous  empressâmes 
d  aller  voir,  par  nos  propres  yeux,  cette  rareté  florale  !  Reçu 
avec  la  charmante  courtoisie  qui  distingue  M.  Beaucarne,  et  con- 
duit devant  lesdites  plantes,  au  lieu  de  Bonapartea,  nous  reconnûmes 
deux  magnifiques  et  robustes  individus  du  Dasylirium  serratifolium? 
de  ZuccARiNi,  portant  tous  deux  leur  scape  (un!)  chargé,  le  mâle  de 
ses  myriades  de  fleurs,  la  femelle  de  ses  myriades  de  fruits,  et  haut 
chacun  d'environ  deux  mètres  (i). 

Ici  se  placent  naturellement  quelques  observations  importantes. 

Tout  d'abord,  le  genre  Bonapartea  Ruiz  et  Pavon  (FL  peruv.  III, 
38,  t.  262),  et  non  Bonapartia,  comme  l'écrivent  les  catalogues  mar- 
chands, n'est  encore  connu  que  des  botanistes,  appartient  aux  vraies 
Broméliacées,  et  aucun  individu,  que  nous  sachions,  n'en  a  encore 
été  introduit  dans  les  collections  de  plantes  vivantes.  Willdenow,  de 
son  côté,  donna  le  même  nom  au  Littœa  de  Tagliabue  (cette  dernière 
dénomination  a  prévalu),  comprenant  les  Agave  (§  Littœa)  gemini- 
flora,  striata,  recurva,  etc.  On  voit  donc  que,  jusqu'ici,  aucune  plante 
ne  saurait  dans  nos  jardins  porter  le  nom  générique  de  Bonapartea. 
De  plus,  il  n'existe  pas  davantage  de  Dasylirium  (Bonapartea)  gra- 
cile, et  nous  ferons  remarquer  que  ce  malencontreux  nom  gracile 
a  été  donné  par  les  horticulteurs  à  l'espèce  la  plus  robuste  du  genre 
Dasylirium, 

Ce  genre  contient  environ  cinq  ou  six  espèces,  toutes  d'un  effet 
pittoresque  et  ornemental,  mais  la  plupart  si  semblables  entr'elles 
(sauf  les  D.  junceum  et  longifolium  Zucc),  qu'il  est  fort  diiBcile  de 
les  distinguer  les  unes  des  autres  (D,  acrotrichum,  gramifiifolium , 
glaucophyllum,  etc.).  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  deux  individus 
cités,  le  d*  nous  a  présenté  des  feuilles  plus  étroites,  à  bords  peu 
visibles  et  garnis  d'aiguillons  oncinés  plus  petits,  et  presque  imper- 
ceptiblement serrulés  dans  les  intervalles;  la  2  des  feuilles  plus 
larges,  plus  épaisses,  plus  rigides,  à  bords  larges  et  membranacés, 
garnis  d'aiguillons  très  robustes,  dont  les  intervalles  non  serrulés, 
mais  garnis  de  petits  et  très  visibles  aiguillons  inégaux,  très  irré- 
gulièrement disposés,  oncinés  ou  droits,  géminés  ou  ternes,  ou  même 
en  forme  de  crête,  et  posés  souvent  sur  un  pédicule  plan.  Ces  nota- 
bles différences  nous  ont  fait  nous  demander,  non  seulement,  si  ces 


(<)  Deux  autres  individus,  également  mâle  et  femelle,  Tiennent  également  de 
fleurir  splendidement  chez  M.  J.  Verschaffelt,  horticulteur,  à  Gand;  nous  nous  en 
occuperons  dans  notre  prochain  numéro. 
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deux  plantes  étaient  bien  les  deux  sexes  de  la  même  espèce;  mais 
même  si  la  prétendue  femelle  était  bien  le  D.  serratifolium  de  Zucca- 
RiNi,  dont  les  aiguillons  intervallaires  sont  dits  très  petits  et  droits 
(minutis  et  rectù)! 

S'agit-il  ici  d'une  espèce  nouvelle?  nous  ne  saurions-nous  pro- 
noncer :  car  pour  cela  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  les  individus 
des  deux  sexes  de  toutes  les  espèces  connues.  Or,  ici,  les  aiguillons 
intervallaires  sont  tellement  organisés,  que  notre  doute  semble 
devoir  se  résoudre  par  TaflSrmative  (et  alors  Dasylirium  Beaucamea- 
num  NoB.). 

En  établissant  le  genre  Bkaucarnea  (Illustr.  hortic.  T«  VIII,  Mise, 
p.  57-62),  et  réformant  l'affreux  barbarisme  générique  Pincenec- 
TiTiA,  nous  avons  dit  les  raisons  qui  nous  semblaient  militer  pour 
réunir  ce  genre  (adopté  généralement  aujourd'hui;  au  reste,  nous 
sommes  le  premier  qui  en  ayons  publié  et  défini  les  caractères;  le 
Pincenectitia  était  jusqu'à  nous  resté  botaniquement  inconnu)  avec  le 
Dasylirium  et  en  faire  une  petite  famille,  sous  le  nom  de  Dasyliriaceœ, 
fesant  suite  aux  Asparagaceœ.  Nous  prions  les  lecteurs  de  consul- 
ter, I.  c,  les  documents  rapportés  par  nous  ad  hoc. 

Les  Dasylirium  fleurissent  assez  fréquemment  dans  les  collec- 
tions; mais  outre  l'élégance  et  la  pittorescité  de  leur  port,  ils  ont 
un  avantage  immense  sur  les  Agaves  :  c'est  que  leur  inflorescence, 
qui  semble  terminale,  n'est  réellement  que  latérale;  ils  continuent 
donc  de  croître  après  chaque  floraison;  tandis  que  les  Agaves, 
après  l'accomplissement  de  ce  grand  acte  de  leur  vie  végétative, 
meurent^  soit  entièrement,  soit  en  produisant  des  stolons,  qui  conti- 
nueront, outre  leurs  graines,  k  continuer  l'espèce, 

Dasj^llHam?  I«ngl»»linaiii  Nos.  Illustr.  hortic.,  III.  Mise, 
p.  94.  Cette  plante,  d'un  haut  intérêt  horticole  par  son  port  insolite, 
connue  encore  sous  le  nom  de  D.  Tonelianum,  dont  nous  avons  donné 
l.  c.  une  courte  description,  paraît,  avec  quelque  certitude,  devoir 
appartenir  au  genre  Yucca  ;  et  il  serait  juste  de  lui  conserver  son 
dernier  nom  spécifique  ;  les  premiers  individus  en  ayant  été  intro- 
duits du  Mexique,  par  MM.  Tonel  (Yucca  Toneliana  Nob.).  Elle  n'a 
rien  de  commun  avec  les  D.  junceum  et  longifolium  de  Zuccarini, 
noms  sous  lesquels  on  la  trouve  citée  dans  des  catalogues  mar- 
chands. 

Da«yllriaiii  Bookerl  Nob.  Illustr.  hortic.  VI.  24.  D.  ffartwe- 
gianum  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5099.  Si  l'on  consulte  et  notre  ar- 
ticle et  celui  de  M.  W.  Hooker,  qu'accompagne  une  belle  planche, 
il  deviendra  évident  que  la  plante,  décrite  par  Zuccarini,  Kunth,  et 
figurée  1.  c,  ne  peut  être  assimilée  à  l'espèce  du  premier.  Nous 
n'avions  émis  cette  assertion  qu'avec  quelque  doute  ;  mais  la  dis- 
tinction des  deux  plantes  est  désormais  pour  nous  avérée.  Nous 
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avons  réexaminé,  dans  la  collection  Tonel,  à  Gand,  cette  trois  fois 
curieuse  espèce,  à  Ténorme  caudex  semi-hémisphérique,  hérissé  de 
touffes  de  feuilles  linéaires,  très  longues,  tortillées-récurves,  pen- 
dantes, formant  de  petites  touffes,  dont  chacune  est  un  spécimen 
distinct.  Feu  Scheidweiler  lui  avait  donné  le  nom  de  D.  cœspitosum  : 
nom,  du  reste,  bien  approprié,  et  sous  lequel  on  la  voit  souvent 
présentée  aux  expositions  horticoles  gantoises,  et  que  nous  eus- 
sions préféré  si,  more  botanico,  relevant  Terreur  de  M.  W.  Hooker, 
nous  n'eussions  dû  la  dédier  au  savant  directeur  des  jardins  royaux 
botaniques  de  Kew  (i). 

Oncldlam  mlcrochllaiii  Batem.  var.  brunneum  Non.  {Bot. 
Reg.  t.  23,  valde  mediocris,  1843.  Fol.  Orchid.  Oncid.  N*  21).  Si  trop 
souvent  on  s'est  plaint  de  l'extrême  brièveté,  en  un  mot,  de  Yin- 
suffisance  des  diagnoses  spécifiques,  c'est  bien  surtout  au  sujet  de 
l'espèce  dont  il  s'agit;  nous  défions  le  botaniste,  l'amateur  le  plus 
sagace  de  la  reconnaître  dans  les  phrases  diagnostiques  qui  en  ont 
été  données  dans  le  Botanical  Register,  t.  23.  1843;  les  Fol.  Orchi- 
dacea,  sub  Oncidium,  N**  21.  Walp.  [Muell.]  Annal.  VI,  fasc.  v, 
p.  711.  Les  auteurs  n'y  décrivent  nullement  la  structure  du  labelle  ; 
structure  fort  curieuse  chez  tous  les  Oncidia,  mais  surtout  chez 
celui  de  l'espèce  en  question.  Ils  disent  : 

labello  subrotuiido  tridentato  sepalis  daplo  brevîore  criita  subrotanda 

5-crenata  dente  intermedio  labelli  parum  brcviore;  columnœ  iianœ  alis  obliqae  trun- 
catis.  —  labello  duplo  latiore  quam  longo,  lobo  intermedio  nano  triangularî,  latb- 
RALiBDS  ROTUNDATis  PLAN»,  criêto  renlformî  crcnata  ;  columnœ  nan»  alis  sabulatis 
apice  glanduligeris. 

Or,  ledit  labelle  présente  une  disposition  tellement  caractéristique, 
qu'au  premier  coup-d'œil,  on  distingue  par  là  cette  espèce  de  toutes 
ses  nombreuses  congénères  :  c'est  de  chaque  côté  Y  enroulement  en 
cornet  ou  en  oublie  des  lobes  latéraux  :  caractère,  certes,  tellement 
important  dans  une  diagnose  spécifique,  qu'il  n'eût  pas  dû  être  passé 
sous  silence,  bien  que  le  représente  assez  bien  la  figure  analytique  1 
de  la  planche  citée;  mais  tous  les  orchiophiles  n'ont  pas  à  leur  dispo- 
sition le  Botanical  Register.  En  outre,  la  forme  générale  même  du 
labelle  n'a  point  été  indiquée  :  il  se  roule  tout-à-coup  sur  lui-même 
par  dessous  en  arrière,  et  présente  en  avant  une  sorte  de  ronde-bosse, 
sur  laquelle  s'élèvent  les  verrues  de  la  crête;  et  dès  lors,  en  pré- 
sence de  tant  de  caractères  omis  par  les  auteurs,  est-il  téméraire 
de  refaire  cette  partie  de  la  description? 

Labello  brevissimo  trilobato  daplo  latiore  quam  longo,  cilo  poatioe  revolnto 
antioe  rotundatim  gibboso  plori-tubercnlato,  lobU  lateralibus  exacte  in  cucuUos  auri- 
formes  (v.  obleas)  oonvolatis,  subtus  ezcavato  ;  intermedio  (disco)  minimo  trianga- 
lari  Mibèoroato. 

(<)  La  présente  notice  annalle  la  note  erronnéo  (<)  de  notre  T«  VIII.  Mise.  p.  IS7. 
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Comme  Tespèce  est  assez  bien  répandue  dans  les  collections,  nous 
nous  abstiendrons  d'en  donner  une  nouvelle  description,  quoique 
cela  n*eût  certainement  pas  été  inopportun.  Toutefois,  nous  dirons 
quelques  mots  de  son  histoire,  d'après  M.  Lindley,  /.  c,  ou  plutôt 
d'après  le  découvreur  lui-même. 

M.  Skinner  la  trouva  le  premier  au  sommet  de  la  Cuesta  (versant 
de  montagne)  du  PuentezuelaSy  à  treize  lieues  de  Guatimala,  sur 
des  roches  nues  {non  boisées!),  parmi  des  masses  de  feuilles  mortes 
et  de  graminées  autour  de  ses  pseudobulbes,  au  travers  desquelles 
ses  racines  pénétraient  dans  les  insterstices  des  rochers,  sous  Tin- 
fluence  entière  du  soleil,  sauf  vers  le  milieu  du  jour,  où  les  sommets 
des  roches  semblent  lui  apporter  un  peu  d'ombre.  C'est  de  là  qu'il 
l'envoya  à  M.  Bateman  en  1838.  Plus  tard,  il  la  retrouva  en  abon- 
dance sur  les  rives  rocheuses  du  Michatayal,  et  toujours  exposée 
en  plein  air  aux  rayons  solaires.  Elle  est,  dit-il,  très  odoriférante! 
Voici  comment,  dans  l'intérêt  de  la  Rei  herbariœ,  devrait  être  écrite 
l'histoire  de  toutes  les  plantes. 

Selon  ce  voyageur  et  à  en  juger  par  la  planche  du  recueil  cité, 
les  fleurs  de  cet  Oncidium  sont  d'un  brun  rougeâtre  assez  vif,  bordées 
de  vert,  et  striolées  (aux  bords!)  de  brun  noirâtre.  Les  individus  que 
nous  en  avons  observés  dans  l'établissement  A.  Verschaffelt,  nous 
ont  ofiert  des  fleurs  entièrement  brunes  et  finement  bordées  de 
jaune;  malgré  ce  coloris,  quelque  peu  maculé  de  plus  foncé  et 
quelques  difiërences  spécifiques  assez  importantes,  nous  n'avons 
pas  hésité  à  reconnaître  en  elle  YOncidium  microchilum. 

Ainsi,  par  exemple,  M.  Lindley  en  dit  les  feuilles  longues  de 
huit  pouces  (0,211/2);  les  nôtres  n'avaient  que  0,08-11  de  longueur; 


AVIS. 

I^'aaiear  de  l'IbvsTKATioif  horticole  à  000  leeteum  MoBTelIkiiito  et 
Impartiaux.  S.  P.  D.! 

Fox  nostra  e  profundo  clamât  I 

Vivant  forcément,  député  bien  dês  anniês  dijàt  dans  one  solitude  6  pea  près  absolue,  loin  des  bniiis  dn 
monde  et  même  da  mouvmnênt  »eieiUifiqu9  (qai  benreusemenl  progresse  fort  bien  sans  notre  bomble  coa* 
cours!),  confiné  dans  noire  pauvre  berniiage,  loin  des  sots,  dos  mbcrarts,  des CALOisiATioas,  qui  noos  ont 
rainé  d*ane  fa^n  $i  infâme,  et  dans  notre  fortune  et  dans  notre  répataiion,  sans  jamais  qii*one  voii.  sinoa 
amie,  da  moins  juste  et  impartiale,  ail  tenté  de  nous  défendre;  et  d'aecord  en  cela  avee  eel  asiome  de  notre 
Beaumarebais  :  Colamnions,  calomnions  ...,  il  en  re«frra  toujours  quelque  ehosej  et  ebaque  jour  noos  en 
avons  quelques  nouvelles  preuves  (Uses  keee  ista  omnia  primus  uUione  injuetu  suseitavitl)  ;  privé  d'hrr^ 
biers,  et  à  peu  prée  de  livres  ad  rem  herbariam^  nous  avons  dû  nous  renfermer  en  nons-méme;  et 
misanthrope  de  fait,  sinon  de  volonté,  sans  aucun  ami,  sans  aucune  fortune,  vivant  au  Jour  le  Jour,  et  m 
panpertat9  s»mma  vitam  irislissiaMm  evm  familia  mea  agems,  eonlra  fatum  inestwàkiU  quotidie  pt^naut 
(nous  n'oserions  exprimer  cela  en  français) ,  âge  déjà  de  plus  douse  lustres,  lb  cooiagi  ions  tut  aaria 
DÉrAOT  !  et  eeprndant,  depuis  plus  de  (rente-cinq  ans,  nous  sommes  debout  sur  la  brécbe,  prônant,  défen- 
dant, combattant,  sinon  avee  de  grands  talents,  du  moins  avee  tout  le  aile  dont  nous  sommes  eapabU,  et  la 
Science  et  VHortieuUuret  Qu'oni-elles  fait  pour  nous?  Biles  nous  ont  laissé  dans  TiaABooa  et  ToeaLi! 

Ces  tristes  lignes,  qu'arracbe  à  notre  plume  une  inexorable  et  injuste  fatalité,  ne  sont  pes  sans  quelqu* 
eoïneidenee  avee  divers  faits,  qui  parviennent  tardivement  i  notre  connaissance.  Duiee  mori  miseris  ! 

Sera-ee  doi»e  li  le  dédommagement,  la  récompense  de  noire  longue  carrière  bolanico-borlkole? 
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et  les  segments  périanthîens  en  étaient  trois  fois  plus  longs  que  ne 
les  représente  la  planche  anglaise. 

En  somme,  YO.  microchilum,  var.  brunneum  Nos.  mérite  bien  d'être 
recherché  par  les  amateurs. 


RECnnCATIONS. 

Nous  n'avons  pas  l'avantage,  depuis  que  nous  en  avons  proprio  motu  quitté  la 
rédaction  (S«  Tolaine),  de  recevoir,  ni  même  de  pouvoir  consulter  la  Flore  des 
Serres  et  des  Jardins  de  V Europe,  A  peine  un  N«  par  an  nons  en  est-il  communi- 
qué. Cette  fois  par  exception,  grâce  à  une  obligeance  particulière,  nous  avons  pu 
en  examiner  deux  N»*,  parus  le  20  mai  et  le  25  juilfet  1S65.  il  y  est  question  de 
VJllustration  horticole  et  de  son  rédacteur. 

Ici,  encore,  nous  le  répétons  pour  la  centième  fois,  nous  sommes  heureux  de  re- 
connaître nos  erreurs,  quand  elles  nous  sont  s'gnalées,  mais  en  botme  et  fraternelle 
courtoisie.  Nous  eussions  attendu  les  rectifications  qui  suivent,  non  du  recueil  indi- 
qué, mais  des  auteurs  eux-mêmes.  Voici  les  faits  : 

L'AkatllMi  Tezlllarl«n,  dont  notre  honorable  confrère,  M .  E.  Morren,  a  nommé, 
décrit  et  figuré  le  premier  {Belg,  hortic,  fig.  xvi.  289.  i864),  et  noos-mémc  {Ulustr, 
horlic,  XII.  I>l.  i33),  serait  (dit  la  Flore,  I.  c.  PI.  i599  la  même  que  celle  de  la  Befgi- 
que  horticole,  mais  ronverséeU  selon  M.  Naudin  {Ann.  5c.  nat.  2«  sér.  XVIII.  40), 
rAkaSIloii  megapotanleau  d^Aug.  S*-Hilaire.  Diaprés  cette  affirmation  de  notre 
savant  confrère,  nous  acceptons  le  fait.  Mais  n*est-il  pas  un  peu  singulier  que  cet 
auteur  Tait  entièrement  omis  dans  sa  Flora  brasiliensis?  Nous  devons  en  passant 
relever  le  barbarisme  grec  rtifuufùf^ç  y  que  cite  le  rédacteur* en-chef  et  propriétaire 
de  la  Flore,  et  copié  dans  le  texte  de  notre  confrère  liégeois,  où  il  s*est  glissé  Inpsu 
calamiY,  potius  typographi;  il  faut  lire:  e-iifuitûfifoç^  vexillariui,  porte-enseigne. 


D*après  le  même  recueil,  notre  charmant  CtymiiosiAcliyim  TerschafTeUil,  que 

le  premier  nous  avons  eu  l'avantage  de  décrire  et  de  figurer,  devient,  de  par  un 
botaniste  plus  compétent  {sic!  ici  en  hâte  nous  baissons  pavillon!),  le  rittonla  Tcr- 
•eluifreUII  j  et  signé  de  notre  nom,  par  mégarde,  sans  doute,  puisque  cette  plante 
est  le  type  d*un  genre  créé  par  un  botaniste  que  nous  n'avons  pas  l'avantage  de 
connaître  (M.  Eue.  Cobhaks),  et  qui  eût  bien  dû  confmlemeltement  nous  adresser 
en  premier  lieu  cette  rectification.  Nous  adoptons  volontiers  ce  nouveau  genre  comme 
bien  fondé;  mais  nons  avions  eu  soin,  dès  le  commencement  de  l'article  que  nous 
lui  avons  consacré,  de  mentionner  tons  nos  doutes  sur  Videntité  générique  de  la  plante 
qui  en  est  l'objet,  doutes  bien  justifiés,  disions-nous,  en  face  des  caractères  que  nous 
signalions  (V.  lUustr,  hortic.  T«  X,  PI.  572)  :  caractères  assez  différentiels  pour  jus- 
tifier la  création  d'un  genre  nouveau  et  que  nous  n'avons  pas  osé  faire  :  ce  qu'a  fait 
hardiment  notre  confrère,  qui  eût  dû,  courtoisement,  reproduire  et  signaler  (^)  cette 
partie  de  notre  notice  :  suum  cufque,  et  ceci  est  d'éternelle  justice. 

Dans  la  note,  que  le  rédacteur-en-chef  de  la  f7ore  consacre  à  cette  plante,  il  est 
écrit  que  chez  l'individu  qu'il  examinait,  a  cette  gentille  et  siNcéRz  plante  protestait, 
par  la  longueur  de  ses  bractées,  contre  le  nom  qui  venait  de  lui  être  donné.  Si  l'auteur 
de  cette  note  eût  bien  voulu  lire  la  synonymie  que  nous  avons  donnée  de  notre  plante, 
t7  y  eût  vu,  qu'à  cause  des  dites  bractées,  nous  l'avions  précisément  nommée  G,  brac- 

(1)  M.  B.  GoemoM  éerii  dans  sa  diagnose  génériqna  :  Ovabioi  fiMufriovv(a<Miii Otolis  in  notiriê 

cnUUriit  •bortivit/  n's-l-il  dooe  pas  eo  connaissance  de  noire  article?  Nous  aTons  vu  l'ovairt  kiovuté,  et 
les  ovul0ê  bien  eonttituiê. 
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ieoium,  dénomination  que  noas  avons  retirée  devant  eelle  de  Fenehaffelti^  déjà  très 
répandoe  et  connue  dans  les  diverses  expositions  où  la  plante  avait  figuré!  Son 
ironie  tombe  donc  à  fanx,  et  notre  texte  lui-même  prouve  par  les  faits  qui  y  sont 
eités  que  notre  espèce  ne  sMIoigne  pas  autant  du  Gymnotiachyum  qu*on  a  bien 
voulu  le  dire. 


««■a  0eelielkir«m  Haïrai  Wbmdl.  lUuêtr,  horHe.  XII.  PI.  433. 
Flore  des  Serres,  etc.  PI.  1595-1596.  Nous  n*avons  pas  mission  de  défendre  ici,  contre 
la  Flore,  etc.,  le  genre  Phœnicophorium  ;  son  auteur,  s*il  lui  plaît,  justifiera,  nous 
n*en  doutons  pas,  sa  dénomination  générique,  et  avec  de  bonnes  raisons,  nous  vou- 
lons le  croire  ! 

Alais  nous  devons  protester  contre  cette  tendance  toute  récente  de  certains  écri- 
vains, qui  trouvent  barbares,  monstrueux,  baroques,  etc.,  les  noms  génériques  tirés 
du  grec;  qaelques-uns,  sans  doute,  malcncontrensement  formés,  méritent  ces  épithè- 
tes!  mais  la  totalité,  non!  et  leurs  contempteurs  ne  parlent  ainsi  que  par  igno- 
rance; ils  ne  savent  pas  en  effet,  ou  oublient  que,  de  Taveu  de  tous  les  philologues 
anciens  et  modernes,  Pidiome  grec  a  été  proclamé  Tidiome  harmonieux  entre  tous, 
Tidiome  unique,  celui  dans  lequel  s'entretenaient  les  Dieux  de  TOlympe.  Encore 
une  fois,  ces  détracteurs  évidemment  n'ont  jamais  étudié  ni  su  cette  langue. 

Ainsi  qu*a  Pkœnieophorium  de  dur,  de  long  même  \  Prononcez-le,  saas  idée  pré- 
conçue, deux  ou  trois  fois,  et  vous  verrez  qu^il  n*écorche  pas  Toreilla,  tant  s*en  foui 
qu'au  contraire! 

Le  rédacteur-en-chef  de  la  Flore  se  récrie,  vocihus  magnis,  sur  Tétymologie  Pal- 
mier voLé  :  nous  connaissons  et  trouvons  bonne  la  cause  de  cette  singulière  appella- 
tion ;  mais  comme  cette  cause  cache  un  fait  délicat,  nous  n^avons  pas  voulu  récrire, 
laissant  h  Tautenr  le  soin  de  la  révéler,  si  cela  lui  convenait  ;  et  Faffaire  en  est  là. 

Le  commentateur,  dit-il  (il  est  regrettable  que  le  critique  ait  oublié  de  citer  et 
la  description  et  la  figure  soionébs  qu*a  données  de  ce  Palmier  dans  VJUusfration 
ledit  commentateur),  parle  d'un  pillage  éhonté,  qui  a  eu  lieu  récemment  aux  iles 
Séchelles  !  mais  cette  assertion  n'est  pas  la  sienne  ;  ce  commentateur  a  péché  cela 
dans  un  des  fi^  du  Gardener's  Chronicle^  et  n*a  pas  pu  vouloir  désigner  les  col' 
lecteurs  de  la  maison  d'horticulture  oii  s'élabore  la  Flore,  parce  que  tout  d'abord, 
il  ignore  complètement  ce  qui  s'y  passe,  et  que  jamais  aucun  écho  n'en  vient  à  ses 
oreilles.  De  là  sa  protestation  :  car  autrement  c'eût  été  une  imputation  injurieuse, 
dont  il  n'est  pas  capable. 

Enfin,  l'habile,  très  spirituel  (nous  le  reconnaissons)  et  très  malin  rédacteur- 
chef  se  rit  avec  raison  d'une  foule  de  genres  (1.  c.  p.  180,  note  I),  de  dénominations 
plus  que  hasardées  et  singulières  ;  aussi  lui  demanderons-nous  où  elles  existent,  pour 
en  rire  avec  lui;  mais  il  en  est  une  au  moins  que  nous  défendrons  unguibus  et 
rostro  {calamo,  voulons-nous  dire),  parce  qu'elle  est  nôtre  et  bien  botaniquement 
justifiée,  nous  aimons  à  le  croire  (^),  c'est  le  Schlumbergera  (et  non  Schlumbergeria)^ 
genre  de  la  famille  des  Cactées. 


(<)  Nous  aurions  aussi  voulu,  pour  le  croire,  être  témoin  auriculaire  de  cette  inter- 
pellation d'un  auteur,  qui  pensait,  dit  encore  le  rédacteur  en  question,  que  Capoeira, 
Restinga  et  Matto  (et  d'autres  dénominations  semblables,  sans  doute)  étaient  des 
naturalistes  brésiliens;  la  plaisanterie  va  cette  fois  un  peu  loin). 
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Eockhartia  macrantha.  Orchiaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 

L'infatigable  et  savant  Orchiologue  dont  s'honore  Térudite  Ger- 
manie, M.  Reichenbach,  fils  en  récapitulant  les  espèces  de  ce  genre 
(ScHLECHT.  Bot.  Zeit,  766.  1862.  Walp.  [Mueller]  Annal.  VI. 
fasc.  VI.  818),  dit  en  parlant  du  Femandezia  de  Ruîz  et  Pavon  (M. 
Peruv.  t.  XXVII)  : 

Icoîies  sunt  Centrâpetali  et  DiCHiSJS,  undepatet  Hookerianum  genus 
esse  prœferendum. 

Et  nous  inclinant  devant  l'autorité  d'un  tel  maître,  nous  adoptons 
donc  le  genre  Lockhartia  au  lieu  du  Femandezia,  qui  reste,  paralt-il, 
sans  emploi. 

Le  Lockhartia  a  été  créé  par  M.  W.  Hooker  {Bot.  Mag.  t.  2715), 
sur  une  petite  plante  envoyée  aux  jardins  botaniques  royaux  de 
Eew,  du  jardin  botanique  de  l'île  de  la  Trinité  (et  son  pays  natal, 
sans  doute),  par  M.  David  Lockhart,  qui  en  était  à  cette  époque 
(vers  1827)  le  jardinier-en-chef,  et  à  qui,  en  reconnaissance,  a  été 
adressée  la  dédicace  générique.  Le  Lockhartia  elegans  W.  HooK. 
est  une  petite  espèce,  fort  curieuse,  sans  doute,  par  son  port,  comme 
le  sont  ses  congénères,  mais  dont  l'insignifiance  horticole,  en  raison 
de  la  petitesse  des  fleurs,  est  loin  de  justifier  le  nom  spécifique. 
Il  est  probable  d'ailleurs  qu'elle  a  disparu  depuis  longtemps  des 
jardins,  si  tant  est  qu'elle  ait  sorti  dans  le  temps  des  serres  de  Kew. 

M.  Reichenbach,  fils,  dans  la  révision  qu'il  a  faite  de  ce  genre, 
dont  malheureusement  nous  ne  trouvons  pas  la  diagnose  générique 
dans  les  Annales  (1.  c.)  (i),  y  admet  dix  espèces,  parmi  lesquelles 
il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  reconnaître  celle  dont  nous  allons 
parler. 

En  général,  les  Lockhartiœ  sont  d'humbles  plantes  épiphytes,  à 
petites  feuilles  imbriquées-équitantes,  distiques,  plissées  en  angle 
aigu,  plan;  à  fleurs  très  petites,  pédonculées,  axillaires,  solitaires,  ou 
rarement  groupées  ou  en  panicule,  extrêmement  curieuses  par  leur 
conformation,  qui  rappelle,  au  reste,  celles  des  Oncidia;  et  à  en  juger 
par  les  descriptions  qu'a  données  le  botaniste  allemand  des  espèces 
qu'il  admet,  notre  plante  présente  des  formes  florales  plus  compli- 
quées encore  et  qui  ne  nous  permettent  pas  de  la  confondre  avec 
elles.  En  outre,  elle  nous  semble  la  plus  grande  du  genre  par  le  port  ; 

{*)  Nous  ne  possédons  de  tous  les  nombreux  ouvrages  et  recueils  périodiques 
dans  lesquels  ce  savant  dissémine  ses  notices  orcbiologiques  que  le  Uamhnrgw 
Garten-Zeitung.  Il  serait  désirable  que  tous  ses  écrits  sur  ces  plantes  fussent  réunis 
en  un  seul,  pour  Tavantagedes  Orehiologue$  et  des  Orchiophital  Nous  soumettons 
ce  yœu  à  qui  de  droit. 
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et,  bien  que  sous  le  rapport  horticole  toutes  soient  insignifiantes,  la 
nôtre,  par  la  grandeur  relative  de  ses  fleurs,  mérite,  certes,  d'être 
adoptée  dans  les  collections  d'Orchiées. 

C'est  une  des  nombreuses  conquêtes  végétales  mexicaines,  et  une 
des  plus  intéressantes,  sans  contredit,  du  zélé,  habile  et  infatigable 
botaniste-collecteur,  M.  Ghiesbreght,  qui  la  découvrit  au  Mexique, 
et  l'envoya  de  là  directement  à  l'établissement  Ambr.  Verschaffelt, 
où  nous  eûmes*  le  plaisir  de  l'étudier  tout  à  notre  aise.  Les  fleurs 
en  sont  si  singulièrement  et  si  différemment  conformées,  que  nous 
croyons  devoir,  tant  pour  la  faire  distinguer  de  ses  congénères, 
que  pour  la  faire  suffisamment  connaître,  en  donner  une  diagnose 
spécifique  complète.  L'espèce,  dont  elle  nous  semble  la  plus  voisine, 
est  le  Lockhartia  (Fernandezia)  lunifera  Lindl.  (Bot.  Reg.  9L  N®  147. 
1839);  mais  elle  en  difl^re  a  toto  cœlo. 

L.  segmentit  perianth.  externis  2  rite  ovatis  sessilibus  dorso  subcarÎDatis,  earina 
înoonspicue  obliqua  inflatula,  postioe  reflcxîs  dorso  approximatis  Tcreque  conni- 
ventibus;  1  inlemo  supremo  erecto  conrormi  paulo  minore;  a/tt«  2  intem,  latcra- 
libiis  multo  longioribus  oblongis,  marginibus  erc-'is  subconvolutis  caDalicuIatis, 
patulo-deflexis  apico  trancatis,  omnibus  Istissime  luteis  immaculatis. 

LabelU)  multo  illis  majus  panduriformi  trilobato,  lobis  bosilaribus  oblique  oblongis 
elongatis  antice  porrectia  extus  canaliculatis  purpureo  fasciatis;  medîano  roaximo 
(0,012  longo)  versus  med.  part,  contracto  ad  apicem  altissime  in  lobules  oblique  intra- 
rotundatis  patulis  longit.  totam  labelli  œquantes  emarginato. 

Ad  basîn  ejus  propc  Gynostema  adest  areola  quœdam  subovalis  crassa  elevat« 
sub  Imte  papillosula  (ad  extrcmam  basin  papilluloB  tongiores  corpusculum  quoddam 
subpenicillatum  bifidum  efformantes);  mox  contracta  subito  in  discum  carnosum 
verrucuHs  minimis  longitudinaliter  pluriseriatis  ooncatenulatis  formatum  se  pro- 
duccns,  dorso  excavato,  lamina  aliformiter  ulroque  latcrc  dccurrentc  maculaque  hic 
apice  atrosanguinea  terminante; 

Gynoitemate  brevissimo  crasso  alis  latîssimis  grosse  dentatis  rotundatîs  circum- 
dato,  e  mediana  parte  cnm  labelli  basi  crassissima  oonnexo,  ad  oonnexionem,  linea 
▼iolacca  notalo;  $tigmatica  eamtate  profunda  ovali,  ore  nudo  rimirormi;po/lmi6ti« 
3  pedicellatis  ;  caudicula  fere  inconspicua  inter  alas  basi  affixa. 

Caulibuê  fasciculatis  elatis,  0,25-40  et  ultra  altis,  ad  partcm  mrdianam  0,02  latis, 
de  basi  extrema  ad  apicem  foliatis  belle  nitideque  vircntibus;  foliit  (ut  in  geoere) 
arctissime  imbrîcato-distichis,  de  basi  subdilatat^i  sese  invicem  squilaotibus  invol- 
ventibus  sensim  paulo  attenuatis  apice  obscure  mucronulatis  scu  etiam  subdenticu- 
latis,  marginibus  distincte  membranaccis. 

Les  fleurs  sont  solitaires,  comparativement  grandes  (vidi  unum  !)  ; 
elles  ont  0,02 1/2  d®  longueur,  sur  un  diamètre  de  0,02;  d'un  beau 
jaune,  et  ponctuées-fasciées  de  pourpre  sur  les  bases  des  segments 
internes  et  celle  du  labelle.  Elles  sont  obverses,  portées  par  un 
pédoncule,  long  de  0,027,  et  muni  de  trois  bractées,  amplexicaules, 
ovées-aiguës. 

C'est  là  assurément  une  plante  digne  d'attirer  l'attention  des 
Orchiophiles  de  bon  goût;  et  nous  espérons  bien  que  notre  éditeur, 
qui  n'en  possède  qu'un  seul  individu,  va  s'empresser  de  la  multiplier, 
dans  leur  intérêt. 
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IVÉCHOLOCrIE. 

La  Botanique  et  par  contre  THorticuIture  viennent  de  subir  une 
grande  et  douloureuse  perte  :  Sir  Williaai  Hooker  est  mort  le 
12  août  dernier  (i).  Il  naquit  à  Norwich  le  6  juillet  1785;  il  était 
donc  âgé  de  quatre  vingts  ans  et  un  mois  (81  ans  !  lit-on  dans  le 
Oardener's  Chronicle,  2  septembre)  :  assez  longue  carrière,  sans  doute, 
mais  bien  remplie  au  profit  de  la  Science. 

Nous  ne  pouvons,  dans  le  cadre  étroit  de  notre  recueil,  entre- 
prendre de  raconter  les  détails  scientifiques  de  sa  belle  vie,  et  n'en 
citerons  que  les  principaux  faits. 

Par  la  protection  de  sir  Joseph  Banks,  cet  homme  généreux  et 
illustre,  à  qui  toutes  les  sciences,  et  la  Botanique  en  particulier, 
sont  si  éminemment  redevables,  il  occupa,  en  1820,  la  chair  de  Bota- 
nique de  rUniversité  de  Glasgow  (Ecosse),  y  résida  vingt  ans,  et  fut 
créé  baronnet  en  1838.  De  là  il  fut  appelé,  en  1841,  à  la  direction 
des  jardins  royaux  botaniques  de  Kew,  lesquels,  par  ses  soins  et  la 
libéralité  de  la  Reine,  progressèrent  et  prospérèrent  d'une  manière 
inouïe:  car  c'est  sous  sa  direction  que  furent  construites  les  nombreu- 
ses et  grandes  serres  de  ces  beaux  jardins,  qu'y  affluèrent  de  toutes 
parts  les  plantes  les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  du  globe,  les 
produits  végétaux  de  toutes  sortes,  dont  il  forma  un  magnifique 
Musée;  c'est  là,  au  milieu  de  toutes  ces  richesses,  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir;  c'est  là  aussi  que  reposeront  ses  restes  mortels. 

Il  a  laissé  de  nombreux  et  beaux  ouvrages,  qui  illustreront  à 
jamais  sa  mémoire,  tant  en  Cryptogamie  qu'en  Phanérogamie.  En 
voici  les  principaux  : 


1.  Muscologia  hritannica  (et  Taylor). 

i  TOI.  8».  36  PI. 

2.  Musci  exoliei,  2  vol.  8».  176  PI. 

5.  Flora  scoUca.  2  vol.  8<>. 

4.      —    exotica,  3  vol.  232  PI. 

8.  Gênera  FiUcum.  i  vol.  8».  i20  PI. 

6.  Icônes  Filieum  (avec  la  coopération 

du  D'  Gréville).  2  v.  f».  240  fig. 
•7.  Speciei  Filitum,  3  vol.  8».  PI.  très 

Dombr. 
8.  Botanical  MisceUany.  3  vol.  132  PI. 


*9.  Icônes  Planiarum.  10  V.  8».  1000  fîg. 
et  textes. 

10.  Britiêh  Flora.  2  vol.  8».  Nombr.  PI. 

11.  Flora  boreali-americana  (avec  Taide 

du  D'  Arnott).  2  vol.  4»  238  PI. 

12.  The  Botany  des  expéditions  de  Ross, 

Parrv,  Franklin,  Back,  Bbb- 
CBBT,  etc.  plur»  vol.  c.  nnm,  fig, 

*iZ.  Journal  of  Botany  etLondon  Joum. 
of  Bot.  16  vol.  8»,  c.  mult.  fig. 

Etc.,  etc.  («). 


Plus  de  cinquante  volumes,  non  compris  l'ouvrage  suivant*,  et 
tous  illustrés  de  très  nombreuses  et  excellentes  planches.  Le  célèbre 
artiste  anglais,  Fitch,  en  a  exécuté,  dit-on,  pour  M.  Hooker  seul, 
plus  de  4,000! 

{*)  Nous  nous  étonnons  fort,  que  le  N<>  du  {•'  septembre  du  Botanical  Magazine 
n^ait  pas  consacré  une  ligne  }K>ur  annoncer  une  telle  perte,  arrivée  le  12  août,  presr 
que  vingt  joum  avant  Tàpparition  de  ce  N». 

(*)  Les  ouvrages  marqués  d*un  astérisque  peuvent  être  consultés  dans  notre 
bibliothèque. 
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II  prit  en  outre,  en  1826,  la  rédaction  en  chef  du  Botanical  Maga- 
zine, qu'il  dirigea  pendant  près  de  quarante  ans  (En-viron  39  y.  in-8® 
et  2500  pi.  et  textes  *). 

U  laisse  (outre  sa  veuve  et  deux  filles  mariées)  un  fils,  J.  Dàlton 
HooKER,  célèbre  botaniste  déjà,  auteur  de  nombreux  et  magnifiques 
ouvrages  admirablement  illustrés,  aide-directeur,  depuis  plusieurs 
années,  des  Jardins  de  Kew,  et  qui,  de  toute  justice,  car  il  a  fait  am- 
plement ses  preuves  comme  savant  botaniste,  doit  succéder  à  son 
père;  et  celui-là  au  moins  est  digne  de  remplir  cette  place  !  Car,  dans 
des  cas  semblables,  nous  le  voyons  trop  souvent,  le  proverbe  :  talis 
pater,  talis  fUiusl  est  menteur,  —  et  parce  qu'on  est  le  fils  diMapère  qui 
s'est  plus  ou  moins  scientifiquement  illustré,  est-ce  une  raison  pour  qu'un 
fils  incapable,  inconnu  jusque-là,  lui  succède!  Nonl  de  teUes  places  ne 
devraient-être  dévolues  qu'aux  plus  méritants  et  par  concours!!!  Le  haut 
enseignement  universitaire  peut-il  gagner  à  un  tel  mode  de  conférer  les 
chaires?  Non,  certes,  et  cent  fois  non! 

L'auteur  de  cette  trop  sommaire  notice  nécrologique  est  heureux 
d'avoir  mériter  l'attention  du  savant  anglais,  qui,  reconnaissant  en 
particulier  la  valeur  de  ses  travaux  sur  les  Cactacées,  lui  en  a  dédié 
une  magnifique  espèce,  le  Cereus  Lemairei  W.  Hook.,  Bot.  Mag. 
t.  4814  (1854),  aux  fleurs  colossales  et  suavement  odorantes. 

ANNOTATIONS,  RECTIFICATIONS  ET  NOTES  DIVERSES. 

Trichopllla  Galeotttana  Ach.  Rich. 

(Ann.  d.  Se.  Dat.  i845.  p.  26.  PI.  51  (ined.).  —  vi«t«  Ch.  Lem.  lllust.  hort.  VI. 
Mise.  86.  PI.  225). 

Orchiaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 

Il  n*est  pas  un  de  nos  fidèles  et  amés  lecteurs  qui  puissent  avoir 
oublié  notre  Trichopilia  picta,  figurée  et  décrite  dans  le  T*»  VI  de  ce 
recueil  (V.  I.  s.  c.  1859).  C'est  encorejusqu'ici  la  plus  belle  du  genre. 
M.  Reichenbach,  f.,  le  célèbre  orchiologue  allemand,  vient  récem- 
ment, et  un  peu  tard  (selon  ce  que  nous  lisons  dans  le  Gardeners 
Chronicle  [p.  770,  19  Aug.  1865]),  de  la  rapporter  à  la  T.  Galeottiana 
de  feu  Achille  Richard  (l.  c.  v.  ci-dessus),  et  sans  doute  avec  raison; 
de  là  la  rectification  que  nous  admettons  ici.  Voici  la  notice  de  l'auteur 
(traduite  de  V anglais!)  ad  comparandum! 

«  Trlehoyllla  «aleoItlMui  Rich.,  etc.  5epaZt5  pe/a{i«que  cancato-oblongo-ligu- 
latis  acutifl  :  labello  a  basi  cuneato  latissime  dilatato  coovoluto  quadrilobo,  loois  late- 
ralibas  mcdianis  obtasangulis,  aniicis  obtusatis  sinu  acuto  separatîs. 

•  Pseudobulbut  ligulatus  ancepa;  folio  cuneato  oblongo  acuto  ;  vaffinœhaseùs  punc- 
tulatœ.  PeduncuU  uniflori.  Bracffce  tcnuitcrseariosœ  oblongo  subacutœpuDctnlataB 
pedieellum  œquantes.  Ovarium  obtuse  trigono-teres  prasiato-eandiduill.  Perigomum 
viridi-sutphureum  hine  per  lincam  médium  palidissime  cinDamomcum  oblique  iuser- 
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ud:  $epala  coneato-Janceolata  acota;  petala  rablatîora;  labelium  album  colnmnai 
basi  adoatum  cuneatum  dilalatum  trilobum  :  lobi  laieraleê  obtusanguli,  lobus  médius 
obrcniformis  intense  flavus  hinc  purpureo  f)ictiis  maculis  vittisque  qoibnsdam;  CO' 
lumna  (Gynostcma!)  clavata  sursum  bene  incrassata,  stigmate  propo  borizontali; 
ala  Hgulata  fimbriata  postica,  alœ  latérales  humillime  serrulatœ. 

1»  Uéchantillon  type  dans  notre  herbier  (qui  contient  les  types 
des  Orchidées  de  Galeotti)  a  été  cueilli  sur  des  Chênes,  à  une  alti- 
tude de  3,000  pieds,  à  Chinantla,  près  de  Teotaleingo,  au  Mexique. 
Nous  possédons  aussi  un  exemplaire  des  planches,  inédites  à  ce 
qu'il  semble.  Nous  savons  que  ces  planches  ont  été,  après  la  mort 
de  Richard,  vendu  à  un  chaudronnier  (i)  ;  et,  en  toute  apparence, 
elles  servent  maintenant  sous  une  autre  forme  (casseroles!)  dans  quel- 
que modeste  ménage.  C'est  M.  A.  Verschaffelt  qui  a  introduit  la 
plante  vivante.  Les  fleurs  ne  sont  pas  les  plus  belles  de  la  famille, 
mais  elles  sont  intéressantes.  Les  cinq  parties  étalées  du  périan* 
the  sont  presque  lancéolées,  aiguës,  d'un  vert  jaunâtre,  et  brunes 
le  long  de  la  ligne  médiane.  Le  labelle,  bien  étalé,  est  blanchâtre  (2) 
et  avec  quelques  stries  et  macules  pourpres  au  centre. 

»  Ni  la  fleur  sauvage  de  Galeotti,  ni  une  fleur  fraîche,  cultivée 
par  M.  Stones,  dans  le  jardin  de  M.  Day,  n'a  atteint  les  dimensions 
de  celles  représentées  dans  la  planche  de  Yllliistration  horticole,  ni 
des  couleurs  aussi  chaudes.  ^ 

A  ceci,  qui  nous  intéresse  directement,  nous  répondrons  que  : 
dimensions  florales  et  coloris,  tout  a  été  fidèlement  reproduit  dans 
notre  planche. 

DES   UNIVERSITÉS   ITALIENIVES. 

Une  rumeur  sinistre,  et  qui  malheureusement  nous  vient  de  source 
sûre,  fait  craindre  une  grande  perturbation  dans  l'enseignement 
supérieur  en  Italie;  il  s'agirait,  dans  une  réforme  projetée  des  études, 
de  la  suppression  de  plusieurs  Universités!  Espérons  que  ce  n'est  qu'un 
bruit  sans  fondement;  et  nous  croyons  assez  connaître  le  Roi  Victor- 
Emmanuel,  promoteur  généreux  et  éclairé  des  Sciences  et  des  Arts, 
auxquels  déjà  il  a  donné  tant  de  gages,  pour  compter  qu'il  s'oppo- 
sera fermement  à  une  telle  réformation  scientifique.  Ce  serait  là, 
en  efiet,  une  triste  et  mesquine  économie,  par  laquelle  les  hautes 
études  déclineraient  sensiblement  dans  ce  beau  pays,  où  se  sont 
toujours  conservés,  malgré  ses  révolutions  intestines  et  ses  mor- 
cellements de  territoire  (réunis  aujourd'hui  miraculeusement  et  heu- 

{*)  Ainsi,  fait  regrettable ,  on  a  laissé  Tendre  et  dénaturer  cette  belle  et  nom- 
breuse collection  de  figures;  et  il  ne  s*est  pas  trouvé  \h  un  botaniste,  un  libraire, 
assez  avisé  pour  en  faire  Teniplette,  dans  le  noble  but  de  les  publier! 

(*)  En  dehors  !  mais  d*un  beau  jaune  en  dedans  :  ce  que  dit  Fauteur,  toutefois, 
dans  sa  description  spécifique. 
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reusement  en  un  seul),  le  goût  pur  et  des  diverses  sciences  et  des 
beaux  arts. 

Puissent  ces  quelques  lignes,  sorties  d*un  cœur  ami  des  sciences, 
et  plein  de  respect  pour  sa  personne,  tomber  sous  les  yeux  de  cet 
illustre  souverain. 


Dapllcatlon  des  parttes  florales  do  LlUim  A1JBAT1JH« 

Rien  de  plus  commun  que  des  fleurs  doubles  ou  pleines  dans  nos 
jardins  ;  mais  les  faits  suivants  sont  nouveaux  et  par  conséquent  il 
est  intéressant  de  les  citer. 

Robert  BuUen,  jardinier,  à  Bow  Bridge  (comté  de  Leicester), 
écrit  au  Oariener's  Chronicle  (19  aug.  1865)  : 

<«  J*ai  un  bulbe  de  ce  Lis  qui  cette  année  m*a  produit  deux  tiges, 
mesurant  chacune  2  1/2  pouces  de  circonférence  à  six  pouces  de  la 
surface  du  sol;  la  plus  haute  mesurait  huit  pieds  de  hauteur,  l'autre 
sept  pieds  neuf  pouces.  Le  nombre  des  feuilles  est  de  185  et  celui 
des  fleurs  de  20,  avec  un  diamètre  de  10  à  12  pouces.  C'est  le  plus 
bel  individu  que  j'aie  vu. 

»»  Un  jeune  et  vigoureux  bulbe,  issu  de  celui-ci,  m'a  donné  cette 
année  trois  fleurs,  de  treize  pouces  chacune  de  diamètre.  »  Nous- 
môme  en  avons  mesuré  dans  l'établissement  A.  Verschafielt,  dont 
le  diamètre  n'était  pas  moindre  que  0,35. 

-Un  autre  individu,  présenté  au  Comité  floral  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Londres,  par  M.  Veitch,  de  Chelsea,  portait  aussi 
deux  tiges  et  vingt-neuf  fleurs  (14  à  15  sur  chaque). 

Enfin,  un  M.  Thos.  Jones,  jardinier,  à  Rusholme,  près  de  Man- 
chester, écrit  qu'il  en  possède  un  individu  avec  une  fleur  parfaite- 
ment double^  ou  mieux  avec  ce  qu'on  appèlerait  hose-in-kose  (un  bas  dans 
un  bas  :  nous  ne  saisissons  pas  très  bien  l'allusion).  La  fleur  n'avait 
que  neuf  pouces  de  diamètre,  plus  petite  que  chez  le  type,  en  raison 
sans  doute  de  sa  duplication  complète  (de  là  sans  doute  le  hose-in- 
hose!).  La  fleur  interne  était  aussi  parfaite  que  l'externe,  et  n'était 
séparée  d'elle  que  par  l'espace  d'un  demi-pouce. 

Nous  ne  rapportons  ces  observations  que  pour  rappeler  à  nos 
lecteurs  :  et  le  port  de  ce  noble  Lis,  les  dimensions  de  ses  magni- 
fiques fleurs  et  leur  odeur  exquise  ;  pour  plus  de  détails,  nous  les 
renvoyons  à  la  description  et  à  la  belle  figure  que  nous  en  avons 
données;  T«  IX,  PI.  338. 

Ce  Roi  des  Lis  vient  donc  de  montrer,  sous  l'influence  d'une  riche 
culture,  sans  doute,  une  tendance  à  doubler  ses  pétales;  et  ce, 
comme  à  l'ordinaire  dans  ces  sortes  de  monstruosités,  aux  dépens  des 
étamines.  Un  autre  correspondant  écrit  encore  au  même  journal  ; 
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«  J'ai  un  individu,  en  ce  moment  en  fleurs  (du  L.  auratum),  lequel, 
outre  ses  six  splendides  pétales  extérieurs,  en  montre  trois  autres^ 
comme  belle  décoration  interne^  se  dressant  fièrement  au  centre  :  indi- 
cation de  futures  fleurs  doubles  dans  cette  race  de  plantes  (Aug.  5, 
1865).  —  Les  six  segments,  dans  deux  exemples,  sont  réguliers  sur 
deux  verticilles;  dans  le  troisième,  trois  segments  alternent  avec 
trois  étamines  parfaites.  »» 

Un  autre  écrit  au  même  journal  :  <«  J*ai  devant  les  yeux  une 
Epacris  (laquelle?),  dont  toutes  les  fleurs  portent  une  double  corolle, 
à  l'exclusion  entière  des  étamines  et  du  pistil.  »  (Ibid.). 

Mais  voici  que  nos  Orchidées  indigènes  donnent  aussi  signe  de 
duplication  florale;  le  fait  était  déjà  signalé  chez  ÏOrchis  pyramida- 
lis;  à  son  tour,  ÏOrchii  mascula  agit  de.  même;  et  M.  Moore, 
le  savant  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dublin,  a  lu  à  ce  sujet 
une  notice  à  la  Société  royale  de  cette  ville  :  notice  fort  intéres- 
sante et  que  nous  croyons,  en  la  reproduisant,  devoir  intéresser  nos 
lecteurs  (on  verra  que  là  cette  duplication  devait  présenter  autant 
de  singularité  que  les  fleurs  de  ces  plantes  en  possèdent  elles- 
mêmes). 

«  Moquin-Tandon,  »  dit  Tauteur,  «  dans  ses  Eléments  de  Tératologie^ 
classe  les  proliflcations  qui  causent  la  duplication  des  fleurs,  en  média- 
neSf  axUlaires  et  latérales.  Elles  sont  médianes,  lorsque  le  centre  de  la 
fleur  est  changé  et  prolongé  au-delà  de  son  état  ordinaire  et  laissant 
d  autres  boutons,  comme  cela  se  rencontre  dans  les  Roses  (i)  ;  axil- 
laires,  lorsque  la  prolification  se  montre  dans  l'aisselle  de  lune  des 
parties  de  la  fleur  ;  latérales,  lorsque  l'addition  a  lieu  plutôt  à  l'in- 
florescence qu'à  la  fleur  elle-même.  Les  remarquables  changements 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  fleurs  de  ÏOrchis  en  question,  paraissent 
embrasser  deux  de  ces  termes  :  médianes  et  axUlaires. 

»  Les  fleurs  sont  renversées  sur  le  rhachis  de  Taxe  qui  les  porte; 
le  labelle  étant  rapproché  du  sommet,  et  remplaçant  les  sépales 
supérieurs  :  ce  qui  est  l'état  normal  de  la  fleur.  Les  changements 
de  ces  parties  sont  fort  curieux  et  intéressants.  Sur  les  côtés  du 
labelle  sont  deux  plus  petits  labelles  avec  de  courts  éperons  ;  et  de  leurs 
aisselles  sortent  d'autres  fleurs,  rendant  ainsi  cette  morphologie  axil- 
laire.  Ces  secondes  fleurettes  {fioretsï)  portent  à  leur  tour  des  fleurettes 
rvdimentaires  dans  Vaisselle  de  leurs  labelles  changés.  Ni  l'ovaire,  ni 
le  gynostème,  ni  le  nectaire  ne  sont  distincts,  bien  que  dans  quelques 
cas,  dans  les  fleurs  secondaires,  ils  semblent  être  présents,  mais  à 
l'état  très  rudimentaire.  La  partie  où  devrait  être  le  gynostème  dans 
une  fleur  générale  (sk!  normale!)  est  une  masse  de  bractées  et  de 


(*)  Nous  ayons,  dans  notre  T«  X  (2«  recto,  PI.  368),  cité  un  cas  extrêmement 
curieux  de  ce  genre;  dodzi  bouton»  bien  formés  et  déia  un  peu  entr^ouyerts  dans 
le  cœur  d'une  Kose,  cueillie  sur  la  belle  variété  dite  Prince  impérial. 
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fleurettes  non  formées  encore  (incipient),  démontrant  ainsi  que  la 
prolification  est  également  médiane.  Les  parties  mal  conformées  dans 
les  fleurettes  non  développées  ne  paraissent  pas  dépasser  le  nom- 
bre des  pièces  d*une  fleur  régulière  d*Orchidée.  On  suppose  que  ceci 
est  le  second  cas  d*une  proliflcation  médiane,  formant  une  double 
fleur  dans  une  Orchidée,  le  premier  ayant  été  déjà  signalé  par  le 
D' Masters,  dans  YOrchis  pyramidalis. 

rt  J*ai  maintenant  à  rapporter  un  autre  exemple  de  duplication 
dans  une  fleur  d^Orcbidée,  mais  produite  d'une  toute  autre  manière 
que  chez  la  précédente.  C'est  dans  le  beau  Calanthe  veratrifolia, 
espèce  tropicale,  qu'il  s'est  montré.  L'altération  ici  a  eu  lieu  par  la 
réunion  de  trois  fleurs  en  une  seule,  et  partielle  seulement  sur  le 
racème.  Ces  trois  fleurs  sont  portées  par  un  seul  et  robuste  pédon- 
cule, qui  émane  du  rbachis  entre  deux  bractées,  au  lieu  d'une  seule, 
disposition  normale  des  fleurs.  Chacune  d'elles  a  particulièrement 
son  labelle  propre,  son  gynostème  et  ses  pollinies;  mais  il  n'y  a  que 
dix  pièces  sépalaires  et  pétalaires,  au  lieu  de  quinze,  qui  se  présen- 
teraient si  les  fleurs  eussent  été  séparées  et  normales.  L'éperon  sur 
la  fleur  du  milieu  manque,  et  à  sa  place  sont  deux  pièces  pétaloïdes, 
tachées  de  vert  à  la  pointe.  Il  est  en  outre  digne  de  remarque  que 
sur  le  rhachis,  la  fleur,  située  immédiatement  au-dessous  de  celle 
mal  conformée,  manque  entièrement  de  labelle.  » 


nagnlAMnce  f  orale  des  CEREI  REPENTES. 

Nous  avons,  dans  tous  nQ3  écrits  sur  les  Cactacées,  vanté,  non 
sans  raison,  la  beauté,  la  splendeur  exceptionnelles  des  Cierges 
grimpants,  leurs  fleurs  colossales  (0,33  à  0,35  de  diamètre),  leur 
odeur  (en  général)  éminemment  suave.  Ajoutons  que,  sous  l'influence 
d'une  culture  appropriée,  elles  donnent  à  profusion  les  dites  fleurs. 
Ainsi,  nous  lisons  {Oard.  Chron,  722)  qu'un  individu  de  Cereus  Macdo- 
naldiœW.  HooK.  (Bot.  Mag.  t.  4707. 1853)  a  donné  cette  année  (1865), 
à  Kew,  en  moins  de  trois  mois,  quatre-vingt-trois  fleurs,  par  douzaines 
épanouies  à  la  fois,  et  douées  au  même  degré  des  mérites  que  nous 
signalons;  d'autres  boutons  se  montraient  encore,  mais  que  l'in- 
dividu épuisé,  ou  en  raison  des  influences  atmosphériques,  n'a  pu 
développer. 

Ces  admirables  fleurs  sont  nocturnes  et  éphémères,  c'est-à-dire, 
s'ouvrent  le  soir  pour  se  refermer  le  matin;  mais  que  de  splendeurs 
et  de  mérites  réparent  cet  inconvénient! 

Notre  vieux  et  éminemment  populaire  C.  grandifiorus  est  le  type 
et  le  parangon  des  Cierges  de  cette  belle  section. 
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▼arlatioii«9  Polirmorplitoiiiesy  DlinorpliIflmMy 

MONSTRUOSITÉS,  DÉGÉNÉRESCENCES,  DUPLICATIONS,  TRIPLICATIONS, 
ORGANOCOLUBS,  ETC.,  ETC. 

(Voir  plus  haut  p.  62,  Morphologie  végétalb,  suite.) 

En  vérité,  la  culture  tend  de  plus  en  plus  à  métamorphosery  à  per- 
vertir les  Êtres  du  règne  végétal  (vieux  style!).  Tous  les  jours  on 
rapporte  un  grand  nombre  de  cas  cités  en  abrégé  dans  notre  titre, 
parmi  les  végétaux  d'ordre  supérieur  ;  mais  voici,  que  de  nombreuses 
altérations  morphologiques  att^gnent  également  et  en  grand  les 
Fougères  indigènes  cultivées  dans  nos  jardins  ;  catégories  de  plantes 
regardées  longtemps  comme  immuables! 

OU  aUom-nouSy  grand  Dieu! 

Dans  une  Exposition  récente  de  Fougères  exotiques  et  indigènes, 
à  la  Société  royale  de  Londres,  on  a  signalé  cinquante  formes  dif- 
férentes de  YAthyrium  Filix  [œntina^  et  environ  autant  du  Scolopen- 
drium  officinale;  vingt-six  du Blechnum  spicanty  etc.;  sans  compter  cel- 
les des  Polystichumy  des  Adiantum,  des  Ti^ichomaneSy  des  Lastrœay  etc. 
Nous  avons  vu  plusieurs  de  ces  plantes,  et  force  nous  est  d'avouer 
que  ces  métamorphoses  sont  étranges  et  souvent  telles  qu'on  a 
peine  à  se  figurer  qu'elles  se  rapportent  à  un  type  connu;  et  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  à  ce  sujet,  la  culture  ici  a  tout  fait;  car  de 
toutes  les  Fougères  exotiques  qu'on  reçoit,  aucunes^  ou  à  peine  de 
bien  rares  exceptions,  ne  montrent  de  variations  aussi  caractéri- 
sées. Encore  une  fois,  où  allons-nous,  grand  Dieu?  et  que  diraient 
nos  pères,  s'ils  revenaient  visiter  notre  monde!  que  dirait  Linné 
lui-même?  à  la  vue  de  nos  jardins,  de  nos  serres,  où  vingt  fois, 
trente  fois  s'est  multiplié  le  nombre  de  plantes  qu'il  a  connues,  et 
parmi  celles-là  que  de  changements  et  de  métamorphoses  ! 

Qiuintum  mutatus  ab  illol  s'écrierait-il  avec  raison;  et  il  s'enquer- 
rerait  d'un  second  lui-même  pour  se  iaire  expliquer  les  change- 
ments immenses,  sans  nombre  et  de  toutes  espèces  qui  se  montre- 
raient à  ses  yeux.  Que  Gœthe  ne  vit-il  encore! 


Nous  remarquons  dans  la  Belgique  horticole  (8^  et  9^  livr.,  août  et 
sept.  1865)  deux  fort  belles  plantes  (toutes  deux  dans  les  collections 
de  M.  Linden,  à  Bruxelles),  dont  nous  n^  pouvons  ne  pas  dire  quel- 
ques mots  ;  malheureusement  il  nous  est  impossible  de  citer  ni  la 
description,  ni  même  la  phrase  spécifique,  que  n'a  pu  probablement 
donner  notre  honorable  confrère  M.  Morren.  Ce  sont  : 

V"  Vranciftcea  Llndeniana  Planch. 

Nous  avons  peme  à  ne  pas  reconnaître  dans  cette  planche  notre 
beau  Franciscea  macrantha,  décrit  en  premier  lieu  dans  notre  Jardin 
fleuriste  (!>  IIL  PL  249.  Icône  nigra  duplid)  et  dans  V Illustration  hor- 


66  MISCELLANéBS. 


ticole  (T*  I*'.  PL  24.  Ic(me  muUa  meliore  et  magis  exacta,  sed  flore 
etiam  minore).  Si  Fidentification  que  nous  supposons  ici  est  erronée 
(et  nous  en  doutons) ,  nous  nous  empresserons  d'adopter  une  rectifi- 
cation. Notons  que  ces  deux  plantes  ont  été  découvertes  par  notre 
excellent  et  bien  regretté  Libon. 

2^  Cjrprlpedlam  Crossll  Planch.  et  Bronon. 

Magnifique  et  élégante  espèce  à  la  fois,  découverte  par  M.  Cross 
(....?)  au  Pérou,  et  que  les  dénominateurs  lui  ont  avec  justice  dédiée! 
En  considérant  la  belle  [et  nous  devons  supposer ^  exacte)  figure  qu'en 
donne  la  Belgique  horticole^  nous*  ne  savons  plus  à  quelle  espèce 
du  genre  décerner  la  pomme,  Paris,  sous  ce  rapport,  étai{  moins 
embarrassé  que  nous,  il  n'avait  que  trois  déesses  posant  devant  lui, 
nous,  nous  en  avons  six  ou  huit  fois  autant.... 
Et  choisis,  si  tu  Toses! 

Âcaule;  ses  feuilles,  distiques-embrassantes,  comme  dans  le  genre, 
sont  d'un  vert  pâle,  élégamment  panachées,  sur  un  fond  vert  pâle,  de 
petites  macules  vermiculaires  d'un  vert  plus  foncé;  les  fleurs,  de 
première  grandeur,  ont  le  segment  supérieur  trilobé  (caractère  inso- 
lite et  très  distinctif),  dressé,  très  grand  (0,06  -*-  0,05),  blanc,  veiné 
verticalement,  de  vert  inférieurement,  de  cramoisi  supérieurement; 
coloris  veinai  interrompu  par  une  ligne  transversale  cramoisie  ;  les 
deux  internes,  défléchis,  sont  mi-partis,  vert  clair  et  blanc,  termi- 
nés par  une  large  macule  rose  vif,  etc.;  le  labelle,  en  sac  oblong, 
est  d'un  rouge  brun&tre  assez  vif,  etc.  Les  pédoncules  sont  bru- 
nâtres et  hérissés  de  poils.  Ex  figura  î 


Puisqu'il  est  question  dans  la  présente  livraison  d'une  jolie  espèce 
d^Odontoglossum^  nous  serions  charmé  de  recevoir  de  notre  savant 
confrère,  l'Orchiologue  allemand  justement  célèbre,  une  réponse  aux 
deux  questions  suivantes,  dont  la  solution,  laissée  à  son  arbitrage, 
importe  et  à  la  Science  et  à  l'Horticulture,  et  à  nous-mème. 

Dans  notre  Illustration  horticole^  T«  IV,  PL  128,  nous  avons  figuré 
une  fort  belle  espèce  de  ce  genre, 

rodoiitoclo(i(iom  anceps  Nos., 
que  nous  n'avons  pu  rapporter  à  aucune  autre  du  genre,  très  voisine 
des  0.  maculatum  La  Llave  (Lindl.  Bot.  Reg.t.  90. 1840,  nec  clarss. 
W.  HooK.)  et  cordatum  Lindl.,  mais  certainement  bien  distincte. 
Cette  espèce  l'est-elle  décidément? 

C'est,  en  tout  cas,  ami  lecteur,  une  charmante  plante  mexicaine, 
que  nous  rappelons  aux  souvenirs  et  au  choix  des  amateurs. 

Dans  le  1>  II  du  même  recueil,  PI.  69,  nous  avons  figuré  et  d'écrit 

rodontocIoMniii  (?)  eltrosmnm  Lindl.  (var.  rosellum  Nos.), 
une  superbe  espèce»  surtout  la  variété  que  nous  signalions  dès-lors 
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(V.  l.  c.  la  synonymie,  etc.,  etc.).  Or, dans  le  type,  M.  Lindley  a  décrit 
et  figuré  (Bot.  Reg.  t.  3. 1843)  deux  masses  polliniques  compactes,  un 
des  caractères  génériques.  Nous,  dans  notre  variété  (V.  l.  c),  nous 
avons  vu,  et  bien  vu,  deux  pollinies,  divisées,  jusqu'à  Vextréme  base, 
en  deux  lobes  concaves  en  dedans,  s'appliquant  Vun  sur  Vautre,  celui  de 
devant  un  peu  plus  petit  que  celui  de  derrière.  Ne  sont-ce  pas  là  de  fait 
quatre  pollinies?  et,  dès-lors,  notre  plante  ne  saurait  être  un  Odonto- 
glossum;  mais  à  quel  genre  la  rapporter(Oen2tôLl€hterveldlaNoB.?). 
Si  nous  recevons  une  réponse,  nous  nous  empresserons  de  la  con- 
signer dans  notre  recueil. 


Nous  signalerons  en  passant  bon  nombre  d'Orchidées,  bien  dis- 
tinctes certainement,  et  qui  ont  été  omises  tout  récemment  dans  les 
Annales  botanicœ  de  Walpers,  continuées  avec  zèle  par  M.  Mueller, 
de  Berlin,  et  dont  nous  recommandons  Texamen  à  M.  Reichenbach. 
Telles  sont  par  exemple  : 

CAtofletam  ealeeeUitiim  Nob.  Jard.  fleur.  T"  1.  Mise.  p.  45.  cam  icône  floris. 

—  mentosam  Nob.  Ibid.  III.  p.  6tf.  c.  icône  floris. 

—  thylaeioehilnm  Nob.  Illustr.  hort.  Mise.  111.  p.  90.  c.  ic.  floris. 

—  BaraqniBUumm  Nob.  Ibid.  IX.  Mise.  82.  e.  ie.  flor. 
-^    trimeroeliiliim  Nob.  Ibid.  X.  PI.  S74. 

BrMMiTolA  ffrasmiui  Nob.  Ibid.'V.  PI.  iSO. 

EpIdeMiraiii  eallifferam  Nob.  Jard.  fleur.  IV.  PI.  4U. 

Botliri«cliila0  belliu  Nob.  Ibid.  III.  Mise.  30  (antea  Bifrenaria  bella  Nob.  Jard. 

fleur.  III.  Pi.  325). 
fialeamlra  tortoto  Nob.  Illustr.  hort.  VU.  PI.  248. 
•B«ldl«m  ox7«cMfttli««m«m  Nob.  Ibid.  II.  34  (non  0.  Janeirense  Rbicbb.). 

—  pluMitoflBuitieiim  Nob.  Ibid.  IV.  Mise.  77.  c.  ic.  floris. 

Etc.,  etc.,  etc.  (V.  Jard.  fleur,  et  JUustr,  hartic.  passim,  eom  iconibus  florum 
aliamm  specierum,  etc.). 

Odontogloftsam  radiatam  (i).  Orchiaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassiœ. 

Nous  devons  laisser  ici  la  parole  à  l'auteur  : 

««  Voici,  certes,  un  splendide  et  nouvel  Odontoglosse,  et  depuis 
qu'une  fleur  (?)  s'est  montrée  sur  un  individu  tout  récemment  im- 
porté, on  peut  s'imaginer  combien  la  floraison  s'améliorera  sous 


(*)  Sepalis  oblongis  acutis;  petalii  rhombeo-acuminotis  ulrinque  supra  basm  anlror- 
sum  acutangulis,  labelli  ungue  brevissiroo  lato,  lamina  eordato-oblonga  apice  pan- 
durato-dilatata  emarginata  eum  apiculo,  anticc  lacero-serrulata,  carinuUs  huroilli- 
mis  radiantibus  in  basi,  pari  antico  externo  in  eaudas  antieo  intcrno  in  lamellas 
serratas  exeunte;  columna  utrin^ue  supra  basin  angulata  {tabula  tamen  nulla);  alts 
serratis  laceris  juxta  foveam  et  circa  androeliniuro.  Rbicbb.  f.  1.  i.  c. 

Od«BtogloMniitt  radiatam  Rbichb.  f.  in  Mohl.  o.  Schlbcbt.  Dot.  Zeit.  294. 
4804.  Garden.  Ghron.  Aug.  12.  1863. 
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rinfluence  d'une  bonne  culture.  Trois  autres  espèces,  chacune  éga- 
lement d'une  grande  beauté,  peuvent  lui  être  comparées;  ce  sont  : 
»»  Odontoglossum  luteo-purpureum  Lindl.  (Orch.  Lind.  n?  85.  OdotU. 
in  Fol.  Orch.  n«  7),  dont  tous  les  pétales  sont  frangés,  la  crête 
entièrement  différente,  le  labelle  muni  de  cinq  lamelles  lacérées,  un 
gynostème  pubescent,  dont  les  ailes  se  terminent  en  de  nombreux  et  longs 
cirres  (Lindl.)  (i). 
n  Odontoglossum  h0rix  Batem.  (sp.  noT.),  a  de  nombreux  proces- 
sus sur  le  labelle,  des 
pétales  entiers  ou  pres- 
que entiers,  des  sépales 
.  latéraux  prolongés  d'une 
t\  façon  inusitée  et  beau- 
—-^j  coup  plus  longs  que  le 
^m/  labelle. 
HK^  M  Odontoglossum  tripu- 

W^  dians  Reichb.  f.  et  Wàbsg. 

(  (sp.  noY.),  a  des  sépales 

latéraux  avec  bords  an- 
guleux, un  plus  long  on- 
glet ou  labelle,  laquelle 
porte  à  sa  base  des  sé- 
tules  libres  et  rayonnan- 
tes, et  dont  la  moitié  in- 
férieure est  du  plus  splen- 
dide  violet-pourpre. 

f  Les  autres  espèces 
qu'on  peut  encore  lui 
comparer  sont  :  Odonto- 
glossum Schlimii  Lind.  et 
Reichb.  f.  —  ffallii  Lindl.  —  triumphans  Reichb.  f.  —  sceptrum 
Reichb.  f.  et  Warsc.  ;  toutes  ont  un  labelle  très  aigu  au  sommet. 
»  Notre  nouvelle  espèce  a  des  sépales  d'un  brun  marron  relevé 
d'un  peu  de  jaune  pâle;  des  pétales  fort  remarquables  par  des  pro- 
jections angulaires  sur  les  côtés,  et  jaunes  avec  quelques  macules 
brunes;  un  labelle  presque  panduriforme,  blanc,  finement  frangé  à 
la  partie  antérieure  plus  large;  une  grande  macule  bilobée,  brune, 
se  montre  à  la  base  de  la  partie  antérieure,  et  de  petits  points 
entourent  le  limbe,  à  partir  du  milieu  jusqu'à  la  base;  la  colonne  (2) 


(*)  And  a  totally  différent  crest  provided  with  many  such  bristlelike  proce$se$  as 
tkere  are  her$  bui  Itool  Rbicbb.! 

(*)  Quand  donc  ce  mot  trivial  et  si  mal  approprié  disparaltra-t-ii  de  la  Termine* 
logiebotaniqae?  Quant  à  nous,  nous  employons  toujours  le  mot  gynoitème,  dénomi- 
nation non  nôtre,  mais  selon  nous  exeelUnte. 
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est  blanche  avec  quelques  taches  marrons  et  jaunâtres;  elle  a  des 
franges  très  évidentes,  ainsi  que  sur  les  côtés  du  stigmate. 

«  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  la  Nouvelle-Grenade  {....?) 
par  M.  Blunt  (....?)  et  vient  de  iBeurir  chez  MM.  Low  et  C*.... 
(Reichb.  f.  1"  c"  paucis  abbreviatis).  « 


(1).  Amaryllidaceœ  §  Alstrœmeriœ. 

Introduite  vivante  récemment  du  Pérou  dans  rétablissement 
Veitch,  par  son  collecteur,  M.  Pearce,  cette  remarquable  espèce 
fut  découverte  originairement  par  Mathews,  aux  environs  de  Cha* 
chapoyas  (Pérou),  et  cest  d'après  les  échantillons  que  le  regretté 
Herbert  (Voyez  Tarticle  nécrologique  que  nous  lui  avons  consacré, 
d'un  conmiun  accord  avec  son  éditeur,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des 
Jardins  de  VEur&pe,  T«  III,  p.  252*)  Ta  déterminée  et  décrite.  Plus 
tard,  M.  Spruce  la  retrouva  sur  les  monts  Pallatunga  (Andes  de 
l'Ecuador),  de  six  à  onze  mille  pieds  d'altitude.  Il  la  dépeint  comme 
atteignant  environ  huit  pieds  de  hauteur. 

Tout  le  monde  connaît  ce  caractère  remarquable,  dans  ce  genre 
et  dans  YAlstrœmeria  vrai,  de  la  torsion  des  feuilles,  consistant  en 
ce  que  les  pétioles  se  tordent  une  fois  sur  eux-mêmes,  et  de  sorte 
que  le  dessous  des  feuilles  en  devient  le  dessus,  et  présente  alors 
les  caractères  renversés  propres  aux  deux  faces. 

La  tige  en  est  grêle,  volubile  (ut  in  génère),  cylindrique,  glabre; 
les  feuilles,  très  distantes,  sont  ovées,  très  brièvement  acuminées, 
longues  d'environ  0,06  1/2  sur  un  diamètre  de  0,03-3V2»  ®t  pubes- 
centes  en  dessous.  L'ombelle  terminale  présente  sur  la  tige,  en 
dessous,  quelques  très  petites  bractées  ou  feuilles  caulinaires;  elles 
portent  environ  seize  fleurs,  assez  longuement  pédicellées,  d'un 
rouge  cramoisi  foncé,  piqueté  du  même  en  dedans  sur  la  partie 
jaunâtre  de  la  gorge.  Tous  les  segments  en  sont  égaux,  et  en  tube 
légèrement  évasé  au  sommet.  Les  anthères,  presque  noires,  con- 
trastent agréablement  avec  le  coloris  général. 

C'est  une  bonne  acquisition  pour  les  serres  froides  ;  et  peut-être 
même,  en  raison  de  l'altitude  de  son  habitat,  pourrait-elle,  dans 
quelques  localités  privilégiées,  ou  ailleurs  avec  abri  temporaire, 
passer  l'hiver  à  l'air  libre. 

{*)  B.  Cau/e  volabili  glabro;  foliis  ovatis  breyiter  acuminatis  subtos  pubesoenti- 
bus^  umbetla  moltiflora  densa;  pedieeUiê  pubescentibus  raro  bracteatis;  floribui 
uneialibus  ponieeis  ;  peialiê  lato-spathalatis  ealydt  (coireetios  :  segmentis  perîanthii 
omnibas)  œquiloDgîs  nigro  puuctatis  (intas)  wario  «(y/oque  pubescentibus.  W.  IIoor. 
{Exe.  parenth,). 

m&mmr^m  deartflor»  Hbrbbrt,  Amar.  399.  t.  46.  f.  4.  Roimbr.  Amar.  875. 
KuMTH,  Enum.  V.  p.  810. 
AUirœmeria  denêt/hra  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  BSSl.Sept.  ÎWi  {fa$eie.poithum!). 


70  MISCELLAI^ÉBS. 


«relSia  (i)  ftphaeelate  Rgl.  Bromeliaceœ  §  Ananasseœ. 

On  remarque  depuis  nombre  d'années  dans  les  serres  une  assez 
grande  plante,  au  port  pittoresque  et  ornemental,  que  Ton  regardait 
alternativement  comme  un  Pourretia,  un  Hechtia,  un  Ananassa,  un 
BiUbergia^  un  Bromelia,  un  Dasylirium,  etc.,  et  qui  n'avait  pas  encore 
fleuri  nulle  part,  que  nous  sachions  du  moins,  lorsqu*enân,  à  ce  qu'il 
semble,  elle  vient  d'accomplir  cette  phase  importante  de  la  vie  vé- 
gétale, en  décembre  dernier,  dans  le  Jardin  impérial  botanique  de 
S*-Pétersbourg,  placé,  comme  on  sait,  sous  la  savante  direction  de 
notre  zôlé  et  honorable  confrère  et  ami,  le  D' Edouard  Regel  (2). 

L'auteur  a  cru  devoir  créer  un  genre  nouveau  de  la  dite  plante, 
qui  appartient  à  la  famille  des  Broméliacées  (§  Ananasseœ  Non.),  et 
très  voisin  du  Bromelia  et  de  ÏAnanassa.  Il  l'a  dédié  au  général- 
major  Von  Greig,  président  et  promoteur  zélé  des  travaux  horticoles 
en  Russie  (?). 

C'est  en  réalité  une  plante  acaule,  c'est-à-dire  que,  d'un  rhizome 
épais  et  fibreux  s'élève  un  fort  collet  radical,  renflé,  qu'embrassent 
et  forment,  par  leur  dilatation  basilaire  (ut  in  numeris  familiœ  ejus 
plantis),  de  très  nombreuses  et  très  longues  (0,01  et  plus  sur  0,02-3 
de  diam.)  feuilles  ensiformes,  linéaires,  très  rigides,  recourbées- 
pendantes,  les  intérieures  plus  ou  moins  dressées,  toutes  couvertes 
d'une  efflorescence  drue,  blanchâtre  et  résistant  au  toucher  (pu- 
bescence  formée,  ut  mos,  de  poils  coagulés),  très  longuement  acumî- 
nées,  bordées  de  nombreux  aiguillons  rapprochés,  courts,  tous 
dirigés  vers  le  sommet  des  feuilles. 

L'inflorescence  est  subsessile  et  émerge  de  Faisselle  des  feuilles 
inférieures,  à  la  base  de  la  plante.  Elle  constitue  un  gros  épis  co- 

(*)  Charact.  genbr.  (et  spbcif.  !).  Perigonium  superom  duplex  :  extemum  calycî- 
forme  albidum  ad  basin  in  lacinias  lanceolatas  strtatas  valde  concavas  ccarînatas 
erectas  macronatas  partitum;  intemum  corolliforme  e  basi  ad  médium  tubulosum, 
limbo  tubum  œquante  tripartito,  lobis  ereclis  ooncavis  obloo^o-ellipticis  obtusinscnlis 
dual 


ÎDtus  basi  basi  sqttamis  duabus  minutis  munitis.  Stamina  6  fauoe  tubi  perigonii  m 
terni  inserta,  filamentU  terelibus  arcuato-erectis,  antheris  elongato-linearibus  dorso 
affixis  erectis  subfigmoideo-caryatis  bilocularibus  basi  subsagittatis,  locults  latere 
interiore  rima  lonp[itudinalis  defaîscentibus.  Ovarium  inferum  triloculare,  loculiê 
multiovulatis,  ovuhi  in  angulo  centrali  horizontal i bus  anatropis*  Stylus  filiformis, 
êHSfmaiibui  tribus  linearibus  erectis.  CapnUa  baccata.  Spiea  conioo  subgiobosa  axil- 
laris. 

Herba  chilensis  subacautis;  foliis  comoto^ongeitii  hngittimis  lineari-eMiformibus 
fnargine  spinoso-eiliatii  ;  spica  subseuili  solitaria  ex  axiUa  foUorum  infiriarum 
erumpenie.  E.  Reobl,  I.  i.  c. 

Species  unica  :  «relgUi  q^haeekil»  Rat.  Garim'Fiora,  1865,  p.  137.  c.  ioone 
nlgra  (bona  /). 

BiUbergia  tphaeelata  Robm.  n.  Sgbult.  Syst.  veget.  VII.  1260. 

BromeUa  sphaeelata  R.  et  P.  Fi.  peruT.  III.  52.  MoUna  Saggio  d.  Chili,  éd.  2. 
284.  Gat,  Hist.  d.  Chili.  VI.  8. 

0)  Nous  regrettons  fort,  çn  raison  de  notre  ignorance  dn  riche  idiome  allemand, 
de  ne  pouvoir  profiter  des  documents  et  des  détails  descriptifs  donnés  certainement 
sor  cette  intéressante  plante  par  Tauteur,  pour  les  reproduire  ici. 
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nique,  formi^  de  très  nombreuses  fleurs  (longues  d*enyiron  0,06 1/2)» 
flanquées  de  doubles  bractées,  dont  les  extérieures  sont  lancéolées, 
blanchâtres  à  la  base,  sphacelées  au  milieu,  verdâtres  au  sommet, 
bordées  de  petits  aiguillons;  les  intérieures  linéaires-lancéolées, 
carénées,  roussàtres  au  sommet.  Les  divisions  calycinales  plus 
courtes  que  les  pétales  {aussi  longues,  R.  et  Son.);  les  corolles,  dont 
le  tube  contracté  étroitement  de  la  base  presque  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur,  se  dilate  tout-à-coup  et  se  fend  en  trois  segments 
oblongs  et  obtus,  pourpres,  etc. 

Quelque  sommaire  et  incomplète  que  soit  cette  description,  il  ne 
sera  pas  difficile  d  j  reconnaître  la  plante  que  nous  voulons  désigner 
et  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  se  rencontre  fréquemment  et  sans 
nom  dans  les  jardins. 

La  BUlbergia  ou  Bromelia  sphacelata,  ou  mieux  Greigia  sphacelata, 
a  été  découverte  par  Ruiz  et  Pavon,  dans  les  environs  de  Conception 
(Chili),  pendant  leurs  longues,  difficiles  et  périlleuses  explorations, 
auxquelles  participa  notre  compatriote  Dombey,  de  1778  à  1788. 


Calisre  dmm  espèce»  da  ceare  AIXAlHAlVDA. 

»  Ayant  parfaitement  réussi  à  cultiver  les  Âllamandas  en  pots, 
je  désire  présenter  quelques  observations  sur  ce  sujet.  Ce  genre 
renferme  plusieurs  espèces  fort  belles,  lesquelles,  bien  développées, 
font  un  très  grand  effet,  surtout  dans  le  but  de  les  présenter  aux 
Expositions;  telles  sont  A.  SchoUii,  grandiflora  et  Aubletii^  que  je 
considère  comme  les  meilleures.  Lors  de  Tintroduction  de  VA.  vio- 
lacea,  on  comptait  sur  une  bonne  acquisition,  mais  comparative- 
ment Tattente  fut  trompée.... 

n  UA.  Schottii,  comme  les  autres  espèces  du  genre,  exigent  une 
culture  très  élevée  (high!);  c est  à-dire,  qu'elle  doit  être  prompte- 
ment  poussée  jusqu'à  ce  que  la  plante  montre  fleurs;  alors  il  faut 
exciter  l'aoûtement  de  son  bois  ;  après  quoi  on  doit  la  laisser  dans 
un  repos  complet  et  la  rabattre  convenablement.  On  multiplie  faci- 
lement toutes  les  espèces  d'Allamanda  par  le  moyen  de  boutures, 
qui  prennent  promptement  racine  à  l'aide  d  une  bonne  couche 
chaude.  Supposons  que  le  jardinier  possède  une  plante  bien  établie, 
en  février,  par  exemple,  avec  trois  ou  quatre  rameaux,  je  la  plon- 
gerais immédiatement  dans  une  bonne  couche  chaude;  aussitôt  que 
la  végétation  en  serait  bien  déterminée,  je  rabattrais  chaque  bran- 
che jusqu'aux  deux  derniers  yeux  (bourgeons).  Ceci  iait  habilement, 
je  la  planterais  dans  un  large  pot,  en  employant  le  compost  suivant  : 
deux  parties  de  terre  gazonnée  d'un  bon  pâturage,  bien  consom- 
mées; une  partie  de  terre  de  tourbière  non  passée,  le  tout  bien 
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brisé,  mêlé,  et  passé  au  crible.  J^ajouterais  ensuite  un  peu  de  sable 
blanc,  et  établirais  un  drainage  parfait. 

»)  Je  replongerais  alors  ma  plante  dans  la  couche  chaude,  sous 
rinfluence  d'une  atmosphère  humide  et  d'une  vive  lumière.  Trai- 
tées ainsi,  les  plantes  feraient  de  rapides  progrès,  et  réclameraient 
bientôt  un  moment  d'arrêt,  qu'on  leur  accorderait  dès  que  les  pous- 
ses auraient  atteint  0,70  de  longueur,  en  pinçant  les  plus  vigou- 
reuses de  deux  ou  trois  nœuds,  et  les  plus  faibles  à  un  nœud  au 
plus  bas.  Supposons  une  jeune  plante,  ayant  quatre  pousses,  après 
le  premier  rabattage,  chaque  pousse  n'ayant  plus  que  deux  ou 
quatre  yeux;  la  plante  porterait  donc  au  moins  douze  branches,  qu'il 
faudrait  rabattre,  sur  le  tronc  principal;  les  racines  fonctionnant 
avec  activité,  chacune  de  ces  branches  émettra  de  quatre  à  six 
yeux  ;  la  plante  alors  exigera  un  rempotement  plus  libéral,  et  de 
nouveau  devra  être  replongée  dans  une  bonne  couche,  seringuée 
chaque  soir  sur  la  tête  et  fréquemment  arrosée  avec  un  engrais 
liquide  très  étendu  d'eau;  ceci  de  règle  absolue.  î)ès-lors,  on  la 
rapprochera  autant  que  possible  des  vitres,  pour  de  nouveau  la 
laisser  reposer  une  dernière  fois. 

n  La  durée  du  temps  qu'exige  cette  disposition  dépendra  de 
l'époque  à  laquelle  on  désire  obtenir  la  pleine  floraison  de  la  plante. 
Dans  les  saisons  ordinaires,  1'^.  Schottii  demande  douze  semaines 
depuis  le  dernier  temps  d'arrêt  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  pleine 
floraison.  Les  A.  Aubletii  et  cathartica  mettent  pour  cela  dix  se- 
maines et  exigent  le  même  traitement;  et  lors  de  ce  dernier  arrêt, 
chaque  branche  doit  avoir  produit  de  quatre  à  six  rameaux  ou  plus, 
de  sorte  que  l'ensemble  présente  environ  trois  cents  ramules  à 
fleurs  (sic!). 

»  Pendant  la  dernière  période  de  leur  végétation  et  pendant  qu'elles 
sont  en  fleurs,  les  AUamandas  demandent  de  copieux  arrosements, 
qui  consisteront  pour  la  plus  grande  part  en  engrais  liquides  éten- 
dus d'eau.  Lorsque  la  floraison  a  cessé,  les  arrosements  doivent 
graduellement  être  diminués,  mais  non  être  supprimés,  de  manière 
à  aider  l'aoûtement  du  bois,  et  préparer  les  plantes  à  hiverner  sous 
l'influence  d'une  température  plus  faible  et  d'une  atmosphère  plus 
sèche.  En  février  suivant,  et  de  bonne  heure,  elles  doivent  être 
rabattues  et  soumises  de  nouveau  à  la  chaleur,  comme  dans  la 
saison  précédente.  Rabattez  de  quatre  à  six  yeux  sur  les  pousses 
de  l'année  dernière;  puis  dépotez,  réduisez  le  chevelu  des  mottes, 
et  rempotez  dans  des  pots  plus  petits  que  ceux  d'où  vous  les  avez 
ôtées,  et  les  traitez  comme  vous  l'avez  fait  précédemment.  Cette 
saison  sera  la  troisième,  après  quoi  les  plantes  peuvent  être  dé- 
truites. 

»  A  l'exposition  florale  de  Darlington,  l'an  dernier,  j'ai  présenté 
une  A.  Aubletii,  âgée  de  trois  ans,  portant  plus  de  cinq  cents  fleurs 
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ouvertes  à  la  fois;  une  A.  Schottii,  avec  plus  de  trois  cents;  et  une 
A.  GRANDIFLORA,  âgée  Seulement  de  dix-huit  mois,  et  montrant  plus  de 
deux  cents  fleurs.  Cette  dernière  espèce  exige  un  traitement  quelque 
peu  différent  de  celui  des  précédentes.  Le  compost  qui  lui  convient 
doit  consister  en  deux  parties  de  tourbe  gazonnée,  grossière  et  de 
nature  fibreuse,  d'une  partie  de  terre  franche  (loam)  gazonnée,  le 
tout  bien  réduit,  criblé  et  entremêlé  de  sable  blanc  et  de  charbon 
de  bois,  pour  le  tenir  perméable  et  poreux. 

«  Plus  délicate  que  ses  congénères,  elle  est  aussi  très  sujette  à 
Fattaque  des  insectes  qui  Tinfestent  et  en  paralysent  immédiate- 
ment la  végétation.  Il  faut  donc  la  surveiller,  afin  d'être  prêt  à  la 
soumettre  aux  fumigations  dès  que  cela  devient  nécessaire.  Eu 
égard  à  son  habitus  grêle,  il  ne  sera  vraisemblablement  pas  prudent 
de  Yarrêtei'  plus  de  deux  fois  dans  une  même  saison  ;  on  Tarrosera 
copieusement  d'engrais  liquide  affaibli;  on  fumera  avec  du  fumier 
de  mouton  ou  de  daim;  enfin,  on  aura  la  précaution  de  la  soumettre 
à  une  fumigation  de  tabac,  avant  qu'elle  fleurisse.  En  outre,  il  faut 
la  rabattre  plus  que  les  autres;  elle  exige  aussi  plus  de  temps  pour 
devenir  une  plante  spécimen;  mais  comme  elle  est  une  des  plus  belles 
du  genre,  elle  mérite  toute  l'attention  de  l'horticulteur.  ♦»  Thomas 
WiLSON,  Upper  Clapton,  Oardener's  Chronicle,  december  24.  1864. 
(lYaduction  libre.) 


DES  PLANTES,  DITES  TITACES,  DE  PLEIN  AIR* 

Il  y  a  dans  nos  jardins  pénurie  réelle  en  fait  de  plantes  dites 
vivaces  (d'air  libre),  et  maintes  fois  nous  l'avons  fait  remarquer 
nous-même;  croit-on  les  remplacer  avantageusement,  elles,  ces 
espèces  si  variées,  si  distinctes,  si  ornementales  aussi,  par  ces  mul- 
titudes de  variétés  et  d'hybrides  de  Phlox,  de  Chrysanthèmes, 
i'AconitSy  d'Asters,  de  Campanules,  de  Delphinium,  etc.,  etc.,  etc.? 
nous  ne  prétendons  pas,  certes,  contester  à  toutes  ces  plantes,  à 
toutes  leurs  variétés  améliorées  ou  perfectionnées,  leurs  mérites 
intrinsèques  :  mais  pourquoi  négliger,  repousser  tant  d'autres  plan- 
tes, non  encore  améliorées  ni  perfectionnées,  et  ne  pas  les  mêler  con- 
fratemellement  à  celles-ci?  que  de  jolies,  de  charmantes  choses 
ainsi  oubliées,  laissées  dans  l'ombre!  Et  cependant,  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  australe,  l'Asie  orientale  et  septentrionale,  la  Nou- 
velle-Hollande et  les  grandes  lies  voisines,  notre  Europe  elle-même, 
du  sud  au  nord,  de  Test  à  l'ouest,  nous  fourniraient  des  milliers  (le 
mot  n'est  pas  exagéré!)  de  plantes  gracieuses  et  d'un  mérite  orne- 
mental réel! 
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Nous,  logiquement  dans  un  petit  jardin,  nous  voudrions,  en  partie 
du  moins,  exclure  toutes  ces  brillantes  variétés,  que  nous  signalons 
plus  haut,  toutes  ces  plantes  exotiques,  ou  au  port  majestueux,  ou 
aux  belles  fleurs  (que  toutes  nous  recommanderions  chaleureuse- 
ment pour  la  décoration  des  grands  jardins),  pour  y  admettre  cette 
foule  de  jolies  plantes,  types,  que  Ton  oublie  ou  que  Ton  rejette  si 
injustement,  si  aveuglément;  et  pour  nen  citer  que  quelques-unes, 
voyez  celles  que  nous  signalent  MM.  Boissier,  en  Espagne  et  dans 
le  Levant;  Regel,  en  Sibérie,  en  Mantchourie,  etc.,  etc.  Que  de 
richesses  laissées  dans  Foubli  ! 

La  boutade  horticole  (plus  d'une  fois,  au  reste,  par  nous  déjà 
manifestée!)  qui  précède  nous  est  suggérée  par  la  vue  de  deux  jolies 
petites  plantes,  décrites  et  figurées  anciennement  dans  le  Botanical 
Magazine,  dans  le  Botanical  Register,  etc.;  tout  récemment  dans  le 
•Oarten-Mora,  et  que  nous  décrivons  ci-dessous  (i). 

€mrf ûmUm  Imngîûmrtk  Përs.  (2).  Fumariaceœ. 

D*un  tubercule  hypogé,  arrondi,  solide  s'élève  une  tige  simple,  de 
8-15  pouces  de  hauteur,  ordinairement  munie  d'une  squame  foliacée 
au-dessous  de  la  feuille  inférieure.  Feuilles  2-3  alternes,  subglau- 
cescentes,  longuement  pétiolées,  biternées-séquées  ;  pétiole  ramifié, 
segments  foliaires  pétiolulés,  tripartis,  dont  les  lobes  elliptiques- 
oblongs,  atténués  de  deux  côtés,  très  entiers,  8-9  lignes  de  longueur, 
sur  2-4  de  largeur.  Racème  terminal  très  allongé;  fleurs  8-10,  dis- 
tantes ;  bractées  oblongues  ou  ovées-lancéolées,  très  entières,  pres- 
que plus  longues  que  les  pédicelles;  ceux-ci  filiformes,  longs  de 
4  lignes,  dressés  pendant  la  floraison,  défléchis  lors  de  la  fructifi- 
cation. Corolles  d'un  rose  pâle;  épefon  grêle,  subulé,  subincurve  au 
sommet,  aigu,  long  de  près  d'un  pouce;  ^tït^u^  linéaire,  acuminée 
par  le  style,  longue  de  6-8  lignes. 

La  Corydalis  longiflora  croît  dans  les  Monts  Altaï  (Sibérie)  (dans 
les  plaines  au  pied  de  ces  monts:  Rgl),  des  environs  de  Zméof, 


M)  Bien  qu^întroduites  la  suivante  en  1833,  la  seconde  en  1822,  et  ocrtainement 
oubliées  depuis,  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  remettre  la  main  sur  Tune 
et  I*autre,  puisque  tout  d'abord  elles  existent  dans  le  Jardin  botanique  de  S^Péters- 
bourg. 

(*)  C.  (%  Capnites),  Rhizomale  tttberoso  rotundato;  caule  simplici  squamifero  vlx 
pedali  coloralo;  foUi g  biiernaVim  sectis,  sagmenlis  tripartitis,  segmentoiis  apice  trî- 
fidis  obtusis,  lobis  ovali-oblongis  ;  braciei»  oblongis  iutegris  podicellos  fequaiilibus; 
rac/^mo  elongato  graci il  colorato;  floribus  brevibus  ovalo-hiantibus  rosellis;  pêtnlis 
internis  coiinexis  apicc  violaccis;  calcare  subulato  valde  àpioe  recurvo  duplo  flore 
et  pedicHlo  (pollicari)  longiore  (Nob.  ex  DG.  et  fig  supra  cit.). 

€oryd«ll0  iMsfllor»  Pbrs.  Enehir.  II.  269.  DC.  Syst.  Veg.  11.  116.  Prodr.  I. 
127.  Lbdkb  fi.  ross.  i.  98.  Bot.  Mag.  t.  3230.  Hbobl,  Gart.-Flora,  july  1863. 193. 
t.  476,  No  1.  bona. 

FnmariaSchangini  Pallas,  Act.  petrop.  II.  267.  t.  li.  f.  13.  Gmbl.  Syst.  .1080. 
—    longiflora  Willd.  Sp.  III.  860  (etc.). 
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sur  les  collines,  dans  des  prés  légèrement  salins,  et  sur  les  bords 
de  rirtim;  enfin,  dans  les  montagnes  de  la  Chine,  et  aux  environs 
de  Pékin  (ex  DC.  1.  s.  c).  M.  Regel  la  signale  encore  sur  les  bords 
orientaux  de  la  Mer  Caspienne. 

Corjrdalto  bracieala  Pers.  (i).  Fumariaceœ. 

D*un  rhizome  tubercule,  arrondi-globuleux,  comme  chez  la  pré- 
cédente, s'élève  une  tige  simple,  robuste,  munie,  près  de  la  base^ 
et  non  sous  la  feuille  inférieure,  d'une  squame  ovée  ;  feuilles  :  deux 
alternes,  situées  au-dessus  du  milieu  de  la  tige;  pétioles  triséqués; 
segments  pétioles,  triséqués;  segmentules  sessiles  divisés  en  deux, 
trois  lobes  linéaires,  entiers.  Racème  terminal  pauciflore;  bractées 
ovales  (grandes) ,  cunéiformes  à  la  base;  incisées  au  sommet,  plus 
longues  que  les  pédicelles.  Fleurs  (grandes  comparativement)  d  un 
jaune  soufre,  horizontales  (pendantes  ex  figura),  longues  d'un  pouce; 
éperons  droits,  dépassant  les  pédicelles;  onglet  du  pétale  inférieur 
libre;  limbe  ohoyé,  obcordiforme  au  sommet,  grand,  quatre  lignes 
presque  de  diamètre  (nettement  bilabié,  ex  figura),  Siliques  courtes, 
pendantes,  oligospermes.  DC.  parenth.  except. 

Elle  croit  à  peu  près  dans  les  mêmes  localités  que  la  précédente; 
en  Sibérie,  dans  les  Monts  Altaï,  près  de  Zméof  et  de  Salair. 
De  CandoUe  la  dit  très  voisine  des  C.  bulbosa,  angustifolia  et  même 
de  la  C.  nobilis. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  Corydalis  (près  de  cent); 
ce  sont  en  général  de  petites  plantes,  répandues  dans  l'hémisphère 
boréal,  dans  ses  parties  tempérées  ou  môme  froides;  à  rhizome 
tubéreux  ou  fibreux;  elles  sont  toutes  plus  intéressantes  les  unes 
que  les  autres  (quelques-unes  sont  très  belles),  et  méritent,  sous 
tous  les  rapport»,  d'avoir  place  dans  les  jardins.  Elles  se  laissent 
forcer  très  aisément,  et  peuvent  devenir  une  assez  grande  ressource 
florale  avant  l'époque  naturelle  de  leur  floraison,  qui  a  lieu  au  prin- 
temps; et  malgré  leurs  incontestables  mérites,  à  peine  en  trouve-t-on 
aujourd'hui  cinq  ou  six  espèces  dans  les  jardins. 


0)  c.  (rhiznnate  tubcroso  globoso  parvo)  canU  simplici  erocto  prope  basim  sqaa- 
m\fieTo^folii>  -2  biternatim  seclis,  seqmpnth  in  lobos  lineares  fissis;  hracleis  cunealis 
apicfe  profunde  incisis  pedicello  longioribus;  ealcare  recto  longo.  DC.  1.  i.  c.  except, 
parenfh. 

Corjrdalto  braelMito  Pbrs.  Gnchir.  H.  269.  DC.  Syst.  I.  121.  Prodr.  1. 128.  Bot.. 
Mag.  t.  3242.  But.  Ki>g.  t.  1644.  Lbobb.  FI.  ross.  1.  102.  E.  Rbgbl,  Gart.-Flora, 
196.  PI.  476.  K«  6.  1865. 

Ffêmariabraçleata  Stbph.  îd  Willd.  Sp.  PI.  UI.  858.  PoiR.  Encycl.  sappl.  II.  685. 
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DE  LA  NÉCESSITÉ,  DE  L'OPPORTUNITÉ, 

de  laisser  Tlvre  le«  petits  •Isesax  et  les  •Iseanx  noetsiraesy  les  Beptiles 
et  eertains  petits  Mammifères. 


.    Aux  petits  des  oiseaux,  Dieu  donne  la  pâture, 
Et  sa  bonté  s^étend  sur  toute  la  Nature.    (Rac.  f.) 

Nous  lisons  dans  un  journal  politique  un  article  à  ce  sujet,  répété 
à  lenvi  par  les  autres. 

«  Nous  avons  souvent  parlé  à  nos  lecteurs  des  dommages  que  la  cbasse  impi- 
toyable et  absurde  faite  aux  petits  oiseaux  cause  à  l^Agriculture.  Dernièrement  au 
Comice  agricole  de  Bourg,  dans  la  Gironde,  S.  E.  Tarchevéque  de  Bordeaux,  mêlant 
les  légitimes  intérêts  de  la  terre  aux  précoptes  de  son  saint  ministère,  a  cloquem- 
ment  plaidé  la  cause  de  la  gent  ailée.  Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  repro- 
duire ici  quelques-unes  des  paroles  de  Mg''  Donnct  : 

««  Toucher  le  cœur  des  chasseurs  nVst  pas  chose  facile!  Laissons  donc  à  leurs 
courses  désordonnées,  à  leurs  stratégies  tMiroares  tous  ces  persécuteurs  inexorables 
des  chantres  ailés  de  nos  forêts  et  de  nos  jardins,  et  démontrons  à  nos  auditeurs  que 
s*il  peut  entrer  4ans  les  plans  de  Dieu  que  nous  fassions  servira  nos  besoins  cer- 
tains animaux,  traditionnellement  désignés  pour  notre  usage,  il  n^est  pas  permis 
h  rhomme  de  priver  pour  son  amusement  TAgriculturc  de  ses  plus  utiles  auxiliaires. 

•  »  Examinons  quelques-uns  des  résultats  de  cette  guerre  sans  trêve  ni  merci  que 
vous  faites  aux  bergeronnettes,  aux  rotsignoh,  aux  fauvettes,  aux  mésange»,  aux 
rouges-gorges,  aux  chardonnerets,  aux  linottes,  aux  nerdiers,  Siiïx  alouette»  {eXcA), 
On  comptait  jadis,  terme  moyen,  à  chaque  printemps,  dix  mille  nids  par  lieue 
carrée;  or,  nous  savons  tous  que  chaque  nid  contient  en  moyenne  quatre  petits. 
Eh  bien  !  il  a  été  constaté  qu*il  faut  à  chaque  petit  auinzc  chenilles  par  jour,  ci  que 
le  père  et  la  mère  en  mangent  soixante  autres  pour  leur  part  :  ce  qui  fait  ceat  vingt 
cheuilles  pour  la  consommation  quotidienne  de  chaque  nid. 

»»  Si  donc  vous  multipliez  120  chenilles  par  10,000  nids,  tous  avez  on  total  de 
1,200,000  chenilles  qui  étaient  détruites  chaque  jour;  par  conséquent  36,000,000 
pour  un  seul  mois  Trente-six  millions  de  chenilles  0)!  mais-a-t-on  bien  songé  que 
ces  trente-six  millions  do  chenilles,  si  Ton  ne  respecte  pas  Texistenee  de  tous  ces 
oiseaux  du  bon  Dieu  qui  les  consommaient,  mangeront  à  leur  tour  la  feuille,  le 
fruit  de  nos  arbres,  toutes  nos  plantes  fourragères,  et  toutes  celles  d*agrémcnt. 

»»  N'oublions  pas  aussi  aue  les  insectes  et  les  plantes  parasites,  dont  les  oiseaux 
nous  auraient  délivrés,  prélèvent  un  impôt  presque  double  de  Pimpôt  foncier. 
N'oubliez  pas  que  cette  année  surtout  le  papillon  du  chou  (Ptertt  Brassicœ)  a  pro- 
duit tant  de  chenilles  que  cette  plante  a  manaué  à  nos  ménages  et  à  nos  étables  (*). 
N'oubliez  pas,  enfin,  les  ravages  de  plus  en  plus  grands  dans  les  forêts  de  Pins  de  la 
chenille  processionnaire »» 

La  voix  de  l'éloquent  et  savant  Prélat,  dont  nous  venons  de  citer 
quelques  mots,  relatifs  au  sujet  du  titre  de  cet  article,  sera-t-elle 
plus  puissante  que  la  nôtre,  que  celle  de  tant  de  bons  esprits  qui 
dans  la  Presse  agricole  et  horticole  ont  pris  jusqu'ici  en  vain  la 


(*)  Cette  évaluation,  malgré  une  prétendue  constatation,  est  évidemn&ent  conHdé' 
rablement  exagérée;  et  d'après  nos  propres  observations,  on  peut  hardiment  la 
réduire  au  quart;  et  encore,  cb  sbrait  trop!!!  expérimentez  et  observez  par  vous- 
mêmes,  vous  tous  qui  possédez  des  jardins  et  des  champs!  Or,  si  les  dits  oiseaux 
consommaient  autant  oe  chenilles  par  jour,  semaines  -et  mois,  ces  insectes  dispa- 
raîtraient bientôt  en  totalité. 

(>)  A  Gand,  notamment,  les  dommages  causés  cette  année  aux  choux-fleurs  et 
aux  choux-cabus,  etc.,  sont  incalculables  ;  pour  notre  part,  par  exemple  dans  deux 
petites  planches  de  ces  plantes  légumières,  nous  avons  détruit  à  la  main  plus  de 
douze  cents  individus  de  cette  sorte  de  chenilles!  cependant,  là,  les  moineaux,  ou 
pierrots  {FringiUa  domettica)^  ces  effrontés  pillards,  torU  loin  d'être  rares! 
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défense  de  cette  multitude  de  petits  animaux,  oiseaux,  reptiles  et 
mammifères,  cent  fois  plus  utiles  que  nuisibles  à  nos  forêts,  à  nos 
champs,  à  nos  jardins?  Les  autorités  supérieures,  Préfets  ou  Gou- 
verneurs, Maires  ou  Bourgmestres,  etc.,  s'émouvront-ils  enfin  de 
ces  justes  plaintes,  et  prendront-ils  les  mesures  nécessaires  pour 
y  faire  droit?  Il  est  vrai  qu'on  prescrit  l'échenillage  ;  mais  les  arrêtés 
à  ce-eujet  sont  peu  ou  point  exécutés;  et  il  est  temps,  bien  temps, 
qu'on  s'occupe  en  haut  lieu  de  cette  affaire,  plus  grave  qu'on  ne  le 
pense,  et  qu'au  besoin  même  la  Législature  vienne  apporter  là  sa 
toute  puissante  intervention. 

Le  premier,  probablement  parmi  les  écrivains  horticoles  ou  agri- 
coles, nous  avons  plaidé  chaleureusement  la  cause  de  ces  petitâ 
animaux  (i),  réputés  nuisibles;  et  c'était  en  même  temps  plaider  celle 
des  forêts,  des  champs  et  des  jardins.  Malgré  l'intérêt  extrême  du 
sujet,  dont  la  connaissance  importe,  au  plus  haut  degré,  aux  agri- 
culteurs, aux  forestiers,  aux  horticulteurs  (amateurs  ou  profession- 
nels), nous  ne  pouvons  nous  répéter  ici,  et  renvoyons  nos  bienveil- 
lants lecteurs,  que  la  chose  intéresse  (lequel  d'entre  eux  pourrait 
considérer  ce  sujet  comme  inutile  ou  superflu?),  aux  articles  détail- 
lés, à  la  fois  pratiques  et  scientifiques,  que  nous  avons  écrits  dans 
Y  Illustration  horticole  (Voir  note  (i)  ci-dessous). 

Nous  avons  démontré,  preuves  en  main,  la  nécessité,  l'opportunité 
de  laisser  vivre,  voleter,  ramper,  grimper,  trotter,  se  terrer,  se 
nicher,  etc.,  etc.,  une  foule  de  petits  animaux:  oiseaux  chanteurs, 
oiseaux  nocturnes  (oui,  vous  lisez  bien!  la  chouette,  le  chat-huant, 
l'orfraie,  etc.),  lézards  (2),  couleuvres,  orvets,  grenouilles,  crapauds 
(oui,  les  crapauds!  utiles,  nialgré  la  répugnance  et  l'horreur  qu'ils 
inspirent!)  ;  enfin,  le  hérisson  et  la  taupe.  Pour  que  les  lecteurs  se 
convainquent  de  la  rationalité  de  la  raison  d'être  de  nos  asser- 
tions, nous  les  prions  de  lire  (ceux  qui  ne  les  connaissent  pas,  de 
relire  ceux  qui  les  connaissent)  nos  dits  articles,  dont  les  détails  de 
vie  et  de  mœurs  donnés  sur  ces  petits  animaux,  nous  l'espérons,  les 
intéresseront  tout  en  les  amusant. 


(<)  Dès  juin  i854,  nous  publiâmes  dans  ce  recueil  un  article  intitulé  :  Des  Ani- 
maux réputés  nui$iblet  en  Horticulture;  en  i836,  un  second,  avec  le  même  titre; 
enfin,  en  i86f,  un  troisième  intitulé:  Det  Animaux  insectivores.  Depuis,  nombre 
d^écrivains  agricoles  ou  horticoles  ont,  sinon  copié,  du  moins  paraphrasé,  commenté 
ces  articleSy'et  pas  un  ms  mous  a  cit<  ! 

C'est  aioBÎ  Jasiemenl  que  Toa  éerit  THistoire , 

et  qu^on  se  fait  une  réputation un  peu  usurpée,  il  est  vrai;  la  fable  du  Geai 

sera  toujours  vraie  I 

(S)  Nous  n*avons  cité  que  deux  espèces  de  cet  intéressant  genre;  il  faut  y  en 
ajouter  une  troisième,  commune  en  Belgique,  que  nous  ne  connaissions  pas  et  dont 
nous  a  bienveillammcnt  communiqué  des  individus,  provenant,  entr*autres  loca- 
lités, des  environs  de  Gand  et  de  Bruxelles,  et  même  de  Paris,  etc.  :  c*est  le  Lacerta 
arenicola.  quUl  ne  faut  pas  confondre  avec  le  L.  ogilis,  vraiy  qui  ne  vit  que  dans 
les  murailles. 
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Qu'un  prétendu  chasseur,  faute  de  gibier  plus  noble,  s'amuse  À 
mitrailler  les  chardonnerets,  les  rossignols,  les  mésanges,  etc.,  etc., 
dont  les  pauvres  petits  corps  ne  lui  font  même  pas  une  bouchée, 
quelle  noble  victoire,  quelle  belle  prouesse  1  Que  ce  chasseur  aille 
chasser  la  grosse  bête,  le  loup,  le  sanglier,  a  la  bonne  heure!  mais  il 
n'oserait  pas!  ces  bêtes  là  sont  dangereuses!  mais  une  linotte,  un  pin- 
çon, un  chardonneret!  oh!  alors!  il  n'a  à  craindre  ni  les  morsures 
mortelles  du  loup,  ni  les  coups  de  boutoir  brutaux  et  meurtriers  du 
sanglier.  Que  le  bûcheron,  le  garde  forestier  ou  champêtre  coupent, 
quand  il  les  rencontre,  en  plusieurs  tronçons  la  couleuvre  à  collier, 
les  orvets,  les  lézards  ;  qu  il  assomme  les  hérissons  ;  que  le  fermier 
tue  à  coups  de  fusil  et  cloue  à  sa  grande  porte  les  oiseaux  de  nuit! 
ces  massacres  stupides  sont  la  conséquence  de  leur  éducation  nulle, 
de  leurs  sots  préjugés;  et  voulez-vous  en  savoir  en  outre  la  cause 
plus  directe  encore?  eh  bien!  c'est  la  peur,  oui  la  peur;  la  grosse 
bête  a  peur  de  la  petite!  Qu'on  nous  pardonne  de  citer  ce  dicton 
populaire!  parce  qu'il  est  vrai  dans  cette  conjoncture! 

Qui  de  vous,  amis  lecteurs,  n'a  pas  entendu  parler  de  la  terreur 
qu'inspirent  la  nuit,  au  village,  le  chat-huant  ou  la  chouette  nichés 
dans  une  vieille  tour  en  ruine,  ou  dans  le  clocher  branlant?  Ds 
annoncent,  dit-on,  la  mort  prochaine  de  tel  ou  tel!  aussi  pour 
annuler  cette  sinistre  prophétie,  il  faut  les  tuer  !  absurdité  ! 

Tâchez,  par  le  raisonnement,  d'éclairer  ces  gens-là  sur  la  stupide 
action  qu'ils  commettent  en  tuant  ces  animaux,  et  vous  verrez  comme 
ils  vous  recevront!  Or,  ces  préjugés  invétérés,  absurdes,  au  sujet  des- 
dits animaux,  ne  disparaîtront  qu'au  fur  et  à  mesure  que  l'instruction 
se  répandra  dans  toutes  les  villages;  et  nous  sommes  heureux  de 
constater  que  tous  les  efforts  des  gouvernements  et  d'une  foule  de 
généreux  citoyens  tendent  à  divulguer  aujourd'hui  l'enseignement 
professionnel  et  même  scientifique  dans  les  masses;  mais  il  faut  que 
cet  enseignement  soit  obligatoire  pour  tous  les  pères  de  famille; 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  développer  ici  une  aussi  importante 
cause,  qui  importe  à  toute  Vhumanité ,  mais  n'est  pas  de  la  compétence 
de  notre  recueil! 

Amis  lecteurs,  car  il  nous  faut  conclure,  lisez  ou  rdisez  nos 
articles  sur  ce  très  important  sujet;  et  appuyez  nos  conclusions  de 
toutes  vos  forces,  si  nous  avons  eu  le  bonheur  de  vous  convaincre; 
imposez  votre  autorité  à  vos  gens-à-gage;  tout  d'abord,  usez  de  votre 
influence  près  de  qui  de  droit  pour  obtenir  des  autorités  qu'elles 
prescrivent  de  par  la  loi,  de  par  les  arrêtés,  et  sous  peine  d'amen- 
des, etc.,  etc.,  de  respecter  la  vie  des  oiseaux,  des  reptiles,  des 
mammifères,  dont  l'existence  est  émmemment  utile  à  vos  biens 
champêtres  ou  jardiniques  (i). 

{^)  Nous  ayons  pris  soin  de  citer  les  noms  scientifiques  et  vulgaires  de  tous  les 
animaux  en  question,  dans  les  articles  dont  nous  recommandons  la  lecture! 
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IHOBPHOLOAIE   TÉGÉTALE. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  le  curieux  phénomène  que  pré- 
sentent si  souvent  diverses  espèces  à'Opuntia  :  celui  du  développe- 
ment de  leurs  ovaires,  sans  changer  de  forme,  soit  en  rameaux 
articulés,  soit  en  ovaires  nouveaux,  par  lesquels  se  continue  non 
seulement  révolution  successive  de  nouveaux  rameaux,  mais  même 
sur  lesquels  se  montrent  d'autres  fleurs,  bien  formées,  normales,  et 
dont  les  ovaires  présentent  également,  au  lieu  de  mûrir,  le  même 
phénomène  de  développement  raméal  ou  de  nouvelles  fleurs,  etc. 

Ainsi,  dans  diverses  variétés  d*Opuntia  monacantha  (0.  m.  v.  monù 
lifera),  dont  nous  avons  dû  Fexamen  à  notre  savant  ami  et  excel- 
lent correspondant  palermitain,  M.  Michel-Angelo  Console,  nous 
avons  constaté  deux,  trois,  quatre,  et  même  cinq  ovaires,  parfaite- 
ment  conformés,  étages  les  uns  sur  les  autres,  sans  compter  quelques 
latéraux,  et  sur  lesquels  cependant  poussaient  de  nouveaux  ra- 
meaux. VOpuntia  Salmiana  présente  fréquemment  aussi  cette  cu- 
rieuse disposition  morphologique;  mais  fait  plus  curieux  encore 
chez  lui,  les  fruits  primordiaux  acquièrent  toute  la  grosseur,  le 
coloris  rouge  vif  môme,  qui  leur  sont  propres,  et  néanmoins  enfan- 
tent de  nouvelles  fleurs,  de  nouveaux  rameaux,  tandis  qu'ils  restent 
petits  et  verts  dans  TO.  monacantha. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  genre  Opuntia  que  se  montre 
le  dit  phénomène  :  chose  plus  étrange,  il  s'est  montré  chez  plusieurs 
Echinocactes.  Ainsi,  M.  Schlumberger,  amateur  si  éclairé  et  si  zélé 
de  Cactées,  Fa  observé,  le  premier  peut-être,  et  nous  l'a  fait  remar- 
quer chez  YEchinocactus  longihamatus  Gâleotti,  dont  tous  les  ovaires, 
après  avoir  porté  de  belles  fleurs  bien  normales,  se  métamorphosaient 
littéralement  en  jeunes  pousses,  lesquelles,  détachées  et  soignées 
comme  boutures,  ne  tardaient  pas  à  devenir  de  beaux  individus, 
absolument  semblables  à  la  mère.  Nous  n'avons  pas  manqué  de 
citer  ailleurs  un  fait  aussi  curieux. 

Il  vient  de  se  produire  également  chez  un  fort  pied  à'Echinocactus 
recurvus,  venu  du  pays  natal  et  appartenant  à  la  collection  Tonel. 
Cette  année,  plusieurs  ovaires,  ainsi  que  nous  l'avons  observé,  après 
avoir  porté  des  fleurs  bien  normales,  au  lieu  de  mûrir  et  de  se 
développer  en  baies,  se  sont  changées  également  en  jeunes  indivi- 
dus p^aitement  conformés,  et  qui  serviront  à  propager  cette  belle 
espèce. 


Puisque  nous  en  sommes  sur  le  chapitre  des  Cactées,  nous  devons 
dire  que  nos  prévisions  au  sujet  d'un  bon  nombre  de  Cereus,  que 
nous  présumions  devoir  appartenir  au  Pilocereus,  se  réalisent  de 
tout  point.  Ainsi,  d'après  les  observations  e  natura  de  notre  bien- 
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veillant  correspondant,  qui  les  à  vus  fleurir,  et  dont  nous  avons 
devant  les  yeux  d'excellents  dessins  de  plusieurs  d'entre  eux,  les 
Cerei  suivants  :  Hermentianus  Monv.,  Moritzianus  Otto,  sublana- 
tus  SD.,  HawoTihii  DC,  virens  DC,  hexaedrophoms  Nos.,  etc.; 
toutes  ces  espèces  appartiennent,  sans  contestation  possible,  à  notre 
genre  Pilocereus.  Nous  devons,  nous  l'avons  dit,  ces  importantes 
communications  à  notre  infatigable  et  zélé  correspondant,  M.  Michel- 
Angelo  Console,  vice-directeur  du  beau  jardin  botanique  de  Païenne. 

Quant  à  l'existence  spéciale  du  Pilocereus,  contestée  par  quelques 
auteurs,  qui  ne  veulent  le  regarder  que  comme  une  section  du  Cereus, 
il  suffit,  pour  l'adoption  du  genre,  de  jeter  un  seul  coup-d'œil  sur  les 
fleurs  d'icelui,  pour  juger  la  question,  tant  elles  s'éloignent  par  la 
forme  et  la  disposition  staminale  de  celles  du  Cereus  yrkiI  (V.  Rev. 
fiort,  1862,  p.  ^75.  et  seq,  cum  iconibus,) 

Du  reste,  nous  maintenons  plus  que  jamais  notre  division  de  l'an- 
cien Cereus  en  :  Cereus  vrai,  Pilocereus^  CleistocactuSy  Aporocactus  et 
Echinocereus;  et  il  nous  est  facile  dp  prouver  (et  nous  l'avons  fait 
maintes  fois)  la  raison  d'être  de  ces  genres,  surtout  aux  yeux  des 
botanistes  et  des  amateurs  non  prévenus. 


VIoralMn  et  longévité  de  TAClAinE:  SCIUM«E1IA. 

En  ce  moment  (10  novembre  1865),  cette  plante  est  en  fleurs  chez 
M.  Tonel,  amateur,  à  Gand,  et  possesseur  d'un  certain  nombre  d'in- 
dividus d'icelle,  tous  adultes  et  remarquables  par  leurs  formes.  Nous 
l'avons  déterminée  et  décrite  déjà  dans  ce  recueil,  d'après  un  magni- 
fique individu  appartenant  à  M.  Jean  Verschaflelt,  horticulteur,  à 
Gand,  et  importateur  en  premier  lieu  de  l'espèce  (Voir  Illustr.  hortic,. 
1^  VIII,  verso  PL  289.  Ibid.  IX.  PL  330). 

Feu  Scheidweiler,  et  plus  tard  M.  Karl  Koch,  rédacteur  du 
Wochenschrift,  ont  contesté  l'identité  spécifique  de  la  dite  plante,  et 
n'ont  voulu  reconnaître  en  elle  qu'une  variété  de  Y  Agave  filifera  (Voir, 
pour  Yillustration  de  cette  espèce,  Xlllustr.  hortic.  T®  VII.  PL  243. 
Charact.  gêner.;  Divis.  generis;  Synon.;  Observ.  général.,  etc.); 
mais  une  seconde  importation  d'individus  de  la  même  chez  M-  Tonel 
est  venue  nous  àoimer  péremptoirement  raison  :  ce  que  nous  avons  fait 
obsen^er  déjà  dans  ce  recueil  (T«  XII.  sub.  PL  426).  Ainsi  la  plupart 
d'entre  eux  sont  pourvus  d'un  tronc  ou  caudex  bien  développé»  et 
accusant  de  longues  années  d'existence,  si,  avec  raison,  on  peut 
supputer  leur  longévité  en  tenant  compte  des  anneaux  saillants  sur 
icelui,  et  résultant  des  anciennes  feuilles  tombées.  Or,  sur  le  tronc 
mort  de  l'un  d'eux  (sous  nos  yeux  en  ce  moment),  nous  n'en  comp- 
tons pas  moins  de  cent  vingt-cinq;  et  il  est  probable  que  la  vie  de  la 
plupart  d'entre  eux  doit  se  prolonger  bien  au-delà,  comme  nous 
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rayons  dit  précédemment.  Aucun  botaniste,  aucun  amateur  n^ignore 
que  r^.  filifera  est  absolument  àcàule,  fleurit  une- seule  fois  et  meurt; 
mais  le  nôtre  est  caviescent;  et  de  plus,  si  nous  devons-nous  fier  à 
certains  vestiges,  que  nous  observons  sur  le  caudex  en  notre  posses- 
sion, il  fleurit  plusieurs  fois,  sans  périr,  et  ce,  indéfiniment  :  Finflores- 
cence  en  étant  latérale,  et  non  strictement  terminale;  donc,  contrai- 
rement à  ce  qui  arrive  chez  VA.  filifera,  le  nôtre  continue  à  végéter 
après  avoir  fleuri. 

De  plus,  un  des  spécimens  de  M.  Tonel  étant  venu  à  fleurir, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  les  fleurs  nous  ont  en  outre 
offert  des  caractères  assez  essentiellement  différents  pour  compléter  la 
distinction  des  deux  espèces,  et  dont  le  principal  est  le  pistil.  Ici,  au 
lieu  d'être  subcylindrique  et  d'avoir  un  stigmate  renflé-capité,  trilobé, 
et  dépassant  de  beaucoup  les  étamines,  il  est  nettement  prismatico- 
trigone,  allongé,  et  s'atténue  en  un  stigmate  très  obsolètement  tri- 
lobé, ou  mieux  imperceptiblement  papilleux,  fendu  en  trois  rimuies, 
et  beaucoup  plus  court  que  les  étamines  et  plus  mince  que  le  style. 

Les  fleurs  sont  rapprochées,  sessiles,  portées  deux  par  deux  spi- 
ralement  sur  des  pédicelles  extrêmement  courts,  munis  en  dessous 
chacun  d'une  bractée  fort  petite,  filiforme,  défléchie.  Elles  sont,  en 
raison  peut-être  de  la  saison  avancée  où  elles  se  sont  montrées, 
d'un  blanc  verdâtre  extérieurement;  les  lacinies  en  dessus  semblent 
bordées  de  blanc;  toutes  sont  un  peu  cucullées  au  sommet,  et  se 
terminent  (en  dedans)  par  une  petite  houppe  cotonneuse,  blanche. 
Les  filaments  staminaux  sont  robustes,  légèrement  rosés,  et  portent 
des  anthères  jaune  d'or,  ainsi  que  leur  pollen.  Le  tube  et  l'ovaire 
sont  fortement  sex-costés.  Enfin,  ces  fleurs  sont  au  moins  aussi  ou 
même  plus  grandes  que  celles  de  ï Agave  (§  Littsea)  filifera  SD., 
figuré  et  décrit,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  notre  T®  VII,  PI.  243  : 
texte  dans  lequel  nous  sommes  entré  dans  quelques  détails  histori- 
ques, statistiques,  etc.,  auxquels  peut  se  reporter  le  lecteur,  dési- 
reux de  connaître  toutes  les  particularités  de  ces  curieuses  plantes, 
enfants  encore  favoris  de  l'inconstante  Mode. 

Le  scape  mesurait  1,75  de  hauteur  sur  0,01-1  1/2  ^®  diamètre; 
était  grêle,  portait  des  feuilles  ou  bractées,  comme  on  voudra,  spi- 
rales, alternes,  appliquées  largement,  deltoïdes  à  la  base,  puis  brus- 
quement atténuées,  dessées,  allongées  (0,02) ,  aussitôt  desséchées, 
et  terminées  par  un  aiguillon  mou  et  long. 

Nous  avons  divisé  le  grand  genre  Agave,  et  avec  raison,  du  moins 
selon  nous,  en  quatre  sections  ou  sous-genres  : 

§  1.  Agave  (proprement  dit);  §  2.  Fourcroya;  §  3.  Litt-ea; 
§  4.  Beschorneru.  Voir  les  caractères  de  ces  sous-genres,  T*  VII. 
Sub.  PI.  243. 
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ADDITI8  ICONIBUS  PARTIOM  INTBRNARUM  CUJUSQUS  8PBC1I1; 

aoetore  SANTO-GAROVAGLIO , 

ProfMMiir  de  BoMniqno  à  rDuiTarailë  de  PtTie,  chovalior  de  POrdr*  do  Lëopold,  «U.,  «le. 


Nous  ayons  annoncé  dans  notre  Tome  XI,  Miscell.  p.  39,  Tapparition  prochaine 
de  cet  oayrage,  dont  noos  n*avions  va  encore  que  quelques  planches  inédites. 
Grâces  à  la  bienveillance  du  savant  auteur,  nous  avons  sous  les  yeux  quatre  fasci- 
cules de  ce  grand  et  bel  ouvrage,  grand  in-^»,  avec  fig.,  divisé  ainsi  : 

!•  ProlegomefUif  p.  i— x. 

2<»— 3»  Genre  Ybrrucakia  (Pbrs.  nec  Hofpm.)»  fasc.  i.  2.  p.  88.  Tab.  iv.  5  (dou- 
bles ou  simples)  (auct.  S.-Garov.). 

4^  SugU  organi  riproduttori  del  gmere  Vbrrucaria  (nota  del  Dottor  Giusbppi 
GiBBLLi  («),  prof.  d*Hist.  nat.  au  Lycée  de  Pavie,  etc.),  p.  i— 14.  c.  ic.  una  !  in-4^. 

Ces  quatre  fascicules  ne  comprennent  encore  que  le  genre  Verrucaria,  dont 
vingt-huit  espèces  sont  décrites,  in  extenso,  avec  une  synonymie  complète,  élucidée, 
et  toutes  expliquées  par  Tanatomie  des  organes  internes. 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  difficultés  extrêmes  inhérentes  à 
un  pareil  travail,  dont  Tanalogue  n'avait  jamais  été  encore  tenté  :  travail  dont 
Tautcur  et  V Iconographe  se  sont  tirés  avec  autant  de  bonheur  que  d*habileté,  et  qui 
jète  un  jour  tout  nouveau  sur  cette  partie  de  la  Science,  n  controversée,  si  difficile, 
et  que  tant  de  botanistes  répudient  par  ces  raisons  mêmes! 

Mais  notre  courageux  ami,  M.  Santo-Garovaglio,  a  entrepris  là  iin  travail  de  Géant, 
si,  oomme  nous  le  pensons,  il  veut  traiter  de  même  les  autres  genres  de  cette 
difficile  famille  (Gasterothalami)  ^  une  de  celles  de  la  vaste  classe  des  Lichenes,  Nous 
devons  une  mention  particulière  au  D'  Gibelli,  pour  ses  belles  planches,  dont 
Texécution  parfaite  lui  fait  grand  honneur,  ainsi  que  pour  sa  notice  sur  les  organes 
reproducteurs  du  Verrucaria,  que  représente  une  planche  digne  des  précédentes. 

Nous  nous  permettrons  une  petite  observation ,  bien  loin  toutefois  d*être  une 
critique  ou  un  blâme  :  nous  aurions  désiré  trouver  nichées  dans  un  coin  des  plan- 
ches les  figures,  de  grandeur  naturelle  et  au  trait,  de  quelques-unes  des  espèces. 


dtaU  f  1«  MMMtt  «Meml  I.Iekea*li»stet  et  nall»  Importowui  ••mpAnrtlv» 

«et  flMWtterl  •«•peraM  tas  eMl  per  Im  llmtlABlwM  «el  §fimmH 

el  «elle  «peele  {*)  | 

M EMORIA  letta  alla  dasse  dî  Seienze  matematichê  e  naturali  del  reale  Istituto 
Lombardo,  etc.  (90  ap.  i805); 

PAR  LB  MâMB. 

Le  titre  lui  seul  explique  suffisamment  la  teneur  de  ce  petit  livré,  suite  et  com- 
plément du  précédent. 

(1)  C«  danter  ménoîM  mi  ntnll  DM*  wumvriê  dtllm  Socute  tto<tMui  di  5nms«  MlMnOt.  IKIaM,  188S. 

(2)  Swr  Uê  tyêUmêi  lidkinolog^imiê  Uê  pUi  réoêiO»  il  twr  fmporUuict  «ompanUiM  dê$  «wMnê  pU 
y  ton»  mdopUi  pour  U  éilmiMion  du  gnnt  «I  in  êtphti,  Broehart  la-U  dt  S4  ptitt,  pw  Stolo- 
QaroTHll^  •**•  Pavl**  IMS. 
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Nous  avons  /.  c.  annoncé  aussi  un  autre  intéressant  ouvrage  du  savant  italien  : 
AlevBl  dlMonil  miU*  b^tonlea. 

Il  en  paraîtra  six  fascicules,  comprenant  vingt-quatre  discours  sur  diverses  par- 
ties de  la  Science.  Les  deux  premiers  fascicules  ont  été  publiés,  en  i86i.  1865.  Le 
premier  en  est  à  la  deuxième  édition.  Ils  traitent  :  i»  de  Tllistoire  de  la  Botanique, 
de  la  fleur,  des  noces  des  plantes,  des  Conifères;  2«  des  arbres;  de  la  Botanique 
chez  les  Anciens  (Orientaux,  Grecs,  Romains). 

Le  meilleur  éloge  que  nous  puissions  faire  des  deux  parties  parues,  est  de  les  sou- 
haiter dans  toutes  les  bibliothèques. 


VKA6IEEMT9  D^miE  FLOBE  DE  MJk  ir»irVEI.I.E-€AI.l6E»inE  » 

oa 

•teervattoMi  Mir  dUeiwes  Plante*  nauTelle»  ou  pcn  cowiae»  de  eette 

eontrée) 

par  MM.  AD.  BRONGrSIART  et  ARTHUR  GRIS. 

FaSC.   I  (4). 


Nous  avons  lu  souvent  dans  les  relations  de  voyages,  que  la  Flore  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  était  pauvre,  et  n*offrail  que  peu  de  plantes  qui  lut  fussent  propres. 
LMnfortuné  Dumont-d'Urville,  lui-môme,  quoique  botaniste  distingué,  a  exprimé 
la  même  opinion  ;  sans  doute,  il  n*avait  abordé  que  sur  quelques  points  du  littoral,  et 
D*avait  guère  pénétré  au-delà  ;  mais  toutefois  le  bel  ouvrage  de  Labillardière  {Sertum 
augtrO'Caledonicum)^  qui  ne  contient  pas  moins  do  quatre-vingts  espèces,  toutes 
aussi  bien  décrites  que  figurées,  rendait  douteuse  cette  partie  de  la  relation  des 
voyageurs  (<).  Aux  plantes  de  Labillardière,  il  faut  ajouter  les  52,  dçcritcs  assez 
imparfaitement  par  Forster  (soit  i32);  plus  5  à  4  autres  décrites  par  M.  Hookcr  (fils). 

Mais  cette  double  assertion  est  complètement  démentie  par  le  savant  et  intéressant 
ouvrage  que  nous  consultons  en  ce  moment,  et  que  nous  devons  à  la  gracieuseté  de 
Tun  des  auteurs,  M.  Arthur  Gris,  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Paris  :  ouvrage 
qui  a  pu  être  écrit  grâces  aux  envois  de  plantes  faits  de  cette  Ile  par  M.  Vieillard, 
médecin  de  la  marine,  et  surtout  par  M.  Panchcr,  jardinier-chef  de  cette  nouvelle  et 
belle  colonie  française  ('),  et  ancien  employé  du  Muséum.  Pour  la  Botanique  et 
THorticulture,  cette  lie  sera  une  riche  source  de  nouvelles  et  intéressantes  plantes. 

Ainsi,  MM.  Brongniart  et  A.  Gris  ont  pu  trouver,  dans  les  dits  envois,  à  former 
une  douzaine  de  genres  bien  distincts  et  bien  nouveaux,  fondés  savamment  (on  ne 
pouvait  attendre  moins  de  tels  botanistes)  sur  les  caractères  si  difficiles  des  ovaires 
et  des  fruits;  mais  les  seuls  sur  lesquels  la  Science  moderne  puisse  désormais  s'ap- 
puyer pour  créer  des  genres  nouveaux  et  réviser  les  anciens.  Ils  ont  pu  passer 
également  en  revue  d'anciens  genres  et  d'anciennes  espèces,  les  mieux  caractériser, 


(1)  Eitratt  da  Balletîn  de  la  Sodélë  bolaniqae  d«  Fnnee,  et  reproduil  dani  les  Annales  des  Seitneea 
nainrellea,  2*  aérie,  T«  I,  6«  cahier.  Brocbore  grd  in-8»,  pages  1-98.  Paris,  1864;  la  Ne  1  noat  fait  es- 
pérer» et  nous  rappelons  de  loos  nos  voeux,  une  «niie  à  celte  oeuvre  imporianie. 

(3)  Deaz  faseicules  in-folio,  avec  80  PI.  Paris,  1834-1825.  On  peut  eonsulier  cet  ouvrage,  devenu  asses 
rare,  dans  notre  biblioibéqDe,  ainsi  que  la  Fiorm  Nova-Hollandia  du  mèma  ant«ur,  2  vol.  in-rolio  et 
365  Planches.  Paris,  1804.1806 

(S)  La  NooTelle-Calédonie,  découverte  par  Cook,  en  1774,  dans  rOc4an  Pacifique  méridional,  est  une 
grande  lie,  d*environ  cent  lieues  de  long,  sur  quinie  à  vingt  de  Isrge;  à  e4lea  irréguliéres,  etc.;  quatr 
ou  doq  petiu  Ilots  eo  dépendent;  à  trente  milles  de  là  est  la  oéléhre  Ue  des  Pins.  (Voir  Voyage  piKo- 
rtsftte  autour  du  nunuU,  etc.»  sous  Im  dirtelhn  d$  Dunont-d'UrvUlt;  2  vol.  polit  in-4e,  âvee  de  tré 
noBbrosaai  graTores,  «artoa,  ata.  Paris,  1886.) 

TOMI  XII.  MIK»  --  MOV.  18dV»  i8 
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les  mieax  définir.  Deux  de  ces  genres  ont  été  dédiés  a^eo  justice  à  MM.  Vieillard  et 
Pencher  (outre  bon  nombre  d^espèces  auxquelles  ils  ont  appliqué  le  nom  de  ce  dernier). 
Beaucoup  d^entre  elles  seront,  certes,  dignes  d'être  admises  dans  nos  collections 
vivantes,  où  elles  ne  peuvent  tarder  longtemps  i  être  introduites.  Ainsi,  Tuno  de 
celles-ci  fesant  partie  du  nouveau  genre  Fremya,  dont  M.  Houllct,  Pbabile  et  zélé 
chef  des  serres  au  Muséum,  a  pris  soin  de  faire  donner  dans  la  Revue  horticole  une 
bonne  figure  (N»  du  16  Août  i865),  la  F.  aurantiaea  Bront.  et  A.  Gais  est  une 
superbe  Myrtacée,  i  grandes  fleurs  en  bouqueU  terminaux  (reapM  afiDi7tore«),  aux 
longues  étamines  projetées,  au  gai  coloris,  etc.  Nous  n*en  dirons  pas  davantage  Ici, 
nous  proposant  d*y  revenir  prochainement  dans  ce  recueil.  G*est,  dirons-nous,  pour 
conclure  cette  notice,  une  plante  qui  s*imposera  d*clle-méme  à  tout  amateur  de 
goût. 


DM  ff«BPe(i  CAM^ieMMWwm  et  kWpsia  (Apogtn.  in  DC.  Prodr. 

VIII.  p.  351). 

D*aprôs  une  lettre  adressée  à  notre  éditeur  M.  A.  Versehaffelt, 
par  M.  Binnendijk,  directeur  du  célèbre  jardin  de  Buitenzorg  (tte 
de  Java),  nous  sommes  heureux  de  faire  ici  une  rectification  impor- 
tante). 

Tout  d'abord,  d'après  M.  A.  De  Candolle,  nous  citions  le  genre 
Kopsia  Blume  (Bijdr.  etc.  1030.  nec  Dumort.)  comme  synonyme  du 
Calpicarpum  de  G.  Don  (Oen,  Syst.  Gard,  IV.  100);  Endlicher  {Qen. 
PI.  N**  3388.  V^  suppl.)  lavait  dès  longtemps  déjà  réuni  celui-ci  au 
Cerbera  de  Linné,  d'après  l'autorité  sans  doute  de  Ker  [Bot.  Reg. 
t.  391;  etc.).  Meisner  (Oen.  Plant.  365)  cite  aussi  le  Calpicarpum 
comme  le  même  que  le  Cerbera^  etc.  Or,  si  ces  trois  auteurs  ont 
versé  dans  une  erreur  regrettable,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  guère 
éviter,  c*est  par  ce  que  jusqu'ici  ces  genres  ont  été  mal  connus,  mal 
définis,  comme  nous  allons  facilement  le  prouver;  et  par  contre, 
nous  avons  dû  nous  tromper  nous-mème  sur  le  môme  sujet  dans 
l'article  que  nous  avons  écrit  sur  le  Calpicarpum  (C.  alMfleraai 
Teysm.  et  Binnend.  ;  Illustr.  hortic.  XI.  Mise.  p.  41),  plante  magni- 
fique, très  florifère,  que  nous  recommandons  de  nouveau  à  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs. 

M.  Binnendijk,  qui  a  pu  observer  vivants  en  fleurs  et  en  finiits 
des  individus  des  deux  genres  en  question,  déclarp  que  l'un  et 
l'autre  sont  fort  distincts,  et  par  les  fleurs  et  par  les  fruits.  Ainsi, 
chez  le  Calpicarpum^  le  fruit  est  une  capsule  en  forme  d'cmi/te  ou 
d'urne  (V.  l'étymologie,  dans  notre  article  cité);  donc  un  fruit  sec; 
chez  le  Kapsia^  c'est  une  drupe,  ou  baie,  ayant  la  forme  et  la  grosseur 
d'une  olive  (Olea  europœa). 

Malheureusement,  la  lettre  de  notre  honorable  correspondant 
n'est  pas  plus  explicite,  et  nous  ne  pouvons  dès  lors  augmenter  la 
série  des  preuves,  qu'il  serait  nécessaire  d*établir  pour  la  constata- 
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tion  du  fait.  Toutefois,  la  différence  du  fruit  dans  les  deux  genres 
peut  suffire  à  confirmer  leurs  différences.  Ci-dessous  sont  figurés, 
d'après  un  croquis  de  M.  Binnendijk,  les  fruits  de  lun  et  l'autre. 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  ces  fruits  sont  géminés  (comme  chez 
tous  les  genres  et  espèces  de  cette  belle  famille  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent.)? 

Conclusion  :  il  devient  nécessaire  de  réviser  et  de  délimiter  plus 
clairement  les  caractères  du  Kopsia  et  du  Calpicarpum  :  (avis  à  notre 
savant  maître  et  confrère  M.  Alph.  De  CandoUe,  à  qui  revient  natu- 
rellement la  t&che  !). 


Ezf  IleatloB  de«  Figures  «iiAlytlqBes. 

i<>  Fnift  du  Kop$ia,„f  a.  Le  fruit  entier.  6.  Le  même  coupé  verticalement,  e.  L*em- 
bryon.  2«  a.  Fruit  du  Calpicarpum  albiflorum,  6.  Le  même  coupé  verticalement  dans 
le  sens  de  Pépaisseur.  c.  Le  même  coupé  verticalement  dans  le  sens  do  la  largeur. 
d.  e.  L'embryon.  (Toute$  ht  figure$  de  grandeur  naturelle.  Il  faut  rappeler  que  le 
plus  ordinairement  ces  fruits  sont  géminés,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Apoq/nacéci). 


NÉCROLOGIE. 

Encore  une  brillante  étoile  botanique  et  horticole  qui  vient  de 
disparaître,  perte  immense  et  pour  la  Science  et  l'Horticulture  !  En 
quelques  mois  les  savants  botanistes  Hooker  et  Lindley;  quelques 
jours  avant  eux  le  célèbre  horticulteur-constructeur  Paxton!  La 
mort  est  impitoyable  :  elle  frappe  à  droite,  à  gauche,  partout! 

Extremumque  diem  scmpcr  adcssc  puta! 

Ah  !  si  chacun  se  disait  cela,  comme  les  hommes  seraient  bons, 
pitoyables  les  uns  envers  les  autres  :  les  haines,  les  perfidies,  les 
vengeances,  les  crimes  disparaîtraient  parmi  eux;  ce  serait  l'âge 
d'or  revenu.  (Hodie  autem  vœ  pauperi!  de  illo  Indifierentia;  sed 
Amor  solus  sui!  Illi  tanto  pejus!  Pereat...,  sic  cogitant  et  dicunt  hi 
qui  nulla  re  carent.) 

Le  Docteur  Lindley,  ce  savant  si  populaire,  est  mort  le  l®*"  no- 
vembre dernier,  dans  sa  résidence  d'Acton-Green,  près  de  Londres. 
Nous  nous  proposons  de  consacrer  bientôt  à  sa  mémoire  quelques 
lignes  apologétiques. 
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(■•VftCBa   mAMBS  «U  ItOOTBIABa.) 

Calalhea  TeiteMaBa  0)*  Marantaceœ. 

On  sait  quel  nombreux  et  charmant  contingent  de  plantes,  au  feuil- 
lage admirablement  coloré  et  panaché,  deux  genres  de  la  famille  des 
Marantacées,  seuls,  ont  fourni  à  nos  serres,  le  Maranta,  le  Phrynium, 
dont  les  espèces  ont  sous  ce  rapport  bien  peu  de  rivsdes;  mais,  fait 
assez  remarquable  !  après  Tintroduction  d  une  seule  espèce  en  Europe, 
dès  les  premières  années  de  ce  siècle,  et  qui  sera  toujours,  malgré  la 
Mode,  une  plante  favorite  dans  les  jardins,  nous  voulons  parler  de  la 
Maranta  zebrina,  ou  Phrynium  zebrinum,  et  plus  correctement  Cala- 
thea  zebrina  (Bot.  Reg.  t.  385,  etc.),  on  doit  s*étonner  qu'il  se  soit 
écoulé  un  si  long  laps  de  temps  sans  qu'il  ait  été  découvert  et  im- 
porté quelques-unes  de  ces  gracieuses  espèces  et  variétés,  que  Ton 
a  vu  arriver  en  nombre  dans  ces  derniers  temps?  Et  cependant, 
tant  d'explorateurs  courageux  ont  parcouru  les  contrées  où  elles 
croissent  spontanément,  du  Mexique  méridional  au  Brésil,  et  quel- 
ques-unes même  dans  le  Chili,  le  Pérou,  etc.;  mais  de  ces  derniè- 
res presque  aucune  n*a  été  introduite  jusqu'ici. 

La  *Calathea  Veitchiana  (dédicace  de  James  Veitch,  fils,  à  son 
père)  a  été  découverte  dans  l'Amérique  tropicale  sud-ouest  (cher- 
chez....!) par  M.  Pearce,  collecteur  de  ce  célèbre  établissement 
horticole,  à  laquelle  il  l'adressa  tout  récemment. 

Elle  est  acaule,  cespiteuse;  les  feuilles  en  sont  amples  (dit 
M.  J.-D.  Hooker;  toutefois,  dans  la  planche  anglaise,  elles  ne  me- 
surent guère  que  0,20  de  longueur  sur  0,14  de  diamètre  :  moyenne 
de  leur  ampleur  sans  doute!).  Sur  un  fond  lisse  et  satiné  (comme 
presque  toutes  les  espèces),  glabre  (sur  les  deux  faces),  d'un  vert 
très  sombre,  court  le  long  et  de  chaque  côté  de  la  nervure  mé- 
diane un  rang  continu  de  macules  en  forme  de  crêtes,  d'un  vert  plus 
clair;  entre  celles-ci  et  le  bord,  un  autre  rang  de  macules  plus 
étroites,  d'un  vert  plus  clair  et  disposées  en  croissant,  toutes  irré- 
gulièrement denticulées  au  sommet;  sur  la  face  inférieure,  ces 
mêmes  macules  se  remontrent,  mais  teintées  de  rouge  lie-d&^in 
claire.  D'après  ce  peu  de  mots,  nos  lecteurs  peuvent  juger  suffisam- 
ment du  haut  intérêt  ornemental  de  cette  nouvelle  Calathée. 

{*)  C.  Âcaults  cflBspitosa;  foliii  petiolatis  cllipticîs  v.  ovato-ellipticis  obtosis  v. 
obtusiusculis  glabm;  petiolo  pilosulo;  «capo  (lege  amite!  Nob.)  firmulo  foUisbre- 
▼jore;  $pica  terminau  obovoidea;  braelns  numerosis  undîque  arcte  imbricatis 
ovatis  oDovatisYe  extus  adprcsse  viUosis  superioribus  Yacuis  elabratis  patentibus; 
perianthii  interioris  tubo  iocluao,  iimbo  parvo,  lobo  antioo  {laSeUo)  rotundato-obo* 
vato  emarginato  paliide  porpureo,  cœteris  flavido-viridibus.  —  Foema  :  foUi»  supra 
maeulia  lœte  viridibas  lunatis  notatis.  J.  D.  Hookbr»  1.  i.  c.  {excepL  parenth.  priore). 

teliithM  TeitchiMHi  J.  Vbitcb.  Mm.  J.  D.  Hook.  fiot.  Mag.  t.  BS35.  Oct.  1869. 
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Gomme  dans  le  gemre,  les  fleurs  sont  insignifiantes,  petites  et 
insérées  dans  des  bractées  en  forme  de  petites  corbeilles  (unde  nomen 
genericum^  ;c«A«l«f)  et  disposées  en  un  court  épi  terminal. 

Stachytarplieta  (l)  Meoler  (2).  Verbenaceœ  §  Verbeneœ 
§§  Verbenœ  (3). 

A  peu  d'exceptions  près,  les  espèces  de  ce  curieux  genre,  au 
nombre  de  plus  de  trente,  sont,  en  général,  en  raison  de  la  petitesse 
de  leurs  fleurs,  disposées  en  longs  épis  terminaux,  des  plantes  de 
peu  d'intérêt  sous  le  rapport  de  Fomementation  des  serres,  sauf 
peut-être  la  S.  aristataYabl  (Bot.  Mag.  t.  4211);  mais  celle  dont 
il  s'agit,  bien  supérieure  par  la  beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs, 
mérite  bien  d'être  adoptée  dans  les  collections  de  plantes  de  serre 
chaude. 

C'est  une  plante  suffirutiqueuse,  haute  environ  de  quarante  à 
cinquante  centimètres,  à  rameaux  tétragones,  à  feuilles  ovées  ou 
ovées-lancéolées,  aiguës,  atténuées-cunéiformes  à  la  base,  dentées 
en  scie  au-dessus  d'icelle;  glabres;  les  plus  grandes  mesurant  envi- 
ron 0,10  de  longueur  sur  0,06-7  de  diamètre.  Les  fleurs  (les  plus 
longues  du  genre,  sinon  les  plus  grandes)  sont  d'un  bleu  tendre,  pâle  : 
couleur  que  M.  Hooker  (fils)  attribue,  non  sans  raison  peut-être,  à 
ce  que  les  fleurs  se  sont  produites  pendant  la  traversée  de  Bahia 
en  Angleterre. 

De  chaque  calyce,  appliqué  verticalement  le  long  de  l'axe,  sort  le 
tube  coroUéen,  recouvert  par  lui  dans  le  tiers  de  sa  longueur;  puis 
il  se  courbe  brusquement  en  une  position  plus  ou  moins  horizontale, 

(<)  (Sla^hTtorpheUi!  Domen  gencricam  ad  etymologiam  eorrectam).  Staehytav' 
pheta  !  Vahl.  H  nous  parait  certain  que  cet  excellent  auteur  a  dû  écrire  Stachytar- 
pheia,  orthographe  correct 'du  nom  générique  {rrm^^vç,  épi:  ruf^tUç^  de  mfÇvç, 
dru,  serré),  écrit  par  un  i  au  Heu  d'un  t  par  le  copiste  ou  le  typographe;  Link 
(Enum.  UorL  berol.  1. 18)  et  Scoaobr  (DC.  Prodr,  XI.  56i),  en  voulant  corriger  ce 
mot  en  SlachylarphOf  ont  consacré  par  la  un  nouveau  barbarisme  :  en  effet...  rtifÇêç 
slgniûe  épaisseur  {crassiiudo) ,  et  non  des  objets  serrés-rapprochés  {Densitas,  verba 
in  Botanica  diversissima  !). 

(*).  S.  Suffruticosa  j  foliés  ovatis  v.  ovato-Ianceolatis  acutis  serratis  basi  in  petio- 
lum  brovem  angustatis  glabris ;  spicis  sublaxiQoris;  bracleis  subulatis  acutis;  corolla 
tubuloso-infundibuliformi  calyce  duplo  longiore,  tubo  infra  médium  abrupte  cur- 
vato  atque  angustato,  limbo  breviter  recurvo  ;  germine  basi  gibboso.  J.  D.  Hook.  I.  i.  c. 

•iMhytorpheUi  (Staehytarpheta!)  fslfUsft  J.  D.  Hook.  Bot.  Blag.  t.  5538.  Octob. 
i865. 

(3)  M.  Schauer  (VBaBSNACBAauM,  Revis,  in  DC.  Prodr.  XI.  S6I)  écrit  (fomilia) 
VBRBBMACBiB  (trUms  I.  Vbrbbnbh;  subfribw  IV.  VERBBNBiS);  or,  en  fait  debout- 
iribu  et  de  iribu,  pourquoi  la  même  désinence?  Dans  notre  recueil  (V.  Illustr,  hort. 
Vil.  Mise.  p.  ii,  note  (>))  et  aiUeurs,  en  parlant  des  désinences  des  noms  de  fomilles, 
tribus,  etc.,  nous  avons  blâmé,  et  certes  avec  raison,  celles  terminées  en  aies,  oideœ, 
ineœ,  ideœ,  eœ,  etc.,  etc.,  et  ce  dénommées  ou  copiées  des  auteurs!  Pourquoi, 
disions-nous,  no  pas  s*en  tenir,  en  faveur  d^une  mnémotechnie  rationnelle,  aux 
désinences  si  faciles  et  dès  lonstemps  indiquées  pour  les  familles,  tribus  et  sous« 
tribus,  AGBiB,  Bji,  M?  Pauvre  Nomenclature!  serait-ce  donc  là  encore  une  sorte 
d^amour  partieulitr  du  Nobis  ! 
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se  dilate  de  sorte  à  devenir  infundibuliforme,  à  gorge  élargie  et  à 
limbe  brièvement  quinquélobé.  Ualabastre  est  violet;  la  gorge  est 
blanche,  et,  daprès  les  figures  analytiques,  elle  serait  finement 
piquetée 

CalaUiea  tabispatha  (i).  Marantaceœ. 

Si  nous  avons  vanté  sans  restriction  et  avec  vérité  la  beauté 
foliaire  de  la  Calathea  Veitchiana  (V.  plus  haut) ,  nous  ne  devons  pas 
non  plus  être  avare  d'éloges  en  faveur  de  cette  nouvelle  espèce,  égale- 
ment aussi  gracieuse  qu'ornementale,  toujours  foliairement  parlant; 
on  sait  que  ces  sortes  de  plantes  sont,  en  fait  de  fleurs,  sous  le 
rapport  horticultural,  entièrement  insignifiantes,  inconvénient  qu'el- 
les rachètent  par  la  magnificence  de  leur  feuillage. 

On  en  doit  aussi  la  découverte  et  l'introduction  à  M.  Pearce,  qui 

la  trouva  dans  le  sud-ouest  de  VAmérique  tropicale  (sic! î)  et 

l'adressa  à  ses  patrons  MM.  Veitch. 

Descr.  Elle  forme  toufie  (d'après  l'auteur)  et  s'élève  d'un  pied 
et  demi  à  deux  de  hauteur  (l'individu  figuré  n'a  que  0,12  de  hau- 
teur de  la  base  au  sommet  des  pétioles!) ,  et  est  entièrement  glabre. 
Ses  feuilles,  obovées-elliptiques,  brièvement  acuminées  ou  cuspi- 
dées  (sic!  acutatis  in  phr.  specif.l),  entières  ou  très  étroitement 
cordées  à  la  base,  et  légèrement  obliques,  fermes,  quoique  minces 
et  membranacées,  longues  de  0,15-16  sur  0,07  i  de  diamètre  (ex 
figura!),  présentent  la  charmante  panachure  suivante  : 

Le  fond  général  est  d'un  vert  clair;  le  long  de  la  maltresse  ner- 
vure et  sur  les  bords  (surtout)  le  vert  est  plus  foncé  et  disposé  en 
zigzags;  entre  le  dit  vert  et  le  bord  est  un  vert  pâle,  très  large  et 
de  même  zigzagué.  Sur  le  dit  vert  pâle  sont,  un  peu  distancées,  de 
nombreuses  macules  géminées,  irrégulièrement  rhomboïdales  ou 
parallélogrammiques,  d'un  rouge-brun  foncé. 

Le  scape  (ou  mieux  et  plus  correctement  hampe,  Am^s  Nob.),  plus 
long  que  les  pétioles,  porte  un  très  court  épi,  dont  les  bractées  sont 
enroulées  en  une  sorte  de  tube,  contenant  un  très  petit  nombre 
de  fleurs  jaunes,  le  tout  de  peu  d'intérêt,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer. 


(^)  C.  Acaulis  caespilosa  glabcrrtma  ;  foliii  obovato-ellipticis  levitcr  obliquîs  bre- 
viter  acumînatis  v.  acutatis  basi  oblusis  integris  v.  brevissime  sobcordatis;  pethlis 
vagtnantibus  glabris  folio  subœquilongis  ;  tcapo  (lege  amUe{*)I)  gracili  ;  {peUoUi  Ion- 
giore)  spica  terroinali  pauciflora  auguste  cylfndracea  obliqua  j  bracleis'iy,  5  arcte 
convolutis  obtusis  brcviter  et  oblique  apiculatis  v.  obtusis  interioribus  inclusis; 
perianthii  ûavi  tubo  incluso,  lobo  poftico  rotundalo  subintcgro,  antico  (labelto) 
emarginato  v.  retuso.  Forma:  foliis  maculis  brunneis  geminatts  biseriatim  uota- 
tis.  f.  D.  UooRBR,  1.  i.  c.  (Exeept,  phras,  parenih.  UaL), 

Calatlie»  tabl«p«tlui  J.  D.  Hooker,  Bot.  Mag.  t.  5542.  Nov. 


(*)  Conbien  d«  (on  daM  ce  r«eaeil  •▼oni-noat  «xpliqué  la  diffinnet  boUmiqut  qtii  existe  entre  on  «cape 
et  ane  htmpêt 
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Mr«Bte  flNiganfi  (!)•  Nyctaginaceœ. 

Si  ce  n'est  pas  une  nouveauté  pour  la  Botanique,  c'en  est  une,  et 
très  importante,  pour  l'Horticulture,  en  raison  de  ses  abondantes  et 
larges  ombelles  de  fleurs  blanches,  suavement  odorantes,  ne  s'ou- 
vrant  qu'aux  approches  de  la  nuit,  et,  avantage  important,  exigeant 
seulement  la  serre  froide.  C'est  enfin,  dit  M.  J.-D.  Hooker,  <«  la  plus 
belle  espèce  du  petit  genre  auquel  elle  appartient,  et  elle  peut  être 
regardée  comme  une  très  bonne  acquisition  à  notre  flore  jardinique.  «• 

Geyer  (F.  /•  c")  la  découvrit  sur  les  hautes  berges  du  Platte-River, 
un  des  tributaires  du  Missouri,  sur  les  versants  orientaux  des  mon- 
tagnes rocheuses,  entre  les  4(>»-45»  de  latit.  nord.  Elle  a  fleuri  ré- 
cemment et  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il  semble,  en  Angleterre, 
chez  M.  Thompson  (...?),  à  Ipswîch. 

Couchée,  et  bientôt  ascendante,  elle  émet  de  nombreux  rameaux^ 
atteignant  environ  deux  pieds  de  hauteur  (Geyer!),  succulents, 
légèrement  velus  ou  glabres,  cylindracés.  Les  feuilles,  longues  d'un 
pouce  et  demi  à  deux,  sur  trois  quarts  de  large,  sont  opposées,  sub- 
inégales, ovées  ou  oblongues-ovées,  charnues,  obscurément  veinées, 
glabres  ou  distanti-pubescentes,  portées  par  des  pétioles  longs  d'un 
pouce  environ,  rosés  à  la  base  {ex  figura!).  Les  pédoncules  solitaires, 
longs  de  deux  à  cinq  pouces,  subpubescents,  se  terminent  par  une 
large  ombelle,  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre.  Vinvolucre  con- 
siste en  plusieurs  grandes  folioles  submembranacées,ovées-arrondies, 
subaiguës,  presque  glabres,  plus  courtes  que  les  fleurs.  Les  ombelles 
sont  composées  d'un  très  grand  nombre  de  fleurs  (d'un  blanc  de  por- 
celaine, Geyer);  le  tube  en  est  très  allongé  (un  pouce  au  moins!), 
dilaté  vers  le  sommet,  glandulifère,  profondément  5-silIonné  à  la 
base  autour  de  l'ovaire;  le  limbe  en  est  hypocratérimorphe,  profon- 
dément quinquélobé  ;  chaque  lobe  subarrondi,  bifide.  Etamines  in- 
cluses, inégales  (didynames),  filiformes,  dont  les  filaments  plus  ou 
moins  adhérents  au  tube  (mais  aisément  séparables).  Ovaire  oblique, 
glabre  (mais  glanduleux,  ex  figura!).  Style  filiforme,  longuement 
papilleux-stigmatifère  unilatéralement.  [Partim  ex  clarss.  auct.) 

Paeliyp«dlaiiii  soecolentaHi  (2).  Apocynaceœ  %  Echiteœ. 
Découverte  dans  le  principe  par  Thunberg,  qui  la  rangeait  parmi 

{*)  A.  Foliis  crassiasculis  ovalis  v.  oblongo-ovatis  obtusîs  basi  înterdum  !n  petio- 
lum  brcTîler  angustatis  sinuatis  v.  lobato-sinuatts  pilosults  glabratisve;  involucri 
foliolù  late  ovato-rotundalis  breviter  apicatatis  submembranaceis  ;  perianlhii  limlto 
albo,  lobU  obovato-rotundatis  bifidis;  fructibw  5-alaiis.  J.  D.  Hook.  I.  i.  c. 

AbruiUi  ftaisrMUi  Nuttall,  in  Uerb.  Hook.;  Kew.  Journ.  of  Bot.  V.  i6l.  (1883). 
Toaa.  and  GaBV,  in  Botany  of  GutfNi80M*s  Raiiroad  Expédition,  14. 128.  t.x.  {Botany 
of  the  american  Survey.  GiYsa^s  Gâtai,  of  Pi.  gathercd  in  upper-Missouri,  etc.). 
Phr.  Ual.  parenth.  noitr. 

,  ,  P.  Âamiâ  (Rhizomate  eramuimo  napifarmi  semi-epigœo  eduUf)  apiee  sob- 

datinis  y.  glabratis,  foliis  lanceolatis  y.  lineari-oyalibus  acutis  raperne  scabrido- 


yelati 
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les  Echites,  cette  belle,  très  belle  plante  a  été  récemment  introduite 
de  TAfrique  méridionale,  sa  patrie,  en  Angleterre,  par  M.  Coo- 
per  ( ),  communiquée  par  celui-ci  aux  Jardins  royaux  de  Kew. 

Dans  sa  savante  révision  des  Apocynacées  pour  le  Prodrome, 
M.  Alph.  De  Candolle  admettait  trois  espèces  dans  le  genre  Pachy- 
podium;  mais  M.  Planchon  (msc.  in  Hook.  herb.)  et  en  la  présente 
occasion  M.  Hooker  ont  réuni  le  P.  tuberosum  Lindl.  (Bot.  Reg, 
t.  1321)  au  P.  succulentum  A.  DC,  de  sorte  que  ce  genre  ne  contient 
plus  jusqu'ici  que  cette  dernière  et  le  P.  bispinosum  A.  DC. 

D'un  très  gros  rhizome  semi-épigé-couché,  irrégulièrement  napi- 
forme,  édule  (dît-on,  probablement  agréable  au  palais  d'un  Hotten- 
tot  ou  d'un  Caffre,  mais  d'un  Européen?),  sortent  plusieurs  branches 
simples  ou  géminées  {ex  figura),  dressées,  annuelles,  succulentes 
aussi,  glauques,  cylindriques,  pubescentes,  hautes  de  0,40-50  cen- 
timètres (?),  et  terminées  de  charmantes  et  grandes  fleurs  (0,05  de 
diam.),  comme  ombellées,  mais  en  réalité  axillaires  et  formant  des 
bouquets  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Elles  sont  d'un  rose  tendre, 
nuancé  de  plus  vif,  ligné-veiné  de  plus  foncé,  à  gorge  cramoisie.  Les 
feuilleSf  alternes,  peu  distantes,  à  peu  près  sessiles,  fermes,  sont 
allongées-lancéolées  ou  elliptiques,  aiguës,  scabres,  pubescentes  et 
glabrescentes,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  tomenteuses  et  blanchâtres 
en  dessous.  Au  lieu  de  stipules,  elles  sont  latéralement  flanquées  de 
deux  aiguillons,  renflés  à  la  base,  très  pungents,  et  longs  d'environ 
2  centimètres. 

Le  calyce  est  très  court,  quinqué-partite,  à  lobes  lancéolés.  Le 
tube  coroUéen  est  cylindrique,  à  peu  près  aussi  long  que  le  limbe; 
celui-ci  est  hypocratérimorphe,  découpé  en  cinq  lobes  obovés- 
oblongs,  obtus.  Étamines  incluses,  extrêmement  courtes;  anthères 
sagittées,  idem,  adhérant  à  un  stigmate  oblong,  bifide,  exappendiculé. 
Ovaires  2,  connivents,  flanqués  de  cinq  petites  squames. 

Ch.  Lbm.  partim  ex  clrss.  Auct. 

pabescenlibos  glabescentîbas  subtas  pobescentibus  v.  tomentoso-pubcscentîbus; 
Io6i5  ei>rollœ  obovatis  obovato-oblongisve  obtusis  v.  retusis.  J.  D.  Uook.  I.  i.  c.  1865. 

P,  RatHii  apice  subrelutinis ,  foliU  iinearibus  saperne  tenuteime  pilotis  subtas 
iDcano-tomeotosis  ;  cafyce  extus  pubescente,  lobit  corollœ  oblongo-ovatis  obtusius- 
oulis.  Al^h.  DG.  Prodr.  Vlll.  424.  i8.4i.  {Phrai.  inier.  parenth.  except.) 

Qu8B  ratio  eratphrasis  huj os  spécifie»  mutaDdœ]?  nulla!  quoniam  nullao  diffcrentiaB 
citatie  fuerunt! 

PMhyiMdlam  raeevleatsm  A.  DC.  ].  s.  c.  J.  D.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  WS. 
Noy.  t8<55. 

Barleria  rigida  Sprbno.  in  Zbth.  PI.  eap.  N»  2l{.  ex  Schlbcht.  (sec.  DC). 

EcMtet  iueeuUnta  Thumb.  Prodr.  37.  Act.  Acad.  pctrop.  XIV.  505.  i.  9.  f.  2.  fide 
Mbtbn.  fi.  cap.  edit.  Seh.  t.  232  Jacq.  Fragm.  bot.  74.  t.  117. 

Pachypodium  tomm(o$um  G.  Don,  Gen.  Syst.  IX.  78. 

Belonites  iueculefita  E.  Mbt.  Gomm.  487. 

Pachypodium  tuberosum  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1321.  Lodd.  Bot.  Gab.  1. 1076  (rar. 
Loddigoêii). 
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Mort  de  Léopold  V%  Roi  des  Belges, 


Pallida  Mors  œqoo  puisât  pede 
Pauperum  tabcrnas. 
Regumqoe  turres Hor. 


Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
N*en  dëfend  pas  dos  Rois.      Malh. 

Si  la  Belgique  entière  déplore  la  mort  de  son  premier 
Roi  (10  décembre  1865)  :  Roi,  dont  le  long  règne  n  a  été 
que  l'observation  constante  et  fidèle  de  la  Constitution, 
qu'il  avait  juré  de  maintenir  en  montant  sur  le  trône  ;  si 
les  peuples  et  les  gouvernements  européens  se  sont  asso- 
ciés sincèrement  à  la  douleur  de  cette  perte,  les  Acadé- 
mies, les  Universités,  les  Athénées,  toutes  les  institutions 
scientifiques  du  royaume  ne  pouvaient  que  s'adjoindre  à 
ce  deuil  général. 

Le  rédacteur  et  l'éditeur  de  Y  Illustration  horticolcy  autant 
quil  est  en  eux,  viennent,  au  nom  de  l'Horticulture  belge, 
si  renommée  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe,  s'associer  à 
ces  regrets,  à  ces  douleurs.  Le  Roi  Léopold  s'est  toujours 
non-seulement  montré  promoteur  éclairé  de  l'Horticul- 
ture nationale,  mais  en  outre  connaisseur  distingué  :  ce 
dont  nous  avons  pu  juger  de  auditu,  par  les  remarques 
judicieuses  qu'il  fesait,  lors  de  ses  visites  aux  grandes 
expositions  mternationales  d'Horticulture. 

Deux  fois,  le  Roi  Léopold,  accompagné  de  la  Famille 
royale,  a  honoré  de  sa  visite  rétablissement  de  notre 
éditeur,  et  a  daigné,  comme  récompense  de  ses  succès  et 
pour  encourager  ses  eflbrts,  afin  de  faire  progresser  l'Hor- 
ticulture belge,  lui  conférer  la  Croix  de  son  ordre. 

Plus  heureux  que  bien  d'autres  pères  de  familles  de 
haut  lignage,  il  a  eu  le  bonheur  de  se  voir  revivre  dans 
ses  enmnts  et  ses  petits-enfants.  L'alné  des  premiers, 
maintenant  le  Roi  Léopold  II,  perpétuera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  toutes  les  précieuses  qualités  qui  ont  honoré  le 
§ère,  aidé  en  cela  par  son  auguste  compagne,  la  Reine, 
ont  les  enfants  à  leur  tour  assurent  au  pajs,  pour  le 
maintien  de  sa  chère  nationalité,  la  succession  indéfinie 
de  ses  souverains  constitutionnels  futurs. 

Longue  mémoire  et  honneur  donc  au  Roi  défunt  !  Puisse 
Léopold  II  suivre  toujours  ses  errements  paternels  pour 
la  prospérité  du  peuple  belge  et  la  perfection  incessante 
de  ses  institutions!  Cfeci  dit  par  des  cœurs  sincères,  tout 
désintéressés  et  convaincus;  à  lui,  à  son  auguste  famille, 
bonheur  et  prospérité! 


I 
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Vb  dernier  mot  enr  le  SEQUOIA  «IGjyVTEA  Endiich. 

(^reUùigt*Bi»  —  Lindl.;  iRTMiiilasWBl»  —  Hort.  amer.!). 

ÂBIETÂCEJS  §  CUNNINGHAMIEiE. 


Dans  notre  premier  volume  de  Ylllustration  horticole  (Mise.  p.  18), 
nous  avons  donné  la  figure  très  réduite  de  ce  colosse  végétal,  ainsi 
que  (ibid.  p.  19)  celle  d'un  ramule  et  d'un  cône  de  grandeur  natu- 
relle ;  et  reproduit  dans  notre  texte  (ibid.  p.  14.  et  T®  VIL  Mise, 
p.  11.  et  T«  XL  Mise,  sub  PL  388.  2«  verso)  tout  ce  qui  avait  été  dit 
sur  les  caractères  botaniques,  Thistoire,  la  géographie,  les  mérites, 
les  propriétés,  la  culture  d'un  tel  arbre  ;  et  si  nous  venons  encore 
aujourd'hui  en  toucher  quelques  mots  à  nos  lecteurs,  c'est  pour  leur 
en  recommander  de  nouveau  la  culture  dans  les  grandes  propriétés, 
aujourd'hui  surtout  que  les  praticiens  l'ont  multiplié  sur  une  im- 
mense échelle,  et  peuvent  en  céder  à  bas  prix  des  individus  de  tou- 
tes hauteurs,  c'est-à-dire  de  0,40-50  à  2  et  3  mètres  et  plus. 

Nous  croyons  donc  dans  ce  but  devoir  répéter  ici  les  quelques 
lignes  que  nous  lisons  à  son  sujet  dans  le  Gardener's  Chroniele  (no- 
vember,  25.  p.  1100.  1865)  : 

««  Ceux  qui  ont  vu,  au  Palais  de  Cristal,  l'écorce  de  cet  arbre 
disposée  en  une  sorte  de  salle  (a  frame  /),  de  cent  seize  pieds  de  long  (i), 
peuvent  se  faire  une  idée  des  dimensions  merveilleuses  qu'il  atteint 
sous  son  climat  natal.  L'individu,  dont  on  a  tiré  cette  écorce,  quoi- 
que mort,  mesure  encore  au-delà  de  trois  cent  soixante  piedbs  de 
longueur;  cent  quarante  jusqu'aux  premières  branches;  quinze  de 
diamètre  à  cent  de  hauteur;  et  en  a  nouante  de  circonférence: 
mesure  prise  en  dehors  de  l'écorce,  dont  l'épaisseur  est,  dit-on,  de 
dix-huit  pouces.  Quatre-vingts  arbres  de  cette  espèce  nous,  dit-on, 
varient,  en  Californie,  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  diamètre,  et  en 
mesurent  de  deux  cents  à  quatre  cents  de  hauteur;  et,  fait  curieux  à 
rapporter,  tous  ont  des  noms  anglais  (2).  L'un  est  appelé  le  père  de 
la  forêtj  et  quoique,  depuis  soixante  ans,  il  ait  été  renversé  par  les 
vents,  il  mesure  encore  quatre  cent  quarante  pieds  de  long.  L'en- 
droit, où  croissent  ces  géants,  est  regardé  pendant  l'été  comme 
l'un  des  plus  délicieux  sites  du  monde;  et  l'on  doute  à  peine  que  si 
quelques-unes  des  belles  vallées  de  l'Angleterre  étaient  'plantées  de 
Wellingtonia^  en  peu  d'années  leur  aspect  général  en  soit  grande- 
ment amélioré. 


(^)  A  cette  é|;K>qoe,  on  a  donné  dans  rintéricor  des  fêtes,  des  bals,  des  dîners,  etc. 

(*)  Ici,  Vétwmement  de  rautenr  de  Particle  nous  éfanne;  on  parle  généralement 
là-bas  Panglais  depuis  la  prise  de  possession  de  cette  belle  presqu'Ue  par  les  Nord- 
Américains.  Il  nous  semble  probable  que  ce  nom  père  de  la  forêt  n*est  que  la  tra- 
ductioD  de  celui  que  lui  avaient  donné  les  Indiens  eux-mêmes. 
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y>  Afin  de  démontrer  k  quel  point  le  Wellingtonia  s'accoutume  bien 
à  notre  climat,  je  demande  à  produire  ici  un  rapport  sur  un  indi- 
vidu que  nous  ayons  élevé  ici  sur  une  pelouse.  En  1855,  il  était  dans 
un  très  petit  pot,  et  n'avait  environ  que  six  pouces  de  hauteur.  Je  le 
plantai  dans  un  sol  bien  préparé,  consistant  principalement  en  terre 
franche;  et  là,  il  a  atteint  au-delà  de  vingt- trois  pieds  de  hauteur, 
mesure  quatre  pieds  neuf  pouces  à  la  base  (circonférence  !)  et  qua- 
rante-trois de  circonférence  aux  branches.  Il  a  produit  déjà  dix-huit 
cônes,  de  deux  pouces  de  long  sur  trois  de  tour....  Les  graines 
semblent  petites,  si  Ton  considère  qu'elles  sont  produites  par  le 
géant  de  la  forêt.  Notre  arbre  a  été  planté  il  y  a  dix  ans,  et  a  donc 
poussé  de  deux  ou  trois  pouces  chaque  saison.  Il  est  bien  garni 
de  branches  de  la  base  au  sommet,  et  est  un  objet  extrêmement 
ornemental 

»  J'ajouterai  que  \ Araucaria  imbficata  (i)  croit  parfaitement  chez 
nous;  et  nous  en  possédons  un  bel  individu,  haut  de  vingt-cinq 
pieds  de  hauteur  et  élégamment  branchu  de  la  base  au  sommet  P).  » 
(H.  Day). 


I&renige  malUple  de»  plante»  crlmpante»  de  mewwe 
chaade  (oa  de  aerre  tempérée)* 

L'objection  la  plus  grave  que  puissent  articuler  les  amateurs  con- 
tre la  culture  des  plantes  grimpantes  dans  les  serres,  c'est  l'énorme 
développement  qu'elles  doivent  atteindre,  et  ce  souvent,  avant  de 
fleurir.  Certes,  pour  de  petites  serres,  l'objection  est  juste  et  l'in- 
convénient irréfutable;  mais,  on  ne  s'avise  jamais  de  tout  :  un  moyen 
bien  simple,  et  à  la  portée  de  tout  le  monde,  nous  est  olSert,  ou  plutôt 
rappelé,  par  un  jardinier  anglais,  pour  parer  au  dit  inconvénient, 
et  cultiver  avec  succès  à  la  fois,  un  certain  nombre  de  plantes 
grimpantes  dans  telle  ou  telle  serre  de  dimensions  exiguës. 

Le  jardinier  en  question  (M.  H.  Howlett,  in  The  Gardener's  Maga- 
zine, p.  161,  Âugust  1865),  possédant  un  grand  individu  de  Passi- 
flora  edulis,  qui  lui  fournissait  des  fruits  au-delà  de  ses  besoins  (on 
sait  que  ces  fruits  sont  très  agréables  au  goût,  et  trop  peu  connus 
sous  ce  rapport),  il  imagina  (en  le  rabattant,  cela  va  sans  dire)  de 
greffer  dessus,  en  juin  1865,  diverses  autres  espèces  ornementales, 
telles  que  les  P.  alata  (et  alata  superba),  kermesina,  princeps,  etc.» 

{*)  A  la  bonne  heure,  voici  la  plas  splendide  Conifère  da  monde,  et  dont  aucune 
autre  n^apnroche  pour  la  beauté,  l'élégance  et,  disons-le,  la  majetté.  G*est,  et  le  plus 
bel  arbre  dont  on  puisse  orner  les  jardins  et  les  parcs  et  à  l'air  Uhre,  et  la  retne, 
Vimpératrice  de  cette  catégorie  de  plantes,  style  jardinique! 

(<)  On  en  possède  en  France,  et  ailleurs,  probablement  sur  le  continent, qui  dépas- 
sent déjà  trente-cinq  et  quarante  pieds. 
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rMriétés  de  /a  P*  Jacksanii  (??).  Le»  branches  de  ces 
^si  q^  ''f"^  poussé  cette  aimée  môme  et  n'avaient  pas  moins 
plantes  *^*^  JtO.GO  de  long.  Tenues  humides  dans  une  natte 
déj^  ^oe    f^^  j^  gtgjj  servir,  il  les  greflTa  sur  des  branches  du  type 
jusqii^  ^iïjxû^  nous  venons  de  le  dire),  plus  grosses  que  le  deigt  et 
(tnbat  ^^^     g  jg  0,60  à  un  mètre,  ayant  soin  d'y  laisser  des  bran- 
^h^ttes  et  des  feuilles  pour  attirer  la  sève.  N'ayant  pas,  au  mo- 
^  eut  d'opérer,  de  cire  à  greffer  sous  main,  il  enduisit  de  cire  vierge 
Icire  jaune)  des  bandelettes  étroites  de  linge  pour  ligaturer  le  tout. 
Il  donne  une  explication  assez  compliquée  du  procédé  dont  il  s'est 
g^fvj;  ainsi,  sur  chaque  encoche,  il  plaça  une  greffe,  par^  à  la  base, 
afin  que  Tune  et  l'autre  s'adaptassent  parfaitement;  puis  ayant  laissé 
dépasser  en  dessous  l'encoche  par  la  base  extrême  de  la  greffe,  il  fit  - 
plonger  celle-ci  dans  une  fiole  remplie  d'eau,  et  suspendue  dans  ce 
but  aux  branches  du  sujet  principal.  Des  seringages,  des  arrosements, 
protection  par  une  natte  contre  les  rayons  solaires;  cela  va  de  soi. 
Tout  réussit  parfaitement;  en  une  quinzaine  les  fioles  furent  reti- 
rées ;  l'excédant  des  branches  du  type,  ainsi  que  celui  des  greffes, 
furent  coupés  net,  et  le  tout  soigné,  comme  si  rien  n'était.  Nous 
laissons  maintenant  à  l'imagination  fertile  de  nos  lecteurs,  le  soin 
de  se  faire  une  idée  du  spectacle  merveilleux  que  doit  déployer  aux 
yeux  le  spectacle  d'une  demi-douzaine,  d'une  douzaine  de  Passiflores, 
végétant  et  fleurissant  ensemble  à  qui  mieux  mieux;  le  tout  palissé 
sur  un  treillage  de  fond,  ou  divariqué  et  conduit  sur  les  piliers,  les 
colonnettes  ou  le  long  des  vitres  de  la  toiture  de  leur  serre. 


Empoisonnement  par  leo  ^ralneo  de  rAtvii.KiiA  vuuunio. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter,  on  ne  saurait  trop  le  corner  aux 
oreilles  des  gens  du  monde,  pour  les  avertir  d'en  préserver  leurs 
enfants  :  en  général,  les  plantes  de  la  vaste  famille  des  Renoncula- 
cÉES  sont  très  suspectes,  et  beaucoup  sont  connues  comme  véné- 
neuses dans  tout  leur  ensemble,  racines,  feuilles,  fleurs,  graines! 
Que  de  malheurs,  par  exemple^  n'ont  pas  causé  les  Ranunculus  acris, 
bulbosus,  sceleratus,  etc.;  tous  les  Aconits,  plusieurs  Delphinium^ 
entr'autres  le  2>.  Staphisagria,  etc. 

Et  cependant  toutes  ces  plantes  ont  des  formes  attrayantes,  des 
fleurs  charmantes,  aux  gais  et  vifs  coloris!  N'est-ce  pas  là  le  cas  (en 
en  altérant  vertueusement  le  sens!)  de  dire  avec  Virgile  : 
0  formose  puer,  nimium  ne  crede  colori  ! 

Et  fait  fort  regrettable,  la  plupart  des  auteurs  de  Mores  ou  Fhrules 
passent  complètement  sous  silence  les  funestes  ou  dangereuses  qua- 
lités de  ces  plantes!  Suffit-il  donc  &  un  botaniste  d'être  un  sec  et 
aride  nomenclateur? 
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I  Nous  lisons  dans  le  journal  anglais  précité,  qu^un  petit  garçon  tomba 

I  tout-à-coup  malade  et  d'une  façon  inexplicable.  Il  éprouva  une  forte 

purgation,  et  resta  plongé  pendant  plusieurs  heures  dans  un  état 
semi-comateux  (léthargique!).  On  slnquiète,  on  cherche  à  se  ren- 
seigner, et  sa  petite  sœur  déclare  que  son  frère  a  mangé  des  graines 
de  la  dite  Ancolie.  Inutile  d'ajouter  que,  grâce  à  des  soins  intelli- 
gents, Tenfant  reprit  ses  sens  et  que  le  jour  suivant  il  ne  se  sentait 
plus  de  rien.  Leçon  sévère! 

—  ■  ■■  — 

(■•PÉCBS   BABBS  OU   M9IITBLLBS.) 


CnphorMa  IHoBteirl  (i)  Euphorbiaceœ. 

Âjrant  remarqué,  en  août  dernier,  dans  une  des  serres  de  M.  Jean 
Verschaffelt,  plusieurs  individus  de  cette  curiosissime  Euphorbiacée, 
et  la  trouvant  tout-à-fait  nouvelle  et  pour  la  Science  et  THorticul- 
ture,  nous  nous  disposions  à  la  décrire,  et  à  lui  imposer  un  nom  spé- 
cifique fesant  allusion  à  Taspect  assez  insolite  de  son  port,  lorsque 
nous  reçûmes  le  N""  de  septembre  du  Botanical  Magazine  (V.  L  c),  où 
cette  plante  est  bien  figurée  et  surtout  bien  décrite. 

L'individu  de  Texcellent  Recueil  anglais  a  été  envoyé  aux  Jardins 
royaux  de  Kew,  en  1864,  par  M.  Joachim  Monteiro  (2),  zoologiste 
éminent  et  zélé,  auquel  ces  jardins  sont  redevables  de  maintes  bon- 
nes acquisitions,  trouvées  dans  le  sud-ouest  de  l'Afrique. 

En  l'absence  des  feuilles  et  des  fleura,  on  dirait  de  quelque  Ma- 
millaria  caulescent,  à  podaires  très  petits,  très  serrés,  et  dépourvus 

(^)  E.  (J  XX  Eupkorbium  (*))  (Rbîzomatc  crassissimo  napiformi  semi-epygsBO 
prostrato  ex  fig.  I  eauli?).  Trunco  lignoso  forsan  arborescente  eoriice  cînereo;  ramit 
adscendeiitîbus  carnosis  cylindricis  v.  clavatis  po(iarit«  (**)  numcrosis  obtuse  conicis 
V|*t-UDctaoi  altis  junior i bus  viridibus,  adultis  cinerascentibus  in  trunco  iino!  eva- 
nidis;  fotiis  carnosis  glaberrimis  ad  apicem  ramorum  supra  podaria  iuaerlis  anguste 
spathulatîs  oblusis  et  minute  mucronulatis  v.  interdum  rctusis  cum  petiolo  4-8 
unctas  loDgis  s/^-i  ^4  latis  ;  ramuiit  floriferis  fere  bipedalibus;  ex  axillis  foliorum 
superîorum  gracilibus  carnosulis  foHosis  paucifloris  /o^t'ij  sensini  minoribus  sine 
podarlîs;  superioribus  sessilibus;  umbeUœ  radiiâ  3  foliis  sessilibus  delloideis  ?.  ovato- 
fanceolatis  suffultis:  foliit  floralibui  late  deltoideis  basi  subcordatis;  involucri  hemis- 
phierici  lobit  ovalibus  dense  cilîatîsj  glandulis  carnosis,  labio  tuptriore  minuto 
calloso,  inferiore  crasso  carnoso  rubro-fusco  ad  médium  in  processut  ^5  apiee  glan- 
duloso  divm;sfylit  ultra  médium coalitis.  J.  D.  Uook.  1.  i.  c.  {except,  phras,  parenlh  ) 

IRuphmrhîm  MMtolrl  J.  D.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  5K3i.  sept.  1865. 

(*)  Coiuoltw  la  révtiioD  des  BupKorbiëeiti,  Vam  àft  finillei  qui  oftvnt  Icplas  de  diflcallis  •m  boia- 
nUicfl,  par  M.  Boistiia,  Pun  de  oot  plut  savanu  boianities  modernes,  dans  m  Prodromt  d«  DC.  T«  xv, 
partie  I  ;  la  dcusléme  et  demiéra  partie  ions  presse. 


(*'}  Ce  mot  si  expressif,  et  qui  est  nôtre,  dont  nous  doqs  sommes  servi  pour  nommer  amvenûbUmênt, 
ehes  les  Caeiées  et  les  EuphorMS  rharnoes,  rmrgano  piUùiiformt,  qol  porta  iei  «n  iaiaeami  •d*alguiHons, 
là  les  feuilles,  a  été  adopté  par  notre  sevant  confréro.  Que  ••  nous  i-t-oo  pas  rcpdu  liBsi  plus  tovrcBC 
*  itiea  dans  diterses  oeeurranees  semblables! 

Sed  ax  detario  vox  clamât  Boslra: 

{^)  ScripsisaeiDus  ergo,  Momtbiaoi. 
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de  faisceaux  d'aiguillons.  Là  plante  se  ramifie  latéralement  et  se 
termine  par  des  ramules  cylindriques,  simples,  lisses,  hauts  de 
0,50-60  centimètres,  bien  feuilles,  et  terminés  par  un  involucre  sim- 
ple, uniflore,  hémisphérique,  dont  les  lobes  ovales,  ciliés,  d'un  beau 
rouge  vif,  les  glandes  charnues,  etc.  (V,  la  diagnose!). 

C'est  pour  les  trop  rares  et  judicieux  amateurs  de  plantes,  dites 
grasses,  une  acquisition  fort  désirable. 

Ullnm  aTenaeenin  (i).  LUiaceœ  §  Lilieœ. 

M.  Maximowicz  vient  de  donner  une  bonne  figure  et  une  exacte, 
mais  assez  sommaire,  description  (L  i.  c,  in  diagn.  specif.)  de  cette 
jolie  espèce  de  Lis,  que  Fischer  avait  séparée  avec  raison  du  Mar- 
tagon,  comme  on  le  verra  ci-après.  Le  savant  auteur  russe  en  dis- 
tingue deux  variétés,  ainsi  définies  : 

a.  Fleurs  orangées^  émettant  une  odeur  agréable  (patrie .:  autour  de 
la  baie  Victoria), 

b.  Fleurs  coccinées,  inodores  (patrie  :  Japon,  Eamtschatka). 

Tous  les  collecteurs  russes  signalent  généralement  la  seconde 
comme  répandue  dans  le  Eamtschatka,  les  lies  Kouriles,  Tile  Sacha- 
lin;  dans  les  lies  du  Japon,  Jezo,  près  de  Hakodate,  sur  les  près  des 
montagnes;  Nippon,  au  pied  du  Volcan  Foud-si;  dans  les  endroits 
montagneux  de  la  province  Senano;  enfin,  dans  le  sud-est  delà 
Mantchourie,  sur  les  bords  du  fleuve  Usuri  (Ousouri),  dans  les  forêts 
épaisses,  et  autour  du  golfe  Victoria. 

Sans  doute,  la  difiërence  de  coloris  n'est  pas  un  caractère  dis- 
tinctif  ;  mais  la  présence  d'une  odeur  suave  chez  l'une  et  son  absence 
chez  l'autre,  outre  peut-être  quelques  autres  difierences  spécifiques, 
ne  sufiirait-elle  pas  pour  séparer  les  deux  plantes?  Le  doute  que 
nous  exprimons  ici  semble  toutefois  ne  pas  avoir  raison  d'être,  après 
l'affirmation  contraire  de  M.  Maximowicz  quoique,  de  plus,  le  nom- 
bre des  folioles  verticillées  et  celui  des  fleurs  puissent  jusqu'à  un 
certain  point  le  corroborer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  gracieuse  plante,  bien  distincte  du 
Martagon  (et  de  ses  nombreuses  variétés).  ^  Elle  en  difi^re,  »  dit 

(*)  L.  (§  Martagon).  Totum  ^labrom  ;  bulbi  albi  squamù  lincaribus  apîce  articula- 
tis;  foliorum  verlicitlo  solitario  (rarissime  i)  pduci-  (5-G!)  folio; /b/iis  oblongo-v. 
clliptico-lanceolatis  obtuse  acaminatisrv.  rauili-folio  (10-20),  foliù  lineari-lanceola* 
Us  acutissimis  ;  florum  racemo  i-12-floro;  floribut  cernuis  ;  pm^onii  campanalati 
pateoiis  demuin  subrevoluti  foliolis  oblongis  basîa  versus  rima  ncctarifera  nuda 
instructis  atropuqctatis;  capsula  depresso-sphaerica  subito  io  pedicelium  brevem 
attenuatis.  Maxim.  1.  i.  c. 

Ullmi  »Teii*eemi  Fisch.  in  Sched.  F.  Schmidt^  Flora  Sachalirif  ined.!  Maxi- 
mowicz, in  Gart.--Flora,  p.  390.  October  1865.  c.  ic.  bona  485! 

L.  Marîagùn  Lbdeb.  FI.  ross.  IV.  149.  Quoad  plant.  Kamtschaticam  ! 

Saranna  Oftjanka  Rittliz,  Veget.  Aus.  text.  55.  n.  Atlas,  t.  xyii. 
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Fauteur,  «  par  le  coloris  floral,  la  nudité  de  toutes  ses  parties;  des 
sépales  (i)  plus  tard  peu  et  non  entièrement  révolutés;  la  forme  de 
la  capsule,  le  coloris  et  la  structure  du  bulbe.  Elle  s'éloigne  plus 
encore  des  espèces  américaines  de  la  section.  « 

La  dénomination  spécifique  non  expliquée  fait  allusion  sans  con- 
tredit à  la  dénudation  d'une  grande  partie  de  sa  tige  (avena,  tuyau 
de  paille). 

L'individu  figuré  (1.  c.)  parait  haut  de  0,50  cent.  Le  bulbe  en  est 
très  petit,  formé  de  squames  linéaires,  appliquées,  articulées  au 
sommet;  du  centre  s'élève  une  tige  (scape)  robuste,  entièrement  nue, 
mais  pourvue,  à  sa  partie  moyenne,  d'une  colerette  (verticille  !)  de 
feuilles  très  inégales  en  longueur  (les  supérieures  les  plus  courtes), 
lancéolées-elliptiques;  puis  redevient  nue  jusqu'à  la  partie  florifère, 
où  se  voient  quelques  très  petites  feuilles,  ou  bractées,  conformes. 

Les  fleurs  sont  assez  grandes  (il  n'y  en  a  que  quatre  dans  l'indi- 
vidu figuré),. n'ont  pas  de  moins  de  0,07  de  diamètre,  sont  d'un 
orangé  vif,  et  presque  entièrement  ponctuées  de  brun  (cramoisi!); 
les  étaminesy  en  raison  de  la  semi-révolution  des  segments  du 
périanthe,  sont  exsertes,  à  filaments  et  anthères,  rouges  ;  le  style  .... 
{négligé  par  le  dessinateur). 

C'est,  nous  le  répétons  volontiers,  une  fort  jolie  espèce,  qu'il  ne 
sera  pas  di£Scile  de  se  procurer;  et  àe plein  air,  cela  va  sans  dire  (2). 

Aristalochte  trleaadUita  Nob.  Aristolockiaceœ. 

Nous  ne  citons  ici  cette  plante  que  pour  prendre  date  d'inscrip- 
tion; et  comme  nous  nous  proposons  de  la  figurer  incessamment  et  la 
décrire  dans  ce  recueil,  nous  devrons  revenir  plus  explicitement  à 
son  sujet. 

C'est  une  fort  belle  espèce  arborescente,  à  rameaux  zigzagues, 
renflés  aux  articulations;  à  feuilles  ovées-lancéolées  ;  à  grandes 
fleurs  brunes,  inodores,  très  longuement  pétiolées,  unilabiées,  fen- 
dues inférieurement  en  trois  longues  queues,  etc. 

(<)  Sépaleê  PélaUt!  ne  vaudrait-il  pas  mîeax^  toutes  les  fois  que  le  ealyce  vrai 
n*existe  pas  (Liliacées^  Amaryllidacées,  Orchidées,  etc.,  etc.),  se  servir  au  mot  : 
segments,  ou  mieux  lacinies  du  périanthe. 

(*)  WlUustration  horticole,  toujours  jalousb  de  se  montrer  à  la  hauteur  et  au  cou- 
rant de  toutes  les  belles  plantes  (Voyez  la  table  générale  de  son  dixième  volume),  a 
décrit  et  figuré  six  belles  espèces  de  ce  magnifique  genre  : 


Lilium  sinicum  Lindl.  III.  PI.  100. 
^  philadefphicum  L-  ibid.  PI.  111. 
^  tenuifolium  Fisch.IV.  PI.  152. 


Lilium  auralum  Lindl.  IX.  PI.  338. 

—  neilgerricum  Hort.Vbitcb.X.  P1.553. 

-  fulgens  Ca.  Morr.  XI.  PI.  i23. 


Le  lecteur,  ami  des  poètes,  trouvera,  à  Toccasion  du  Lis,  quelques  beaux  vers 
d*iceax  dans  notre  texte  de  la  Planche  3B5  de  ce  recueil,  et  surtout  dans  celui  de  la 
Flore  des  S,  et  des  J.  de  VEur.,  T«  !•%  p.  S22,  au  sujet  du  L,  testaceum  Lindl. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  indiquer  ici  quelques  ridicules  fautes  typogra- 
phiques, que  le  lecteur  a,  sans  nul  doute,  corrigées  lut-méme  ;  note  1  :  mennitnisse 
pro  meminisse;  connu  et  cite  pour  connus  et  eiiés  I 
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En  ayant  communiqué  le  croquis  d'une  fleur  et  de  l'appareil  géni- 
tal, caractère  distinctif  des  espèces  du  genre,  à  notre  confrère, 
M.  Duchartre,  qui  a  révisé  si  savamment  la  famille  et  les  genres 
des  Aristolochiacées  (DC.  Prodr.  XV.  p.  421),  il  la  considérée  comme 
une  espèce  très  tranchée  et  appartenant  à  sa  section  Siphisia. 

GromoTla  palchella  (l)  Acanthaceœ  §  Gendarusseœ. 

Réviser  les  caractères  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  pu- 
bliés, en  éliminer  les  plantes  hétérogènes,  pour  les  reporter  à  leur 
véritable  place,  ou  même,  s'il  y  a  lieu,  en  créer  de  nouveaux  genres, 
de  nouvelles  espèces,  c'est  rendre  à  la  Science  des  services  plus  essen- 
tiels que  décrire  de  nouvelles  plantes  fraîchement  découvertes  et 
arrivées  dans  notre  Europe  ! 

Parmi  les  botanistes,  autant  consciencieux  qu'habiles,  qui  se  dé- 
vouent à  cette  tâche  quelque  peu  ingrate  et  difficile,  nous  devons 
citer  M.  Regel,  à  la  fois  habile  praticien  et  savant  botaniste.  Nos 
lecteurs  ont  pu  remarquer,  dans  notre  dernier  numéro,  plusieurs 
nouveaux  genres,  établis  par  lui  en  réfutant  les  documents  erronés 
de  ses  devanciers.  En  voici  un  troisième,  comprenant  seulement 
jusqu'ici  deux  espèces,  lesquelles  méritent  à  tous  égards,  l'une,  la  plus 
grande,  connue  depuis  longtemps  déjà  {Gromovia  [Beloperone]  viola- 
cea,  V.  ad  syn.),  et  une  plus  petite,  et  qui  mérite  parfaitement  le  nom 
qui  lui  a  été  donné  {pulcliella  jolie.  V.  syn,). 

Introduite  du  Brésil  méridional,  en  1860  ou  1861,  en  Belgique 
(nous  ne  savons  rien  de  plus  de  son  histoire),  cette  jolie  plante  est 
presque  toujours  en  fleurs,  demande  la  serre  tempérée  seulement 
pendant  l'hiver,  et  fera  merveille  en  plein  air  en  été. 

Voici  comment  la  décrit  notre  savant  confrère  et  ami  :  «*  Plante 
(petite!)  sulSrutiqueuse;  rameaux  herbacés,  cylindriques,  renflés  aux 
articulations,  marqués  de  chaque  côté  d'une  linéole  rouge;  feuHles 
lancéolées-oblongues  {pendantes),  atténuées  vers  le  sommet,  très 
entières  ou  subsinuées,  sous  la  loupe  très  brièvement  pubérules 
le  long  des  nervures,  hispidules  en  dessus  par  des  poils  rares  et 
courts,  glabres  en  dessous,  atténuées  à  la  base  en  un  pétiole  pubé- 
rule,  long  d'un  V2'V4  de  pouce  ;  capitules  floraux,  bractées,  termi- 


(()  €Sb«hotia  genus:  Calyx  5-partitus;  lacîniis  flequalibus  ercciis.  CoroUa  rin- 
gens,  iubo  gracili  levitcr  corvato,  labio  superiore  angusto  erecto  apiœ  bifido;  infe- 
rtor«  dilatato  trifido,  iobii  subœqualibus,  atsco  venoso-picto.  Siamina  duo  corolls 
fauci  inaerta;  antherœ  biloculares  ecalcaratœ,  locuUt  m  conneclivo  semisagitlato 
oblique  dtstantibus,  aUero  altiore.  Slyttu  filirormis,  stigmate  subulalo.  Cap$uUt  basi 
UDguicuIala  compressa  asperrîma  supenie  tetrasperma.  démina  complanata. 

Pratioes  Americœ  tropicœ;  oorollis  purpureit  v.  lilaeinfs;  bracteœ  cafyce  mayores, 
Capituli  terminales  timptices  v.  basi  ramosi,  E.  Regel.  Gart.-Mora,  p.  280.  Odo- 
ber  i865.  Ex  cir.  auctore  adsunt  solarn  spccies  duœ  : 

Cir*ni«TUi  violacea  E.  Reo.  —  Beloperone  viotacea  Pl.  et  Liito.  Hort.  Liro. 
W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  8214.  —  pulchella  £.  Rbg.  (hœc  de  qua  agttar).  —  Bdoperont 
pulchelta  Lind.  Catal.  1862. 1.  c.  t.  48i.  p.  289  (6ofia). 
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naux,  souyent  ramiâés  à  la  base  ;  bractées  obovées,  deux  fois  plus 
longues  que  le  calyce,  glanduleuses-pubérules,  ainsi  que  les  brac- 
téoles,  et  hérissées  de  poils;  bractéoles  linéaires,  aussi  longues  que 
les  bractées;  calyce  glabre;  5-parti;  lacinies  subégales,  linéaires- 
oblongues,  dressées;  corolle  presque  trois  fois  plus  longue  que  les 
bractées,  lilacinée,  glanduleuse -pubérule  extérieurement;  tube  grêle; 
lèvre  inférieure  trilobée  ;  lobes  ovés;  disque  veiné,  moucheté  de  blanc.  » 
Trad.  du  latin  de  Taut.  (Exe.  deux  petites  parenth,  en  italiq.). 

PalafojLla  Hookertana  (i).  Asteraceœ  (Tubuliflor»)  §  Eupatorieœ 

§§  Ageratœ. 

Voici,  sans  aucune  exagération.  Tune  des  plus  belles  plantes  dont 
on  puisse  orner  les  jardins  à  lair  libre!  On  va  juger  si  nous  sommes 
dans  le  vrai.  Son  seul  défaut  est  d'être,  à  ce  qu'il  semble,  annuelle 
(Aert,  ditM.  J.  D.  Hooker)! 

Elle  a  été  découverte  dans  le  Nouveau-Mexique,  par  le  D' Parry, 
qui  en  envoya  des  graines  aux  Jardins  royaux  botaniques  de  Kew, 
dans  lesquels  elle  fleurit,  pour  la  première  fois,  en  1863.  Plus 
récemment,  M.  Thompson  (horticulteur?),  dlpswich,  Fun  des  plus 
habiles  éleveurs  de  plantes  d'Amérique  et  d'ailleurs,  y  en  adressa 
aussi  des  spécimens.  On  la  trouve  également  dans  le  Texas  et  l'Ar- 
kansas. 

La  tige  en  est  dressée,  rigide  (ramifiée?  l'auteur  se  tait  sur  ce 
point!),  glabre  inférieurement,  hispid.e-glanduleuse  vers  le  haut,  et 
s'élève  de  0,60  à  1,25  de  hauteur.  Les  feuilles  sont  alternes,  lancéo- 
lées, obtusément  acuminées,  trinerves,  très  entières,  longues  de 
deux  à  trois  pouces,  et  portées  par  de  courts  et  robustes  pétioles 
canaliculés  en  dessus. 

Les  fleurs,  ou  mieux  calathides,  nombreuses  et  disposées  en  un 
large  coryinbe  terminal,  ont  près  de  0,04  de  diamètre,  et  sont  d*un 
rose  vif,  carminé  (fleurons  externes),  d'un  cramoisi  très  foncé  au  cen- 
tre (fleurons  internes),  que  couronnent  des  stigmates  bruns.  Les  ex- 
ternes, au  nombre  de  huit  ou  dix,  ont  leur  limbe  étalé,  triflde,  oblong, 
arrondi-obtus  au  sommet;  les  internes,  tubulées-campanulées  à  la 
base,  sont  fendues  supérieurement  en  cinq  lobes.  L'involucre  se 
compose  de  douze  squames,  ou  plus,  oblongues,  dressées-appliquées, 
vertes,  avec  pointes  rouges....  etc. 

Ah  !  cher  lecteur,  c'est  là  une  belle,  très  belle  plante. 

(*)  P,  HeriNicea,  foliis  laiiceolatis  l-S-nerviis,  involueri  iquamis  i2-Y.  pinribus 
glandulosis  S  seriatis  exterioribus  lanoeoiatis,  interioribus  obovato-lanceolatis  oblon- 
gisve;  radiis  8-10  exsertis  Jate  cuncatis  3-partitîs;  florum  discieoroUœ  limbo  infra 
mediom  4-lobo:  pappi  squamis  6-8  laDceolato-acumiiiatis  achcenium  ptlosum  aequan- 
tibus;  vappo  aisci  sqoami^  brevissimis  obtusis  rigidis;  achcenio  fereglabro.  J.  D. 

HOOK.  I.  1.  c. 

PAlafozl»  HookeriaiiA  ToAE.  and  Grat,  FI.  N.-Am.  II.  368.  J.  D.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  5K49.  Decemb.  1865. 
Palafoxîa  Texana  W.  Uook.  le.  PI.  II.  t.  148.  nec  DG. 
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Caleeolarla  hyssoplfolla  (i).  Scrophulariaceœ  §  Antirrhineœ 

§  Calceolariœ. 

L'introduction  de  cette  curieuse,  et  nous  dirons-même  belle  es- 
pèce, bien  que  les  fleurs,  comparées  au  gai  et  varié  coloris  des 
congénères,  soient  d'un  jaune  pâle  citrin,  sera  pour  les  horticulteurs 
une  Téritable  bonne  fortune;  car,  en  raison  de  sa  nature  fi*utiqueuse, 
ils  pourront  la  croiser  avec  ces  charmantes  espèces  herbacées,  qui 
font  l'ornement  de  nos  collections,  et  en  obtenir  des  variétés  hybri- 
des plus  robustes,  et  non  moins  méritantes. 

Elle  n'est  sans  doute  pas  nouvelle  pour  la  Science,  comme  le 
prouve  la  synonymie  citée  ;  mais  elle  l'est  entièrement  pour  l'Horti- 
culture. Ainsi,  d'après  le  trop  court  article  que  lui  consacre  M.  Hoo- 
ker,  fils  (F.  L  i.  c),  on  en  doit  (en  Angleterre!)  l'introduction  à 
M.  Isaac  Andersen  Henry,  de  Hay  Lodge  (Trinity,  Edimburgh), 
qui  en  avait  reçu  des  graines  du  professeur  Jameson,  établi  à  Quito 
(Pérou).  L'espèce  est  spontanée  dans  les  Andes  de  cette  contrée,  à 
10-1  loiX)  pieds  d'altitude  supra-marine. 

M  C'est,  »  dit  M.  Hooker,  fils,  «  un  arbuste  un  peu  sarmenteux 
(ttuiggy!),  presque  entièrement  glabre,  haut  de  deux  à  quatre  pieds 
de  hauteur.  Feuilles  presque  fasciculées  sur  de  courts  ramules  axil- 
laires  {toutes  opposées,  ex  âgura!),  longues  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi;  les  supérieures  linéaires,  ou  linéaires-oblongues,  ouoblon- 
gues-lancéolées,  plus  ou  moins  denticulées,  à  bords  révolutés, 
blanches  en  dessous.  Corymbes  multiflores.  Tube  calycinal  vert,  vis- 
queux, largement  triangylaire-ové,  acuminé  {les  segments!  cela  va 
sans  dire!);  segments  rouges  au  sommet.  Corolle  d'une  couleur 
soufre  pâle;  lèvre  supérieure  renflée,  aussi  longue  ou  plus  longue 
que  le  calyce;  Yinférieure  très  grande,  obovée-orbiculaire,  crénelée 
à  l'entour,  et  fermée  par  la  supérieure.  »  (Parenth.  except.). 

(*)  C.  Fniticosa  sabglabra  glutinosa  ;  folii$  infimîs  lineari-IanGeoIatis  sffpe  serru- 
latis,  superioribas  Jioeartbus  integerrimis  margine  revoluUs  bas!  angastaiis  glabris 
flttbtus  albidis;  panicula  taxa  sabcorymbosa  ;  calycU  viridis  viscosi  laciniii  acumt- 
natis;  eoroUœ  glabrœ  lahio  superiore  concavo  calycem  sBqu%nXe\infenore  mazimo 
oboTato-orbicotato  basi  parum  contracto.  Bbnth.  1.  i.  e. 

€Alee«Uirl«  kyMOFifoU»  H.  et  R.  Nov.  Gen.  et  Spec.  II.  386.  Bbmth.  io  DG. 
Prodr.  X.  2tt.  J.  D.  Uook.  Bot.  Mag.  t.  SSiS.  Dceemb.  1865. 

Lorsque  de  deux  côtés  s'engage  ane  polémique  sur  un  point  de  la  Science,  et  ce, 
en  termes  de  bonne  compagnie^  rien  de  mieux  pour  arriver  à  la  vérité  {  mais  si  d*un 
côté  elle  tourne  à  des  personnalités  non  motivées,  grossières  et  insultantes,  il  est  du 
devoir  de  Tautre  de  s*aDstenir,  par  respect  pour  ses  lecteurs  et  pour  tui-meme. 
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Phallus  I  ce  que  c'était  ehez  les  anciens? Note  (^)  PI.  424 

Observations  sur  le  genre  AmorphophaUus,  et  rappel  d'une 
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Internationale  d'Amsterdam Mise,  page  10 

-  -  •      .      50 

—  —  (compte-rendu) »      •      37 

AtUi  iMportent  à  WvJovm.  Le  rédacteur  de  Vllluitralion  horticole  sollicite 
le  critique  de  ses  confrères  et  collègues,  et  s'estimera  heureux  de  corriger  les  erreurs 
et  les  fautes  qu'il  a  pu  commettre  et  qu'on  voudra  bien  lui  signaler,  tant  dans  ce 
volume  que  dans  les  précédents. 

Etc.,  etc.,  etc. 


(1)  Nous  répondrons  ici  volonliers  à  plustoon  amati^ors,  f|^iii  l'c 
Art ,  poar  m  procurer  eu  plantes ,  trop  négligéos  dans  lot  jardin 
lorticttliear,  ni*  d«  TQareJQe,  No  151,  à  Paris,  qsi  en  «ultiva  uo  iri 


l'enquiéreat  près  de  noas  d*ane  maison 

^ ^  ^  ^  ins;  noos  les  adressons  à  M.  Ae.  Piti, 

borticttriear,  rqa'^de  l'Oareine,*^  No  15Î,  à  t^aris",  qni  en  eultive  uo  1res  grand  usorlimeni. 
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